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RI  en  n’cft  plus  glorieux  à l’Eglifeque  défaire  voir  fonérablif- 
fement,  les  combats  des  martyrs  & Les  ouvragesdes  pères  qui 
ont  foutenu  fa  doârine.  C’cll  ce  qu’on  trouvera  dans  cette  hif- 
toire  des  premiers  fieclcs  •,  où  fans  faire  de  longues  diflcrrarions  , 
ni  des  reflexions  trop  frequentes  , fans  y mêler  des  faits  étran- 
gers, on  réprefente  les  plus  précieux  monumens  de  l’antiquité 
ecclefiiftiquc.  La  lcdlurc  de  cet  ouvrage  fcrvira  % l'édification  de 
la  foi  Sc  des  moeurs  > Sc  les  fidèles  feront  animez  en  voyant  les 
triomphes  de  leurs  peres.  A J’aris  Iç  13.  Septembre  i«yo, 
f Uex.  D.  L s a e r. 
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LITRE  Cl  N QV  ÎE'M  E. 

‘Empereur  Sévere  ayant  fait  la  guerre  I» 
en  Orient  contre  les  rois  qui  avoient  pris 
le  parti  de  Niger , revenoit  victorieux  la  HatMib  3. 
dixiéme  année  de  fon  régné  20t.  de  J.C.  Ann%  i0l> 
Paflant  de  Syrie  en  Egypte  par  la  Palclli- 
nc,  il  voulut  punir  les  Jyifs,qui  s’étoient  encore  révoltez , s part.  p.  70. 
& leur  défendit  de  faire  des  profélyres  , ne  leur  permet-  D' 
tant  de  circoncire  que  leurs  enfans:  ce  qu’Antonin  le  Lib  j 
pieux  avoit  déjà  ordonné  fous  peine  capitale.  Scvcrc  /-ç.  Ccr*.  de 
défendit  aufli  de  faire  des  Chrétiens  ; & donna  lieu  à la  f,c' 
perfecution  generale,  qui  commença  cette  année  en  Eur.vi.  bif. 
Egypte,  d’où  elle  s’étendit  aux  autres  provinces.  Plu- 
Tome  II,  A 
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Euf.inChro.  fours  crurent , tant  elle  fut  cruelle,  que  le  temps  de 
''/‘iur.  ^de  1 l’ Antcchnft  approchoitrcommc  témoignoit  Judas  auteur 
feript.  i»  Ecclçlîaftique  de  ce  temps  là  , qui  fut  un  commentaire 
r r'/?‘  un  fur  ks  70.  fcmaincs  de  Daniel;  où  il  apportoit  l’ordre  des 
t.  i.  temps  ,.]u(qu  a cette  dixième  année  de  Sevcrc. 

I r.  Lctûs  croît  alors  gouverneur  d’Egypte , & Demetrius 

s'haTiA?*  ^ucce^cu%^c  Jul,en  > croit' évêque  d'Alexandrie.  Il  y eut 
Enfivi.cl’u  un  tribs-grand  nombre  de  Martyrs  en  cette  ville,  parce 
que  Ion  y envoyoit  les  Chrétiens  de  toute  l’Egypte,  & 
meme  delà  Thebaïde.  Entre- eux  fut  Lconidc  pere 
d’Origenc.  Il  avoit  élevé  avec-  grand  foin  ce  fils , qui 
étoit  alors  dans  fa  17.  anaéc.  Outre- Tes  arts  liberaux  & 
les  belles  lettres,  il  l’avoir  faip.tcs  écritures  ; 

— donril  lui  faifbit  towte^  jemi^apprrrmré  A:  iecitcr  quel- 
ques fentenccs , avant  les  études  profanes.  Origenc  s’y 
appliquoit  tellement , qu’il  ne  le  contentoit  pas  du  Ceps 
littéral  &:  facile: mais  il  vouloir  toujours  y trouver  des 
lcns  cachez  jufqu’à  fatiguer  fon  pere  par  fes  queftions. 
Leerrude  avec  un  vifage  feverc  rcprimoit  la  curiofité  , & 
l’avcrtilToit  de  ne  pas  excéder  la  portée  de  fon  âge;  mais 
en  fon  cœur  il  étoit  ravi  de  ce  beau  naturel,  &rcndoit 
à Dieu  de  grandes  allions  de  grâces , de  lui  avoir  donné 

* un  tel  fils.  Souvent  pendant  qu’Origene  dormoit , fon 

• pere  s’approchoit  du  liél , & lui  découvrant  l’eftomac  , le 
baifoit  avec  rcfpeét,  comme  un  temple  de  l’efprit  de 
Dieu.  La perfecution  étant  ouverte,  Origene  fut  tou- 
ché d’un  fi  grand  defirdu  martyre , qu’il  fe  feroit  prcfen- 
té  lui-mëmc  , fi  fa  mere  ne  l’euft  retenu  par  fes  prières 
& par  fa  tendreffe.  Mais  quand  il  feut  que  fon  pere  étoit 
en  prilon , il  redoubla  fes  efforts , & fa  mere  fut  réduite 
à lui  cacher  tous  fes  habits , pour  le  contraindre  à de- 

* meurcr  dans  la  maifon.  Ne  pouvant  faire  autre  chofe, 

il  écrivit  à fon  pere  une  lettre  très- foi  te,  pour  l’encoura- 
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ger  au  martyre  où  il  lui  difoit  ces  mots  : Tenez  ferme , 

& ne  vous  mettez  point  en  peine  de  nous.  Car  il  avoit 
fix  petits  freres  plus  jeunes  que  lui.  Leonide  eut  la  telle 
tranchée  : & comme  fes  biens  furent  confifauez , il  laiffa 
fa  veuve  chargée  de  ces  fept  enfans  dans  une  extrême 
pauvreté. 

En  Affrique  la  perfecution  fut  violente  : & nous 
trouvons  quelle  y avoit  commencé  deux  ans  aupara- 
vant, puifquc  lesaétesdes  martyrs  Scilhtains  font  datiez 
du  Confulat  de  Claude  fous  le  proconful  Saturnin , ce 
qui  fe  rencontre  la  huitième  annee  de  Severe  zoo.  de  J. 

C.  Ce  Saturnin  fut  le  premier  de  ce  temps  là  qui  cm-  Tmul. 
ploya  le  glaive  en  Affrique  contre  les  Chrétiens.  On  lui  Seap' 
en  piefenta  douze  à Carthage  , dont  les  principaux 
étoient  Sperat , Narzal , Cittin  & trois  femmes  Donate , 

Seconde  & Veftine  ; étant  devant  le  proconful , il  leur  aü. Martyr. 
dit  à tous  : Vous  pouvez  cfperer  le  pardon  des  Empe- 
reurs  nos  maîtres , fi  vous  revenez  au  bon  fens  en  oblcr- 
vant  les  ceremonies  de  nos  dieux.  Sperat  dit  : Nous  n’a- 
vons jamais  fait  de  mal , ni  participé  à l’injuftice.  Nous 
ne  nous  fouvenons  pas  d’avoir  injurié  perfonne  : au 
contraire  étant  maltraitez , nous  avons  toûjours  rendu 
grâces  à Dieu.  Nous  avons  même  prié  pour  ceux  qui 
nous  perfecutoient  injuftement  : en  quoi  nous  obéïf- 
fons  à notre  empereur , qui  nous  a preferit  cette  règle  de 
vie.  Le  proconful  Saturnin  dit  : Nous  avons  aulii  une 
religion  qui  eft  fimple.  Nous  jurons  par  legenie  des  em- 
pereurs , & nous  faifons  des  voeux  pour  leur  fanté.  Vous 
-devez  en  faire  autant.  Sperat  répondit  ; Si  vous  voulez 
m’écouter  tranquillement , je  vous  dirai  le  myftcre  de  la 
(implicite  chrétienne.  Le  proconful  Saturnin  dit;Tc- 
coutcrai-jc  dire  du  mal  de  nos  ceremonies  ? Jurez  plutôt 
tous  parle  génie  des  empereurs  nos  maîtres  pour  jcütr 
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des  plafirs  de  cette  vie.  Sperat  dit  : Je  ne  connois  point 
le  genie  de  l’empereur  de  ce  monde  , mais  je  fers  au 
Dieu  cclcftc  qu’aucun  homme  n’a  veu  ni  ne  peut  voir. 
Je  n’ay  jamais  fait  aucun  crime  puniflablc  par  les  loix 
publiques.  Si  j’achetc  quelque  chofe,  j’en  paye  les  droits 
aux  receveurs.  Je  reconnois  pour  empereur  de  toutes  les 
nations  mon  Dieu  & mon  Seigneur.  Je  n’ai  fait  de  plain- 
4 te  contre  perfonne , on  ne  doit  point  en  faire  contre 
moi.  Le  proconful  fe  tourna  vêts  les  compagnons  de 
Sperat  Si  leur  dit  : Ne  fuivez  pas  la  folie  de  ce  furieux, 
mais  plutôt  craignez  notre  prince  & obéïfiez  à fes  com- 
manaemens.  Cittin  répondit  : Nous  n’avons  perfonne  à 
craindre  que  le  Seigneur  notre  Dieu  qui  eft  au  ciel.  Le 
proconful  dit  : Qu’on  les  mène  en  prifon,  & qu’on  les 
mette  aux  ceps  jufques  à demain. 

Le  jour  fuivant  le  proconful  aflis  fur  fon  tribunal  Ce 
les  fit  prefenter , & dit  aux  femmes  : Honorez  notre 
prince  & faenfiez  aux  Dieux.  Alors  Donate  dit  : Nous 
rendons  honneur  à Ccfar  comme  à Cefar , mais  nous  of- 
frons à nôtre  Dieu  l’honneur  & la  prière.  Veftinc  dit  : Je 
fuis  aufii  Chrétiene.  Seconde  dit:  Et  moi  aufli  je  croien 
mon  Dieu  & je  veux  cftre  en  lui  : pour  vos  dieux  nous 
ne  les  fervons  ni  ne  les  adorons.  Le  proconful  comman- 
da de  les  feparer  : puis  ayant  appelle  les  hommes  il  dit  à 
Sperat  : Pcrfeveres-tu  à eftre  Chrétien  ? Sperat  dit  : Ouy 
je  perfevere.  Ecoutez  tous  : Je  fuis  Chrétien.  Tous  ceux 
qui  avoient  efté  arreftez  avec  luil’oüirent  & dirent;  Nous 
lommes  aufii  Chrétiens.  Le  proconful  dit;  Vous  ne  vou.- 
lez  ni  délibérer  ni  recevoir  grâce  5 Sperat  répondit  : En 
un  combat  légitime  il  n’y  a point  de  grâce , faites  ce  que 
vous  voudrez.  Nous  mourons  aveejoye  pour  J.C.  Le 
proconful  dit  : Quels  font  les  livres  que  vous  lifez  & que 
vous  adorez.  Sperat  répondit  : Les  quatre  évangiles  de 
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N.  S.  J.  C.  les  épîtrcs  de  l’apôtre  îaint  Paul  &c  toute  l’é- 
criture infpiréc  de  Dieu.  Le  proconful  dit:  Je  vous  don- 
ne trois  jours  de  temps  pour  revenir  à vous.  Sperat  dit*. 

Je  fuis  Chrétien  & tous  ceux  qui  font  avec  moi  ; éc  nous 
ne  quittons  point  la  foy  de  N.  S.  J.  C.  faites  ce  qu’il  vous 
plaira. 

“ Le  proconful  voyant  leur  fermeté  rendit  contre  eux 
fa  fentencc  par  la  main  du  greffier en  ces  termes  ; Spe- 
rat , Narzal , Cittin,  Veturius  , Félix  , Acyllin,  Lctan- 
tius,  Januaria,Gencreufe,  Velline,  Donate  & Seconde, 
s’étant  avouez  Chrétiens , & ayant  rcfufé  de  rendre  hon- 
neur & rcfpeél  à l’empereur,  j’ordonne  qu’ils  ayent  la 
telle  tranchée.  Cette  lcntence  ayant  été  leuë , Sperat  & 
tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  dirent:  Nous  rendons  grâ- 
ces a Dieu  , qui  nous  fait  l’honneur  aujourd’hui  de  nous 
recevoir  martyrs  dans  le  ciel , pour  la  confeflion  de  fon 
nom  : Ayant  dit  cela,  ils  furent  menez  au  lieu  du  fupplicc; 
où  ils  fc  mirent  à genoux  tous  enfemblc  i & ayant  encore 
rendu  grâces  à J.  C.  ils  eurent  tous  la  telle  tranchée.  On 
les  nomma  les  Martyrs  Scillitains  & ils  furent  fameux  ^nyrol  yu 
en  Affrique.  Ce  proconful  Vigclhus  Saturnin  qui  le  pre-  Ttrtuli.  al 
mier  en  cette  perfecution  avoit  employé  le  glaive  contre  s cap.  c.  3. 
les  Chrétiens, perdit  la  veuë  quelque  temps  après  au  rap- 
port de  Tcrtullicn. 

Il  croit  alors  à Carthage , & ce  fut  vers  le  commen-  IV-  ^ 
cernent  de  cette  perfecution  qu’il  publia  une  apologie  Tenulficn.  ' 
pour  les  Chrétiens  la  plus  ample  & la  plus  fameufe  de 
toutes.  Il  -ne  s’y  nomme  point , & aarefle  la  parole  à 
ceux  qui  tenoient  les  premières  places  dans  l’empire:  c’cll- 
à-dire  comme  il  s’explique  enfuite  aux  gouverneurs  des 
provinces. 

Il  infiile  d’abord  fur  l’injuftice  de  condamner  les 
Chrétiens  fur  leur  nom  fans  vouloir  connoître  ce  qu’ils 
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croient.  S’il  eft  certain,  dit-il , que  nous  fommes  crimi- 
nels, pourquoi  ne  nous  traitez  - vous  pas  comme  les 
autres  ? ils  fe  défendent  & par  leur  bouche  2c  par  le  mini- 
ficre  des  avocats  : & il  n’eft  permis  de  condamner  per- 
’ fonne  fans  l’entendre.  Les  Chrétiens  iont  les  feuls  qui 
n’ont  aucune  liberté  de  fcjuftificr.  On  attend  feulement 
d'eux  qu’ils  confcffcntlcur  nom,pourfatisfaireà  la  haine 
publique.  Si  un  coupable  avoitconfefle  le  nom  d’homici- 
de ou  de  ficrilege,  vous  ne  vous  en  contenteriez  pas  pour 
le  condamner.  Vous  examineriez  la  qualité  du  fait , le 
heu,  la  maniéré,  le  temps,  les  complices.  Il  faudroit  vé- 
rifier de  meme  les  crimes  que  l’on  nous  impofe  de  com- 
bien d’enfans  chacun  auroit  goûté,  combien  d’inccftcs 
il  auroit  commis.  Nous  trouvons  que  l’on  a défendu  mê- 
me d’informer  contre  nous. 

Là-delTus  il  rapporte  la  reponfe  de  Trajm  à Pline,  & 
en  rcleve  l’abfurdité:  de  défendre  que  l’on  recherche  les 
Chrétiens  comme  les  jugeant  innoccns;  & d’ordonner 
toutefois  de  les  punir  quand  on  les  trouve  .•  comme  fi 
c’étoit  un  crime  d’eftre  découverts.  Puis  il  continue  : 
Auili  vous  procédez  contre  nous  d’une  façon  toute  fin- 
guherc  ; vous  mettez  les  autres  à la  queftion  pour  leur 
frire  confclTer  leur  crime  : nous,  pour  nous  le  faire  nier. 
Un  homme  crie:  Je  fuis  Chrétien.  Il  dit  ce  qu’il  eft. 
Vous  elles  alfis  pour  tirer  la  vérité  de  la  bouche  des  cri- 
minels, Il  n’y  a que  nous  que  vous  vouliez  forcer  au 
menfonge.  Ce  renverfement  vous  doit  faire  entrer  en 
foupçon  , qu’il  n’y  ait  quelque  force  fccrctte  qui  vous 
frfie  agir  contre  les  loix  & contre  les  réglés  de  la  proce- 
dure. Chez  les  tyrans  on  employoit  les  tourmens  pour 
fupplices  ; chez  vous  ils  ne  doivent  fervir  qu’à  découvrir 
1 la  vérité.  Si  la  confeflion  les  prévient  ils  iont  inutiles  : 
il  n’y  a qu’à  prononcer.  Vous  croyez  qu’un  Chrétien  cil 
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chargé  de  toutes  fortes  de  crimes,  ennemis  des  dieux, des 
empereurs , des  loix  , de  bonnes  mœurs,  de  la  nature  , 

& vous  les  forcez  de  nier  pour  l’abfoudre  : c’cil  prévari- 
quer  contre  les  loix. 

La  haine  de  notre  nom , ajoûte-t-il,  eft  fi  aveugle  en  c.  y 
la  plupart,  cju’ils  mêlent  ce  reproche  en  difant  du  bien 
de  quelqu’un.  Un  tel  cft  un  honnête  homme,  c’eft  dom- 
mage qu’il  cft  Chrétien.  Je  m’étonne  qu’un  tel  qui  ell  un 
homme  fage,  s’ cft  tout  d’un  coup  fait  Chrétien.  Ils  gâ- 
tent le  bien  qu’ils  connoiflcnt,  par  un  mal  qu’ils  ne  con- 
noilTent  point.  D’autres  loiient  en  voulant  noter  de  ce 
nom , ceux  qu’ils  méprifoient  auparavant.  Cette  femme 
fi  folâtre  , fi  réjouïe  : ce  jeune  nomme  fi  enjoüé  , fi 
amoureux  ; ils  fe  font  faits  Chrétiens.  Quelques-uns  fatif- 
font  â cette  haine  aux  dépens  de  leurs  propres  intercfts. 

Un  mari  chafi'c  fa  femme  qui  eft  devenue  fage  , &dont 
il  n’eft  plus  jaloux.  Un  pere  dcfavoiie  fon  fils , qui  lui  eft 
maintenant  fournis,  & dont  il  fouffroit  auparavant.  Un 
maître  éloigne  de  fes  yeux  un  efclave  qu’il  épargnoit 
& qui  cft  devenu  fidcle.  Quiconque  fe  corrige  en  deve- 
nant Chrétien  déplaît.  La  haine  de  nôtre  nom  l’emporte 
fur  tout  le  bien  qui  en  revient." 

Il  combat  enfuite  les  loix  , que  l’on  oppofoit  aux  c.  4. 
Chrétiens  : en  montrant  que  les  loix  humaines  ne  font 
pas  infaillibles  &c  que  l’on  abrogeoit  tous  les  jours  à 
Rome  des  loix  qui  avoient  long  - tems  fubfifté.  Pour  f.  - 
venir , dit- il  à l’origine  de  ces  loix,  il  y avoit  un  ancien 
decret  qui  deffendoit  de  confacrer  aucun  dieu  fans  l’ap- 
probation dufenat.  Tibere  donc  ayant  receude  Palefti- 
ne  des  avis  qui  lui  marquoient  la  vérité  de  la  divinité 
de  J.C.  les  porta  au  fenat , y ajoutant  fon  fuffrage  pour 
le  faire  recevoir.  Le  fenat  rejetta  la  propofition , parce  % 
qu’il  n’en  étoit  pas  l’auteur.  Mais  l’empereur  demeura 
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dans  Ton  opinion  , & menaça  de  grofles  peines  les  accu- 
fareurs  des  Chrétiens.  Confultez  vos  mémoires , vous  y 
trouverez  que  Néron  le  premier  a employé  le  fer  contre 
cette  fedle  qui  s’élevoit  alors  principalement  à Rome. 
Nous  tenons  à honneur  d’avoir  un  tel  auteur  de  notre 
condamnation.  Domiticn  avoit  aufli  entrepris  de  nous 
perfccuter  , mais  il  cefla  bientôt  & rappclla  ceux  qu’il 
avoit  reléguez.  Tels  ont  été  nos  perfecuteurs , ceux  que 
vous  condamnez  vous-mêmes.  De  tant  d’autres  princes 
inftruits  du  droit  divin  & humain , montrez-en  un,  qui 
ait  pourfuivi  les  Chrétiens. 

Au  contraire  nous  en  montrons  un  qui  les  a protégez: 
fi  on  veut  chercher  les  lettres  de  Marc-  Aurefe  ce  lage 
empereur  ; où  il  rend  témoignage  de  la  pluye  que  les 
foldats  Chrétiens  obtinrent  par  leurs  prières  pour  appai- 
fer  la  foif  de  Ton  armée  en  Germanie.  Quelles  font  donc 
ces  loix  qui  ne  font  exccutces  contre  nous  que  par  des 
princes  injurtes,  infâmes,  brutaux,  infenfez?  que  Trajan 
a éludées  en  partie , défendant  de  rechercher  les  Chré- 
tiens : que  ni  Adrien , quelque  appliqué  qu’il  fût  à re- 
chercher tout  ce  qui  croit  curieux  : ni  Vcfpafien,  quoi- 

e,  (.  qu’il  eût  détruit  les  Juifs  ; ni  Pius , ni  Verus  n’ont  ja- 

mais autorifez  ? Il  ajoute  que  les  loix  touchant  la  reli- 
gion n’étoient  pas  mieux  obfervées  à Rome  que  les  au- 
tres, & que  l’on  y ayoit  enfin  reçu  les  çcremonics  étran- 
gères de  Serapis  & de  Bacchus , après  les  avoir  rejettées. 

A 7 II  vient  aux  calomnies  des  enfans  tuez , des  repas  de 
chair  humaine  & des  inceftes.  Après  avoir  montré  que 
non-feulement , il  n’y  en  a pas  de  preuve,  mais  qu’elles 
ne  font  pas  même  vrai  - femblables  : il  ajoûte  qu’ elles 
pouvoient  être  fondées  fur  ce  que  les  payens  faifoicnt 

f.  9.  eux-mêmes.  En  affrique,  dit-il , on  ïmmoloit  publique- 

ment des  enfans  à Saturne  jtilqucs  au  proconfulat  de 

Tibère, 
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Tibère,  qui  fit  crucifier  les  facrificateurs  fur  les  mêmes 
arbres  dont  le  temple  étoit  couvert.  Les  milices  de  notre 
pais  , qui  fervircnt  le  proconful  en  cette  occafion  , en 
tendent  témoignage.  Mais  on  ne  laide  pas  de  faire  en- 
core en  cachette  $es  facrifices  impies.  Les  parens  mê- 
mes offroicnt  ces  pauvres  enfans  ; & les  fiatoient  de 

fjeur  qu’ils  ne  plcuraflenc  quand  on  les  immoloit.  Chez 
es  Gaulois  on  égorge  en  l’honneur  de  Mercure  des  hom- 
mes faits.  A Rome  même  il  y a un  certain  Jupiter,  que 
l’on  arrofe  du  fang  humain,  aux  jeux  qui  fefont  en  (on 
honneur.  Pour  montrer  combien  les  Chrétiens  étoient 
éloignez  de  manger  du  fang  des  enfans,  il  dit  No'us 
ne  mangeons  pas  même  le  fang  des  animaux  \ & c’eft 
pourquoi  nous  nous  abllenons  des  beftes  fuffoquées  ou 
mortes  d’ elles-mêmes  -,  de  peur  de  nous  foüiller  du  fang , 
qui  feroit  demeuré  dans  leurs  entrailles.  Enfin  vous  em- 
ployez les  boudins  pleins  de  fang  entre  les  épreuves  donc 
vous  ufez  pour  connoître  les  vrais  Chrétiens.  En  effet , 
ils  gardoient  la  défenfc  de  mander  du  fang  portée  par 
le  concile  des  apôtres :5c  elle  a efté  encore  obfervée  long- 
temps depuis.  ; •-!  f ?j-i 

Après  avoir  réfuté  les  calomnies  fans  fondement,  il 
vient  aux  accufations  manifeiles.  Il  y en  avoir  deux  ca- 
pitales contre  les  Chrétiens  : de  facrilcge , & de  leze- 
majeffé  : parce  qu’ils  n’adoroient  point  les  dieux,  & ne 
faifoient  point  de  facrifices  pour  les  empereurs.  Nous 
cédons , dit-il , d’adorer  vos  dieux  depuis  que  nous 
connoidons  qu’ils  ne  font  point.  Mais  dites -vous, 
nous  les  tenons  pour  dieux.  Nous  appelions , dit  il , de 
vous  à votre  confidence  : condamnez  - nous , fi  vous 
pouvez  nier  que  tous  vos  dieux  ayent  été  des  hommes. 
Jànfuice  il  le  prouve  en  commençant  par  Saturne  & par 
Jupiter  ,& ajoute:  Et  parce  que  n’ofantpas  nier  qu’ils 
Tome  IL  ‘ ‘ B 


1 0 HistOirè’".E<ïclesiastÏ  q^u  e. 
ayi-nt  été  hommes , vous  vous  eftes  avifez  cî’afTuicr  qu’ils 
ont  été  faits  dieux  après  leur  mort  : examinons  - en 
Ifs  caufcs.  Premièrement  il  faut  que  vous  accordiez 
qu’il  y a quelque  dieu  fupcricur  proprietaire  de  la  divi- 
nité , qui  ait  fait  dieux  ceux  qui  n'étoifnt  que  des  hom- 
mes. Car  ils  ne  pouvoient  prendre  pour  eux  la  divinité 
qu'ils  n avoient  pas:  & un  autre  ne  pouvoit  la  leur  don- 
ner, s’il  ne  la  'pofledoit  en  propre.  S’il  ; avoient  pû  le 
faire  dieux  tiix  - nêrrtes  { ils  n’auroient  pas  commencé 
pat  être  hommes.  Donc  s’il  y a quelqu’un  qui  puifle 
faire  des  dieux,  je  reviens  aux  caufes  qu’il  peut  avoir  eues 
d’en  faire  i &c  je  n’en  voipoint d’autres,  que  les  fervices  & 
ks  fecours  dont  ce  grand  dieu  peut  avoir  eu  befoin  dans 
l'exercice  de  fes  fonctions.  Mais  il  cft  indigne  de  lui , 
d’avoir  eu  befoin  d’un  autre  & fur  tout  d’un  mort  j & je 
ne  voi  pas  quel  fervice  il  en  auroit  pû  attendre.  Que  le 
monde  foit  éternel  félon  Pychagore,  ou  qu’il  air  été  fait 
félon  Platon  ; il  eflt  parfait,  & n'a  jamais  attendu  ni  Sa- 
turne ni  fa  race.  Il  faut  être  bien  {impie  pour  douter , 
que  dés  le  commencement  il  n’y  ait  eu  de  la  lumière , des 
aftrcs  , de  la  pluye,  des  tonneres  ; & que  Jupiter  n’ait 
craint  lui-même  la  foudre,  que  vous  lui  mettez  en  main: 
que  la  terre  n’ait  produit  tous  les  fruits  avant  Bacchus , 
Ceres  & Minerve , même  avant  le  premier  homme.  Si 
Bacchus  eft  dieu  pour  avoir  montré  la  vigne  : on  a fait 
tort  à Lucullus  de  ne  l’avoir  pas  fait  dieu , pour  avoir 
apporté  les  cerifes  de  Pont  en  Italie. 

Mais  vous  cherchez  une  autre  caufe , & vous  répondez 
que  la  divinité  a cfté  donnée  pour  réçompenfer  le  meri- 
^te.  Je  croi  que  vous  accorderez  que  ce  Dieu  qüi  fait  les 
autres , eft  tres-jufte.  Voyons  donc  s’ils  ont  mérité  d’être 
élevez  au  ciel , ou  plutôt  d’être  abifmez  au  fond  de  l’en- 
fer. Car  on  y place  les  enfans  dénaturez,  les  inceftes  A 
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les  adultérés , les  ravi  fleurs , les  corrupteurs  d’enfans , 
ceux  qui  font  cruels , qui  tuent , qui  dérobent , qui  trom- 
pent : en  un  root  tous  ceux  qui  refleroWent  à quelqu’un  i 
de  vos  dieux.  Et  quand  ils  auroitent  été  bons  A:  'ver-j 
tueux,  combien  y a-t-il  eu  d’hommes  plus  cxcdlcns , - 
que  vous  laiflez  entre  les  morts  :un  Socrate,  un  Ariftide, 
un  ThemÜtocle , un  Alexandre  ? Lequel  de  vos  dieux 
cft  plus  fage  que  Caton,  plus  jufte  & plus  brave  que  Scu  e.  t u 
pion,  plus  éloquent  que  Cicéron?  Ainfi  quanta  vos  I * 
dieux,  je  ne  voi  que  des  noms  d’anciens  morts , & je 
n’entends  dire  que  des  fables:  qyanc’aux  idoles  * je  ne  l 
trouve  autre  chofc  que  de  la  matière , la  meme  dont  on! 
fait  lavaiflèlle  & les  meubles  ordinaires.  Peut  - on  dire; 
que  nous  offcnfîons  ceux  que  nous  fqavons  certainement* 
n’cftrc  point  ? Mais  dites- vous , nous  les  tenons  pour  des  /*•  «J-  «4*  «f* 
dieux.  Comment  donc  n’ êtes-vous  pas  impies!&  facrilcd 
ges  de  les  mépnfcr  comme  vous  faites?  Il  parcoure  plu- L 
fleurs  indignitez,  que  les  payons  même  commcttoiencf 
contre  leurs  dieux  , principalement  dans  les  fpc&aclcs  ; 
où  fouvent  on  les  tournoit  en  ridicule  , & on  les  faifoit.  1 
fervir  de  fujet  à des  farces.  Puis  il  continué;  moK  ^ ou 
Qu'adorent  donc  ceux  qui  n'adorent  pas  tout  cela? 

Ceft  ici  qu’il  faut  vous  expliquer  nos  miftercs , après  e 
avoir  réfute  les  faufles  opinions.  Cat  quelques  - uns  ,dc  ' 
vous  ont  imaginé  que  notice  Dicuétoic.une  tefte  d’afnc.  j 
Corneille  Tacite  vous  a donné  ce  foupçon.  D’autres 
penfent  que  nous  adorons  la  croix.  D'autres , par  une 
opinion  plus  humaine  & plus  vrai-fcmblable,  croyent 
que  le  fotcil  eft  notre  Dieu.  C’eft  qu’ils  fçavenc  que  nous 
prions  tournez  vers  l’orient , & que  nous  donnons  à la 
joyc  le  jour  du  folcil  : mais  la  raifon  de  cette  pratique 
étoit  differente.  Par  ces  mots  il  marque  la  folcmnité  du 
dimanche,  il  continue:  On  a fait  paioitrc  notre  Dieu 
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Chrétienne. 
c.  i-j. 


•I»  .y  • 


Tl  H I s T O I R Ë Ê C C t E S I A S TIQUE, 

depuis  peu  dans  cette  ville  fous  une  forme  nouvelle 
Quelque  miferabledeccux  qui  feloüent  pour  combattre» 
contre  les  bêtes,  Sa  expofé  un  tableau  avec  cette  inferip- 
tion;Le  dieu  des  chréticnsnace  d'afne.Il  avort  des  oreilles 
d’afne , un  pied  rond , un  livre  à la  main  , un  manteau  à 
la  romaine.  Nous  avons  ri  & du  nom  & de  la  figure. 
Venons  maintenant  à expliquer  notre  religion  , apres 
avoiï  écarté  toutes  çcs  imppftures. 

? Ce  que  nous  adorons  eft  un  feul  Dieu , qui  par  fa  pa- 
role , fa  raifon  & fa  puiflancc  , a tiré  du  néant  tout  ce 
monde , avec  ce  qui  le  compole  , les  élcmens,  les  corps , - 
les  cfprits  -,  pour  être  l’ornement  de  fa  grandeur.  Voulez-’ 
vous  le  connoîrre  paa?  fes  ouvrages  ? voulez-vous  le  témoi- 
gnage de  l’amc , qui  malgré  la  raauvaife  éducation , les 
pallions, la  fervitude  des  faux  dieux,  toutes  les  fois  qu'elle 
fe  réveille  le  nomme  par  ce  feul  nom  de  Dieu.  Grand 
Dieu  ï Bon  Dieu  J Ce  qui  plaira  à Dieu  : Dieu  le  voidi 
Je  le  recommande  à Dieu.  Dieu  me  le  rendra  : témoi- 
gnage de  l’amc  naturellement  chrétienne  : & en  difant 
cela  4 clic  ne  regarde  pas  le  capitale , mais  le  ciel.  Pour 
nous  donner  une  connoilfance  plus  parfaite  de  luf  & de 
fes  volontez , il  nous  a donné  le  fccours  de  l’écriture.  Car 
dés  le  commencement  il  a envoyé  dans  le  monde  des 
hommes  dignes , par  leur  juftice  & leur  fainteté , de  le- 
connoître  & de  le  faire  connoitre  aux  autresrlcs  ayant  rem- 
plis de  fon  efprit,  pour  publier  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , 
qui  a tout  créé,  qui  a formé  l’homme  de  terre,  qui  a 
réglé  le  cours  du  monde  & donné  des  préceptes  pour 
lui  plaire,  que  vous  ignorez  ou  abandonnez,  qui  à la  fin 
de  ce  monde  jugera  tous'ceux  qui  le  fervent,  pour  les  ré- 
compenfer  de  la  vie  éternelle*  & à condamner  les  impies 
au  feu  éternel , après  avoir  reflufcité  tous  les  morts.  ' 
Nous  nous  fommes  moquez  autrefois  de  cette  doéfri-  ■ 
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ïie  ; nous  avons  été  des  vôtres  les  hommes  ne  naiflent 
pas  Chrétiens  : ils  le  deviennent. 

Il  marque  enfuitt  comme  les  écrits  qui  contiennent  les 
difcours  & les  miracles  des  prophètes , furent  traduits 
par  ordre  de  Ptolomcc  Philadelphe.  Aujourd’hui, dit-il, 
on  montre  la  bibliothèque  de  Ptolomée  avec  l'original 
hébraïque  prés  le  temple  de  Scrapis.  Il  prouve  l’autorité  e‘ 

-de  ces  livres  par  l'antiquité  de  Moïfe , plus  ancien  que 
les  hiftoires  des  payens , que  leurs  villes  ôc  leurs  nations , 
que  leurs  dieux  Sc  leurs  religions.  La  preuve,  dit-il,  n’en 
eft  pas  fi  difficile  qu’elle  eft  immenfc  -,  6c  après  avoir  fait 
le  dénombrement  des  auteurs  d’où  on  la  pouvoir  tircr,il 
ajoûte  : C’eft  déjà  une  partie  de  la  preuve  que  d’en  avoir 
indiqué  les  fources.  Une  autre  preuve  de  l’autorité  des  c- 10 ■ 
livres  facrczeft  l’ accompli  ffiement  des  prophéties.  Ët  afin 
que  l’on  ne  dît  pas  que  les  Chrétiens  fcfcrvoient  de  l’an- 
tiquité des  Juifs  pour  couvrir  leur  nouveauté,  il  montre 
que  c’eft  une  meme  religion  , «^explique  la  divinité  de 
J.  C.  en  ces  termes/  • 

Les  Juifs  étoient  feuls  agréables  à Dieu  à caufe  de  la  foi  f 
6c  de  la  vertu  de  leurs  peres.  Delà  venôit  la  grandeur  de 
leur  nation , leur  royaume  floriffiant,  leur  bonheur:  tel 
que  Dieu  même  les  avernflbit  de  conferver  fes  bonnes 
grâces.  Enflez  du  mérité  de  leurs  anceftrcs , ik  fe  font 
écartez  des  règles  & font  tombez  dans  l’impieté  & dans 
toutes  fortes  fle  crimes.  Quand  ils  ne  l’avoüeroient  pas, 
letatoù  ils  font  aujourd’hui  réduits  le  prouverait.  Dif- 

{>crfez , vagabons , bannis  de  leur  terre,  ils  errent  dans 
c monde  (ans  avoir  ni  hommes  ni  Dieu  pour  roi.  Il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  mettre  le  pied  dans  leur  païs , mê- 
me comme  étrangers.  La  fainte  parole  qui  les  menaçoit 
de  ces  malheurs  leur  inculquoit  en  meme  temps , que 
vers  la  fin  des  ficelés , Dieu  fe  choifiroit  de  toute  nation  * 
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de  tout  peuple  & de  tout  lieu  des  adorateurs  plus  fidèles  : 
à qui  il  feroit  palier  fa  grace,&  plus  abondante  à caufedc 
la  grandeur  de  celui  qui  les  inftruiroit.  Il  étoit  prédit  que 
l’auteur  de  cette  grâce , le  maître  qui  enfeigneroit  cette 
do&rine  au  genre  humain  , & qui  viendsoit  l’éclairer  & 
le  conduire,  feroit  le  Fils  de  Dieu:  non  pas  engendré  de 
forte  qu’il  rougiffe  du  nom  du  Fils , ou  qu’il  ait  en  fa 
nailTance  rien  de  femblable  aux  amours  de  voftre  Jupir 
ter.  J’expliquerai  fa  nature , ôc  par-là  on  entendra,  fa 
génération. 

Nous  avoijs  déjà  dit  que  Dieu  a créé  ce  monde  par  fa 
parole , fa  raifon  & fa  pudTance.  Vos  fages  mêmes  con- 
viennent que  Logos  y c’cft-à-dire  la  parole  & la  raifon>fcm- 
ble  eftre  l’ouvrier  de  l’univers.  Nous  dtfons  encore  que  la 
propre  fubftance  du  verbe,  de  la  raifon  & de  la  vertu  par 
laquelle  Dieu  a tout  fait , eft  l’cfprit.  Que  Dieu  l’a  pro- 
féré, & en  le  proférant  l’a  engendré  : c’eft  pourquoi  il 
eft  nommé  Fils  de  Dieu , & Dieu  à caufe  de  l’unité  de 
fubftance  : car  Dieu  eft  cfprit.  Quand  le  fblcil  poulie 
un  rayon  , la  fubftance  n’eft  pas  fcparée,  mais  étendue. 
Ainfi  le  verbe  eft  cfprit  d'un  cfprit  & Dieu  de  Dieu,  com- 
me une  lumière  allumée  d’une  autre  lumière.  Ainficcqui 
procédé  de  Dieu  eft  Dieu  & fils  de  Dieu  & les  deux  font 
un.  Un  çfprit  procédé  de  l’efprit,  & un  Dieu  de  Dieu  : 
autre  en  propriété  non  en  nombre-,  en  ordre,  non  en 
nature:  il  eft  forti  de  fon  principe  fans  le  quitter.  Donc 
ce  rayon  de  Dieu,  comme  il  avoit  toujours  été  prédit, eft 
defeendu  dans  une  certaine  Vierge , a été  fait  chair  dam 
fon  fein  , eft  ne  homme  uni  à Dieu  : cette;  chair  foutc- 
nuë  de  l’efprit  fe  nourrit,  croît , parle , enfeigne , opéré k 
& c’eft  le  Chrift.  Recevez  toûjours  cette  fable  femblable 
aux  vôtres , en  attendant  que  je  montre  comment  on 
prouve  qu’il  eft  Iç  Chrift. 
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. Il  marque  enfuite  comment  les  Juifs  l’ont  perfecuté  : 

& parlant  de  fa  mort , il  dit  : Toutefois  étant  crucifié  il 
rendit  l’efprit  en  paflant  & prévint  le  miniftere  du  Rou- 
leau. Au  même  moment  le  jour  manqua  en  plein  midi. 

Ceux  qui  ne  favoient  pas  que  cela  même  avoit  été  pré- 
dit de  J.  C.  Je  prirent  pour  une  éclipfe  : n’ayant  pû  y 
trouver  leur  compte,  ils  le  nièrent  : mais  ce  prodige 
eft  rapporté  dans  vos  archives.  Il  marque  la  rcfurrc&ion 
& l’afcenfion , puis  il  ajoûte  : Pilate  déjà  Chrétien  en  fa 
confidence  donna  avisa  Tibere,  qui  regnoit  alors,  de 
tout  ce  qui  concernoit  J.  C.  les  empereurs  même  y au- 
raient crû,  s’ils  n’étoient  pas  needfiaires  aù  monde,  ou 
s’ils  pouvoient  être  empereurs  & Chrétiens.  Nous  avons 
fiait  voir  la  datte  de  notre  fieétc  & de  notre  nom,  avec 
fon  auteur.  Que  perforine  déformais  n’en  parle  ni  n’en 
juge  autrement,  puifqu’il  n’cft  permis  à qui  que  ce  foit 
de  mentir  touchant  fa  religion.  Nous  difons  & nous  le 
difons  hautement , & dans  les  tourmens  ; nous  fervons 
Dieu  par  J.  C.  tenez-le  fi  vous  voulez  pour  un  hom- 
me ; c’eft  par  lui  & en  lui  que  Dieu  veut  eftrc  connu  &c 
fervi.  Les  Juifs  ont  appris  à fervir  Dieu  par  Moife , qui 
étoit  un  homme  : chez  les  Grecs  Orphée , Mufée , Mc- 
lampus , Trophomus,  ont  établi  des  ceremonies  : vous- 
mêmes  , Numa  qui  n’ étoit  qu’un  homme , vous  a char- 
gez dc  fûperftitions  trcs-pcnibles.  Trouvez  bon  que  J.C. 
ait  enfeigné  aufii  la  divinité  qui  lui  eft  propre,  non  com- 
me Numa,  pour  humamfcr  des  hommes  encore  farou- 
ches: en  les  étonnant  par  la  multitude  des  divinitez, 
qu’il  leur  propofoit  à fervir:  mais  pour  ouvrir  les  yeux  à 
des  hommes  déjà  polis,  & trompez  par  leur  propre poh- 
tefle , afin  de  leur  faire  connoître  la  venté. 

Après  avoir  établi  la  vraye  religion , il  vient  à l’origi-  ^ 1 J- 
ne  des  fauffes , & explique  la  nature  des  démons , leurs  aimons. 

„ * -V-  . i 
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c.  ü.  occupations  à tenter  les  hommes , leurs  oracles  trom- 
peurs,leurs  miracles  apparens,&  comme  ils  fc  font  adorer 
fous  le  nom  de  faux  dieux  ; puis  il  ajoute  : Jufques  ici  ce 
t.  ij.  ne  font  que  des  paroles  : voici  la  preuve  par  la  chofc 
même.  Que  l’on  amené  ici  devant  vos  tribunaux  quel- 
qu’un qui  foit  reconnu  pour  polTedé  du  déipon.  Que  le 
premier  venu  d’entre  les  Chrétiens  commande  à cet  ef- 
prit  de  parler  , il  avouera  également  qu’il  cft  véritable- 
ment un  démon , & qu’ ailleurs  il  fc  dit  fauflement  un 
dieu.  De  même  que  l’on  amene  quelqu’un  de  ceux  que 
l’on  croit  être  agitez  par  quelque  dieu  : qui  ouvrant  la 
bouche  furlds  autels  reçoivent  la  divinité  avec  la  fumées 
qui  parlent  avec  effort  & comme  hors  d’haLcine.  Si  ceux 
qui  les  agitent  ne  confeflent  qu’ils  font  des  démons , 
n'ofant  pas  mentir  à un  Chrétien , répandez  fur  le  champ 
le  fang  de  ce  Chrétien  téméraire. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  manifcflc,  fi  ailleurs  ils  font  véri- 
tablement dieux , pourquoi  çhfenc-ils  fauffement  qu’ils 
font  démons  s cft- ce  par  complaifancc  pour  nous  ? fi  en 
un  lieu  ils  font  démons , pourquoi  rcporidenc-ils  qu’aii- 
lpurs  ils  fe  font  paffer  pour  dieux. 
e,\A.  Cette  confeflion  par  laquelle  ils  déclarent  qu’ils  ne 
font  pas  dieux , & qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  qu’un 
fcul , a qui  nous  fommes  devoücz , fijffit  pour  nous  jufti- 
fier  de  l’accufation  d’offenfer  la  religion  : s’il  cft  certain 
qu’ils  ne  font  pas  dieux,  il  eft  certain  que  ce  n’eftpas  une 
religion.  Le  reproche  retombe  fur  vous , qui  adorez  le 
menfonge:  qui  non-feulcmcnt  méprifez , mais  combat- 
tez la  vraye  religion  du  vray  Dieu , & vous  rendez  ainfi 
coupables  de  vraye  irréligion.  Car  quand  il  feroir  con- 
fiant qu’ils  feroient  dieux  , ne  convenez-vous  pas  fui- 
vant  l’opinion  commune,  qu’il  y en  a un  plus  élevé  & 
plus  ppiffant,  comme  prince  du  monde:  quel  crime 
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commet  celui  qui  ne  veut  plaire  qu’au  fouverain , & qui 
n'appelle  Dieu  que  le  premier  ? Prenez  garde  que  ce  ne 
foie  encore  une  autre  efpccc  d’irreligion,d’ôtcr  la  liberté 
de  religion  & le  choix  de  la  divinité  : puifquc  chaque 
province , chaque  peuple , chaque  pctitcsville  d’Italie , a 
Tes  dieux.  Il  n’y  a que  nous  à qui  on  ne  permet  point  de 
religion  particulière  : chez  vous  on  a droit  de  tout  ado- 
rer nors  le  vrai  Dieu.  - - ; • * 

Il  réfute  enfuitc  l’erreur  des  payens , qui  attribuoient 
aux  faux  Dieux  la  grandeur  de  l’empire  Romain  : com- 
me la  récompenfe  des  honneurs  qu'ils  y rccevoient.  Il 
montre  que  ni  les  dieux  étrangers  n’ont  eu  intérêt  d’a- 
grandir les  Romains  leurs  ennemis , ni  les  dieux  des  Ro- 
mains , qui  n’en  ont  rcceu  de  grands  honneurs , que  de- 
puis leur  grande  puiflance.  Du  temps  dcNuma,  dit.  il,les 
Romains  n’avoient  encore  ni  ftatues  ni  temples  : la  reli- 
gion étoit  frugale , les  ceremonies  paùvres , on  ne  voyoit 
point  de  Capitole  élevé  jufqu’au  ciel  ; mais  des  autels  de 
gazon , des  vaifleaux  de  terre , une  legere  fumée  : le  dieu 
ne  paroifloit  nulle  part.  L’art  des  Grecs  & des  Tofcans 
n’avoit  pas  encore  rempli  la  ville  de  ftatuës. 

Il  vient  au  crime  de  leze-majefté  humaine, bien  plus 
augufte  chez  les  payens  que  la  divine.  Car  ils  fe  parju-, 
roient  plutôt  après  avoir  juré  par  tous  les  dieux,  que  par 
le  fcul  génie  de  l’empereur.  Nous  ne  prions  point, dit-il , 
pour  lui  des  dieux  qui  ne  font  point  s des  morts , des  fia- 
tuës  qui  font  en  fa  puifTance  : mais  nous  invoquons  pour 
la  fanté  des  empereurs  le  Dieu  éternel  , le  vrai  Dieu , 
le  Dieu  vivant.  Levant  les  yeux  au  ciel , étendant  les 
mains , la  tefte  nue , nous  prions  pour  tous1  les  empëi- 
rcurs , & nous  demandons  pour  eux  une  longue  vie,  un 
régné  tranquille , la  fcurcté  dans  leur  maifon,  la  valeur 
dans  les  troupes,  la  fidelité  dans  le  fenat,  la  probité 
Tome  II.  Ç 
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dans  le  peuple , le  repos  par  tout  le  monde  , & tout  ce 
que  peut  defircr  un  homme  & un  empereur.  Je  ne  puis 
le  demander  qu’à  celui  que  je  fai  qui  peut  l’accorder  : a 
qui  j’offre  la  vi&ime  qu'il  a commandée  , l’oraifon  qui 
vient  d’un  corps  chafte , d’une  ame  innocente  , & du 
S.  Efprit.  Non  quelques  grains  d’encens , quelque  peu 
de  gomme,  quelques  gouttes  de  vin  , ou  du  fang  d’un 
chétif  animal  ; &c  ce  qui  cft  pire  , une  confcience  in- 
fcéte. 

Il  rapporte  le  commandement  de  Dieu  de  prier  pour 
<•  les  princes  &pourlespuiffances,&il  ajoûte:  Nous  avons 
f-  3*'  encore  une  autre  neceflité  de  prier  pour  les  empereurs  & 
pour  tout  l’empire  ; c’cft  que  nous  favons  que  la  fin  du 
monde,  avec  les  miferes  horribles  dont  elle  nous  mena- 
ce, cft  retardée  par  le  cours  de  l’empire  Romain.  Nous 
jurons , non  par  le  génie  de  Cefar , mais  par  fa  fanté , 

f)lus  augufte  que  tous  les  génies  : Ne  favez-vous  pas  que 
es  génies  font  des  démons  ? Je  ne  nommerai  point  non 
i}u  plus  l’empereur  dieu,  parce  que  je  ne  fai  pas  mentir , & 
que  je  le  rcfpcttc  trop  pour  me  moquer  de  lui.  Je  le  nom- 
merai  bien  Seigneur  ; mais  ce  fera  quand  on  ne  me  con- 
traindra point  de  dire  feigneur  pour  dire  Dieu.  Je  n’ai 
qu’un  Seigneur,  Dieu  tout-puiflànt  & éternel,  qui  cft 
auftilefien. 

Voilà  donc  pourquoi  les  Chrétiens  font  des  ennemis 
t.  jj.  publics  ; parce  qu’ils  ne  rendent  pas  aux  empereurs  des 
honneurs  vains  & faux  , parce  que  faifant  profeflion  de 
la  vraye  religion , ils  celebrent  les  jours  de  réjoiiiffance 
publique , plûtôt  par  les  fentimens  de  leur  coeur , que 
par  la  débauche.  On  Fait  bien  de  l’honneur  aux  princes, 
de  dreffer  en  public  des  foyers  & des  tables  : manger 
dans  les  rues , faire  de  toute  la  ville  un  cabaret , mêler 
le  vin  avec  la  boue , courir  en  troupes , pour  commet- 
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trc  des  infolcnccs.  Ne  peut-on  exprimer  la  joyc  publi- 
que , que  par  une  honte  publique  ? Nous  fommes  bien 
coupables  d’aquiter  nos  vœux  pour  les  empereurs  avec 
chaftcté,  fobrietc  & modeftie  , de  n’y  pas  couvrir  nos 
portes  de  branches  de  laurier,  & n’y  pas  allumer  des  lam- 
pes en  plein  jour , comme  on  fait  pour  marquer  les  lieux 
infâmes  ? il  montre  enfuitc  que  ceux  qui  paroifioient 
les  plus  empreflez  à rendre  aux  empereurs  ces  vains 
honneurs , etoient  fouvent  les  moins  fidcles  de  leurs  fu- 
jets  &c  les  plus  prompts  à la  révolte:  puis  pour  montrer 
la  fidelité  des  chrétiens  , il  ajoute  : 

Combien  de  cruautcz  exercez-vous  contre  les  Chré-  e-  JT* 
tiens  foit  par  votre  inclination , foit  pour  obéir  aux  loixï 
combien  de  fois  arrive-t-il  que  le  peuple  fans  attendre  vos 
ordres , nous  jette  des  pierres , ou  met  le  feu  à nos  mai- 
fons  ? Dans  la  fureur  des  bacchanales  ils  n’épargnent  pas 
même  les  Chrétiens  morts  : ils  les  tirent  de  leurs  fepul- 
crcs  & les  mettent  en  pièces.  Qu’avez  - vous  remarqué 

3ue  nous  ayons  jamais  fait , pour  nous  venger  de  tant 
’injuftices,  & de  cette  animofité , à nous  pourfuivre 
jufqu’à  la  mort?  Une  feule  nuit  avec  quelques  flam- 
beaux pouvoit  nous  fatisfairc  abondamment , s’il  nous 
ctoit  permis  de  rendre  le  mal  pour  le  mal  : & fi  nous 
voulions  nous  déclarer  ouvertement  vos  ennemis , man- 
querions nous  de  forces  & de  troupes?  Les  Maures,  les 
Marcomans , les  Parthes  mentes  ,ou  quelque  nation  que 
ce  (oit , cft-clle  plus  nombreufe  que  toutes  les  nations 
du  monde  ? Nous  ne  fommes  que  d’hier-  & nous  rem- 
pliflons  tout  , vos  villes,  vos  îflcs,  vos  châteaux  , vos 
bourgades , vos  champs , vos  tributs,  le  palais , le  fenat, 
la  place  : nous  ne  vous  laiflons  que  vos  temples. 

Ne  ferions-nous  pas  bien  propres  à la  guerre  : même 
à forces  inégales  , nous  qui  nous  faifons  tuer  fi  volon- 
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tiers  -,  s’il  n’étoit  de  nos  maximes  de  fouffrir  la  mort  plu- 
tôt que  delà  donner?  Nous  pourrions  vous  combat- 
tre fans  prendre  les  armes,  fans  nous  révolter,  feule- 
ment en  nous  féparant.  Car  fi  un  tel  nombre  d'hom- 
mes vous  avoit  quitte  , pour  fe  retirer  en  quelque  coin 
du  monde  ; la  perte  de  tant  de  fujets , auroit  décrié  vo- 
■ tre  gouvernement , leur  abandon  vous  aüroit  punis  : 
vous  auriez  etc  épouvantez  de  votre  folitude  & du  fi - 
lencc  des  affaires  : le  monde  auroit  fcmblé  mort:  vous 
auriez  cherché  à qui  commander  ; il  vous  feroit  de- 
meuré plus  d’ennemis  que  de  fujets.  Maintenant  la 
multitude  des  Chrétiens  fait  que  vous  avez  moins  d’en- 
nemis. Et  qui  vous  délivreroit  de  ces  ennemis  cachez 

3ui  vous  ruinent  l’cfprit  & la  fanté  ; je  veux  dire  des 
emons  que  nous  chafTons  de  vous  fans  récompcnfc  : 
ce  feul  moyen  de  les  laiffer  dans  leur  pofleflion , fuffi- 
foit  pour  nous  venger. 

IX.  Il  montre  enfuitc  que  l’on  ne  devoit  point  craindre 
Chréd"  ^umon  ^cs  Chrétiens , comme  une  faétion  dangereufe : 
t-  }$.S'  Parce  que  n’ayant  point  d’ambition , ils  ne  fc  mêloient 
point  des  affaires  publiques  : & que  cherchant  d’autres 
plaifirs , ils  s’éloignoient  des  fpcéîacles  où  les  faéf  ions 
regnoient , puis  il  ajoûte  : Maintenant  je  veux  vous 
i9 • montrer  à quoi  s’occupe  la  fa&ion  des  Chrétiens.  Nous 

faifons  corps,  parce  que  nous  nous connoiffons  pour 
avoir  la  même  religion , la  même  morale , la  même 
efperancc.  Nous  nous  affemblons  pour  prier  Dieu , com- 
me par  une  fainte  conjuration,  & pour  lire  les  écritures 
divines  : là  fe  font  les  exhortations  & les  corrcélions  : 
on  y juge  avec  grands  poids , comme  en  la  préfence  de 
Dieu  -,  on  regarde  comme  un  terrible  préjugé  pour  le 
jugement  futur,  fi  quelqu’un  a péché  jufques  à cftrc 
privé  de  la  communication  des  prières , des  affemblées 
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& de  tout  notre  faint  commerce.  Ceux  qui  préfident 
font  les  vieillards  les  plus  éprouvez.  Ils  arrivent  à cet 
honneur,  non  par  argent , mais  par  le  témoignage  de 
leur  mérite:  car  l’argent  n’a  point  de  lieu  dans  les  chofes 
de  Dieu  : & fi  nous  avons  une  efpecc  de  trefor , ce  n’cft 
pas  qu’il  en  coûte  pour  acheter  la  religion.  Chacun 
apporte  quelque  peu  d'argent  tous  les  mois , ou  quand  il 
veut,  s’il  veut  & s’il  peut  : on  n’y  contraint  perfonne  , 
la  contribution  eft  volontaire.  C’cft  comme  un  déport 
de  pieté , qui  ne  s’employe  pas  en  feftins  inutiles  : mais  à 
nourrir  & enterrer  les  pauvres , à entretenir  les  enfans 
orfelins,  les  vieillards , ceux  qui  ont  fait  naufrage , ceux 
qui  travaillent  aux. mines, qui  font  reléguez  dans  des 
ailes , ou  prifonniers  pour  la  caufe  de  Dieu.  Cette  cha- 
rité déplaift  à quelques-uns.  Voyez , difent-ils,  comme 
ils  s’aiment  : comme  ils  font  prefts  à mourir  l’un  pour 
l’autre  : iis  rendent  même  odieux  les  noms  de  freres , 
que  nous  nous  donnons  : parce  que  chez  eux  tous  les 
noms  de  parentez  ne  marquent  qu’une  affection  feinte. 

Comme  nous  fommes  unis  d’cfpnt  & de  cœur,  nous  ne 
feignons  point  de  communiquer  nos  biens  : tout  eft 
commun  entre  nous  hors  les  femmes  : il  ne  faut  donc 
point  s’étonner  fi  une  telle  amitié  produit  des  repas  com- 
muns. > ; . ; 

Je  fai  que  nos  petits  foupez  font  décriez , non  feule- 
ment comme  criminels , mais  comme  cxccflifs  : tandis 
que  l’on  ne  dit  mot  des  feftins  de  tant  de  focietez  payen- 
nes.  Notre  foupé  montre  fa  caufe  par  fon  nom  d’Agape 
qui  fignific  en  grec  charité  , nous  donnons  ce  foulage-  » 

mentaux  pauvres  : On  n’y  fouffre  ni  baflelfe,  ni  immo-i 
deftie.  On  ne  fe  met  à table  qu’ après  avoir  fait  la  prière 
à Dieu  : on  mange  autant  que  l’on  a faim  : on  b.oit  au- 
tant qu’il  eft  utile,  fans  nuire  à la  pureté  ; on  fc  rafiafie, 
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comme  devant  prier  Dieu  même  la  nuit;  on  s'entretient 
comme  fachant  que  Dieu  nous  écoute.  Après  que  l'on  a 
lavé  les  mains  , & que  les  lampes  font  allumées,  chacun 
eft  invité  à chanter  les  loüanges  de  Dieu  qu’il  tire  des 
faintes  écritures  , ou  qu’il  coriipofc  lui-même.  On  voit 
par  là  comment  il  a bu  : le  repas  finit  auffi  par  la  prière  : 
enfuite  on  fe  fépare , non  pour  commettre  des  infolen- 
ces,  mais  avec  pudeur  & modeftie.  Telles  font  les  af- 
femblées  des  Chrétiens , nous  Tommes  tels  aflcmblcz 
que  feparez,  n’offenfantperfonne,  n’affligeant  perfonne. 

Il  faudroit  plutôt  donner  le  nom  de  fa&ieux  à ceux 
qui  confpirent  contre  les  Chrétiens , fur  ce  vain  pré- 
texte qu’ils  font  caufc  de  tous  les  malheurs  publics.  Si 
le  Tibre  inonde , fi  le  Nil  n’inonde  pas , fi  la  pluye  man- 
que, fi  la  terre  tremble,  s’il  vient  une  famine  , ou  une 
perte , auffi-tôt  on  cric  : Les  Chrétiens  au  lion.  Je  vous 

f>rie  : combien  y a-t-il  eu  de  fcmblablcs  malheurs  dans 
e monde  avant  le  règne  de  Tibère  & la  venue  de  J.  C? 
Ce  font  les  effets  de  la  colère  de  Dieu , juftement  irrité 
contre  les  hommes  ingrats  de  criminels.  Cependant 

2uand  la  fechcreflc  fait  craindre  la  fterilité , vous  fieri- 
ez à Jupiter , en  fréquentant  les  bains , les  cabarets  &c 
les  autres  lieux  de  débauche  : Nous  autres  nous  cher- 
chons à toucher  le  ciel , par  la  continence  & la  frugali- 
té , par  les  jeunes , le  fac  & la  cendre  ; & quand  nous 
avons  obtenu  mifcricordc,  on  honore  Jupiter  ; mais  ces 
malheurs  ne  nous  touchent  point.  Nous  n’avons  autre  « 
intérêt  en  ce  monde  que  d’en  fortir  promptement. 

On  nous  fait  un  autre  reproche  : on  dit  que  nous  Tom- 
mes inutiles  au  commerce  de  la  vie.  Comment  le  peut- 
on  dire  ? puifquc  nous  vivons  avec  vous , ufànt  de  la 
même  nourriture,  des  mêmes  habits , des  mêmes  meu- 
bles. Nous  allons  à vos  places,  à vos  marchez, à vos  foi- 
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rcs,à  vos  bains  , à vos  boutiques  , à vos  hôtelleries. 
Nous  navigeons  avec  vous , nous  trafiquons , nous  por- 
tons les  armes,  nous  labourons , nous  faifons  les  mê- 
mes métiers , nous  travaillons  à votre  ufage.  Si  je  ne 
frequente  pas  vos  ceremonies , je  ne  laific  pas  de  vivre 
ce  jour-là,  & de  dépenfer  pour  le  bain , pour  la  table.  Je 
ne  me  couronne  point  de  fleurs , mais  je  ne  laiflepas  d'en 
acheter  : que  vous  importe  comment  je  m’en  ferve  ? Je 
ne  vas  point  aux  fpettaclcs:  mais  fi  j’ai  envie  de  ce  qui 
s’y  vend  , j’aime  mieux  l’aller  acheter  à fa  place.  Il  eft 
vrai  que  nous  n’achetons  point  d’encens  pour  faertfier , 
mais  nous  en  employons  plus  pour  les  fepulturcs. 

Mais , direz-vous , les  revenus  des  temples  diminuent 
tous  les  jours.  On  ne  menalus  tien  dans  les  troncs.  C’cft 
que  nous  ne  pouvons  fumre  aux  hommes  & aux  dieux 

3ui  demandent:  que  Jupiter  étende  la  main , nous  lui 
onnerons.  Au  contraire,  fi  on  examine  avec  quelle 
fidelité  nous  payons  les  tributs  : & combien  ils  dimi- 
nuent , par  vos  fraudes  Si  vos  faulfes  déclarations , on 
trouvera  que  ce  fcul  article  récompenfc  tous  les  autres. 
Je  vous  airai  ceux  qui  peuvent  fe  plaindre  , qu’il  n’y  a 
riea  à gagner  avec  les  Chrétiens.  Premièrement  ceux 
qui  trafiquent  de  femmes  débauchées: puis  les  aflaflins  , 
les  empoifonneurs , les  magiciens , les  arufpices , les  de- 
vins , les  aftrologucs.  On  ga^nc  beaucoup  de  ne  faire 
rien  gagner  à tous  ces  gens-la.  Cependant  perfonne  ne 
confidere  cette  perte  fi  grande  & fi  cffc&ive  pour  l’état, 
de  faire  périr  tant  d’innoetns.  J’en  prens  à témoin  vos 
regiftres , vous  qui  jugez  les  criminels,  y en  a-t-il  un  fcul 
qui  foit  Chrétien  ? Ce  font  des  vôtres  qui  remplirent 
lesprifons  , qui  travaillent  aux  mines,  qui  font  expo- 
fez  aux  beftes  : il  n’y  a point  là  de  Chrétien , ou  il  n’y  eft 
qu’à  ce  titre  : s’il  y eft  à un  autre  titre , il  n’cftplus  Chré- 
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tien.  L’innocence  cft  pour  nous  une  neceflité:  nous  la 
connoiffons  parfaitement , l’ayant  apprife  de  Dieu , qui 
cft  un  maître  parfait,  & nous  la  gardons  fidèlement, 
comme  ordonnée  pat.  ce  juge , que  l’on  ne  peut  mépri- 
fcr. 

Quelques-uns  ne  pouvant  nier  la  vertu  des  Chré- 
tiens difoient  quelle  n’avoit  rien  de  divin  : Se  que 
c’étoit  une  efpcce  de  philofophie.  Tertullien  fait  donc 
voir  la  différence  des  philofophcs  Se  des  Chrétiens  : pre- 
mièrement pour  la  fcicnce , en  ce  que  chez  les  Chré- 
tiens le  moindre  artifan  connoîtDicu  & le  fait  connoître 
aux  autres  : au  lieu  que  Platon  difoit , qu’il  cft  difficile 
de  trouver  l’auteur  de  l’univers , Se  encore  plus  difficile 
d’en  parler  devant  le  peuple.  Enfuite  pour  les  mœurs  , 
il  fait  voir  par  les  exemples  des  philolophes  les  plus  fa- 
meux , l’avantage  des  Chrétiens  fur  eux  , en  toutes  les 
vertus  : la  chafteté , la  modcftic , l’humilité , la  patience , 
la  fidelité  , la  fimplicité,  la  douceur.  Toute  la  fageflè 
cft  venue  des  Prophètes  Se  des  faintes  écritures , que  les 
philofophes  ont  corrompues , comme  ont  fait  depuis 
les  heretiques  fortis  d’entre  eux  : & ce  que  les  poètes  Se 
les  philolophes  avoient  emprunté  des  dogmes  de  la 
, vraye  religion,  comme  le  jugement , le  paradis,  l’enfer: 
ne  fervoit  qu’à  en  diminuer  la  créance. 

Ces  dogmes  ne  font  traitez  de  préjugez  que  chez  nous, 
chez  les  philofophcs  Se  les  poètes  c’eft  une  fciencc  rare  ; 
ce  font  d’habiles  gens,  nous  des  idiots  : orj  les  honore , 
on  fc  moque  de  nous:  & qui  pis  eft,  on  nous  punit. 
Quand  nos  opinions  feroient  rauffes  & impertinentes , 
du  moins  elles  font  utiles , puifqu  elles  nous  rendent 
meilleurs , Se  dés  - là  clics  ne  font  plus  impertinentes. 
Mais  quand  elles  le  feroient , du  moins  elles  ne  nuifent 
à perfonne  ; s'il  falloit  les  punir,  ce  fcroit  par  la  moque- 
rie | 
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rie  : non  par  le  fer , le  feu , les  croix  & les  bêtes.  Ce  n’cft 
pas  feulement  la  populace  qui  fe  réjouit  de  cette  injufti- 
cc:  quelques-uns  de  vous  s’en  fervent  pour  flatter  le  peu- 
ple, & en  tirent  de  la  gloire;  comme  fi  cette  puiffance 
que  vous  avez  fur  nous , ne  dépendoit  pas  de  nous  : affu- 
rément  je  fuis  Chrétien , parce  que  je  veux  l’être.  De  quoi 
donc  vous  plaignez- vous , dira-t-on , puifquc  vous  vou- 
lez fouffrir?  Nous  aimons  les  fouffrances  comme  on  aime 
la  guerre  : on  ne  s’y  engage  pas  volontiers , à caufe  des 
alarmes  & des  périls  ; mais  on  combat  de  toute  fa  force , 
& on  fe  réjoüit  de  la  victoire.  Vous  avez  beau  nous  re- 
procher les  fagots  de  farment  & les  pieux  où  l'on  nous 
attache,  ce  font  des  ornemens  de  notre  triomphe. 

Vous  nous  traitez  de  défefpercz  , à caufe  du  mépris  de 
la  mort,  qui  a couvert  de  gloire  Scevola , Regulus,Em- 
pedocle,  Anaxarque  & tant  d’autres , parce  qu’ils  font 
morts  pour  leur  patrie  , pour  l’empire  , pour  l’amitié  ; il 
n’y  a que  de  mourir  poùr  Dieu  qui  vous  paraît  une  fo- 
lie. Mais  tourmentez-nous  tant  qu’il  vous  plaira , votre 
injuftice  cft  la  preuve  de  notre  innocence.  Dernière- 
ment condamnant  une  Chrétienne  à être  expofée  dans 
un  lieu  infâme,  vous  avez  reconnu  que  nous  craignons 
l’impureté  plus  que  tous  les  tourmens  & que  la  mort 
même.  Et  toutefois  votre  cruauté  la  plus  rannée  ne  ga- 
gne rien:  nous  multiplions  à mefurequevous  nous  moif- 
lonnez  : le  fang  des  Chrétiens  cft  une  lemencc  fécondé. 
Plulieurs  de  vos  philofophes  ont  écrit  des  exhortations 
à fouffrir  les  tourmens  & la  mort  : mais  les  aérions  des 
Chrétiens  font  plus  d’effet  que  leurs  difeours.  Cette  obl- 
tinatjon  même  que  vous  nous  reprochez  cft  une  inftruc- 
tion  ; en  la  voyant  on  eft  ébranlé , on  veut  eu  penetrer 
la  caufe , on  s’approche;  on  déliré  de  fouffrir  pour  fe  ré- 
concilier à Dieu,  pour  racheter  par  fon  fang  le  pardon 
Tome  11.  ' D 
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Histoire  Ecclesiastique, 
de  tous  fes  péchez  : Delà  vient  que  nous  vous  rendons 
grâces  de  vos  jugemens  ;car  Iorfquc  vous  nous  condam- 
nez , Dieu  nous  abfout , tant  fa  conduite  eft  contraire  » 
celle  des  hommes.  Ainfi  finit  l’apologetiquc  de  Tertul- 
lien  ; mais  nous  ne  voyons  point  qu’il  ait  eu  d’effet. 

A Carthage  même  on  prit  quatre  jeunes  catecu- 
ménes  , Rcvocat  3c  Félicité  cfclavcs  du  même  maî- 
tre, Saturnin  & Secondulus  ; & avec  eux  Vivia  Perpétua 
noble  3c  bien  élevée.  Elle  avoit  Ton  perc  3c  fa  mere  3c 
deux  frères,  dont  l’un  étoit  aufli  catecuméne,  Elle  étoit 
mariée  6c  avoit  un  fils  à la  mamelle , quelle  noarriffoit 
de  fon  lait  : fon  âge  étoit  d’environ  vingt-deux  ans:  Féli- 
cité étoit  enceinte.  A ces  cinq  on  joignit  Satur,  qui  fe  li- 
vra volontairement,  pour  n’être  point  feparé  de  fes  frè- 
res. On  les  garda  quelques  jours , avant  que  de  les  mettre 
en  prifon.  Perpetuë  écrivit  elle-même  l’hiftoirc  de  fort 
martyre , en  ces  termes  : Comme  nous  étions  encore  avec 
les  perfecutcurs , mon  perc  vouloir  me  faire  tomber , par 
i’affeâion  qu’il  me  portoit.  Comme  il  continuoit , je  lui 
dis.  Mon  perc  voyez-vous  ce  vafe  qui  eft  par  terre  ? Oiii , 
dit-il.  J" ajoûtai  : Peut-on  lui  donner  un  autre  nom  que 
le  fien;  Non , répondit-il  : Je  ne  puis  non  plus  me  dire 
autre  que  je  fuis , c’eft-à- dire  Chrétienne.  Mon  pere 
touché  de  ce  mot , fc  jetta  fur  moy , pour  m’arracher  les 
yeux  ; mais  il  ne  fit  que  me  maltraiter , 3c  s’en  alla  vain- 
cu , avec  les  inventions  du  démon.  Ayant  été  quelques 
jours  fans  voir  mon  pere  j’en  rendis  grâces  au  Seigneur  , 
& fon  abfence  me  foulagca. 

Ce  fut  dans  ce  peu  de  jours  que  nous  fumes  baptifez , 
3c  je  fus  infpirée  de  ne  demander  au  fortir  de  l’eau  , que 
la  patience  dans  les  peines  corporelles.  Peu  de  jours 
après  on  nous  mit  en  prifon  ; j’en  fus  effrayée  : car  je  n’a- 
vois  jamais  veu  de  telles  tenebres.  La  rude  journée  ! un 
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grand  chaud  à caufcdc  la  foule  , les  foldats  nous  pouf- 
ibient  : Enfin  je  fechois  d’inquiétude  pour  mon  enfant. 

Alors  les  bienheureux  diacres  Tertius  & Pompone,qui 
nous  afliftoient,  obtinrent  pour  de  l’argent , que  nous 
puflîons  fortir  , & pafler  quelques  heures  en  un  lieu  plus 
commode  dans  la  prif  on,pour  nous  rafraîchir.  Nous  lor- 
times  ; chacun  penfoit  à loi  ; jedonnoisàtetcr  à mon  en- 
fant, qui  mouroit  de  faim  : je  le  rccommandois  foigneu- 
fement  à ma  mere , je  fortifiois  mon  frere.  Je  lechois  de 
douleur  de  voir  celle  que  je  leur  caulois  , & je  paflai  plu- 
fieurs  jours  dans  de  telles  inquiétudes.  M’étant  accoûtu- 
méc  à garder  mon  enfant  dans  la  prifon  ; je  me  trou- 
vay  auih-tôt  fortifiée  , & la  prifon  me  devint  un  palais  : 
en  lorte  que  j’aimois  mieux  y être  qu’ailleurs.  Alors 
mon  frere  me  dit  : Ma  fccur,  je  fai  que  vous  avez  grand 
crédit  auprès  de  Dieu;  dcmandcz-lui  qu’il  vous  fade  con- 
noître  par  quelque  vifion  , fi  ceci  finira  par  le  martyre. 

Comme  je  favois  que  je  m’entretenois  avec  le  Seigneur  ; 
qui  m’ avoir  fait  tant  de  faveurs;  je  répondis  hardiment  à 
mon  frere  , que  le  lendemain  je  lui  en  dirois  des  nour- 
vcllcs.  Je  demandai,  & voici  ce  qui  me  fut  montré. 

Je  vis  une  échelle  d’or  merveilleufement  haute  , qui  * 1 1 • 

s’élevoitdc  la  terre  jufqucs  au  ciel  : mais  li  étroite,  qu’il  noncicfainte 
n’y  pouvoit  monter  qu’une  perfonneà  la  fois.  Aux  deux  Perpétué, 
cotez  étoient  attachez  toutes  fortes  de  ferremens  , des  . 
épées , des  lances , des  crocs , des  couteaux  : en  forte  que 
qui  eût  monté  négligemment  ou  fans  regarder  en  haut , 
auroit  été  déchiré,  & auroitlailfé  fa  chair  à ces  ferremens. 

Au  bas  de  l’échelle  étoit  couché  un  dragon  d’une  gran- 
deur énorme  , qui  guctoit  ceux  qui  vouloient  monter  ; 

& pour  les  en  détourner  leur  faifant  peur.  Le  premier 
qui  monta  fut  Satur , qui  n’étoit  point  avec  nous  quand 
nous  fumes  arrêtez , & fe  livra  depuis  volontairement  à 
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caufc  de  nous.-Lorfqu’il  fut  arrivé  au  haut  de  l’échelle,  iî 
fe  tourna  vers  moi , &c  me  dit  : Perpétué  je  vous  at- 
tends , mais  prenez  garde  que  ce  dragon  ne  vous  morde. 
Je  lui  répondis;  Au  nom  de  N.S.J.C.ilne  me  fera  point 
de  mal.  Le  dragon  leva  doucement  fa  tête  de  deflous  l’é- 
chelle , comme  s’il  eût  eu  peur  de  moi  ; & ayant  marché 
fur  le  premier  échelon,  je  marchay  fur  la  tête.  Je  mon- 
tay  8c  je  vis  un  jardin  d’une  efpace  immenle , & au  milieu 
un  grand  homme  aflis , habillé  en  pafteur  avec  les  che- 
veux blancs.  Il  tiroit  le  lait  de  les  brebis , environné  de 
plufieurs  milliers  de  perfonnes  vêtues  de  bhne.  Il  leva  la 
tête,- me  regarda,  8c  me  dit  : Vous  êtes  la  bienvenue , ma 
fille  : puis  il  m'appela, & me  donna  comme  une  bouchée 
de  caillé  de  ce  lait  qu’il  tiroit  ; Je  le  rcccus  en  joignant  les 
mains , & le  mangeay , & tous  ceux  qui  l’environnoient 
répondirent , Amen  : Je  m’éveillay  à ce  bruit , mâchant 
quelque  chofe  de  doux.  Audi -rôt  je  raeontay  cette  vifion 
à mon  frère,  nous  connûmes  que  nous  devions  fouffnr:& 
nous  commençâmes  à n’avoir  plus  aucune  efperancc 
dans  le  fiecle.  Perpétué  & fon  frère  crurent  , que  cette 
bouchée  prétieufe  fignifioit  l’euchariftie,  que  l’on  avoit 
Coutume  de  donner  aux  martyrs  , pour  les  préparer  au 
combat.  Elle  continué  ainfi  fon  récit. 

Peu  de  jours  après  le  bruit  fe  répandit  que  nous  de- 
vions être  interrogez  : mon  perc  vint  auffi  de  la  ville  à la 
prifon  , accablé  de  triftclTc,  & me  diloit:  Ma  fille,  ayez 
pitié  de  mes  cheveux  blancs , ayez  pitié  de  votre  pere  : fi 
je  fuis  digne  que  vous  m’appelliez  votre  pere  : fi  je  vous 
ay  nioi-même  élevée  jufques  à cet  âge  : h je  vous  ay  pré- 
férée à tous  vos  frères,  ne  me  rendez  pas  f opprobre  des 
hommes.  Regardez  votre  nacre  & votre  tante  : regardez 
votre  fils , qui  ne  pourra  vivre  après  vous  ; quittez  cette 
fierté , de  peur  de  nous  perdre  tous  : car  aucun  de  nous 
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n'ofera  plus  parler,  s’il  vous  arrive  quelque  malheur. 
Mon  pere  me  parloir  ainfi  par  tendrefl'c , me  baifant  les 
mains  & fe  jettant  à mes  pieds , pleurant  & ne  me  nom- 
mant plus  fa  fille , mais  fa  dame.  Je  le  plaignois , voyant 
que  de  toute  notre  famille  il  feroit  le  feul  qui  ne  fe  ré- 
joüiroit  point  de  mon  martyre.  Je  lui  dis  pour  le  confo- 
1er  : Sur  l’échafaut  il  arrivera  ce  qui  plaira  à Dieu  : car 
fâchez  que  nous  ne  fommes  point  en  notre  puiflânee , 
mais  en  la  fienne.  Il  fe  retira  contrifté. 

Le  lendemain  comme  nous  dinions , on  vint  tout 
d’un  coup  nous  enlever  pour  être  interrogez,  & nous 
arrivâmes  à la  place.  Le  bruit  s’en  répandit  aufli  - tôt 
dans  les  quartiers  voifins,  & il  s’amafia  un  peuple  infini. 
Nous  montâmes  fur  l’échafaut,lcs  autres  furent  interro- 
gez & confcflcrent  : on  vint  aufii  à moi,  & mon  pere  pa- 
rut à l’inftant  avec  mon  fils  , 6c  il  me  tira  de  ma  place , 
-me  conjurant  d’avoir  pitié  de  mon  enfant.  Le  procura- 
teur Hilarien  exerçoit  alors  le  droit  de  glaive,  c’eft-à-dirc 
la  puiflance  de  vie  & de  mort , à la  place  du  proconful 
Minucius  Timinich,qui  étoitmort. Il  médit:  Epargnez 
la  vieillcflc  de  votre  pere  : 'épargnez  l’enfance  de  vôtre 
fils  : facrifiez  pour  la  profpcrité  des  empereurs.  Je  n’en 
feray  rien,  répondis-je.  Eftes-vous  Chrétienne,  me  dit-il? 
Et  je  lui  répondis.  Je  fuis  Chrétienne.  Comme  mon  pere 
s’efforçoic  de  me  tirer  de  deflusl’échafaunHilarien  com- 
manda qu’on  le  chaflat  ; & il  reçut  un  coup  de  baguet- 
te. Je  le  fentis, comme  fi  j’eufle  été  frappée  moi-meme, 
tant  j’en  fus  affligée , de  voir  mon  pere  maltraité  en  fa 
vieilleflè.  Alors  Hilarien  prononça  notre  fcntcncc,  & 
nous  condamna  tous  à être  expofe^aux  bêtes.  Nous  re- 
tournâmes joyeux  à la  prifon.  Comme  mon  enfantavoit 
accoutumé  de  me  tetter,  &c  de  demeurer  avec  moi  dans 
la  prifon,  j’envoyai  aufli-tôt  le  diacre  Pompone  pour  le 


XIII. 
Premier  in- 
terrogatoire 
des  martyrs. 


Digitized  by  Google 


XIV. 

Seconde  vi- 
sion de  fain- 
tc  Perpétue. 
Dinocrate. 


jo  Histoire  Ecclesiastique. 
demander  â mon  père:  mais  il  ne  le  voulut  pas  donner  j 
& Dieu  permit  que  l’enfant  ne  demanda  plus  à teter  ; SC 
que  mon  lait  ne  m’incommodât  plus. 

Quelques  jours  après  comme  nous  prions  tous , tout 
d'un  coup  au  milieu  de  la  prière , il  m’échapa  de  nommer 
Dinocrate  : & je  fus  étonnée  de  ce  qu’il  ne  m’etoit  point 
encore  venu  dans  I’efprit.  Le  fouvenir  de  fon  malheur 
m’affligea  ; SI  je  connus  à l’inftant  que  j’étois  digne  de 
prier  pour  lui , & que  je  le  devois.  Je  commençai  donc  à 
le  faire  avec  ferveur  en  gcmiifant  devant  Dieu  : & la 
nuit  même  j’eus  cette  vifion. 

Je  vois  Dinocrate  fortir  d’un  lieu  ténébreux , où  il  y 
avoir  plusieurs  autres  perfonnes  : Il  étoit  dans  une  gran- 
de ardeur  & une  grande  foif , le  vifage  crafleux , le  teint 
pâle,  avec  l’ulcerc qu’il  avoit  quand  il  mourut.  Ce  Dino- 
crate' étoit  mon  frere  félon  la  chair  : à fept  ans  il  mou- 
rut malheureufement  d’un  cancer  au  vifage , faifant  hor- 
reur à tout  le  monde  -,  c’étoit  pour  lui  que  j’avois  prié.  Il 
y avoit  une  grande  diflancc  entre  lui  & moi  : en  forte 
qu’il  étoit  impoflible  de  nous  approcher.Prés  de  luy  étoit 
un  baflïn  plein  d’eau,  dont  le  nord  étoit  plus  haut  que 
la  taille  de  l’enfant.  Il  s’étendoit  pour  boire  Sc  quoiqu'il 
y eût  de  l’eau  il  ne  pouvoir  y atteindre  , ce  qui  m’affli- 
geoit  fort.Je  m’éveillay,&  je  reconnus  que  mon  frere  étoit 
dans  la  peine  •,  mais  j’eus  confiance  que  je  le  pourrois 
foulager.  Jccommcnçay  à prier  pour  lui , demandant  à 
Dieu  jour  Sc  nuit  avec  larmes  qu’il  me  l’accordât.  Je  con- 
tinuay  jufques  à ce  que  nous  fûmes  transferez  à la  pri- 
fon  du  camp,  étant  deftinez  au  fpe&acle  qu’on  devoit 
donner  à la  fête  du  Céfar  Geta. 

Le  jour  que  nous  étions  dans  les  ceps , feus  cette  vifion. 
Je  vis  le  même  lieu  que  j’avois  veu , & Dinocrate  le  Corps 
net,  bien  vêtu,fe  rafraîchi  {Tant,  Sc  au  lieu  de  fa  playe>une 
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cicatrice.  Le  bord  du  baflin  que  j’ayois  veu  étoit  abaiflè 
julqu’au  nombril  de  l’enfant , il  en  tiroit  de  l’eau  fan» 
cefle , & fur  ce  rebord  étoit  une  phiole  d’or  pleine  d’eau, 

Dinocrate  s’approcha, & commença  i en  boire  fans  qu’el- 
le diminuât  : & lorfqu’il  fut  raflafié , il  quitta  l'eau  avec 
joye , pour  aller  joüer , comme  font  les  enfans.  Je  m’é- 
veillay , & connus  qu’il  avoit  été  tiré  de  la  peine.  Il  faut  A»g.  de 
croire  que  cet  enfant  avoit  été  baptifé  & avoit  péché  uy-u  CAO& 
depuis  fon  baptême.  La  Sainte  continué  ainfi  : Leçon-  c' 

cierge  de  la  prifon  qui  étoit  un  officier  nommé  Pudens, 
nous  ellimoit  beaucoup , voyant  qu’il  y avoit  en  nous 
une  grande  vertu  divine  : ainfi  il  laiffoit  entrer  pluficurs 
perfonnes  , pour  nous  voir  & nous  confoler  les  uns  les 
autres.  Comme  le  jour  dufpeâacle  approchou,mon  pere 
vint  me  trouver  accablé  de  rriftefTe.  Il  commença  à s’ar- 
racher la  barbe , fe  jerter  à terre  & fe  coucher  fur  le  vifa- 
ge , maudire  fes  années  & dire  des  chofes  capables  d’é- 
mouvoir toutes  les  créatures.  J’avois  pitié  de  fa  malhcu- 
reufe  vieillefle. 

La  veille  de  notre  combat  j’eus  cette  vifion.  Ledia-  xv. 
crc  Pomponc  étoit  venu  à la  porte  de  la  prifon, & frapoit  v 
bien  fort , je  fortis  & lui  ouvris  ; il  étoit  vêtu  d’une  robbe  fainte  Per. 
blanche  feméede  petits  ronds: il  médit:  Perpetue , nous  P*™6, 
vous  attendons , venez.  Il  me  prit  par  la  main  & nous 
commençâmes  à marcher  par  les  lieux  rudes  en  tour- 
noyant. Enfin  nous  arrivâmes  à l’amphiteatrc  à grande 
peine  &tout  hors  d’haleine  : il  me  conduifit  au  milieu 
de  l’arene  6c  me  dit:  Ne  craignez  point,  je  fuis  icy  avec 
vous  6c  je  prens  part  à vos  travaux.  Il  fe  retira  & j’ap- 
perceus  un  grand  peuple  tout  étonné  ; comme  je  favois 
que  j’étois  deftinée  aux  bêtes,  je  m’étonnois  de  ce  qu’on 
ne  les  lâchoit  point  contre  moi.  Alors  il  parut  un  Egy- 
ptien fort  laid , qui  vint  me  combattre  accompagné  de 
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w af'b'Mni~  flucl<lucs  autres.  Je  vis  aufli  de  jeunes  hommes  bicn- 
i8.  to.'io."  ' Taies  qui  s’approchèrent  pouf  me  fccourir  : je  me  trou- 
vai changée  en  athlète,  avec  ^nc  vigueur  mâle  , ils  me 
frotcrcnc  d’huile  pour  le  combat;  & je  vis  de  l’autre  côté 
l’Egypticn  fc  rouler  dans  la  pouflîere. 

Il  parut  un  homme  mcrvcilleurement  grand, en  for- 
te qu’il  étoitplus  haut  que  l’amphitcatrc  , vêtu  d’une  tu- 
nique fans  ceinture  avec  deux  bandes  de  pourpre  parde- 
vant,  & femée  de  petits  ronds  d’or  Se  d’argent.  Il  tenoit 
une  baguette  comme  les  ‘maîtres  des  gladiateurs , Se  un 
rameau  verd , ou  étoient  des  pommes  d’or.  Ayant  fait 
faire  filence,  il  dit:  Si  l’Egypticn  furmontcla  femme,  il 
la  tuera  avec  le  glaive , fi  elle  le  furmonte  , elle  aura:  ce 
rameau,  & il  fe  retira.  Nous  nous  approchâmes,  &nous 
commençâmes  à donner  des  coups  de  poing  : il  vouloir 
me  prendre  par  les  pieds , Se  je  lui  en  donnois  des  coups 
dans  le  vilage.  Je  fus  élevée  en  l’air  , & commençay  à le 
battre  ainfî , le  foulant  aux  pieds  ; mais  comme  je  vis  que 
cela  duroit  trop , je  joignis  mes  deux  mains , palfant  les 
doits  les  uns  dans  les  autres , & le  prenant  par  la  têce,  je 
le  fis  tomber  fur  le  vifage  Se  lui  marchay  fur  la  tête  : le 
peuple  fe  mit  à crier  , Se  mes  compagnons  à chanter.  Je 
m’approchai  du  maître,  qui  me  donna  le  rameau  avec  un 
bailcr,en  difant:  La  paix  foit  avec  vous  ma  fille.  Je  com- 
mençay  à marcher  avec  gloire  vers  la  porte  Sana-Viva- 
ria  de  l’amphiteatre  : je  m’éveillay , Se  je  compris  que  je 
ne  combattrois  pas  contre  les  bêtes , mais  contre  le  dé- 
mon , Se  me  tins  alfurée  de  la  victoire.  C’elt  ce  que 
j’ai  fait  jufqu’à  la  veille  du  fpcétacle  : quelque  autre  écrira 
s’il  veut  ce  qui  s’y  palfera.  Ainfi  finit  la  relation  de  fainte 
Perpétué. 

Satur  eut  aufli  une  vifion , qu’il  écrivit  en  ces  termes  : 
Nous  avions  1 ouflert  ; nous  lortîmes  de  nos  corps, Se  nous 

com- 
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Commençâmes  à eftrc  portez  vers  l’orient  par  quatre 
anges,  dont  les  mains  ne  nous  touchoicnt  point  : nous  al- 
lions non  pas  à la  renverfe  regardant  en  haut , mais  com- 
me montant  une  douce  coline.  Nous  vîmes  d'abord  une 
lumière  immenfe:  & je  dis  à Perpétué,  car  elle  étoit  à cô- 
té de  moi  : Voici  ce  que  le  Seigneur  nous  promettoit. 
Les  quatre  anges  nous  portant  toûjours , nous  nous  trou- 
vâmes dans  un  grand  efpacc,  comme  un  jardin,  où  il  y 
avoir  des  rolîers  & toutes  fortes  de  fleurs  ; les  arbres  é- 
toient  hauts  comme  des  ciprés , dont  les  feüillcs  tom- 
boient  inceflament.  Dans  ce  jardin  étoient  quatre  an- 
ges plus  cclatans  que  les  autres  : quand  ils  nous  virent , 
ils  nous  firent  honneur, & dirent  avec  admiration  aux  au- 
tres anges;  Les  voici , les  voici.  Alors  les  quatre  anges 
qui  nous  portoient , nous  mirent  â bas  tout  étonnez. 

, Nous  fîmes  à pied  une  ftade  de  chemin  par  une  allée 
large , & trouvâmes  Jocondus , Saturnin  & Artaxius  qui 
avoient  été  brûlez  vifs  dans  la  meme  perfecution  : & 
.Quinnis  qui  étoit  mort  martyr  dans  la  prifon.Nous  leur 
demandions  où  étoient  les  autres , mais  les  anges  nous 
dirent:  Venez  auparavant,  & entrez  pour  faluer  le  Sei- 
gneur. Nous  nous  approchâmes  d’un  lieu  dont  les  murail- 
les étoient  comme  bâtues  de  lumière  : devant  la  porte  é- 
toient  debout  quatre  anges , qui  en  entrant  nous  revê- 
tirent de  robes  blanches.  Nous  entrâmes  & vîmes  une 
lumière  immenfe , & entendîmes  une  voix  réiinie  de  plu- 
fieurs  qui  difoient  fans  ccfle;  Agios , Agios , Agios,  c’eft- 
â-dire  en  grec  , faint.  Nous  vîmes  au  milieu  comme  un 
homme  a (lis , il  avoit  les  cheveux  blancs  comme  la  nei- 
ge, & le  vifage  d'un  jeune  homme;  nous  ne  vîmes  point 
les  pieds;  à la  droite  & à fa  gauche  étoient  vingt-quatre 
vieillards , & derrière  eux  plufieurs  autres.  Etant  entrez 
nous  demeurâmes  debout  devant  le  trône  faifis  d’admi- 
Tome  II.  E 
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ration  : quatre  anges  nous  foûkvcrcnt:  nous  baisâme* 
celui  qui  étoit  aflis  , il  nous  paffa  les  mains  fur  le  vifage. 
Les  autres  vieillards  nous  dirent  : Arrêtons  , nous  nous 
arrêtâmes  & nous  donnâmes  le  baifcrdc  paix;&  les  vieil- 
lards nous  dirent  : Allez  vous  réjouir.  Je  dis  à Perpétué  , 
vous  avez  ce  que  vous  délirez.  Elle  me  dit  : Dieu  foit 
lotie  , j’ai  plus  de  joye  icy  que  je  n’en  ay  jamais  eu  dans 
la  chair. 

. En  fortant  nous  trouvâmes  devant  la  porte  â main 
droite  l'évêque  Optât , & à main  gauche  le  prêtre  & doc- 
teur Afpafc,  féparcz  & trilles.  Ils  fe  jetterent  à nos  pieds, 
& nous  dirent;  Accordez- nous,  vous  elles  partis  & nous 
avez  laiflez  en  cet  état.  Nous  leur  dîmes.  N’eftes  - vous 
pas  nollre  pere  & vous  un  prêtre  j eft-cc  â vous  â vous 
jetter  à nos  pieds.  Nous  nous  jettâmes  fur  eux  & les  cm- 
brafsâmes.  Perpétué  commença  à s’entretenir  avec  eux, 
& nous  les  tirâmes  à part  dans  le  jardin  fous  un  rofier. 
Comme  nous  leur  parlions  les  anges  leur  dirent;Laiffcz- 
les  fç.  rafraîchir  ; fi  vous  avez  quelque  fujet  de  divifîon  , 
pardonnez-vous  l’un  à l’autre.  Ils  les  éloignèrent  & di- 
rent à Optât  ; corrigez  votre  peuple  ; ils  vont  à votre  af- 
femblée,  comme  s’ils  retournoient  du  cirque , & s’ils  difi- 
putoient  des  faélions.  Il  nous  parut  qu’ils  vouloicnt  fer- 
mer les  portes.  Là  nous  reconnûmes  plufieurs  de  nos  frè- 
res, & des  martyrs  aulfi  ; nous  étions  tous  nourris  d’une 
odeur  inéfablc  qui  nous  raflàfioit.  Là-dcffus  je  m’éveil- 
lay  plein  de  joye.  Telle  fut  la  vilion  de  Satur. 

Secondule  mourut  dans  laprifon.  Félicité  étoit  grofle 
de  huit  mois , & voyant  le  jour  du  fpe&acle  fi  proche  , 
elle  étoit  fort  affligée , craignant  que  fon  martyre  ne 
fût  différé  ; parce  qu’il  netoit  pas  permis  d’ exécuter 
les  femmes  groffes  avant  leur  terme.  Elle  craignoit  de 
répandre  enfuite  fon  fang  innocent  avec  quelques  fee- 
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Icrats.  Les  compagnons  de  Ton  martyre  étoient  fenfi- 
blement  affligez  de  leur  côté , de  la  laiffer  feule  dans 
le  chemin  de  leur  commune  cfpcrance  ; ils  fc  joigni- 
rent donc  tous  cnfcmble  à prier  & à gémir  pour  elle 
trois  jours  avant  le  fpe&aclc.  Audi- tôt  après  leur  priè- 
re , les  douleurs  la  prirent  -,  Se  comme  l’accouchement 
cft  naturellement  plus  difficile  dans  le  huitième  mois  , 
fon  travail  fut  rude  Se  elle  le  plaignoit.  Un  des  guiche- 
tiers lui  dit  : Tu  te  plains,  que  feras  - tu  quand  tu  feras 
expo  fée  aux  beftes  : Félicité  répondit  : C’eft  moi  qui 
•fouffre  maintenant  ce  que  je  fouffre  ; mais  là  il  y en  aura 
un  autre  en  moi , qui  louffrira  pour  moi , parce  que  je 
foufFriray  pour  lui.  Elle  accoucha  d’une  fille , qu’une 
femme  Chrétienne  éleva  comme  fon  enfant. 

Le  tribun  traitoit  les  martyrs  plus  rudement  , par- 
ce que  fur  l’avis  de  quelques  gens  de  legere  creance , 
il  craignoit  qu’ils  ne  le  tirafTent  de  la  prifon  , par  des 
cnchantcmens  de  magic.  Perpétué  lui  dit  cnfuitc:  Pour- 
quoi ne  vous  donnez-vous  pas  du  foulagement , puif- 

3 uc  nous  fom mes  les  condamnez  du  très- noble  Ccfar, 
efhnez  à combattre  à fa  fefte?  N’eff-il  pas  de  voftre  hon- 
neur que  nous  y paroiffions  bien  nourris  î Le  tribun 
en  friffonna  Sc  en  rougit,  & commanda  que  l’on  les 
traitât  plus  humainement , en  forte  que  les  freres  Si 
les  autres  euffent  la  liberté  d’entrer  dans  la  prifon  Si 
de  fe  rafraîchir  avec  eux  ; le  concierge  de  la  prifon  étoit 
déjà  converti.  Lé  jour  de  devant  le  combat,  on  leur  don- 
na, fuivant  la  coutume , le  dernier  repas , que  l’on  ap- 
pclloit  le  fouper  libre , Sc  qui  fe  faifoit  en  public  ; mais 
les  martyrs  le  convertirent  en  une  agape  modefte  , au- 
tant qu’ïl  étoit  en  eux.  Ils  parloient  au  peuple  avec  leur 
fermeté  ordinaire , les  menaçant  du  jugement  de  Dieu  ; 
relevant  le  bonheur  de  leurs  fouffranccs  & fc  moquant 

Eij 
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de  la  curiofité  de  ceux  qui  y accouraient  s Satur  leur  dt- 
Toit  : Le  jour  de  demain  ne  vous  fuffit  pas  pour  voir  à 
voftre  aiCe  ceux  que  vous  bardez  ; aujourd’huy  amis,  de- 
main ennemis.  Mais  remarquez  bien  nos  vifagcsjafindc 
nous  reconnottrc  en  ce  jour  du  jugement.  Ils  s’en  rctour- 
noient  tout  interdits, & pluficurs  fc  convertirent. 

Le  jour  du  combat  étant  venu , les  martyrs  forcirent 
de  la  prifon  pour  l’amphiteatre  comme  pour  le  ciel , 
guais,  d’un  vifage  agréable,  plutôt  émus  de  joye  que 
de  crainte.  Perpétué  luivoit  d’un  vifage  & d’un  pas  tran- 
quille comme  une  perfonne  chérie  de  J.  C.  bardant  les- 
yeux  pour  en  dérober  aux  fpeéhtcurs  la  vivacité.  Fé- 
licité étoit  ravie  de  fe  bien  porter  de  fa  couche  pour 
combattre  les  bêtes.  Etant  arrivez  à la  porte  , on  voulut 
les  obliger , fuivant  la  coutume , à prendre  les  habits- 
dont  on  ornoit  ceux  qui  paroilfoicnt  à ce  fpeétaclc  ; c’é- 
toit  pour  les  hommes  un  manteau  rouge , qui  étoit  l'ha- 
bit des  prêtres  de  Saturne  -,  pour  les  femmes  une  bande- 
lette autour  de  la  tête , qui  étoit  la  marque  des  prêtr elfes 
de  Cercs.  Les  martyrs  refuferent  ces  ceremonies  idolâ- 
tres , & dirent  ; Nous  ne  fommes  venus  ici  volontaire- 
ment que  pour  conferver  nolfre  liberté  ; nous  avons  fa- 
crifïé  noftre  vie  pour  ne  rien  faire  de  femblable,  nous  ers 
fommes  convenus  avec  vous.  Le  tribun  permit  qu’ils*  en- 
tralfent  fimplement  comme  ils  étoierrt. 

Perpétué  chantoit  comme  déjà  viékoricufe  : Revo- 
cat,  Saturnin  & Satur  menaçoient  le  peuple  qui  regar- 
doit.  Etant  arrivez  à la  veuë  d’Hilaricn  , ils  lui  difoient 
par  ligne  de  la  main  &de  la  tête: Tu  nous  juges  & Dieu 
te  jugera.  Le  peuple  en  fut  irrité , & demanda  qu’ils 
fulTcnt  fouettez , lelon  la  coûtume  , en  palTant  devant 
les  Veneurs.  Ainfi  nommoit-on  ceux  qui  étoient  ar- 
mez pour  combattre  les  belles.  Ils  fc  mettoient  de  rang 
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avec  des  fouets  à la  main  ; & donnoient  chacun  leur 
coup  aux  beitiaires  , ou  condamnez , que  l’on  faifoit 
palier  nuds  devant  eux.  Les  martyrs  fc  réjoüirent  de  par- 
ticiper à la  paflion  du  Sauveur. 

Dieu  leur  accorda  la  mort  que  chacun  avoit  fou- 
haitéc,  car  lorsqu’ils  s’entretenoient  cnfemble  dumar- 
tyre  qu’ils  defiroient  , Saturnin  avoit  témoigné  qu’il 
eut  voulu  eftrc  expofé  à toutes  fortes  de  belles  pour 
foulfrir  davantage.  Ainfi  dans  le  fpe£tacle  : lui  & Re- 
vocat , apres  avoir  été  attaquez  par  un  léopard  , furent 
aufli  fecoüez  par  un  ours  fur  1 cchafaut,  Satur  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  que  l’ours , & cfperoit  qu’un  léopard  le 
tuëroit  d’un  feul  coup  de  dent.  Il  fut  d’abord  expofé  à un 
fanglicr  -,  mais  le  veneur  qui  avoit  lâché  la  belle , ert  re- 
çut un  coup  , dont/ il  .mourut  quelques  jours  après  le 
fpeélacle.  Satur  fut  feulement  traîné.  On  l’attacha  fut 
le  pont  proche  d’un  ours  -y  mais  l’ours  ne  fortit  poinr 
de  fa  loge , parce  que  le  foldat  Pudens  en  avoit  arreté  la 
porte  avec  des  chairs  corrompues.  Ainfi  Satur  étant  fa  in 
& entier  fut  rappelle  pour  la  féconde  fois. 

Perpétué  & Félicité  furent  dépouillées , & mifes  dan» 
des  filets , pour  cftre  expo  fez  à une  vache  furieufe.  Le 
peuple  en  eut  horreur  ; voyant  l’une  fi  délicate  & l’au- 
tre qui  venoit  d'accoucher , les  mamelles  encore  dégoû- 
tantes f on  les  retira  & On  les  couvrit  d’habits  ftotans. 
Perpétué  fut  fccoüée  la  première , & tomba  fur  le  dos  -, 
elle  fe  mit  à fon  féant  ; & voyant  Ton  habit  déchiré  par 
le  codé , elle  le  retira  pour  fe  couvrir  la  cuifle.  On  la 
feprit  j & elle  renoua  fes  cheveux  épars,  pour  ne  pas- 
parokre  affligée.  Elle  fe  leva  & voyant  Félicité  toute 
froilfée  Iuy  donna  la  main  & la  releva  ; elles  allèrent 
ainfi  vers  la  porte . Senevivaria , où  Perpétué  fut  reccuc 
par  un  catccumcnc  nommé  Ruftiquc  qui  la  fuivoit. 
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Alors  clic  s'éveilla  comme  d’un  profond  fommeil , & 
commença  à regarder  autour  d’elle , en  difant  : Je  ne 
fay  quand  on  nous  expofera  à cette  vache.  On  lui  dit 
ce  qui  s’étoit  pafie  ; elle  ne  le  crut  que  lorfqu’elle  vit 
fur  fon  corps  & fur  fon  habit  des  marques  de  ce  quelle 
avoir  fouffert , & qu’elle  reconnut  le  catecumene.  Elle  fit 
appcller  fon  frère  ; & s’adreflant  à lui  & à Ruflique,  elle 
leur  dit , demeurez  fermes  dans  la  foi  ; aimez-vous  tous 
les  uns  les  autres  -,8c  ne  foyez  point  feandalifez  de  nos 
fouffranccs. 

Satur  à une  autre  porte , exhortoit  le  foldat  Pudens , 
& luidifoit:  Mc  voici  enfin  comme  jel’ay  promis  &c 
prédit , aucune  belle  ne  m’a  encore  touché  -,  croyez  donc 
de  tout  votre  cœur  ; je  m’en  vais  là , & je  finiray  par 
une  feule  morfurc  d'un  léopard.  Audi  - tôt  à la  fin  du 
fpe&aclc  il  fut  prefenté  à un  léopard,  qui  d’un  feulcoup 
ac  dent  le  couvrit  de  fang.  Le  peuple  s’écria  : Il  eft  bien 
lavé.  Satur  dit  alors  au  foldat  Pudens  : Allez , fouvenez- 
vous  de  ma  foy , & que  ceci  vous  fortifie  plutôt  que 
de  vous  troubler  » donnez-moi  l’anneau  que  vous  avez, 
au  doigt.  L’ayant  trempé  dans  fa  playe  il  le  lui  rendit 
plein  de  fang  pour  le  garder , & tomba  mort  au  lieu 
où  on  avoit  accoutumé  d’égorger  ceux  que  les  belles 
n’avoient  pas  achevez.  On  ngmmoir  ce  heu  Spoliarium. 
Ainfï  Satur  mourut  le  premier , fuivant  la  vifion  de  Per- 
pétue. 

Le  peuple  demanda  qu’on  les  ramenât  au  milieu  de 
Pamphiteatre , pour  avoir  le  plaifirdc  leur  voir  don- 
ner le  coup  de  la  mort.  Les  martyrs  fe  levèrent  & s’y 
en  allèrent  d’eux- mêmes , après  s’eftre  donné  le  baifer 
de  paix.  Les  autres  receurent  le  dernier  coup  fans  par- 
ler & fans  branler.  Perpétué  tomba  entre  les  mains 
4’un  gladiateur  mal-à-droit , qui  la  piqua  entre  les  os. 
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& la  fit  crier  ; car  ces  executions  des  beftiaires  demi- 
morts  étoient  l’apprcntilfage  des  nouveaux  gladiateurs , 
pour  les  accoutumer  fans  péril  au  fan  g , & on  les  nom- 
moit  Confefteurs.  Perpétué  conduisit  elle  - même  à fa 
gorge  la  main  tremblante  du  fien , & finit  ainfi  fon 
martyre. 

S.  Irenée  évêque  de  Lion , fouffrit  le  martyre  en  cet- 
te même  perfécution  de  Severe  ; $c  avec  lui  une  mul- 
titude innombrable  de  fon  peuple.  Il  fut  enterré  par  le 
prêtre  Zacharie  dans  la  cave  de  Péglife  de  S.  Jean.  Il 
avoir  laiffé  grand  nombre  d’écrits  ; mais  il  ne  nous  telle 
que  les  cinq  livres  contre  les  hcrcfies.  Entre  les  mar- 
tyrs des  Gaules  on  compte  aufli  dans  le  Vivarés  Andeo- 
lc  fous- diacre  envoyé  par  S.  Polycaipe  avec  d’autres, 
pour  prêcher  l’évangile.  A Comane  fcn  Pàmphylie  on 
marque  l’ évêque  Zotiquc qui  avoir  travaillé  contre  les 
Montantes. 

A Alexandrie  plufieurs  s’enfuirent  à caufe  de  la  per- 
fccution , même  ceux  qui  étoient  chargez  de  l’étole 
chrétienne  ; & le  principal  d’entr’eux  qui  ctôit  le  prê- 
tre Clément,  rend  ainfi  raifon  de  cette  conduite  dans 
fes  Stromatcs  compofées  en  ce  même  temps.  Lorfque 
le  Seigneur  nous  dit  : Quand  on  vous  pourfuivra  en 
cette  ville , fuyez  en  l’autre  ; il  ne  nous  confeille  pas  de 
fuir  la  perfécution  comme  un  mal , ni  de  craindre  la 
mort  ; mais  il  veut  nous  empêcher  d’eftre  caufe  ni  par- 
ticipans  du  péché  de  ceux  qui  nous  perfccutent.  Ce- 
lui qui  ne  lui  obéit  pas  , eft  temeraire , car  fi  celui  qui 
tué  un  homme  de  Dieu , peche  contre  Dieu  j celui  qui 
s’expofe  en  ne  fuyant  pas  la  perfécution  , fe  rend  aufli 
coupable.  C’cft  pour  cela  qû’il  nous  eft  commandé  de 
ne  nous  attacher  à aucune  des  chofes  de  la  vie  j mais 
de  donner  noftre  tunique  à celui  qui  prend  noftre  man- 
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tcau  ; non  feulement  pour  nous  affranchir  de  nos  paf- 
fions , mais  de  peur  qu’en  redemandant  notre  bien , nous 
n’aigrifl'ons  nos  adverfaircs  & n’attirions  des  reproches 
au  nom  chrétien.  Il  combat  auparavant  les  Marcionites 
V-- qui  ne  permetcoient  point  de  fuir.  Il  y en  a , dit-il , qui 
ne  font  des  noftres  que  de  nom  , & qui  s’empreffent  de 
fe  livrer , dçfirant  la  mort  en  haine  du  Créateur.  Nous 
difons  qu’ils  ne  font  point  martyrs,  quoiqu’ils  fouffrent 
le  fupphce  publiquement  ; parce  qu’ils  ne  gardent  point 
le  caiaéletc  du  vrai  martyre , ne  connoiflânt  pas  le  vrai 
Dieu.  C’eft:  en  vain  qu’ils  fc  livrent  à la  mort  ; comme 
Znf.yi.hifi.  les  Gymnofophiftes  des  Indes  fe  jettent  dans  le  feu. 
c.  *.  h.  «4-  Çicmcnt  s’étanp  ainfi  retiré  d’Alexandrie , alla  jufqu’en 
Cappadoce , & prit  foin  de  l’églife  d’un  évêque  nommé 
Alexandre , prilpnnier  pour  la  foi.  Par  fes  inftruft ions 
il  affermit  & accrut  cette  églifc  & l’évêque  Alexandre  le 
rcconnoilfoit  pour  fon  pere  & pour  fon  maître. 

Cependant  l’école  d’Alexandrie  étant  demeurée  vui- 
Commcncc-  de  on  chargea  de  l’inftruétion  des  catecumenes  Ori- 
mens  d'ûti.  gcne  tout  jeune  qu’il  étoit.  Après  le  martyre  de  fon 
fi.  c.  z.  Pcre  Léonide , il  étoit  tombé  avec  fa  merc  & fes  petits 
frères  dans  une  extrême  pauvreté.  Une  dame  chrétienne 
tres-riche  le  retira  dans  fa  maifon  ; mais  elle  nourifloit 
aufli  un  hérétique  nommé  Paul  d’Antioche  , quelle 
avoit  adopté  pour  fon  fils.  Il  tenoit  des  conférences , où 
affiftoit  une  grande  multitude  d’heretiques , & même 
des  catholiques  , attirez  par  fon  éloquence.  Origcne  fc 
tint  ferme  à la  réglé  de  l’églife , & ne  communiqua 
jamais  avec  lui  dans  la  prière  ; enfin  il  fe  retira  de  la 
maifon  de  cette  femme , ôc  pour  fubfifter  par  Iui-mê- 
Wïc  mc  » ^ * «ligner  k grammaire.  En  cet  état  il 

fut  chargé  de  l’inftruétion  des  catçcumencs , l’an  de  J.C. 
Ann,  103.  2.03.  n’ayant  encore  quç  di*-huit  ans.  Alors  il  quitta 
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la  profcfïïon  de  la  grammaire  , & vendit  ce  qu’il 
avoit  de  livres  des  fciences  profanes , à une  perfonne  qui 
lui  fourniffoit  pour  fa  nourriture  quatre  oboles  , c’clt- 
a-dire  fix  fols  par  jour  ; ce  qui  lui  fuffit  pendant  plu- 
fieurs années  ; car  fa  vie  étoit  trcs-dure.  Il  dormoit  fut 
la  terre  nuë  , vedloit  beaucoup  , Sc  employoit  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  à méditer  l'écriture  faintc, 
qu’il  apprit  toute  par  cœur  ; fes  jeûnes  étoient  fiéquens. 

Pendant  plufieurs  années  il  ne  but  point  de  vin , & man- 
gea fi  peu , qu’il  pcnfa  fe  ruiner  l’eftomac;  pendant  plu- 
fieurs années  il  marcha , même  l’hyver , les  pieds  entiè- 
rement nuds  ; & fe  contenta  d’un  fcul  habit.  Il  refufoit 
ce  que  fes  amis  lui  vouloient  donner  ; avec  cette  auf- 
terité  & ce  zele  ardent , fes  difeours  étoient  accompa- 
gnez d'une  douceur  qui  attiroit  tout  le  monde.  Auffi 
cur-il  un  très-grand  nombre  de  difciples,  non  feulement  ad  Oug. 
des  gens  du  commun  , mais  des  favans  & des  philofo- 
phes  y il  y avoit  des  gentils  qui  venoient  l’écouter.  Le, 
premier  de  fes  difciples  fut  Plutarque,  le  fécond  Hera- 
clas  fon  frere  ; depuis  évêque  d’Alexandrie.  Plutarque 
fouffrit  le  -martyre  en  cette  même  perfeaution  , comme 
plufieurs  autres  difciples  d’Origene.  • y 

L’an  104.  de  J.  C.  douzième  de  l’empereur  Severe , ^ 
il  célébra  les  jeux  que  l’on  appelloit  à Rome  feculaires , xcrtullien 
ce  furent  les  huitièmes.  On  croit  que  ces  jeux  donne-  des  fpuSU, 
rent  occafion  aux  livres  de  Tertullien  des  fpettacles  & ^’i0 
de  l’idolâtrie.  Dans  le  premier  il  dit  que  la  crainte  de  rc-  Cenfer.  t. 
nonccr  aux  plaifirsdétournoit  plus  de  gens  du  Chiiftia- 
mime  que  la  crainte  de  la  mort.  Il  avoue  qu  il  n y a Tenait,  de 
point  dans  les  faintes  écritures  de  défenfe  formelle  des  [p-R-*-  *• 
ipctftaclcs  j mais  il  foutient  que  c’étoit  une  partie  de  ‘ 3’ 
l’idolâtrie  & des  pompes  du  démon  , aufquels  les  Chré-  e 
tiens  renoncent  dans  leur  baptême.  Il  montre  l’origi-  f.  5.  g.7. 
Tome  II.  ■ F 
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ne  de  chaque  efpecc  de  jeux  , & comme  ils  étoien  tous 
fondez  fur  l’idolâtrie  &c  parlant  de  ceux  du  Cirque  en 
particulier , il  fait  entendre  qu’il  n’étoit  pas  à Rome  , 
t g_  & peut  - être  qu’il  n’y  avoi6  jamais  été.  Quoique  le 
Cirque  fût  rempli  d’idoles  &:  de  marques  de  luperfti- 
tiort , il  demeure  d’accord  , que  hors  les  tems  des  fpec- 
tacles , les  Chrétiens  pouvoient  y entrer  fans  fcrupule  ; 
puifqu’ils  entroient  dans  les  temples  mêmes,  s’ils  avoient 
quelque  raifon  innocente  d’y  aller.  Au  relie  , ajoûte-t- il, 
les  rues,  la  place , les  bains , les  hôtelleries , nos  propres 
maifons  ne  font  pas  fans  idoles.  Du  Cirque  il  paflc  au 
f*  I0,  théâtre , confacré  particulièrement  à V enus  &c  à Bachus , 
c'  puis  aux  combats  d’àtletcs  confacrez  chacun  à leur  di- 
vinité ; & enfin  aux  gladiateurs  , dont  l’origine  étoit  les 
pompes  funèbres.  Ces  derniers  fpc&acles  étoientdc  l’am- 
phitheatre. 

Outre  la  principale  raifon,  qui  eft  l’idolâtrie,  il  mon- 
e.  ij.  tre  les  autres  périls  des  fpeftacles.  Dieu,  dit-il,  a com- 
mandé de  conferver  par  la  tranquillité,  la  douceur  & la 

ftaix  , le  faint  Efprit  tendre  & délicat  de  fa  nature  -,  & ne 
e pas  inquiéter  , par  la  bile  , la  colère  & la  douleur. 
Comment  donc  peut-il  s’accorder  avec  les  fpeétaclcs  , 
qui  ne  font  point  fans  agitation  d’efprit  ? Il  n’y  a point 
de  plaifir  fans  la  pafl'ion  ,qbi  lui  donne  du  gouft  ; la  paf- 
fion  entraîne  l’émulation  , la  colere , la  fureur , & tou- 
tes ces  fuites  ne  conviennent  point  à noftre  difeipline. 
Si  quelqu’un  vient  aux  fpcdtacles , fans  paflion  & y de- 
meure {ans  en  être  touché  , ii  n’y  a point  de  plaifir  i & 
il  eft  coupable  au  moins  de  l’inutilité , qui  ne  nous 
: e.  i.  convient  point.  Un  autre  mont  eft  l’impudicité  du  théâ- 
tre , où  l’on  produiloit  en  public  routes  les  infamies  , 
qu’ailleurs  on  cachoit  avec  le  plus  de  foin.  Il  relève l’ab- 
lurditc  de  rechercher  avec  cmprcflcnient  dans  les  fpec- 
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taclcs , ce  qui  dans  tout  le  relie  de  la  vie  donnctoit  de  la 
honte  ou  de  l'horreur. 

On  ne  dit  point  aimer  les  images  de  ce  que  l’on  ne  f-  V** 
doit  point  faire  , or  le  théâtre  ne  r*prcfcntc  que  des  ac-  18. 
tions  criminelles:  de  fureur  dans  la  tragédie,  de  débau- 
che dans  la  comedie.  On  ne  doit  point  ctre  cruel , ni  F‘  T,‘ 

Far  conféraient  fe  plaire  à voir  tuer  des  homme* , dans 
amphithearrç  , quand  ce  ne  feroit  que  des  criminels  ; 

Il  clt  ablurde  d’eftimer  un  art , quand  on  méprife  ceux 
qui  l’exercent  , jufques  à les  noter  d’infamie.  Il  parle  .1.  - 
contre  les  mafqucs,  & n’oublie  pas  la  malédiction  porC  c • »î* 
tée  par  la  loi , contre  les  hommes  qui  prennent  des  ha-r  *“  ’ * 
bits  de  fenimes  : parce  que  e’étoit  des  hommes,  qui 
joüoicnt  fous  le  mafque  les  perfonnages  des  femmes.  Il 
marque  le  perd  de  ces  aflcmblécs  , où  les  hommes  & les 
femmes  ne  vont  que  pour  voir  & être  veus  , & avec  une 
parure  extraordinaire  : la  difficulté  d’y  méditer  l’écriture-  c-  M* 
faintc  , & les  préceptes  de  J.  C.  Il  rapporte  un  exemple , f-  **• 
dont  il  prend  Dieu  à témoin  d’une  femme,  qui  ayant  été 
au  theatre  en  revint  polfcdéc  du  démon.  , ' , 

Comme  dans  l’cxorcifme  on  reprochoit  à l’cfprit  im->  * 
monde  d’avoir  ofé  attaquer  une  fidelle:  il  répondit  har- 
diment: J’ay  eu  raifon,  je  l’ay  trouvée  chez  moi.  Une 
autre  ayant  affilié  à une  tragédie  , la  nuit  fuivante  on 
lui  montra  un  linge  , lui  reprochant  le  nom  de  l'aCteUr*, 

& elle  ne  vécut  pas  plus  de  cinq  jours.  > 

Pour  montrer  quels  doivent  être  les  plaifirs  d’un  e • ** 

Chrétien,  il  dit  : Quel  plaifir  plus  gr,and  que  le  mépris 
du  monde,  la  vraye  liberté,  la  pureté. de  confciçnce  ; .•» 

fe  contenter  de  peu , & ne  point  craindre  la  mort?  Vous 
feulez  aux  pieds  les  dieux  des  gentils,  vous  chaifcz  les 
démons  , vous  gucriû'ez  les  maladies , vous  demandez 
des  révélations,  vous  vivez  à Dieu  j voilà  les  plaifirs, 
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voilà  les  fpe&acles  des  Chrétiens. 

Après  le  traité  des  fpcélacles  Tertullien  en  écrivit 
un  de  l’idolâtrie , où  il  traite  divers  cas  de  confcicncc. 
Laplufpart  croyoient  que  l’on  ne  commcttoit  l’idolâtrie, 
qu’en  brûlant  de  l’encens  en  immolant  des  viélimes  , 
ou  fe  faifant  initier  aux  myfteres , ou  aux  facerdoces 
prophancs.  Il  n’importe  de  quelle  manière  foit  l’idole  , 
de  plâtre,  de  couleurs, de  pierre  , d’or , d’argent,  de  fil , 
c’cil-à-dire  de  broderie}  ni  quelle  en  foit  la  figure,  d’hom-4 
me  ou  de  belle.  Dieu  ne  défend  pas  feulement  d’adorer 
des  idoles , mais  d’en  faire  : donc  il  n’efl  pas  permis  à 
des  Chrétiens  de  fabriquer  ce  que  les  payens  adorent , 
même  fous  prétexte  de  gagner  leur  vie , s’ils  ne  favent 
point  d’autres  métiers.  On  pourroit  croire  que  Tcrtul- 
lien  condamneroit  îcy  toutes  fortes  d’images  , fans  dif- 
tinélion,  s’il  ne  s’en  expliquoit  ailleurs } & s’il  ne  témoi- 
gnoit  que  fur  les  calices  dont  on  fe  fervoit  dans  les  égli- 
fes  on  peignoir  l’image  du  bon  pafteur.  A la  fabrica- 
tion des  idoles , il  joint  tout  ce  qui  fertà  leur  culte } com- 
me de  leur  bâtir  des  temples  ou  des  autels  ou  de  les 
orner. 

Le  Chrétien  doit  employer  fon  art  à des  ouvrages  in- 
nocens , fc  rabaiffant  s’il  cft  necelTaire , pour  devenir , 
par  exemple , de  feubteur  fimple  menuifier.  En  general, 
il  doit  prendre  garde , qu’il  ne  forte  de  fes  mains  au- 
cun ouvrage , qu’il  fâche  dire  ddliné  aux  idoles.  L’af- 
trologic  judiciaire  cft  abfolument  défendue  aux  Chré- 
tiens, comme  toute  autre  forte  de  magie.  Ils  ne  doivent 
pas  même  tenir  écoles  ni  profclTer  les  lettres  humaines. 
Tertullien  fonde  cette  dérenfe  fur  deux  raifons } que  ces 
profefiions  engageoient  alors  à plufieurs  fuperftitions , 

& qu'il  falloit  expliquer  les  noms , les  généalogies  & 
toutes  les  fables  des  faux  dieux  , ce  qui  ciloit  comme 
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le  catcchifme  de  l’idolâtrie.  Il  permet  toutefois  aux  Chré- 
tiens d’étudier  à ces  mêmes  écoles  ; par  la  neceflité  d’ap- 

Î (rendre  les  lettres , utiles  pour  toute  la  vie  : & parce  que 
c fidcle  cftant  inlLruit  de  la  religion,  faura  diftinguer  le 
Vray  & l’utile  dans  les  ledures  prophanes. 

Le  Chrétien  qui  trafique , doit  eftre  exempt  d'ava- 
rice & du  defir  de  s’enrichir.  En  particulier  il  ne  doit 
trafiquer  ni  d’encens  ni  de  vidâmes  publiques  : autre- 
ment comment  oferoit-il  pafler  devant  un  temple,  fouf- 
fler  & cracher  contre  les  autels  fumants  ? la  crainte  de  la 
pauvreté  n’cft  pas  une  exeufe  pour  un  Chrétien  qui  a 
de  la  foi.  Les  chrétiens  ne  doivent  prendre  aucune 
part  aux  feftes  & aux  rcjoüifianccs  publiques  des  payens: 
puifqu’il  leur  a cfté  dit  : Le  monde  fc  réjoüira  & vous 
ferez  dans  l’afflidion,  La  plufpait  croyent  eftre  excu- 
fablcs  de  faire  à l’exterieur  comme  les  payens , de  peur 
d’attirer  des  reproches  au  nom  Chrétien.  Les  reproches 
à éviter  font  ceux  qui  viennent  des  fraudes , des  injuf- 
tices , des  crimes  : pour  éviter  ceux  qui  viennent  des 
bonnes  adions,  il  faudroiteeffer  d’eftre  Chrétiens.  C’eft 
par  la  modeftiè , la  patience  & les  autres  vertus  de  la  fo- 
cieté , qu’il  faut  plaire  à tout  le  monde. 

Que  s’il  n’cft  pas  permis  de  prendre  part  aux  feftes 
des  payens  : le  crime  eft  bien  plus  grand  de  les  cclebrer 
entre  les  Chrétiens.  Cependant  il  y en  avoir  qui  faifoient 
entre  eux  les  faturnales , qui  joiioient  & donnoient  des 
feftins  aux  mois  de  Décembre  & de  Janvier , & s’en- 
voyoient  des  prefens  -,  ce  qui  eftoit  autant  de  fuperfti- 
tions  payennes  : & comme  déflors  ces  prefens  porroient 
le  nom  d’Eftrênes , ce  nom  g été  long-temps  rejetté  par 
les  Chrétiens.  Tertullien  blâme  entre  autres  ceux  qui  Conc- 
mettoient  des  lampes  & des  couronnes  de  laurier  à icurs  ^°\\  î7*‘ 

portes , en  plein  jour , aux  réjouilfances  publiques  : ôc 
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regarde  cette  pratique  comme  un  culte  des  petites  dU 
vinitez , que  les  payens  pl aboient  aux  portes  : puis  il 
ajoute  : Je  l'ai  qu'un  de  nos  frères  fut  rudement  châtié 
en  unevifion,  la  même  nuit  que  fes  cfclavcs  avoient 
couronné  la  porte , fur  une  joyc  publique , annoncée 
fubitement.  Et  toutefois  il  ne  I’avoit  ni  fait  ni  comman- 
de : car  il  ctoit  lorti,  & l'avoir  trouvé  fait  à fon  retour. 

Quant  aux  alTemblécs  de  famille  , innocentes  par  el- 
les-mêmes ; comme  pour  des  fiançailles , ou  des  noces , 
pour  donner  le  nom  à un  enfant,  ou  la  Toge  virile  â 
un  jeune  homme,  c’cil-à-dirc , le  manteau  romain  , qui 
marquoit  fon  entrée  dans  le  monde:  je  croy , dit-il  , 
qu'il  n’y  a point  de  perd  , quoiqu’il  s’y  falïe  des  facrifi-  • 
ces  : puifque  nous  n’y  prenons  point  de  part , & nous 
en  fournies  fimples  fpe&ateurs  & à regret.  Mais  fi  je 
fuis  appelle  âun  facerdoccou  à un  facrificc  ; je  n irai 
point  : je  n’y  participerai , ni  de  mon  confeil  , ni  de 
mon  argent, 'ni  de  mon  miniftere.  Si  quelqu’un  donne 
le  vin  pour  la  libation , ou  fext  au  facrificc  d’une  paro- 
le , il  fera  réputé  miniftrê  de  l’idolâtrie  : c’eft  aux  efcla- 
ves  & aux  affranchis  fidèles  à,  voir  fur  ces  règles,  quels 
fcrviccs  ils  peuvent  rendre  â leurs  maîtres,  ou  aux  magif- 
trats , lorfqu’ds  facrifient.  Tertuilien  condamne  ici  tou- 
tes les  charges  publiques , comme  interdites  aux  Chré- 
tiens, non-lêulcmcnt  à caufe  des  adles  d'idolâtrie , qui  en 
éroientprcfqüe  inféparablcs , mais  à caufe  de  la  ncccf- 
fité  de  faire  mourir  les  criminels.  En  quoi  fans  doute  il 
cfi  cxceflif  : aufli-bicn  qu’en  ce  qu’il  condamne  la  pro- 
feflion  des  armes  : puifque  lui-même  dit  ailleurs,  que  les 
Chrétiens  fervoient  dans  les  armées. avec  les  payens. 

Quant  aux  paroles , quoique  la  loi  défende  de  nom- 
mer les  faux  dieux  , il  n’eft  pas  défendu  de  prononcer 
leurs  noms  : ce  qui  cil  quelquefois  ncccffairc  : mais  de 
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les  nommer  comme  Dieux  ^encore  plus  de  jurer  par  eux; 
ne  fût  - ce  que  par  habitude , comme  les  Romains  ju- 
roient  Hercule.  Il  n’eft  pas  même  permis  de  fe  taire 
étant  conjuré  par  un  idole , de  peur  d’approuver  tacite- 
ment le  ferment  : ni  de  recevoir  une  benedi&ion  au 


C.  !• 
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nom  des  faux  dieux  , comme  il  arrivoit  en  faifant  Tau-  f 
mône  à des  payens.  Un  Chrétien  empruntant  de  l’ar- 

r 1 ■ r ' c.  X4- 

gent  d un  payen  , avoit  ligne  une  obligation  , qui  con- 
tenoit  un  ferment  par  les  faux  dieux.  Tcrtullien  le  con- 
damne comme  ayant  dû  favoir  ce  qu’il  fignoit/  Il  con-  .*  ■ 
dut  que  les  Chrétiens  ne  peuvent  ufer  de  trop  de  pré- 
caution,au  milieu  de  tant  de  périls  de  l’idolatric.  1 

Ce  fut  vers  le  même  temps  qu’il  écrivit  le  livre  aux  XXiii. 
martyrs , celui  de  la  patience,  & les  deux  des  ornemens  Tc^nicn8 
des  femmes.  Le  premier  eft  adrelîé  aux  martyrs  prifon-  aux  martirs. 
niers,  pour  leur  donner  une  confolation  fpirituelle  * °dr"sc* 
comme  Péglifc  leur  donnoit  la  nourriture  corporelle  , femmes. 
tant  en  general , de  Ion  trefor , que  par  la  dévotion  par- 
ticulière des  fideles.  i!  'es  exhorte  à prendre  garde  aux 
tentations  de  palhon  ou  de  divifion  entre  eux  : & à con- 
ferver  la  paix  , qu’ils  donnoient  fouvent  aux  autres.  Car  * • 
c’étoit  la  coûtume  que  ceux  qui  pour  leurs  pechez  étoient 
chaflez  de  l’églife , cherchoient  les  recommandations 
des  martyrs , pour  être  reconciliez.  Il  leur  marque  en 
ces  termes  les  avantages  de  la  prifon:  Vous  ne  voyez 

I joint  des  dieux  étrangers , vous  ne  rencontrez  point 
eurs  images,  vous  n’êtcs  point  mêlez  aux  folemmtez  des 
payens  : ni  frappez  de  l’odeur  impure  de  leurs  facrificcs; 
ni  des  cris  de  leurs fpcdtacles , pleins  de  cruauté,  de  fu- 
reur ou  d’impureté  : vos  yeux  ne  tombent  point  fur  les 
lieux  publics  de  débauche. 

Dans  le  fécond  livre  des  ornemens  des  femmes , il  dit , c*  *' 

qu’une  femme  chrétienne  ne  peut  en  confcicnce  délirer 
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de  plaire , par  la  beauté , qu’elle  fait  eftrc  naturellement 
propre  à exciter  les  mauvais  defirs.  Qu’elle  doit , non- 
feulemenc  rejeteer  la  parure  affeélée  , mais  cacher  & 
obfcurcir  la  beauté  naturelle,  en  la  négligeant,  pour 
fc  mettre  à couvert  de  l’injuftice  & de  la  violence  des 
hommes.  Que  fi  une  perfonne  chrétienne  doit  fe  glori- 
fier en  fa  chair , c’eft  quand  elle  cil  déchirée  pour  J.  C. 
non  quand  elle  attire  les  yeux  & les  foupirs  des  jeunes 
gens.  Il  parle  fortement  contre  le  fard  , les  faux  cheveux, 
& les  autres  ornemens  femblables , qui  fcmblcnt  faire 
injure  à l’œuvre  de  Dieu , & qu’il  blâme  encore  plus  dans 
les  hommes.  Que  fi  vollrc  richclTc , dit-il , vollrc  naif- 
fance  ou  votre  dignité  , vous  oblige  à marcher  avec 
quelque  pompe  ; modérez  ce  mal  , en  forte  que  vous 
ne  lâchiez  pas  la  bride  à la  licence , fous  prétexte  de 
necelfité.  Ne  voyez- vous  pas  ceux  qui  s’engagent  à la 
continence  , & qui  renoncent  pour  le  royaume  de  Dieu 
à un  plaifir  fi  violent  & afiurément  permis  ? N’y  en  a- 
t-il  pas  qui  fc  défendent  les  créatures  de  Dieu,  s’abftc- 
nant  du  vin  & des  animaux , pour  humilier  leurs  âmes  ? 
Et  enfuire  : Quel  fiijet  aurez-vous  de  fortir  fi  parés  ? vous 
n’allez  ni  au  temple , ni  aux  fpeéhdcs , & ne  connoiffez 
point  les  feftes  des  Gentils  .-car  c’ell  pour  ces  aflemblécs, 
pour  voir  & dire  veués , que  l’on  paroît  pompeufement 
en  public  : yous  n’avez  des  raifons  de  fortir  que  très- 
ferieufes  * vifiter  un  des  freres  malades , aflifter  au  fa- 
crifice  , ou  à la  parole  de  Dieu.  Il  les  exhorte  enfin  par 
la  considération  de  la  perfecution  prelcntc  , à fecoüer 
les  délices.  Je  ne  fai , dit-il,  fi  les  mains  accoûtumées  à 
des  bracelets, pourront fouffrir  les  menotes.  Si  une  jam- 
be ornée  de  bandelettes , s’accommodera  des  entraves  : 
je  crains  qu’une  telle  {!■  chargée  de  filets  de  perles  & 
d'emeraudes , ne  donne  pas  de  place  à l’épée.  Ainli 
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parloit  Tertullien  aux  femmes  chrétiennes. 

Vers  ce  temps  étoit  à Rome  un  nommé  Natalius, 
qui  après  avoir  été  confeflcur , s’étoit  laifTé  féduire  par 
Afclcpiodote  & par  Thcodote  le  changeur  : tous  deux 
düciples  de  Theodote  le  courroycur  que  le  Pape  Vic- 
tor avoit  excommunié.  Ces  deux  l’avoient  perfuadé  de 
fc  laifler  ordonner  évêque  de  leur  feéte , moyennant 
une  penfion  de  150.  deniers  d’argent,  c’cll-à-dire  60. 
livres  de  notre  monnoyc,  qu’ils  dévoient  lui  fournir  par 
mois.  Dieu  ayant  pitié  de  ce  martyre  de  J.  C.  lui  envoya 
plufieurs  vidons , pour  l’avertir  de  quitter  ces  héré- 
tiques , & comme  il  étoit  retenu  par  l’intcreft  & par 
la  vanité  de  fe  voir  à la  première  place  -,  enfin  il  fut 
foüetté  par  un  ange,  pendant  toute  une  nuit.  Le  len- 
demain il  fe  revêtit  d’un  cilice , fe  couvrit  de  cendre , 
& répandant  beaucoup  de  larmes  alla  fe  jetter  aux  pieds 
du  pape  Zcphyrin  ; & fe  profterner  non-feulement  de- 
vant le  clergé  ; mais  devant  les  laïques.  Toute  l’églifc  en 
fut  touchée  : toutefois  quoiqu’il  employât  d’inftantes 
prières,  & montrât  les  marques  des  coups  qu’il  avoit  re- 
çus : il  eut  bien  de  la  peine  â être  admis  à la  commu- 
nion de  l’églife.  Le  pape  Zcphyrin  combattit  toutes  les 
herefies  de  ce  tcmps-là:  entre  autres  celles  de  Marcion, 
de  Praxeas , de  Sabellius  & de  Valentin.  Elles  furent 
aufli  combattues  par  Tertullien,  & ce  fut  la  quinziéme 
année  de  Severe,  107.  de  J.  C.  qu’il  compofa  fes  livres 
contre  Marcion. 

Mais  dtflors  il  étoit  tombé  lui-même  dans  Phcrefic 
des  Montantes.  Il  étoit  prêtre  & demeura  dans  l’égli- 
fe  jufqu’au  milieu  de  fon  âge  : c’ell-à-dirc  jufques  à qua- 
rante ans  ou  plus  ; car  il  arriva  â une  extrême  vieillcf- 
fe  : mais  l’envie  que  les  clercs  de  l’églife  Romaine  con- 
cernent contre  lui , & les  affronts  qu’ils  lui  firent  le  por- 
Tome  IL  G 
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tcrcnt  à fcjoindrc  aux  Montantes  ; alléguant  pour  eau- 
Te  de  fa  féparationi,  qu’il  avoir  reconnu  le  Paraclct.  On 
croit  qu’il  fut  féduit  par  Proclus  le  plus  éloquent  de  tous 
les  Montaniftes,  qui  étoit  alors  à Rome  fous  le  ponti- 
ficat de  Zcphynn.  Le  genie  de  Tertuliicn  dur , fevere  &c 
violent  , s’accommodoit  de  la  rigueur  de  cette  feétc  : 
qui  relevoit  exceflïvcmcnt  la  continence,  défendoit d’é- 
viter le  martyre , ordonnoit  plus  de  jeûnes , de  veilles  & 
de  prières  que  l’églifc  catholique  : & la  chaleur  de  (on 
imagination  le  rendoit  crédule , & lui  faifoit  ajoûter  foi 
trop  aifément  aux  prétendues  révélations  de  Montan 
& de  fes  difciplcs  : jufques  à lui  faire  croire  que  l’amc 
étoit  un  corps  de  figure  humaine  , folidc  & palpable  , 
mais  tranfparent , parce  qu’une  de  leurs  foeurs  l’avoit  ain- 
fi  veuë  en  vifion.  Déflors  il  ne  nomma  plus  les  Catholi- 
ques que  Pfychiques , fuivant  le  ftile  des  hérétiques  du 
temps. 

Ce  fut  depuis  fa  chute  qu’il  compofa  l’ouvrage  contre 
Marcion  ; comme  il  paroît  quand  il  dit  : Que  le  Para- 
der a donné  des  bornes  au  mariage  & en  apreferit  l’uni- 
té : quand  il  nomme  les  nouvelles  prophéties  : & quand 
parlant  de  certaines  révélations , il  dit  : Sur  quoi  il  y a 
queftion  entre  nous  & les  Pfychiques,  nous  & eux,  mon- 
tre clairement  diverfité  de  communion.  Cet  ouvrage 
ne  laifTc  pas  d’eltre  excellent , & digne  qu’on  le  regarde 
comme  un  destréfors  de  l’ancienne  théologie.  Tcrtul- 
hen  avoit  d’abord  compofé  fur  ce  fujet  un  petit  écrit  à la 
halte  : il  en  fit  un  fécond  qui  lui  fut  dérobé  par  un  apof- 
tat  & pour  le  reparer , cclui-cy , qui  fut  le  troihéme  : com- 
pofé la  quinzième  année  de  Scvere  , 107.  de  J.  C. 

Il  établit  premièrement  l’anité  de  Dieu , montrant 
qu’il  cft  impoflible  qu’il  y ait  plus  d’un  eftrc  fouverai- 
nement  grand  : & que  l’on  mettroit  auflr  - tôt  pluficurs 
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principes  que  deux.  Qu’en  Dieu  tout  eft  effentiel  & éter- 
nel ; rien  de  contingent  : tout  raifonnable , tout  parfait. 
Marcion  abufoit  principalement  des  effets  de  la  jufticc 
du  créateur,  pour  le  calomnier  & le  faire  auteur  du  mal , 
fuivant  ce  paffage  d’ifaïe  : C’eft  moi  qui  forme  la  paix  & 
qui  crée  le  mal.  Tcrtullien  montre  combien  il  eftablur- 
ae  Sc  téméraire  aux  hommes  de  dire  : Dieu  ne  devoir 
pas  faire  ainfi,  mais  plûtôt  ainfi.  Enfuitc  il  montre  la 
bonté  du  créateur  dans  tous  fes  ouvrages , & particu- 
lièrement dans  la  création  de  l’homme.  D’ailleurs  il 
prouve  que  la  jufticc  cil  nccelfaire  pour  réprimer  le 
mal , c'cft-  à -dire  , ce  qui  cft  fait  contre  la  defenfe  & 
la  volonté  de  Dieu.  Inutilement  défendoit-il  de  paro- 
le , ce  qu'il  ne  puniroit  point , quand  il  eft  fait  : c’cft  don- 
ner toute  licence  aux  pécheurs , que  de  leur  propofer  un 
Dieu  qui  n’a  point  d’enfer , qui  ne  veut  point  ellre  craint: 
fi l’injufticc  cil  mauvaife,  il  faut  que  la  jufticc  foit  bon- 
ne , & pan  confcqucnt  toutes  fes  fuites  ; la  feverité , la 
colère  , la  jaloufie  , c’eft-à-dire  les  volontcz  que  nous 
exprimons  ainfi,  fans  imaginer  en  Dieu  des  pallions  hu- 
maines. Car  c’étoit  fur  ce  fondement  que  les  philolo- 
phes  & les  hérétiques  leurs  fc&ateurs , faifoient  leur  dieu 
infenlîble , de  peur  de  lui  attribuer  des  pallions , & de  le 
rendre  changeant,  altérable  & par  confequent  corrup- 
tible & mortel.  Ces  raifonnemens  ne  faifoient  point  de 
peur  aux  Chrétiens  , qui  croyent  un  Dieu  mort , & tou- 
tefois vivant  éternellement.  On  voit  icy  combien  alors 
étoient  confiante  la  divinité  en  J.C.  & l’unité  de  perfon- 
nc.  Tertulhen  ajoûte  que  la  relfemblancc  des  noms  ne 
doit  pas  nous  tromper  : &:  parce  que  l’écriture  donne  de 
la  colere  &de  la  jaloufie  à Dieu , nous  ne  devons  pas  en 
conclure  que  ce  Soient  des  fentimens  pareils  aux  nôtres , 
non  plus  que  quand  elle  lui  donne  des  yeux  , des  mains 
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& des  pieds.  La  bonté  de  Dieu  cft  avant  la  feverité  que 
le  peché  a attirée  : le  crime  cft  le  premier  mal , dont  la 
peine  n’eil  qu’une  fuite  : elle  cil  donc  mal  d'une  autre 
forte  : mal  pour  celui  qui  la  fouffre , en  tant  quelle  l'af- 
flige , bien  en  tant  quelle  le  corrige  ; & bien  abfolumcni 
pour  celui  qui  l’ordonne  juilcmcnt. 

Pour  montrer  l’origine  du  mal , Tcrtullien  établit  le 
libre  arbitre  de  l’homme:  c’cft  par-là  qu'il  eft  principa- 
lement l'image  de  Dieu  : mais  comme  l’image  cft  tou- 
jours au-deflous  de  l’original , l’homme  eft  defc&ueux 
elTenticlIcmcnt.  Dieu  l’avoit  mis  en  cftat  Je  vie  ; il  s’eft: 
mis  lui-même  en  eftat  de  mort.  Il  en  cft  de  même  de 
l’ange  : Dieu  l’a  fait  ange  & c’cft  lui  qui  s’eft  fait  dé- 
mon. Ainfi  s’évanouit  l'objeétion  que  l’on  tiroit  du 
peché  de  l'homme  , pour  accufer  le  créateur  d’ignoran- 
ce s’il  ne  l’avoit  pas  préveu , ou  de  malice  , de  ne  l’avoir 
pas  empêché  , l’ayant  préveu.  Dieu  cft  ferme  dans  fes 
deftéins  ; il  conferve  km  ouvrage  tel  qu’il  l’*a  fait  ; il  a 
créé  l’homme  libre  : le  pouvoir  de  pecher  cft  une  fuite 
de  la  liberté  créée  : il  la  laifl’e  avec  toutes  fes  fuites  , les 
crimes  , les  fupplices  qui  retournent  à fa  gloire. 

Quant  à l’incarnation  & la  million  du  Meflie , il  dit 
que  ce  n’étoit  pas  allez  qu’il  fift  des  miracles  , s’il  n’cuft 
efté  promis  par  les  prophéties  qui  l’avoient  précédé  : 
parce  que  nous  fournies  avertis  que  les  faux  prophètes 
feront  aufli  des  miracles.  Il  rend  raifon  pourquoi  les  pro- 
phéties comptent  fouvent  le  futur  pour  le  prefent,  c’cft: 
que  Dieu  tient  pour  fait  ce  qu’il  a une  fois  réfolu.  Pour 
montrer  que  J.  C.  étoit  homme  réellement , non -feule- 
ment en  apparence  , il  dit  que  s’il  avoir  pu  tromper  les 
hommes , quant  à fon  humanité;  il  auroit  pû  encore  plus 
Liù  ir  c s aI^mcnt  lcs  tfomper  quanta  la  divinité,  & paroiftrc 
4,.’  Dieu  fans  l’cllrc.  Il  avoitunvray  toux;,  puifqu’il  tou- 
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choit  & étoit  touché  : puifqu’il  eft  dit  qu’il  touchoit  les 
malades  pour  les  guérir:  qu’il  receut  l’on&ion  de  la  pe- 
cherelfe  qui  répandit  le  parfum  fur  les  pieds  : enfin  puif- 
qu’il  mourut  & rendit  l’efprit:  qu’il  apparut  après  la  re- 
lurreétion , & fe  fit  toucher , pour  preuve  qu’il  avoit  de 
la  chair  & des  os.  S’il  n” avoit  eu  un  vrai  corps,  il  ne  fe- 
roit  ni  mort  ni  réfufeité , &c  toute  notre  foi  lcroit  vaine.  -y%  y c r?< 

• Les  Marcionites  difoient  que  la  chair  étoit  indigne  <b-  m.  c.  10. 
de  J.  C.  & relevoient  avec  exagération  tout  ce  qu’il  y a ”* ,b' IV’ s' 
de  fale  & de  honteux  dans  la  nailTance  des  hommes.  Mais 
Tcrtullien  nomme  tout  cela  les  faints  & vénérables  ou- 
vrages de  la  nature  : & dit  que  la  mort  & la  croix  feroient 
plus  indignes  d’un  Dieu , que  la  naifl'ance  & l’enfance  ; 
mais  que  rien  n’eft  fi  indigne  de  lui  que  le  menfonge , , . • • 

pour  paroîtrecc  qu’il  n’elt  pas.  Au  relte,  il  étoit  prédit 
qu’il  leroit  chargé  d’opprobre  & de  confufion  , julques  à 
paraître  un  ver  plutôt  qu’un  homme  : & il  falloir  qu’il  y 
euft  de  la  honte  à le  confelfcr:  afin  que  l’homme , qui  n’a- 
voit  pas  rougi  d’adorer  le  bois  & la  pierre,  fatisfift  à Dieu 
pour  l’impudence  de  l’idolâtrie,  par  la  fainte  impudence 
de  la  foi.  Il  dit  qu’il  étoit  notoire  que  J.  C.  étoit  fils  de  l>b-  rv.  c.  7. 
David:  parce  que  la  diftin&ion  des  familles  & des  tri-  I5‘3‘- 
bus  fubfilloit  encore  alors  chez  les  Juifs:  & que  la  naïf- 
fance  de  J.  C.  étoit  marquée  dans  le  cens , fait  fous  Au- 
gufte , & gardé  dans  les  archives  Romaines.  Il  s’eft  nom-  c • 10* 
mé  fils  de  l’homme,  en  montrant  qu’il  pouvoir  remettre 
les  pcchez:  pour  prouver  qu’il  étoit  Dieu  & homme  uc‘v ’4‘ 
tout  enfcmblc  : & c’eft  ce  fils  de  l’homme  marqué  dans 
Daniel,  à qui  a elfe  donnée  la  puilfance  de  juger.  Au 
relie,  en  parlant  du  royaume  de  J.  C.  Tertulhcn  mon-  Iv.  c/it 
tre  clairement  qu’il  étoit  Millénaire  : ce  qui  n’clf  pas 
merveilleux,  puifqu’ il  avoit  même  donné  dans  lesvifions 
des  Montantes. 
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Le  principal  artifice  des  Marcionites,  pour  calomnier 
le  créateur,  écoit  d’oppofer  l’«ncien  teftament  au  nou- 
veau : en  relevant  tout  ce  qui  paroît  bas  ou  dur  dans  la 
loi  & dans  les  prophètes.  Tcrtullicn  montre  que  ce  ne 
font  pas  divers  auteurs  : mais  le  même  , qui  a tenu  une 
conduite  differente,  félon  les  différera  états  du  genre 
humain.  Que  Dieu  a promis  d’abord  aux  hommes  des 
récompenfcs  moindres  ; comme  des  preuves  & des  ga- 
ges des  plus  grandes  qu'il  leur  rclervoit.  Que  les  richef- 
les  ne  lont  point  indignes  de  Dieu,  mais  bonnes  en 
elles-mêmes  : & ainfi  tous  les  autres  biens  fenfiblcs, pro- 
mis & donnés  dans  l’ancien  teftament  : les  biens  terres- 
tres aufii  bien  que  les  edeftes  , appartiennent  au  créa- 
teur du  ciel  & de  la  terre.  Il  réfout  les  objections  particu- 
lières, que  l’on  tiroit  du  vol  que  les  Ifraèlites  femblcnt 
avoir  fait  aux  Egyptiens  , des  préceptes  qui  femblent 
contradictoires:  comme  de  ne  point  faire  d’images,  & 
de  faire  le  ferpent  d’airain  & les  chérubins  de  l’arche  : à 
quoi  il  répond  que  les  images  n’étoicnt  défendues  que 
quand  on  les  adoroit.  La  loi  du  talion  n’étoit  pas  propo- 
sée pour  venger  effeCLvement  l’injure  : mais  pour  la  ré- 
primer par  la  crainte. 

Les  herctiques  fe  moquoient  de  ce  qui  paroît  bas 
dans  l’ancienne  loi  : les  facrificcs  fanglans  , les  purifica- 
tions, la  citconcifion,  le  choix  des  viandes.  Dieu  avoit 
ordonné  tout  cela  pour  humilier  la  fagcfle  humaine , en 
attendant  que  le  fecrct  de  ces  préceptes  fut  révélé  par 
J.C.  cependant  ils  avoient  leur  utilité.  Si  la  loi,  dit-il  , re- 
tranche quelques  viandes  ; & déclare  immondes  des  ani^ 
maux  , qui  avoient  efté  bénis  auparavant  : comprenez 
le  defîcin  d’exercer  la  tempérance  , & de  réprimer  cet- 
te gourmandife , qui  regrettoit  les  concombres  & les 
melons  d’Egypte,  en  mangeant  le  pain  des  anges  : recon- 
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noiffez  que  l’on  prévient  en  même  temps  le  luxe  & l'im- 
puretc  , compagnes  de  l’intempcrance.  C’cft  encore  afin 
d'éteindre  en  partie  l’amour  de  l’argent,  en  lui  ôtant  le 
prétexte  de  la  fubftance  neceflaire  : enfin  c’eft  pour 
préparer  l'homme  à jeûner  pour  Dieu , l’accoutumant 
a peu  de  viandes  & peu  recherchées.  Les  ceremonies 
des  facrificcs  fcrvoicnt  à retenir  ce  peuple  enclin  à l'ido- 
latric,&à  l’attacher  à la  vraye  religion  , par  des  obfer- 
vances  de  même  genre,  que  celles  dont  les  gentils  exer- 
«joient  leurs  fuperftitions , même  dans  le  commerce  de 
la  vie  ordinaire  au  dedans  &au  dehors.  Dieu  a tout  dé- 


terminé jufques  à la  purification  de  la  vaiiTelic  : afin  que 
rencontrant  par  tout  ces  inliru thons  de  fa  loi , ils  ne  puf- 
fent  cfire  un  moment  fans  le  regarder.  Mais  d’ailleurs 
pour  aider  cette  loi  plutôt  favorable  que  pefante , il  a 
envoyé  fes  prophètes,  qui  enfeignoient  ces  maximes  di-  /y4.  I(.  • 

gnesde  lui;  Otez  la  malice  de  vofireamc:  aprenezà  bien 
faire, cherchez  la  jufiiee  & le  refte,  qui  fait  voii  l’cflfen- 
ticl  de  la  religion , dans  les  vertus  & les  bonnes  œuvres. 

Il  s’étend  fur  ce  point  fi  important,  & montre  que  la  loi 
a enfeigné  la  charité  & le  pardon  des  injures  : refervant 
à Dieu  la  vengeance,  fans  quoi  la  patience  feroit  une  foi- 
blefic , puifqu’il  eft  ncceflairc  que  les  méchans  foient  ré-  lib.  iv.  ».  ie. 
primez.  Il  dit  que  J.  C.  n’a  pas  défendu  le  divorce  en  cas  c J4 
d’adultcre  : mais  feulement  de  fe  remarier  , après  une  /<*•  v.  c.  7. 
telle  féparation.  Enfin  il  donne  cette  belle  réglé  tou-  ïbid.  init. 
chant  la  foi , que  la  première  vérité  qu’il  faut  croire  eft , 
que  l’on  ne  doit  rien  croire  legerement. 

Au  commencement  de  cet  ouvrage  contre  Marcion  xxvm. 
Tcrtullicn  renvoyé  à fon  traité  des  preferiptions,  en  des  Prefcrip- 
termes  qui  femblent  le  promettre,  comme  un  livre  qu’il  “°[£^Ter' 
n’ avoir  pas  encore  publié  : ce  qui  toutefois  eft  difficile  à 
croire  : qu’il  ait  donné  des  armes  fi  fortes  pour  combat- 
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trc  l’erreur  depuis  qu’il  y fut  tombé  lui-même.  Quoi- 
qu'il en  foit , & en  quelque  temps  que  ce  livre  des  Pre- 
feriptions  ait  efté  compofé,  c’eft  un  des  plus  utiles  do 
Tertullien.  Le  mot  de  Prefcrtption  eft  tiré  des  jurifconful- 
tes , & lignifie  en  latin , ce  qu’en  termes  d’affaires  nous 
appelions  fins  de  non  recevoir , par  lefquellcs  on  fe  dé- 
charge d’une  pourfuite  , fans  entrer  dans  le  fonds  de  la 
quel! ion.  Il  répond  d’abord  au  fcandale  que  prenoient 
*•  »*•  quelques-uns  de  la  multitude  des  herefies,&  dit  qu’il 
nê  s’en  faut  non  plus  éronner , que  de  la  fievre  & des  au- 
tres maladies  : il  y auroit  plus  à fe  feandalifer  fi  elles  n’ar- 
rivoient  point,  après  avoir  efté  fi  diftinCtement  prédi- 
tes. Il  ne  veut  point  que  l’on  s’émeuve  non  plus  de  la 
chute  des  perfonnes  les  plus  confidcrables  dans  l’églife: 

3uand  un  évêque , un  diacre , une  veuve , une  vierge , un 
oétcur,  un  martyr  même  tomberoient  dans  l’erreur. 
Eprouvons-nous , dit-il , la  foi  par  les  perfonnes , ou  les 
perfonnes  par  lafoy  î II  fcmble  avoir  prévenu  le  fcandale 
qu’il  a lui- même  donné. 

c>  Il  définit  l’herefie  par  le  choix,  fuivant  l’étymologie 

du  nom.  L’herctique  eft  celui  qui  par  fon  choix  invente 
ou  embrafTeune  doCtrinc  : pour  nous,  il  ne  nous  eft  per- 
mis , ni  d’inventer,  ni  de  choifir  ce  qu’un  autre  aura  in- 
venté. Nous  avons  pour  auteurs  les  apôtres  du  Seigneur, 
qui  eux-mêmes  n’ont  rien  introduit  par  leur  choix  : mais 
ont  fideliement  confignéaux  nations  la  doctrine  qu'ils 
avoient  reçue  de  J.  C.  Il  dit  que  la  philofophie  iiumai- 
c.  7.  ne  a fourni  la  matière  des  herefies.  Valentin  avoit  efté 
Platonicien , Marcion  Stoïcien  : les  hérétiques  chcr- 
choient  comme  les  philofophes  l’origine  du  mal,  l’origi- 
ne de  l'homme  & de  Dieu  même.  Il  blâme  Ariftote  qui 
leur  a préparé  la  dialectique,  l’art  des  difputes  plus  pro- 
pre à ruiner  qu  a établir  la  vérité  : il  louticnt  que  c’eft 
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cette  philofophie  trompeufc , dont  Saint  Paul  avci  tiffoit 
les  Coloflicns  de  fe  garder.  Qu’a  de  commun  Athènes 
avec  Jerufalem , l’academie  & l’églife  ? qu’eft-ce  qu’un 
chriftianifme  Stoïcien , Platonicien,  Dialecticien  ? Nous 
n’avons  point  bcfoin  de  curiofîté  après  Jésus  - Christ, 
ni  de  recherche  après  l’évangile  : quand  nous  croyons, 
nous  ne  voulons  plus  rien  croire  au  delà.  Les  héréti- 
ques infiftoient  fur  cette  parole  : Cherchez  & vous  trou- 
verez. Il  répond  quelle  s’adrdïoit  à ceux  qui  doutoient 
encore  s’ils  dévoient  fuivre  la  doCtrine  de  J.  C.  ce  qu’il 
faut  chercher,  cft  ce  que  J.  C.  a enfeigné  ; quand  on  l’a 
trouvé  , le  croire.  Celui  qui  cil  une  fois  Chrétien  n’a 
donc  plus  rien  à chercher  ; car  on  ne  cherche  que  ce  que 
l’on  n’a  pas  encore , ou  ce  que  l’on  a perdu.  S’il  y a quel- 
que choie  à chercher , cherchons  chez  nous , c’cft  à dire 
dans  l’églife  ; pour  refoudre  les  quellions  que  nous  pou- 
vons former , fans  violer  la  règle  de  la  foi. 

Venant  plus  particulièrement  à fon  deflein  , il  foû- 
tient  que  les  heretiques  ne  font  point  recevables  à difpu- 
ter  fur  l’écriture  : il  faut  voir  auparavant  à qui  appar- 
tient la  pofleflion  de  l’écriture,  pour  n’y  pas  admettre 
celui  qui  n’a  aucun  droit.  Les  hérétiques  ne  reçoivent 
pas  quelques-unes  de  nos  écritures , ou  ils  ne  les  reçoi- 
vent pas  entières , ou  ils  les  expliquent  autrement  : ainli 
on  ne  gagne  rien  dans  la  difputc , & les  auditeurs  foi- 
blcs  peuvent  en  cftre  ébranlez.  Il  en  faut  venir  à favoir, 
qui  font  ceux  à qui  appartient  la  foi  ? de  qui,  par  qui , 
quand  & à qui  eil  venue  la  dottrinc  qui  fait  les  Chré- 
tiens. Quoi  qu’il  en  foit  de  J.  C.  & de  fa  doétrine , il  eft 
certain  qu’il  l’a  enfeignée  à douze  hommes,  qu’il  a en- 
voyez par  tout  le  monde  après  fa  refurreélion  ; qu’ils 
ont  fondé  des  éghfes  ; premièrement  en  Judée,  enfuite 
chez  les  autres  nations,  dans  certaines  Villes  * d’où  les 
Tome  II.  H 
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autres  ont  pris  la  femencc  de  la  doélrinc , & la  prennent 
tous  les  jours  à mefure  que  les  églifes  fe  forment.  C’efl: 
pourquoi  on  les  compte  aufli  pour  églifes  apoftoliques, 
comme  filles  des  premières , & tenant  la  meme  doctri- 
ne : & toutes  enfemble  ne  font  qu’une  même  églife,  par 
la  communication  de  la  paix  fondée  fur  l’unité  de  doc- 
trine. 

Donc  on  ne  doit  recevoir  que  ce  que  les  apôtres  ont 
enfeigné,  & on  ne  le  doit  prouver  que  par  les  églifes, 
que  les  apôtres  ont  fondées , & qu’ils  ont  eux-mêmes 
inftruites,&  de  vive  voix,  &cnfuite  par  leurs  lettres.  C’eft 
aux  hérétiques  à montrer  les  origines  de  leurs  églifes  , 
l’ordre  & la  fucceflion  de  leurs  évêques  : en  forte  quelle 
remonte  à un  apôtre  , ou  à quelqu  un  de  ces  hommes 
apoftoliques , qui  ont  vécu  avec  les  apôtres  jufques  à la 
fin.  Ainfi  l’églife  de  Smirnc  raportc  que  Polycarpe  y 
fiat  établi  par  Jean  : ainfi  l’églife  Romaine  montre  Clé- 
ment ordonné  par  Pierre.  Et  enfuite  : parcourez  les  égli- 
fes apoftoliques , où  l’on  voit  encore  à leurs  places  les 
mêmes  chaires  des  apôtres  : où  l’on  lit  encore  leurs  let- 
tres originales.  Eftes-vous  prés  de  l’Achaïc  > vous  avez 
Corinthe  ; en  Macédoine  vous  avez  Philippes  &Thefla- 
lonique  : fi  vous  pouvez  palier  en  Afie,  vous  avez  Ephe- 
fe  : fi  vous  elles  prés  de  l’Italie,  vous  avez  Rome,  dont 
nous,  c’eft  à dire  les  Afriquains,  prenons  aulli  l’autorité. 
Qu’elle  cft  heureufe  cette  églife  : où  les  apôtres  ont  ré- 
pandu toute  leur  doétnnc  avec  leur  fang  : où  Pierre  a 
l oufert  comme  le  Sauveur  : où  Paul  a cfté  couronné  com- 
me Jean-Baptifte  : où  l’apôtre  Jean,  après  avoir  été  plon- 
gé dans  l’huille,  fans  en  fouir îr  de  mal,  a efté  relégué 
dans  une  ifle! 

Les  heretiques  de  ce  tems  là  foûtenoient,  que  les  apô- 
tres n’avoient  pas  tout  fçi  j ni  enfeigné  tout  ce  qu’ils  lça- 
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voient.  C’eft  pourquoi  Tcrtullien  s’applique  à montrer 
qu’ils  n’ont  rien  ignoré  de  la-do<ftrine  du  falut , ni  rien 
caché  à leurs  difciples  ; que  cette  doctrine  n’a  point  efté  c.  iS. 
altérée  par  les  églifes,  dans  la  fuite  des  tems,  puifqu’ellc 
eft  encore  par  tout  uniforme.  Si  l’on  s’eft  trompé,  dit-il,  c • *7* 

l’erreur  a donc  régné  par  tout , jufques  à ce  que  les  héré- 
tiques fuffent  venus  délivrer  la  vérité.  Cependant  on  c.  iy. 

f>rechoit  mal , on  croyoit  mal , tant  de  milliers  de  mil- 
iers  ont  été  mal  bapnfés , tant  d’œuvres  de  foi  mal  ad- 
miniftrées , tant  de  miracles  mal  opérés , tant  de  facer- 
doces  & de  minifteres  mal  exercés , tant  de  martyrs  en- 
fin mal  couronnés.  En  toutes  chofes  la  vérité  eft  devant 
l’image.  Il  marque  le  temps  de  chaque  hcrctique  en  par-  c.  30. 
ticulier,  & conclut,  que  ce  qui  a été  enfeigné  le  premier  c.  31. 
eft  vrai  & divin , ce  qui  a été  ajouté  depuis  eft  faux  & 
étranger.  Il  veut  que  les  hérétiques  prouvent  leurmif-  c 
fion  comme  les  apôtres,  par  des  miracles.  Ayant  une  c 
fois  établi  qu’ils  font  hérétiques,  on  a montré  qu’ils  n’ont  c ?7 
aucun  droit  à nos  écritures , on  doit  prefumer  qu’ils  les  c.  38. 
ont  corrompues , pour  les  ajufter  à leur  do&rine  nou- 
velle , ceux  qui  les  ont  dés  le  commencement , n’ont  eu 
aucun  interet  de  les  corrompre.  Il  marque  que  dans  c.  40. 
les  fupcrftitions  payennes  il  y avoir  des  imitations  de  plu- 
ficurs  ceremonies  de  la  vraye  religion  des  Juifs  & des 
Chrétiens , ainfi  les  hcrefies  font  de  mauvaifes  copies 
du  chriftianifme. 

Pour  le  faire  mieux  voir , il  montre  la  différence  de  xxx. 
leurs  mœurs.  Combien  la  morale  des  heretiques  eft  mé-  Mœurs  des 
prifablc,  terreftre,  humaine  ; fans  gravité , fans  autori-  k«ct,<iu«* 
té,  fans difeipline.  Premièrement,  dit-il,  on  ne  fixait  ' 4 ' 
qui  eft  catecumenc,  ou  qui  eft  fidellc,  ils  entrent  éga- 
lement, ils  écoutent,  ils  prient  fans  diftiniftion,  ils  ad- 
mettent les  payens  même , & traitent  d’ affectation  nôtre 
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attachement  à la  difcipline , ils  donnent  la  paix  à tout 
le  monde  indifféremment.  Ils  ne  fe  mettent  point  en 
peine  de  la  diverfité  des  fentimens  , pourveu  que  l’on 
s'accorde  à combatrc  la  vérité.  Tous  font  enflez  &c  pro- 
mettent la  fcicnce  -,  les  catecumcnes  font  parfaits  avant 
que  d 'être  inftruits.  Quelle  cft  l'infolence  de  leurs  fem- 
mes ! elles  ofentbien  enfeigner,  difputcr,  exorcifcr,  pro- 
mettre des  guerifons,  peut-ctre  même  baptifer.  Leurs 
ordinations  fe  font  au  nazard,  legerement,  inégalement; 
tantôt  ils  élevent  des  néophytes , tantôt  des  gens  enga- 
gez au  ficelé  , tantôt  de  nos  apoftats  pour  les  attacher. 
Aujourd’hui  ils  ont  un  évêque  , demain  un  autre  ; celui 

3ui  cft  aujourd’hui  diacre,  fera  demain  lecteur  ; aujour- 
’hui  prêtre , demain  laïque  ; car  ils  donent  même  aux 
laïques  les  fonctions  faccrdotalcs.  Ils  fe  font  une  affaire, 
non  de  convertir  les  payens , m is  de  pervertir  les  nô- 
tres ; ils  ne  font  humbles,  flatcurs  & fournis  que  pour 
cela. 

Au  refte  ils  ne  portent  point  de  refpeét  même  à 
leurs  prélats  ; & c’eft  par  cette  raifon  qu’il  n’y  a guère 
de  fchifmcs  chez  les  heretiques,  parce  qu’ils  n’y  paroift- 
fent  pas.  Ils  varient  entr’eux,  s’écartant  de  leurs  propres 
réglés  ; chacun  tourne  à fa  fantaifie  la  doctrine  qu’il  a 
ajarife,  comme  celui  qui  l’a  enfeignée  l’avoit  compo- 
fee  à fa  fantaifie.  Les  Valentiniens  & les  Marcionites 
ont  autant  de  droit  d’innover  à leur  grc  dans  la  foi , que 
Valentin  & Marcion  ; fi  l’on  y regarde , on  trouvera  que 
toutes  les  hercfics  s’écartent  en  plufieurs  points  des  fen- 
timens de  leurs  auteurs.  La  plupart  n’ont  pas  même 
d’églifes , & font  errans  &c  vagabonds  fans  mere , fans 
demeure  fixe,  fans  foi.  Les  heretiques  font  encore  notez 

f>ar  le  commerce  qu’ils  ont  avec  les  magiciens , les  char- 
atans,  les  aftrologues,  les  philofophes.  Par  leurs  mœurs 
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on  peut  juger  de  leur  foi  ; ils  difent  qu'il  ne  Xaut  point 
craindre  Dieu  -,  aulli  fe  donnent-ils  toute  liberté.  C’eft 
ainfi  que  Tertullien  nous  décrit  les  hérétiques. 

Un  autre  ouvrage  excellent  compofé  certainement  xcrruîlioo 
depuis  fa  chute  , eft  celui  qu’il  écrivit  contre  Praxeas  ; contre  ?.»- 
pour  défendre  la  foi  de  la  Trinité,  fur  laquelle  les  Mon-  «“■ 
taniftes  convenoicnt  avec  l’églifc  çatholique.  Il  employé  c • *•  3°* 
expreflement  le  nom  de  Trinité,  & marque  que  les  héré- 
tiques affeCtoient  de  relever  le  nom  de  Monarchie , jaour 
impofer  aux  fimples , & faire  croire  qu’ils  ne  defen- 
doient  que  l’unité  de  Dieu.  Pour  prouver  la  diftinction  c' 
du  Pcrc  & du  Fils , il  examine  tout  ce  qui  eft  dit  du  Fils. 

Dieu , dit-il , étoit  feul  avant  la  création  du  monde , 
parce  qu’il  n’y  avoit  rien  hors  de  lui,  mais  en  lui  étoit 
fa  fagcfi'e,  fa  raifon  & fa  parole  intérieure,  qui  fe  produi- 
sit enfuite  au  dehors  & devint  fa  parole  extérieure.  Il 
aime  mieux  ne  la  nommer  parole  qu’ après  cette  pro- 
duction , fuivant  le  ftile  des  anciens  théologiens  ; toute- 
fois il  rcconnoîr  que  l’ufage  ctoit  déjà  de  la  nommer 
parole  dés  le  commencement  quelle  étoit  en  Dieu, 
ôc  admet  ces  expreflions  comme  indifférentes.  Et  ceci  Cant- Hcm' 
fert  à expliquer  ce  qu’il  dit  ailleurs  ; que  le  Fils  n’a  pas  c'  }'  4Î’ 
toûjours  été,  parce  qu’il  nomme  génération  cette  pro- 
lation  extérieure  du  verbe , par  laquelle  Dieu  dit  : Que  Co”r'  Tr,  K* 
la  lumière  foit , fans  préjudice  de  l’éternité  du  verbe  in-  7' 
terieur  , qui  eft  la  fagefle. 

C’eft,  dit-il,  cette  parole  que  je  dis  être  une  perfonne , 

& à qui  j’atribuë  le  nom  de  Fils,  & le  reconnoiffant  pour 
Fils,  je  foûtiens  qu’il  eft  le  fécond  après  le  Pere  : il  a c.  t* 
toûjours  été  dans  le  Pere  , & a été  produit  de  lui  fans 
en  être  fcparé.  Il  en  a été  produit  comme  la  plante  de 
fa  racine , le  fleuve  de  fa  fource,  le  rayon  du  foleil.  Je 
déclaré  donc  que  je  les  nomme  deux,  Dieu  & fon  Ver- 
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bc , le  Porc  & fon  Fils  : & le  troifiémc  après  Dieu  & Ton 
Fils,  qui  eft  l’Efprit.  Souvenez-vous  toûjours  delà  rè- 
gle que  j'ay  établie,  que  le  Pere,  le  Fils  & l’Efpritfonc 
infcparables  l’un  de  l’autre.  Quand  je  dis  que  le  Pere  eft 
autre  que  le  Fils  & que  le  S.  Elprit,  je  le  dis  par  necefli- 
té  : non  pour  marquer  diverfité,  mais  ordre  : non  divi- 
fion , mais  diftin&ion  : il  cft  autre  en  perfonne,  non  en 
fubftance.  Le  Pere  eft  toute  la  fubftancc , le  Fils  en  cft 
Jo.xiv  18.  un  écoulement  : auiïi , dit  il  : le  Pere  cft  plus  grand  que 
moi. 

Autre  cft  celui  qui  engendre , & celui  qui  eft  engen- 
dré : autre  celui  qui  envoyé,  & celui  qui  eft  envoyé  : au- 
tre celui  qui  fait,  & celui  par  qui  il  tait.  Le  Seigneur  mê- 
me a ufé  du  mot  d’autre  en  la  perfonne  du  Paraclet , en 
difant,  je  prierai  mon  Pere , & il  vous  envoycra  un  autre 
Jo.  xiv.  \6.  confolatcur.  Il  infifte  fur  la  nature  des  relations.  Dieu 
r.  .io.  conferve  ce  qu’il  a inftitué  : pour  eftre  pere  il  faut  avoir 
un  fils,  & pour  eftre  fils  il  faut  avoir  un  perc  : autre  cho- 
fe  cft  d’avoir  un  pere , autre  chofe  de  l’eltre  : & il  eft  im- 
poflible  étant  feul , ni  d’avoir  un  fils  ni  de  l’cftre.  Cepen- 
dant c’étoit  la  prétention  de  Praxeas , que  Dieu  étoit 
lui-même  fon  fils.  Dieu  devoir  donc  dire,  ditTertullien; 
jc  fu|s  mon  fils , je  me  fuis  engendré  avant  l’aurore  : je 
ÎVev.vui.  me  fuis  produit  au  commencement  de  mes  voyes  : or  il 
21*  dit  tout  le  contraire.  Que  craignoit-il  ? finon  de  mentir 
& de  nous  tromper,  comme  il  auroit  fait,  fi  n’étant 
qu’une  même  perfonne  ilfe  parloit  à lui-même,  & de  lui- 
rnême.  Et  enfuite  : 

e.  t}.  Jamais  le  nom  de  deux  Dieux  Sc  de  deux  Seigneurs 
*•  ne  fortira  de  nôtre  bouche  : non  que  le  Pere  ne  foit  Dieu, 
& le  Fils  Dieu  & le  S.  Efprit  Dieu  ; mais  parce  que  le  Fils 
n’cft  nommé  Dieu  que  par  l’union  avec  le  Pere  : donc 
pour  ne  pas  fcandalifcr  les  gentils,  j’imiterai  l’apôtrc  , 
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Si  fi  je  dois  nommer  enfcmblc  le  Pcre  & le  Fils,  j’ap- 
pellerai le  Pcrc  Dieu , & le  Fils  N.  S.  J.  C.  mais  quand 
je  nommerai  J.  C.  feul , je  pourrai  le  nommer  Dieu. 

Quand  l’Ecriture  dit  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , c’eft  con-  e%  ,5> 

tre  les  payens,  qui  admettent  la  multitude  des  faux  Dieux; 

ou  contre  les  hérétiques , qui  font  aufli  des  idoles , par 

leurs  difeours  : c’eft  à dire,  ceux  qui  mettoient  plufieurs 

principes,  comme  Marcion  & les  femblables.  Il  répond 

aux  partages  dont  abufoit  Praxcas.  Le  Pere  & moi  nous  Jo.  x.  30. 

lommes  un.  Il  ne  dit  pas,  je  fuis,  mais  nous  fommes  : 6i 

ne  dit  pas  umts  au  mafeulin , mais  unum  au  neutre  : une  c. 

même  chofe,  non  une  même  perfonne.  Pour  montrer  c‘  lS' 

l’unité  de  fubftancc,  non  la  fingularité  de  perfonne  : il 

dit  : Je  fuis  dans  le  Pere,  & non  pas , je  fuis  le  Pcre.  *** 

Tertullien  releve  la  ceremonie  myftcrieufe  qui  s’obfcr- 

voit  alors  au  Baptême  : où  l’on  plongoit , non  une 

feule  fois , mais  trois , pour  chaque  nom  de  perfones 

divines.  r . - 

Les  hérétiques  preflez  par  la  diftinétion  du  Pcre  & f‘ 
du  Fils  fi  évidente  dant  l’écriture  ; fe  reduifo.ait  à di- 
re que  le  Fils  étoit  la  chair , l’homme , Jefus  : le  Pere 
l’éfprit , le  Dieu , le  Chrift  : ainfi  il  n’y  avoit  qu’une 
perfonc  divine.  Mais  pour  défendre  l’unité  de  Dieu,  ils 
détruifoient  l’incarnation.  Car  ce  qui  cftné  delà  Vierge 
eft  le  Fils  de  Dieu  ; Emmanuel , Dieu  avec  nous , donc 
ce  n’eft  pas  la  chair  feule  : car  la  chair  n’eft  pas  Dieu. 

De  plus , Dieu  ne  peut  changer  : toutefois  le  verbe  s’eft 
fait  chair,  donc  il  n’a  pas  été  changé  en  chair,  mais 
s’en  eft  revêtu  , pour  fe  rendre  fenfible  6c  palpable. 
Autrement  fi  J.  C.  étoit  mêlé  de  la  chair  & de  l’efprit, 
ce  feroit  une  troifiéme  fubftance , qui  11e  feroit  ni  l’un 
ni  l’autre , ni  Dieu  ni  homme.  Or  en  J.  C.  il  y a deux 
fubftances  non  confùfcs,  mais  jointes  en  une  perfonne, 
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le  Dieu  8c  l'homme  ; chaque  fubftance  aconfervé  Tes 
proprictcz  ; l’cfprit  faifoit  des  miracles , la  chair  fou- 
froit.  Il  paroifi  encore  que  le  Chriftn’cftpas  le  Pere  ; 
-xv‘3'  en  ce  qu’il  cft  dit  exprcfîemcnt  que  le  Chrift  eft  mort  : 
Matt.xxy h.  & Ü paroifi  que  ce  n’cft  pas  le  Pere  qui  a fouffert  ; puif- 
4tf>  que  le  fils  fe  plaint  à la  croix  que  fon  Dieu  l’a  abandon- 

né ; fi  c’cftoit  le  Pere,  à quel  Dieu  s’adrcflcroit-il  ? 
C’eft  ainfi  que  Tertullien  refutoit  Praxeas , par  la  doctri- 
ne confiante  de  l’églife  : après  quoi  il  y afujetdc  s’éton- 
ner , que  dans  les  ficelés  fuivans  on  ait  encore  tant  dif- 
putéfurlcs  myftcres  de  la  trinitc  & de  l’incarnation. 
XXXII.  Il  y a quelques  autres  traitez  de  doctrine  écrits  par 
TerfuUicu  Tertullien  vers  ce  même  temps  ; fçavoir  contre  Hermo- 
mogçns  & de  genc,  de  l’ame , de  la  chair  de  J.  C.  de  la  refurreétion  de 
|^nw.  la  chair.  Hcrmogene  vivoit  encore  & enfeignoit  que 
v.jc  .c.i  ja  matiere  croit  éternelle.  Son  principe  étoitquc  Dieu 
étant  bon,  n’avoit  pu  de  Ton  choix  rien  faire  qui  ne  fût 
t- . , bon , cependant  il  y a des  maux  dans  le  monde  : donc  , 
c.  4.7.  ii.  cfifôit-il  } fi  y a quelque  ncccflité  à laquelle  Dieu  a 
été  aflujetti , ic  c’eft  le  défaut  de  la  matière.  Tertullien  ré- 
pond ; que  faire  la  matière  éternelle,  c’cft  la  faire  égale  à 
Dieu , & en  un  mot  mettre  un  autre  Dieu  ; parce 
qu’il  ne  fera  plus  le  fcul  être  fouverain.  Il  ne  fera  point 
non  plus  tout-puiflant,  puifqu’il  ne  fera  point  maître  de 
c • 9-  la  matière  ; car  fi  elle  eft  mauvaife  & éternelle,  le  mal 
r.  u.  o.  pcra  jmraua|jlc  & neccfiairc , ou  fi  elle  cft  capable  de 
changement , elle  n’eft  pas  éternelle  ; & alors  Dieu  fera 
toujours  auteur  du  mal , félon  Hcrmogene , puifqu’il 
t.  35.  ;c.  l’aura  fait  ou  foufert  par  fa  volonté.  En  ce  traité  Tertul- 
De  came  ^cn  explique  nettement  qu’il  appelle  corps  toute  fub- 
Cbr.  c.  h.  fiance  ; 8c  qu’il  ne  compte  pour  chofes  incorporelles  y 
adHter»'**  <luc ^es mo^cs fubftance , comme l’a&ion , la paflïon 
Tertuii,  8c  le  mouvement.  Ce  qui  fait  entendre  pourquoi  il  a 

dit 
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iîit  que  Dieu  même  étoit  corporel  : au  relie,  il  île  l’a  pas 
cru  materiel , puifque  ce  traité  entier  ne  tend  qu’à  prou- 
ver qu’il  a crée  ia  matière. 

Le  traité  de  Pâme  cft  fait  depuis  celui  ci , & depuis  le 
traité  contre  Marcion  , conftamment  par  Tcrtullien 
Montanifte.  Il  foûtient  que  Pâme  n’eft  point  materiel- 
le , & toutefois  quelle  cft  corps  : comptant  que  ce  qui 
n’eft  point  corps  n'cft  point , & prétend  réfuter  Platon 
&c  les  autres , qui  la  tenoient  incorporelle  : mais  il  rc- 
connoît  ailleurs , que  cette  opinion  qu’il  combat  eft  la 
plus  reçue  , puifqu’il  la  traite  de  vulgaire.  Il  donne  mê- 
me à l’ame  les  trois  dimenfïons  ; 8c  en  allégué  ferieufe- 
ment  pour  preuve  la  vifion  d’une  prétendue  faintc  des 
Montamftes.  Il  allure , fuivant  l’autorité  de  l’écriture  , 
que  l’ame  n’eft  point  éternelle , mais  créée  du  foufle  de 
Dieu  ; quelle  eft  incorruptible  8c  immortelle  : mais  il 
combat  la  métempfycofe.  Il  foûtient  le  libre  arbitre  8c 
la  corruption  de  la  nature , dont  le  ferpent  eft  l’auteur  , 
& qui  eft  comme  une  autre  nature  ; toute  ame  eft  im- 
monde en  Adam , jufqu  a ce  qu’elle  foit  reconnue  par  J, 
C.  Dieu  fcul  eft  fans  péché , & le  lcul  homme  fans  pé- 
ché eft  J.  C.  parce  qu’il  cft  Dieu. 

Il  dit  que  le  démon  obfcde  les  hommes  dés  leur  naif- 
fance , invité  par  les  fupcrftitions  payennes.  Pendant  la 
groffdTe  on  entouroit  le  ventre  de  la  femme  de  banda- 
ges préparez  devant  les  idoles  ; on  avoir  imaginé  une 
décile  A lemone,  pour  nourrir  l’enfant  ; une  None  8c 
une  Décimé , pour  le  faire  naître  à terme  ; une  Partula , 
pour  regler  l’acouchcmcnr.  Dans  le  travail  on  invoquoit 
Lucine  8c  Diane  ; durant  toute  la  femainc  on  drefloit 
une  table  à Junon;  le  dernier  jour  on  appclloit  des  gens , 
pour  écrire  le  moment  fatal  de  la  naiifancc  ; on  con- 
facroit  à la  décile  Statinc  les  premiers  pas  que  l’enfant 
Tome  11.  I 
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faifoit  fur  la  terre.  Enfuitc  on  voüoit  toute  fa  telle  , ou 
quelqu’un  de  fes  cheveux  : onles  rafoit , ou  on  les  defti- 
noit  à un  facrificc  , pour  la  famille  particulière,  ou  pour 
le  public.  U explique  par  là  ces  paroles  de  S.  Paul  : que  les 
enfans  des  fidelles  font  faints  , 5c  non  pas  immondes  , 
comme  ceux  despayens,  parce  qu’ils  font  exempts  de 
ces  ceremonies  impures.  Peut-être  étoit-ce  une  des  rai- 
fons  des  exorcifmcs , qui  precedent  le  baptême. 

Parlant  du  fommeil  ; il  dit , qu’en  cct  état  il  n’y  a ni 
mente  ni  péché.  U dit  que  la  mort  ne  vient  pas  de  la 
nature , mais  du  péché  ; Sc  le  prouve  par  la  loi  condi- 
tionelle , qui  menaçoit  l’homme  de  mort , en  cas  qu’il 
péchât.  Il  marque  exprelTément  dans  une  hiftoire  qu'il 
rapporte , que  les  prêtres  prioient  aux  fepulturcs.  Il 
croyokque  toutes  les  âmes  ctoientdans  les  enfers,  c’eft 
à dire  au  milieu  de  la  terre , jufqu’au  jour  du  jugement  -, 
& que  celles  des  faints  y étoient  foulagccs.  Il  ne  met 
' dans  le  paradis  que  celles  des  martyrs  &c  fe  fonde  fur 
l’apocalypfe  & fur  la  vifion  de  fainte  Perpetuë  : mais  il 
marque  afles,  que  d’autres  y mettoient  tous  les  faints. 

Le  traité  de  la  chair  de  J.  C.  combat  divers  hérétiques 
qui  difoient  que  J.  C.n’avoit  eu  un  corps  qu’en  apparen- 
ce : ou  un  corps  celcllc , ou  un  corps  animal , cm  à dire 
l’amc  rendue  fenfiblc.  Il  prouve  que  J.  C.  a eu  une  chair 
humaine  & née  de  la  Vierge.  Premièrement , il  montre 
par  l’écriture  que  J.C.  avoit  une  amc  & une  chair,  puis- 
qu'il dit:  mon  ame  ell  trille  jufqu'à  la  mort,  & ailleurs; 
Le  pain  que  je  donnerai  ell  ma  chair  , pour  la  vie  du 
monde.  Il  dit  que  J.C.  ell  Dieu , fils  de  Dieu  & fils  de 
l’homme  compofé  d’ame  & de  chair.  Il  ptouve  fa  divi- 
nité contre  Ebion , en  ce  que  jamais  il  ne  dit  com- 
me les  prophètes.  L’ange  qui  me  parloit  dit  ainfi , ou,  le 
Seigneur  dit , mais  de  fon  autorité  : Et  moi  je  vous  dis. 
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Expliquant  cc  que  dit  S.  Paul,  que  J.  C.  a eu  la  reSTern- f* 1 
blance  de  la  chair  de  péché  : cc  n’cft  pas , dit-il , que 
ce  fût  une  chair  imaginaire  , ou  d'une  nature  plus  ex- 
cellente que  la  nôtre  : elle  étoit  la  nôtre , fans  être  pechc- 
reSTe  : parce  que  la  faifant  Sienne , il  la  faite  exempte 
de  péché.  Il  a dû  naître  d’une  Vierge  & d’une  maniéré  c 
nouvelle , pour  être  l’auteur  d’une  nativité  nouvelle  : s’il 
avoir  eu  un  pere  & une  merc  comme  homme  , il  feroit 
tout  entier  fils  de  l’homme } donc  un  fimplc  homnie  : 
fils  de  l’homme  par  la  chair , fils  de  Dieu  par  l’efprit  •> 
mais  non  fils  de  Dieu , entant  qu’homme  étant  ne  de  Ma- 
ric,ildoit  avoir  tiré  d’elle  fachaind’autant  plus, que  par  elle  1V-  inMârti 
il  eft  du  fimg  de  David  &d’  Abraham.  Tertullien  marque  *[ 

& condamne  les  differentes  maniérés  dont  les  hérétiques  *.  *j.  . 
divifoient  J.  C.  *'  *4* 

* Le  traite  de  la  refurrettion  eft  contre  les  Valentiniens c" u 
& les  autres  qui  nioient  la  rcfurre&ion  de  la  chair , n’ad- 
mettant que  celle  de  l’ame  , c’ell  à dire  la  conversion 
des  mœurs  ; & tournant  en  allégories  tout  ce  que  l’écri- 
ture dit  de  la  rcfurre&ion  des  corps.  Ils  le  faifoicnt  en 
haine  de  la  chair  & du  creatçur  ; & commcnçoient  d’or- 
dinaire par  cette  queftion  , pour  féduire  les  Simples  : ren- 
dant la  rcfurrcéfion  incroyable , & venant  enfuite  à ren- 
dre odieufe  & la  chair  & Son  auteur.  Tertullien  marque 
expreSTément  qu’il  a écrit  ce  traité  aptes  ceux  de  la  chair  c ■ *•' 

de  J.  C.  de  Pamc  & contre  Marcion  : & il  y cite  Prifca  ou  c ■ 1 *♦ 
Pnfcilia  propheteSTc  de  Montan. 

Il  relevc  la  dignité  de  la  chair , par  les  avantages  de  c.  j. 
la  création  ; par  Son  union  avec  Pamc,  qui  eft  telle,  que 
l’on  ne  fait  n.c’eft  la  chair  qui  porte  l’ame , ou  l’ame  qui 
porte  la  chair.  Il  la  relevé  encore  par  les  Sacrcmcns , en  c ^ 
difant  : On  lave  la  chair  , pour  purifier  Pamc  ; on  oint 
la  chair , pour  confacrcr  l’ame  > on  fait  fur  la  chair  le  Signe  c'  ** 

I Ü . 
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de  la  croix,  pour  fortifier  Pâme  ; on  met  la  chair  à l’omj 
bre  par  l'impofition  des  mains,  afin  que  l’amc  foit  éclai- 
rée par  1’cfprit:  la  chair  mangelccorps&lcfangdcJ.C. 
afin  que  l’amc  lok  engraiflée  de  Dieu  même.  Nous 
voyons  ici  les  trois  facremcns , que  l’on  conférait  d’or- 
dinaire en  même  temps  ; le  baptême  , la  confirmation 
& l'cuchariftie.  Il  ajoûte  la  gloire  qui  revient  à la  chair 
par  le  martyre  ; & conclut  : Quoy  donc  cette  chair  que 
Dieu  a formée  de  fes  mains  & animée  de  fon  foufle  , 
qu’il  a établie  pour  commander  à tous  fes  ouvrages  , 

3u'il  a revêtue  de  fes  facremcns  ; dont  il  aime  la  pureté  , 
ont  il  aprouve  la  mortification , dont  il  prife  les  foufran- 
ccs  : cette  chair  ne  réfufeitera  pas,  elle  qui  cft  à Dieu  par 
tant  de  titres. 

Pour  caufc  de  la  refurreétion  il  aporte  la  juftice  de 
Dieu  : afin  que  la  chair  qui  a eu  part  aux  bonnes  & aux 
mauvaifes  actions  ait  part  à la  récompenfc;  parce  quelle 
n’eft  pas  feulement  un  infiniment  , mais  une  partie  de 
l’homme  :or  J.  C.  cft  venu  fauver  l’homme  entier.  Com- 
me les  hérétiques  éludoient  les  pafiages  les  plus  formels 
de  l’écricurc , par  des  allégories  ; il  montre  qu’il  faut  fou- 
vent  prendre  à la  lettre  âes  prédictions  des  prophètes  & 
les  paroles  de  J.  C.  Il  rejette  exprelTément  l’opinion  de 
ceux  qui  vouloient , que  la  mort  éternelle  ne  fuft  autre 
chofc  que  l’aneantiflemcnt  de  la  chair  & de  l’amc  me- 
me; inutilement  fcroit-il  parlé  du  feu  éternel,  s’il  ne  brû- 
loir éternellement;  & inutilement  la  chair  , qui  n’étoit 
plus  réfufciteroit-elle  , pour  retourner  dans  Ion  néant. 
Il  répond  aux  objections  propres  aux  hérétiques , & 
à celles  qui  leur  étoient  communes  avec  les  payens,  & con- 
clut , que  toute  chair  réfufeitera  ; c cft  à dire  tous  les  corps 
humains  ; que  ce  fera  la  même  chair , & qu’elle  fera  en- 
tière ; car  la  perte  de  quelque  membre  eft  une  partie  de 
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la  mort , qui  doit  ellre  entièrement  détruite. 

La  perfecution  étoit  toujours  violente  en  Egypte  fous 
le  préfet  Aquila  ; pluficurs  difciplcs  d’Origene  y fou- 
frirent  le  martyre.  Le  premier  rut  Plutarque  , qu’Ori- 
genc  afliita  à la  mort;  & penfa  être  tué  par  les  amis  de 
Plutarque  , qui  le  regardoient  comme  la  caufe  de  fa  per- 
te. Le  fécond  fut  Serenus  , qui  fut  brûlé  ; le  troifieme 
Heraclidc  , encore  catecumene  -t  le  quatrième  Hero  , 
nouveau  baptifé  : ces  deux  furent  décolcz  avec  la  hache. 
Le  cinquième  fut  un  autre  Serenus , qui  après  plufieurs 
tourmens  eut  aufli  la  telle  tranchée  : la  lïxiéme  fut  une 
fille  nommée  Hcraïs , qui  fut  brûlée,  n’étant  encore  que 
catecumene  : le  feptiéme  un  nommé  Bafihde,  qui  avoir 
conduit  au  fuplicc  la  fainte  martyre  Potamiene,  cesfept 
martyrs  étoient  difciplcs  d’Origenc. 

Potamiene  étoit  une  efclave  de  rare  beauté.  Son  maî- 
tre ayant  voulu  abufer  d'elle,  & n’ayant  pû  la  perfuader, 
la  livra  au  préfet  Aquila , l’accufant  d’eftre  Chrétienne, 
& de  parler  contre  le  gouvernement  & contre  les  Empe- 
reurs , à caufe  de  la  perfecution.  Il  promit  au  préfet  une 
grande  fomme  d’argent,  le  priant  de  ne  lui  faire  aucun 
mal , fi  elle  confentoit  à fon  defir,  mais  de  la  faire  mou- 
rir , fi  elle  perfiftoit  en  fa  dureté,  afin  quelle  ne  fe  mo- 
quât pas  de  lui.  Le  préfet  n’ayant  pû  la  perfuader , lui 
fit  foufrir  pluficurs  tourmens  ; enfin  il  fit  mettre  fur  le  feu 
une  grande  chaudière  pleine  de  poix  & quand  elle  fut 
boüillante,  il  dit:  Va  obéis  à ton  maître  , finon  fâche 
que  je  te  ferai  jetter  là  dedans.  Elle  répondit  : A Dieu 
ne  plaife  qu’il  y ait  un  Juge  alfcz  injufte  pour  me  con- 
damner à conlentir  à une  paflïon  déshonnefte.  Il  la  me. 
naça  enfuite  de  l’expofer  a eftre  violée  par  des  gladia- 
teurs , & ne  pouvant  l’ébranler , il  commanda  qu’elle 
fut  dépouillée  & jettée  dans  la  chaudière.  Potamiene  dit  ; 
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je  vous  conjure  parla  vie  de  l’Empereur  de  ne  me  point 
faire  paroître  nue,  commandez  plutôt,  que  l’on  me  del- 
ccnde  peu  à peu  dans  la  chaudière  avec  nies  habits , & 
vous  connoiilrez  quelle  patience  m’a  donné  J.  C.  que 
vous  ne  connoiffcz  pas.  Le  prefet  le  lui  accorda,  & apres 
lui  avoir  prononcé  la  fentence , la  mit  entre  les  mains  de 
Bafihdc , qui  croit  un  de  fes  gardes , pour  la  mener  au  fu- 
plicc.  Ce  fold*at  la  traita  avec  beaucoup  de  douceur  & 
d’honnellcté.  Il  repouffoit  la  populace , qui  le  long  du 
chemin  s’empreffoit  pour  infulterà  Potamicnc  & lui  dire 
des  paroles  înlolcntes.  Elle  lui  dit  d’avoir  bon  courage  , 
& lui  promit,  que  fi-tôt  quelle  feroie  fortie  de  cette  vie , 
elle  demanderoir  grâce  pour  lui  àfon  Seigneur,  & qu'il 
fentiroit  bien-tôt  les  effets  de  fa  rcconnoiffance.  Après 
quelle  eut  ainfi  parlé  , on  lui  mit  les  pieds  dans  la  poix 
bouillante , & on  l’y  enfonça  peu  à peu , jufqucs  au  fom- 
met  de  la  telle  ; ainfi  elle  accomplit  fon  martyre.  Sa  merc 
Marcelle  fut  brûlée  en  même  temps. 

Peu  apres  les"  foldats  compagnons  de  Bafilidc  , vou- 
lant l’obliger  à jurer  , apparaminent  par  quelqu’un  de 
leurs  faux  dieux  , il  dit  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
jurer,  parce  qu’il  étoit  Chrétien  , & qu’il  le  déclarort 
publiquement.  Ils  crurent  d’abord  qu’il  railloit  ; mais 
voyant  qu’il  continuoit  avec  fermeté , ils  le  menèrent 
au  prefet,  qui  ayant  oiii  la  même  confeflion  , le  fit  met- 
tre en  prifon.  Les  Chrétiens  vinrent  le  vifiter  & lui  de- 
mandèrent la  caufe  d’un  changement  fi  fubit  : il  répon- 
dit : Potamiene  m’a  apparu  la  nuit  , trois  jours  après  fon 
martyre , & m’a  mis  une  couronne  fur  la  telle , en  difant  : 
qu’elle  avoit  demandé  grâce  au  Seigneur  pour  moy  & 
l’avoit  obtenue  , & que  dans  peu  il  me  rccevcroit  à fa 
gloire.  Les  freres  lui  donnèrent  enfuite  le  fceau  du  Sei- 
gneur , c’cll  à dire  le  baptême , ôc  le  lendemain  il  fut  dé- 
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colé  avec  la  hache.  Sainte  Potamienc  apparût  en  fonge 
à plufieurs  autres , qui  fc  convertirent  à la  foi. 

Origene  témoigne  dans  fes  écrits,  qu’il  avoir  veu  plu- 
lieurs  exemples  lcmblables , de  gens  qui  avoicnt  etc  at-  /.  î.p.^t. 
tirés  à la  religion  chrétienne,  comme  malgré  eux,  & qui 
s’étoient  trouvez  tout  d’un  coup  changez,  après  des  vi- 
fîons  qu’ils  avoicnt  eues , foit  en  dormant , loic  en  veil- 
lant, jufqu’à  fouffnr  volontiers  la  mort,  pour  cette  doc- 
trine , qu’ils  déteftoient  auparavant. 

Lui-même  dans  cette  pcrfecution  fignala  fon  zcle  6c  xxxv. 
fon  affedtion  pour  les  martyrs.  Il  les  vlfitoit  dans  les  pri-  d °* 
fons  & les  accompagnoit,  pour  les  encourager  pendant 
que  le  Juge  les  interrogeoit,  & même  lorfqu’on  les  me- 
noit  au  fuplicc , leur  parlant  hardiment  & leur  donnant 
le  baifer  de  paix.  Il  ne  craignoit  point  la  fureur  des  gen- 
tils , qui  entouroient  les  martyrs  en  foule  , & qui  l’au- 
roient  lapidé , s’il  ne  leur  eût  échapé , comme  par  miracle. 

Irrités  du  grand  nombre  de  ceux  qu’il  convertifToit  par  fes 
inftrudkions,  ils  lui  dreflerent  plufieurs  fois  des  embû- 
ches , jufqu’à  préparer  des  foldats  pour  l’aflaflincr  fecre- 
tement  dans  la  maifon,  ce  qui  l’obligcoit  à changer  fou- 
vent  de  logis  ; enfortc  qu’ Alexandrie  fcmbloit  n’êtrc 
pas  allés  grande  pour  le  cacher.  Souvent  U fut  pris  6c 
traîné  par  la  ville , il  fut  plufieurs  fois  apliqué  à la  quef-  Epiph.hdref. 
tion.  Un  jour  les  infidèles  le  raferent  comme  les  prêtres  6 4-  »- 

des  idoles,  & le  menèrent  fur  les  degrés  du  temple  de  Serai- 
pis , lui  donnant  des  branches  de  palmes , pour  les  diltri- 
buer  à ceux  qui  montoient.  Origenc  les  prit  & dit  à hau- 
te voix  : V enez , recevez  ces  palmes  ; non  comme  celles  de 
vôtre  idole,  mais  comme  celles  de  J.  C.  Tel  croit  le  zcle 
d’Origene  * mais  il  l’emporta  trop  loin. 

Comme  il  étoit  jeune,  6c  obligé  par  fafon&ionde  ca- 
tcchiile  à converfcr  continuellement  , non  feulement 
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avec  des  hommes, mais  avec  des  femmes, il  voulut  fc  mettre 
Euf.y\.hili.  cn  Pureté  contre  les  tentations  , Si  même  contre  les 
e.  g .Hitr.ep.  mauvais  difeours.  Ayant  plus  de  zèle  cjue  d’expericncc  , 
^ Pr‘t  troP  ^ ta  lettre  cette  parole  de  l’cvangile  : Il  y ades 
eunuques , qui  fc  font  rendus  tels  pour  le  royaume  des 
cieux , & il  en  vint  à l’éxecution  réelle.  Il  tint  cette  action 
fort  fccrettc,  & la  cacha  même  à la  plufpart  de  fes  amis  ; 
mais  elle  vint  à la  connoiflance  de  Demetrius  fon  évê- 
que, qui  fut  extrêmement  furpris  delà  hardiclTc  de  ce 
jeune  homme  , Si  toutefois  elbma  fa  ferveur  Si  la  fim- 
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^licite  de  fa  foi.  Il  l'exhorta  donc  à prendre  courage  Si. 
a s'attacher  à fa  fon&ion  de  plus  cn  plus.  Origene  lui- 
même  condamna  depuis  cette  explication  fi  grt  lfiere  de 
l’évangile  , Se  la  réfuta  amplement , donnant  un  fens  al- 
légorique à tout  ce  que  J.  C.  dit  en  cet  endroit  des  trois 
1 or  tes  d’eunuques. 

Il  femblc  que  ce  fut  fous  cette  pcrfécution  que  les 
Chrétiens  commencèrent  à fc  mettre  à couvert  pour  de 
l’argent , payant  une  cfpece  de  tribut , non  feulement 
aux  magiftrats , mais  encore  aux  délateurs  & aux  foldats  , 
établis  pour  les  chercher.  Les  églifcs  entières  rachetoicnt 
ainfi  leur  repos  , & les  évêques  approuvoient  cette  con- 
duite ; puifque  c’étoit  foufrir  une  perte  de  biens  , Si  la 
préférer  au  péril  de  l’amc.  Mais  les  Montantes  la  bla- 
moient , aufli-bien  que  la  fuite  de  la  pcrfécution  , con- 
tre laquelle  Tertullien  fit  un  traité  exprès , adrefle  à un 
nommé  Fabius  catholique , qui  l’avoit  confulté  fur  ce 
fujet.  Il  y marque  l’utilité  de  la  perfécution.  Alors,  dit- 
il,  la  foi  cft  plus  loigneufe,  comme  en  temps  de  guer- 
re : la  difciplinceft  plus  exaétc,pour  les  jeûnes,  les  da- 
tions, les  prières  : pour  l’humilité,  la  haine  mutuelle  , 
la  pureté , la  fobrieté.  Il  parle  d’un  faint  martyr  nommé 
Rutilius , qui  après  avoir  fui  plufieurs  fois  la  perfécution 
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de  place  en  place , apres  avoir  racheté  le  péril  par  de 
l’argent , croyant  s’être  mis  en  fureté  , fut  pris  inopiné- 
ment & prelcnté  au  gouverneur,  & après  plufieurs  tour- 
mens,  finit  par  le  feu.  Il  marque  que  jufqucs  alors  , en- 
tre les  inventions  de  faire  venir  de  l’argent  au  tréfor  de 
l’empereur  , on  ne  s’eroit  point  encore  avifé  d’impofer 
aux  Chrétiens  un  tribut  particulier,  pour  leur  faire  ache- 
ter la  liberté  de  leur  religion  , quoique  leur  grande  mul- 
titude pût  apporter  par-là  un  grand  revenu:  mais  c’étoit 
l’effet  de  la  haine  des  payens , qui  ne  cherchoient  qu’à 
les  exterminer. 

On  peut  rapporter  à ce  même  temps  lcScorpiaquc  de  Scorp.e.f. 
Tcrtulhen:  au  moins  parç>ît-il  écrit  après  l’ouvrage  con- 
tre Marcion,  puifqu’il  y renvoyé.  Il  le  nomme  ainfi, com- 
me contrcpoifon contre  les  feorpions,  c’eft-à-dire  , con- 
tre les  hcretiques , qui  détournoicnt  du  martyre:  c’é- 
toient  les  Valentiniens  & les  autres  Gnoftiques.  Ils  pre- 
noient  leur  temps  de  tenter  les  catholiques  dans  le  fort 
des  perfecutions,  comme  les  feorpions  dans  la  plus  gran- 
de ardeur  de  l’été,  & cette  comparaifon  étoit  bien  fen- 
fible  en  Afrique.  Les  fidcles  qui  fc  laiffoient  ébranler  . • 
a leurs  difeours,  totiboicnt  dans  l’herefie  , ou  retour- 
noient au  fiecle , c’elf  à-dire  à l’idolâtrie.  Pour  les  com-  c.  ».  j.  ^ 
battre,  Tertullicn  prouve  la  neceflité  du  martyre,  par 
les  préceptes  divins  de  l’ancien  & du  nouveau  tefta- 
ment  ; & compare  ce  que  le  martyre  avoit  de  rigou- 
reux aux  operations  de  chirurgie  ; cruelles , mais  falu- 
taires.  Il  réfute  la  rêverie  des  V alcntiniens , qui  vouloicnt  «.  10» 
que  la  confcflion  commandée  par  J.  C.  ne  fc  dût  pas 
faire  fur  la  terre  & en  cette  vie;  mais  après  que  les  âmes 
feroient  forties  des  corps , devant  les  hommes  & les 
puiflances  qu’ils  imaginoient  dans  les  divers  étages  du 
Ciel.  En  cet  endroit  il  dit  clairement , que  l’entrée  du 
Tome  IL  K 
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ciel  nous  eft  ouverte  par  la  vertu  de  J.  C.  &.  que  les 
Chrétiens  y font  admis  fans  examen  ni  rerardement  ; 
que  J.  C.  en  alaiffé  ici  bas  les  clefs  à S.  Pierre,  & par 
lui  à I’éghfc;  & que  chacun  les  porte  avec  lui , par  la 
confcllion  de  la  foi.  Il  marque  que  les  payens  crioient 
fouvent  dans  le  cirque:  Julqu’à  quand  fouffrira-t’on 
cette  troifieme  efpece  ; en  parlant  des  Chrétiens , ils  fc 
comptoicnt  eux-mêmes , c’cft-à-dirc  les  Romains,  pour 
la  première  efpcce,  Scies  Juifs  pour  la  féconde. 

Ce  fut  encore  vers  ce  même  temps  & dans  les  der- 
nières années  de  l’empereur  Sevcre,  que  Tcrtullicn  écri- 
vit  contre  les  Juifs , à l’occafion  d’une  difpute  entre  un 
Chrétien  & un  Juif  profelytc,qui  avoitduré  tout  un  jour 
en  prefence  de  plufieurs  perfonnes  de  l’une  & de  l’autre 
religion.  Il  prouve  que  les  facrifices  de  la  loi  dévoient 
eftrc  abolis  •,  parce  que  d’un  côté  elle  défend  de  facrifier 
en  un  autre  lieu  qu’à  Jcrufalem  ; & que  d’ailleurs  le  pro- 

f)hete  Malachie  promet  un  facrifice  qui  s' offrira  par  tout 
c monde.  Parlant  de  l’étendue  de  l’évangile,  il  nomme 
les  nations  fuivantes.  Diverfcs  cfpeces  de  Gctules  & de 
Maures , l’Efpagne  entière , diverfcs  nations  des  Gaules  , 
les  quartiers  de  la  grande  Bretagneinacccflibles  aux  Ro- 
mains , fournis  à J.  C.  des  Sarmates , des  Daces  , des 
Germains , des  Scythes  & plufieurs  nations  cachées  , 
plufieurs  provinces  & plufieurs  ifles  inconnues  aux  Ro- 
mains. En  tous  ces  lieux  regne  le  nom  du  Chnft  qui  eft 
déjà  venu. 

L’empereur  Sevcre  faifoit  la  guerre  aux  barbares  ( dans 
la  grande  Bretagne.)  Comme  il  étoit  en  marche  avec  fou 
armée , Antomn  fon  fils  aîné,  qui  marchoit  auprès  de 
lui , retint  un  peu  fon  cheval  -,6c  fans  dire  mot  tira  fon 
épée  pour  le  frapper  par  derrière  & le  tuer.  Ceux  qui 
fuivoient  firent  un  cri  qui  empêcha  Antonin  d’achever 
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fon  coup  -,  l'empereur  fon  perc  fe  contenta  de  lui  en  faire 
des  reproches  ; mais  il  en  conccut  une  telle  affli&ion , 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après  plutôt  de  chagrin  que 
de  maladie.  Il  avoir  vécu  foixante-cinq  ans  , & en  avoir 
régné  dix-fept  & huit  mois, il  mourutà  Fborac  ou Yorc, 
le  4.  Février  l’an  de  J.  C.  m.  Ses  deux  fils  Antonin  & Ann.  mi 
Geta  qu’il  avoir  aflociez  à l’empire , lui  fuccederent. 

Mais  ils  ne  pouvoient  fc  fournir  l’un  i’autre;&  pendant 
le  voyage  qu’ils  faifoient  pour  revenir  à Rome , cha- 
cun eflaya  plufieurs  fois  de  faire  périr  fon  frère.  Enfin 
Antonin  n’ayant  pû  faire  empoifonner  Geta,  le  fit  tuer  à 
coups  d’épée  ; & il  expira  dans  le  fein  de  fa  mere , qui  fut 
couverte  de  fon  fang.  Antonin  fit  auffi  tuer  tous  les  fol- 
dats  & les  autres,  qui  avoient  témoigné  quelque  inclina- 
tion pour  Geta,  même  leurs  femmes  & leurs  enfans , juf- 
qu’à  vingt  mille  ames;enfuite  il  fit  mourir  un  grand  nom- 
bre de  Sénateurs  , particulièrement  ceux  qui  avoient 
cfté  en  faveur  auprès  de  fon  perc.  Enfin  dans  les  jeux  du 
cirque  le  peuple  Romain  s’étant  moqué  d’un  conduc- 
teur de  chariot  qu’il  aimoit  ; il  le  prit  à injure , & fit  ve- 
nir des  troupes  qui  firent  main-baffe  fur  tout  le  peuple. 

Cependant  ce  même  Antonin  ne  perfecuta  point  les 
Chrétiens.  Il  fc  nommoit  Baflien  avant  que  fon  pere 
l’eût  affocié  à l’empire;  depuis  on  lui  donna  le  furnom  de 
Caracalla  , à caufe  d’une  efpecc  de  grand  manteau,  donc 
ilfitlargcffe  au  peuple  ; & il  eft  plus  connu  par  ce  nom. 

Vers  le  commencement  de  fon  regne,  Scrapion  évê-  X^]^drc 
que  d’Antioche  étant  mort , Afclépiade  lui  fucceda,  & évêque  de 
gouverna l’églifc  fept  ans;  il  avoir  efté  confeflcur  pendant  Jerufalem. 
la  pcrfccution.  Alexandre  évêque  en  Capjaadocc , qui  f h‘^’ 
étoit  encore  en  prifon  pour  la  roy  , écrivit  a cette  occa-  id.  Chr.  an' 
fion  une  lettre , qui  commcnçoit  ainfi  : Alexandre  fervi-  11  ** 
leur  du  Seigneur  & prifonnicr  de  J.  C.  à la  fainte  églife 
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d'Antioche,  falut  en  N.  S.  Quand  j’ai  apris  qu’Afclépia- 
dc,  que  la  grandeur  de  fa  foi  rend  tres-propre  au  minif- 
tere , a reccu  par  la  divine  providence  le  gouvernement 
de  votre  églile  * le  Seigneur  a adouci  les  fers  dont  j’etois 
chargé  dans  la  prifon , &c  les  a rendus  légers.  Il  envoya 
cette  lettre  par  le  prêtre  Clément  d’Alexandrie  , hom- 
me, dit-il  , éprouve  & confommé  dans  la  vertu , & que 
la  providence  de  Dieu  a amené  en  ce  pais  pour  affermir 
l’éghfc  de  J.  C. 

Alexandre  étant  forti  de  prifon,  eut  une  révélation  en 
fonge  qui  lui  ordonna  d’aller  à Jerufalem  vjfiter  les  laints 
lieux.  Il  y trouva  Narciffe  qui  avoir  repris  le  gouverne- 
ment de  fon  églifc.  Car  ayant  difparu  pluficurs  années , 
il  revint  au  temps  de  Gordius  que  l’on  avoit  mis  à la 
place  , & parut  comme  rcfulcité  des  morts.  Le  refpeift 
que  l’on  avoit  pour  fa  vertu  , principalement  à caufc  de 
fa  patience  contre  la  calomnie , fit  que  tous  les  frères  le 
prièrent  de  reprendre  la  conduite  de  fon  troupeau  ; mais 
il  étoit  fi  âgé , qu’il  ne  pouvoir  prefquc  plus  agir.  Les 
plus  vertueux  d’entre  les  frères  eurent  une  révélation  la 
nuit:  une  voix  tres-diftinéfe  leur  ordonna  de  fortir  hors 
des  portes  de  la  ville,  & de  prendre  pour  évêque  celui 
que  Dieu  leur  envoyeroit.  Ils  trouvèrent  Alexandre , Sc 
quoiqu’il  fût  déjà  évêque  d’une  autre  églife,  le  témoi- 
gnage de  la  volonté  de  Dieu  , & la  confeflion  illulf  rc 
qu’il  avoit  faite  pendant  la  perfécution  , furent  caufc 
qu’ils  le  retinrent , de  l’avis  commun  de  tous  les  évêques 
des  éghfcs  voifines.  Ainfi  Alexandre  demeura  évêque  de 
Jerufalem  avec  NarcifTe;  &c’eft  le  premier  exemple  d’un 
évêcjuc  transféré  d’un  fiege  â un  autre  , & donné  pour 
coadjuteur  à un  évêque  vivant:  quoi  qu’à  vrai  dire  Ale- 
xandre étoit  plutôt  le  fucccflcur  de  Narcifïc  qui  n’a- 
vcir  plus  que  l’honneur  de  l’cpifcopat.  Il  en  faifoit  men- 
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tion  dans  une  lettre  écrite  aux  Antinoïtes , en  ces  ter- 
mes : Narcifi'c  vous  falué,  lui  qui  a tenu  ici  avant  moi 
la  place  d’évêque, & qui  ayant  déjà  plus  de  cent  feize  ans, 
eft  maintenant  uni  avec  moi  par  les  prières.  Il  vous  prie, 
comme  moi,  d’être  de  mêmes  fentimens. 

A Rome,  dans  ce  même  temps  du  pape Zcphirin  & 
de  l’empereur  Caracalla,il  y eut  une  dilpute  célébré  en- 
tre Gaius  catholique  & Proclus  Montanilfe  , où  Gaius 
qui  étoit  tres-éloquent  le  convainquit  de  deffendre  fans 
raifon  la  nouvelle  prophétie.  Il  avoit  écrit  la  relation  de 
cette  dilpute , où  il  difoit  entr’ autres  chol'cs:  Je  puis  mon- 
trer clairement  les  trophées  des  apôtres.  Car  li  vous  vou- 
lez aller  au  Vatican  ou  fur  le  chemin  d’Ollic , vous  trou- 
verez les  trophées  de  ceux  qui  ont  établi  cette  églife  par 
leurs  difeours  & par  leurs  vertus. 

C’eft  à peu-prés  le  temps  que  Minucius  Félix  avocat 
fameux  vivoit  à Rome,  &écrivoit  un  excellent  dialogue 
pour  la  défenfe  de  la  religion  chrétienne , contre  les  ca- 
lomnies des  payens.  Il  y iait  parler  avec  lui  deux  de  fes 
amis , Odtavius  Januarius  déjà  chrétien  , & Cccilius  Na- 
talis  encore  payen.  Oétave  étoit  de  tout  temps  ami  de 
Félix  : il  avoit  été  le  confident  de  fes  amours , & le  com- 
pagnon deségarcmens  de  fa  jeunefle  : Sc  quand  ils  quit- 
tèrent l’idolâtrie  pour  fe  convertir  à la  foi  chrétienne, 
Oôlave  fut  le  premier.  Après  quelque  temps  d’abfence, 
une  affaire  & le  defir  de  voir  fon  ami  Félix , lui  fit  quit- 
ter fa  maifon , fâ  femme  & fes  enfans  encore  petits , 
pour  venir  à Rome:  où  Félix , qui  ne  l’attcndoit  point , 
le  reccut  avec  une  joye  extrême.  Au  bout  d’un  jour  ou 
deux  ils  allèrent  à OÙ ic , où  Félix  devoir  palier  les  va- 
cations de  l’automne  , & Cccilius  fut  de  la  partie.  Un 
matin,  comme  ils  fe  promenoienc  tous  trois  fur  le  bord 
de  la  mer , Cccilius  ayant  remarqué  une  idole  de  Sera- 
it üj 
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pis  , porta  la  main  à fa  bouche  & la  baifa  : c’étoit  une 
maniéré  d’adoration.  Alors  O&ave  dit  à Félix  : Mon  frè- 
re , il  n’eft  pas  digne  de  vous  de  biffer  dans  cette  igno- 
rance vulgaire  un  homme  qui  vous  accompagne  con- 
tinuellement. Ils  continuèrent  leur  promenade  , s’entre- 
tenant de  difeours  indifferens;  & revenant  fur  leurs 

{>as,  ils  trouvèrent  des  enfans  qui  fe  joüoient  à faire  cou- 
cr  des  caillous  plats  fur  la  fuperficie  de  la  mer.  Les  deux 
autres  prirent  plaifir  à ce  fpcdtaclc  innocent  ; mais  Cc- 
cilius  pamt  rêveur  & chagrin.  Félix  lui  en  demanda  le 
fujet , & il  avoüa  qu’il  étoit  piqué  du  difeours  d’Odave, 
& propofa  d'examiner  à fonds  la  queftion. 

Ils  s’affircnt , mettant  Félix  au  milieu , comme  leur  ju- 
ge ; & Cccihus  commença  par  relever  l’incertitude  des 
connoiflances  humaines  & la  témérité  de  ceux  qui  ai- 
ment mieux  embraffer  au  hazard  une  opinion , que  de 
fc  donner  la  patience  d’examiner  la  venté.  C’cft  pour- 
quoi , dit-il , on  ne  peut  voir  fans  indignation  & fans 
douleur,  que  des  ignorans,  qui  n’ont  ni  teinture  des 
lettres , ni  connoiffance  des  arts  les  plus  communs,  ofent 
décider  de  la  nature  fouvcrainc  , dont  tant  de  feéles 
de  philofophes  depuis  tant  de  fîecles  difputent  encore, 
& avec  railon  ; puifquc  bien  loin  de  connoîtrc  les  cho- 
fes  divines , nous  ne  connoiffons  pas  même  ce  qui  eft 
dans  le  ciel , au-deffus  de  nous,  ni  dans  le  fonds  de  la  ter- 
re,& nous  ferions  bien-heureux  de  nous  connoître  nous- 
mêmes.  Enfuitc  il  apporte  les  raifons  qui  faifoient  dou- 
ter les  philofophes , h le  monde  avoir  un  auteur  , & s’il 
étoit  gouverne  par  une  providence  ; & conclut  que  dans 
cctre  incertitude  , le  meilleur  étoit  de  fuivre  les  ancien- 
nes traditions , touchant  la  religion  & fans  vouloir  ju- 
ger des  dieux  , en  croire  leurs  peres  & leurs  anceftres  , 
qui  étoient  plus  prés  de  l’origine  du  monde.  Il  s’étend 
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fur  la  grandeur  de  l’empire  Romain  , qu’il  prétend  être 
la  récoinpcnfc  de  leur  pieté  envers  tous  les  dieux , mê- 
me étrangers. 

Ainfi , dit-il,  puifque  toutes  les  nations  s’accordent  à 
croire  les  dieux  immortels,  quoique  le  culte  en  foit  dif- 
ferent, & l’origine  incertaine:  je  ne  puis  fouffrir  qu’il  y 
ait  des  gens  fi  prefomptueux  & fi  enflez  de  leur  lagefle 
impie,  que  de  vouloir  détruire  ou  affoiblir  une  religion 
fi  ancienne , fi  utile  , fi  falutaire.  N’eft-il  pas  déplorable 
de  voir  cette  fa&ion  abandonnée  & dcfefpcrée , s’élever 
contre  les  dieux , former  une  conjuration  profane , en 
ramaflant  la  lie  du  peuple  le  plus  bas  & le  plus  ignorant 
& des  femmes  foibles  & crédules  ? fe  joindre  par  des  af- 
femblécs  nocturnes,  des  jeûnes  folemncls  &des  repas  in- 
humains : nation  obfcure  & ennemie  de  la  lumière, muet- 
te en  public , parlcufe  en  lecret.  Ils  regardent  les  tem- 
ples comme  des  bûchers  funeftes,  ils  crachent  contre  les 
dieux  , ils  fc  moquent  des  facnficcs  : ils  ont  pitié  des  ho- 
neurs  du  facerdocc , & meprifent  la  pdurpre , étant  eux- 
mêmes  à demi  nuds.  Leur  folie  va  jufqucs  à ne  compter 
pour  rien  les  tourmens  prefens,  parce  qu’ils  en  craignent 
de  futurs  & d'incertains  ; & de  peur  de  mourir  après  leur 
mort , ils  n’apprehendent  point  de  mourir. 

Comme  le  mal  eft  fécond  , la  corniption  des  mœurs 
croiffant  toujours , cette  conjuration  impie  s’étend  par 
tout  le  monde.  Ils  fe  rcconnoiflent  à certaines  marques 
fccrctcs , ils  s’aiment  prcfque  avant  que  de  fe  connoîtrc  : 
ils  s’appellent  tous  freres  & fœurs , couvrant  fous  ces 
beaux  noms  les  infamies  & les  crimes  dont  ils  fe  font 
une  religion.  On  ne  diroit  pas  d’eux  tant  de  chofes  hon- 
teufes , fi  ces  bruits  n’étoient  foutenus  d’un  grand  fonds 
de  vérité.  J’apprens  qu’ils  adorent  la  tête  d’un  âne,  par 
je  ne  fai  quelle  impertinente  opinion.  Il  ajoûte  une  au- 
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tic  calomnie  infâme  & abfurde,  dont  on  ne  peut  devi- 
ner d’autre  fondement , finon  que  l’on  voyoit  les  Chré- 
tiens fe  mettre  à genoux  devant  l’évêque  aftis,foit  pour 
recevoir  l’impofinon  des  mains  à la  confirmation  & à la 
pénitence , foit  eu  diverfes  autres  occafions  , comme 
nous  le  pratiquons  encore.  Cccilius  continue:  O.i  ditauf- 
fi  qu’ils  adorent  un  homme  qui  a été  puni  du  dernier 
fupplice  pour  fes  crimes,  & le  bois  funefte  de  la  croix  : 
ces  autels  conviennent  à des  feelerats  , & ils  adorent  ce 
*•  qu’ils  méritent.  Il  rapporte  enluite  ces  bibles  odieulcs,  de 
l’enfant  couvert  de  farine  que  l’on  donnoit  à manger  : 
du  chien  qui  éteignoit  la  lumière,  des  inctftes  & des 
abominations  que  l’on  attnbuoit  aux  alTemblees  des 
Ch  rétiens. 

Il  allégué  comme  une  grande  preuve  de  ces  faits  l’ob- 
feurité  de  la  religion.  Car  , dit-il , quoique  ce  foit  qu’ils 
adorent , pourquoi  s’efforcent- ils  tant  de  le  cacher  ? les 
chofes  honnêtes  aiment  à paroître  en  public,  les  crimes 
cherchent  le  fecret.  Pourquoi  n’ont-  ils  ni  temples  , ni 
autels, ni  images  connues*  pourquoi  n’ofent- ils  parler  ou- 
vertement , ni  s’affcmbler  librement  ; fi  ce  n’cft  que  ce 
qu’ils  adorent  fi  fecretement  foie  pumffablc  ou  hon- 
te v ? Mais  enfin  qui  eft  ce  Dieu , d’où  vient-il , où  cft- 
il  ? ce  Dieu  unique  , folitaire  , abandonné  , qu’aucune 
nation  libre  neconnoît  : il  n’y  a que  les  Juifs,  peuple  mi- 
fcrable,  qui  ait  aulh  adoré  un  leul  Dieu: encore  avoient- 
ils  des  temples,  des  autels,  des  victimes,  des  ceremonies. 
Mais  ce  Dieu  a fi  peu  de  puifiaiice  , qu’il  eft  captif  des 
Romains  avec  fon  peuple.  Pour  les  Chrétiens,  quels  pro- 
diges n’inventent-ils  point  î que  ce  Dieu  qu’ils  ne  peu- 
vent ni  montrer,  ni  voir  ; s’informe  exactement  des 
mœurs  de  tout  le  monde , des  adtions , des  paroles  , des 
penfées  les  plus  fecretes , ç’elt-à-dire  qu’il  fie  promene  Sc 
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fc  trouve  par  tout , qu’il  eft  incommode , inquiet , cu- 
rieux, jufqucs  à l’impudence  ; puifqu’il  eft  en  tous  lieux, 
& prelent  à toutes  les  allions,  occupé  de  chaam  en  par- 
ticulier, comme  s’il  pouvoit  fuffirc  à tous.  Que  dirons- 
nous  de  ce  qu’ils  menacent  du  feu  le  monde  entier,  com- 
me fi  l’ordre  de  la  nature  pouvoit  être  renverfé  î & non 
contens  de  cette  opinion  extravagante  , ils  y joignent 
des  contes  de  vieilles , en  difant  qu’ils  renaîtront  après 
être  morts  & réduits  en  cendre  ; delà  vient  fans  doute 
l’horreur  qu’ils  ont  des  bûchers , où  nous  brûlons  les 
corps.  C’cll  fur  ce  fondement  qu’ils  fc  promettent  une 
vicheurcufe  & éternelle  après  la  mort,  & menacent  les 
autres  d’une  peine  éternelle.  Et  toutefois  vous  attribuez 
à Dieu  tout  ce  que  nous  faifons , comme  les  autres  l’at- 
tribuent au  deftin  ; & vous  dites  que  ce  n’eft  pas  ceux  qui 
le  veulent  qui  embraftent  votre  feéle  , mais  ceux  qui 
fontchoifis  : ainfi  vous  faites  un  juge  injufte,  qui  punit 
dans  les  hommes  le  hazard  & non  pas  la  volonté.  Ceci- 
lius  attaque  ici  manuellement  le  dogme  de  la  grâce.  Il 
attaque  enfùite  celui  de  la  refurreélion  & continué:  Vous 
devriez  au  moins  juger  par  l’ expérience  duprefent,  com- 
bien vos  efperanccs  vous  trompent:  vous  elles  pauvres, 
pour  la  plus  grande  & la  meilleure  partie, corrtme  vous 
dites  vous-mêmes  : vous  fouffrez  le  froid,  la  faim,  le  tra- 
vail , & votre  Dieu  l’endure  ; il  ne  veut  ou  ne  peut  vous 
fccourir;  tant  il  ell  foible  ou  injufte.  Sans  parler  des  ma- 
ladies & des  autres  miferes  communes  : on  vous  mena- 
ce, on  vous  fait  fouffrir  les  tourmens , la  croix  , le  feu  : 
où  eft  ce  Dieu  ? il  peut  vous  fecourù  après  la  relurre&ion, 
& ne  le  peut  pendant  la  vie.  * 

. Ne  voyez- vous  pas  les  Romains , fans  votre  Dieu , ré- 
gner, joiiir  de  l’empire  de  tout  le  monde , & vous  corn-, 
mander  à vous-mêmes  ; tandis  que  pleins  de  crainte  &£ 
Tome  11,  L 
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d’inquiétude  , vous  vous  abftenez  des  plaifirs  honnêtes , 
Vous  ne  prenez  part , ni  aux  fpe&aclcs , ni  aux  pompes , 
ni  aux  feihns  publics  : vous  deteftez  les  combats  facrcz 
& les  viandes  offertes  fur  les  autels,  tant  vous  craignez 
les  dieux  que  vous  dites  , qui  ne  font  point.  Vous  ne 
vous  couronnez  point  de  fleurs , ni  ne  vous  parfumez 
point  le  corps  ; vous  êtes  pâles  & trcmblans  , vous  ne 
xefufcitcrcz  point , & ne  vivez  pas  en  attendant.  Donc 
s’il  vous  relie  un  peu  de  bon  fens  ou  de  modcftic , cef- 
fez  de  chercher  les  fccrets  du  ciel  & la  deftinéc  du  mon- 


de , c’eft  a fiez  de  regarder  à fes  pieds  , principalement 
pour  des  gens  ignorans , grofliers , ruftiques  : ceux  qui 
ne  font  pas  capables  d’entendre  les  affaires  de  la  vie 
civile,  font  bien  moins  capables  de  difeourir  descho- 
fes  divines.  Ou  fi  vous  voulez  philofopher , imitez  So- 
crate , qui  difoit , que  ce  qui  cil  au-dclfus  de  nous  ne 
nous  regarde  point  ; la  fouveraine  fagcfTc  eft  d’avoüer 
fon  ignorance.  Pour  moi  j’eilimc  qu’il  faut  laifl'er  les 
chofes  douteufes  comme  elles  font , &:  ne  pas  juger  tc- 
merairement , tandis  que  l’on  voit  tant  de  grands  hom- 
mes dans  le  doute  : de  peur  d’introduire  une  fuperftition 
ridicule,  ou  de  détruire  toute  religion,  Ainli  parla  Cc- 
cilius.  * 


XLi.  O&avius  répondit  : que  tous  les  hommes  fans  diftin- 
Chré"fM<kS  <^on  ^àgeJ  de  fexe , de  condition,  font  nez  capables  de 
raifon,  & que  les  philofophes , même  avant  que  leur 
réputation  fut  établie  , étoient  meprifez  des  grands  &c 
des  riches , comme  des  hommes  vulgaires , pauvres  &c 
ignorans.  Moins  le  difeours  eft  étudié  , plus  il  eft  clair , 
que  c’eft  la  vérité  feule  qui  perfuade.  Il  eft  raifonnablc 
que  l’homme  feconnoiflc  lui-même  : mais  il  ne  le  peut, 
fans  connoitre  le  refte  du  monde , tant  les  parties  en 
font  liées , & fans  connoitre  Dieu  qui  en  eft  l’auteur  : il 
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faut  connoîtrc  ccctc  grande  focictc,pourfc  bien  condui- 
re dans  la  focieté  civile.  Il  vient  enluite  aux  preuves  na- 
turelles d’un  Dieu  qui  a fait  le  monde  , ôc  qui  le  gou- 
verne par  fa  providence.  Nous  ne  pouvons , du  il,  ni 
le  voir , ni  le  comprendre  ; parce  qu’il  cft  au  - deffus  de 
nos  fens  & de  nos  connoiffanccs,  immenfe , infini, con- 
nu de  lui  feul  tel  qu’il  eft.  Il  ne  faut  point  non  plus  cher- 
cher fon  nom , fon  nom  eft  Dieu.  On  a befoin  de  noms 

f>our  diftinguer  chaque  particulier  dans  une  multitude  : 
e nom  de  Dieu  fufifit  pour  celui  qui  eft  feul  Dieu.  Il  n’eft 
autre  chofe  qu’efprit  & raifon  ; les  philofophcs  mêmes 
l’ont  enfeigné  ainfi  pour  la  plûpart. 

' Il  réfute  enfuire  amplement  les  fables  & les  autres  ab- 
furditez  de  l’idolâtrie.  En  parlant  des  hommes  que 
l’on  faifoit  dieux  après  leur  mort , comme  alors  tous 
les  empereurs  Romains , il  dit  : On  leur  donne  ce  nom 
malgré  eux  : ils  fouhaitent  de  demeurer  hommes , & 
craignent  de  devenir  dieux,  quelques  vieux  qu’ils  foient. 
Il  demande  quand  les  idoles  commencent  à être  des 
dieux  ? on  le  fond , on  le  fabrique,  on  le  reparc  il  n’eft 
pas  encore  dieu.  On  le  drefle , on  l’affermit  avec  du 
plomb  ; il  ne  l’eft  pas  encore  : on  l’orne  , on  le  con- 
facre,  on  le  prie:  le  voilà  dieu , quand  il  a plu  à un 
homme  de  le  dédier.  Il  répond  au  refte,  comme  Ter- 
tullien,  à l’obje&ion  de  la  grandeur  Romaine, & aux  ca- 
lomnies des  inceftes  & des  repas  de  chair  humaine  : & 
rapporte  aux  démons  l’idolatric  & la  haine  contre  les 
Chrétiens.  Il  dit  que  nous  n’adorons  ni  ne  fouhaitons 
les  croix  ; mais  c’eft  comme  il  a dit  auparavant , que 
l’on  fe  trompe  fort,  fi  l’on  croit  que  nous  tenions  pour 
dieu  un  homme  terreftre  ou  criminel.  Oélavius,  ou 
plutôt  Minucius  qui  le  fait  parler  j n’entre  dans  l’ex- 
plication d’aucun  myftere  ; ainfi  il  n’explique  ni  l’in- 
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carnation  , ni  la  croix  de  J.  C.  il  fc  contente  d’éloignef 
les  idées  baffes  des  payens  , qui  croyoicnt  que  nous 
addrions  un  homme  ordinaire , & la  figure  de  la  croix 
li.  Ttrtuii.  en  elle- même,  comme  inftrumcnt  du  fupplicc.  Au  refte 
•folog.c.\6.  cette  objection  ne  leur  fût  pas  venue  dans  l’cfprit  s’ils 
n’avoient  vu  ics  Chrétiens  ou  dans  les  églifcs,  ou  dans 
leurs  maifons  , rendre  quelque  rcfpcét  à la  figure  de  la 
croix.  Et  fi  les  Chrétiens  n’avoient  eu  aucune  forte  d’i- 
mages , Cecilius  n’auroit  pas  dit  qu’ils  n’en  ont  point 
de  connues , mais  abfolument  qu’ils  n’en  ont  point. 

Contre  le  reproche  que  les  Chrétiens  n’avoient  ni 
ftatuës , ni  temples , ni  autels , ni  facrifices  ; il  fc  conten- 
te de  dire  , que  l’homme  eft  la  vraye  image  de  Dieu  , le 
monde  fon  temple  : la  vie  pure  & les  bonnes  œuvres,  le 
véritable  facrifice.  C’cft  à peu  prés  ainfi  qu’Origene  ré- 
pondoit  peu  de  temps  après  , & avant  lui  Clément 
Alexandrin  fon  maître.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fût  no- 
toire , que  les  Chrétiens  s’affcmbloient  en  certains  lieux, 
pour  l’exercice  de  leur  religion  : mais  ces  lieux  reffem- 
bloient  plûtot  à des  écoles  qu’à  des  temples  , tels  que 
ceux  des  payens , qui  n’étoient  jamais  fans  idoles  de 
relief,  ni  fans  autels  propres  à brûler  des  victimes. 
Il  dit  qu’il  n’y  a autre  deftinée  que  la  providence  de 
Dieu  : & promet  un  traité  du  deftin  que  nous  n’avons 
plus.  Sur  ce  que  l’on  reproche  aux  Chrétiens  leur  pau- 
vreté , il  dit  : C’çft  notre  gloire  ; comme  le  luxe  relâche 
le  courage , la  frugalité  l’affermit.  Et  toutefois  peut-on 
être  pauvre  quand  on  n’a  bcSoin  de  rien , quand  on 
ne  délire  point  le  bien  d’autrui?  Si  nous  croyions  les 
richeffcs  utiles , nous  les  demanderions  à Dieu , celui  à 
qui  tout  appartient  pourroit  bien  nous  cn  donner  quel- 
que partie.  Mais  nous  aimons  mieux  les  mépnfer  que 
les  garder  : nous  lui  demandons  plutôt  l'innocence  & 
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la  patience.  C’eft  ce  qu’il  y a de  plus  lingulier  dans  le 
dialogue  de  Minucius  Félix , dont  la  conclufion  eft  la 
converfion  dcCecilius. 

Vers  ce  même  temps  au  commencement  de  Cara-  xlii. 
calla,  ou  peut-être  fur  la  fin  de  Severc,  Tcttullien  adref-  AvisdeTcr- 
fa  un  écrit  à Scapula  proconful  d’Afrique, pour  l’exhor-  pU|a>  14  c 
ter  à faire  cefler  la  peifccution , qui  par  confcqucnt 
duroit  encore  en  cette  province.  Il  y marque  d’abord 
que  ces  avis , que  les  chrétiens  donnent  aux  pcrfécu- 
teurs , ne  font  pas  pour  l’intereft  des  chrétiens , qui  fc 
réjoüifient  plus  d’être  condamnez  que  d’être  abfous  : 
mais  pour  l’intereft  des  perfecuteurs  eux  - mêmes.  Il  dit  c,  u 
cxprdTément  : A Dieu  ne  plaife  , que  nous  foyons  in- 
dignez des  maux  que  nous  délirons  fouffrir , ni  que  nous 
nous  procurions  quelque  vengeance  , nous  qui  l’atten- 
dons de  Dieu.  Il  remarque , comme  des  lignes  évidens 
de  cette  vengeance  divine,  plufieurs  évenemens extraor- 
dinaires arrivez  depuis  la  pcrfecution. 

Sous  le  gouverneur  Hiîaricn  le  peuple  cria  : que  l’on 
ôtât  aux  Chrétiens  les  aires,  où  ils  faifoient  leurs  fcpul- 
turcs,  & les  aires  où  ils  battoient  leurs  bleds  furent 
inutiles  j car  ils  n’eurent  point  de  moifTon.  Il  y eut  des 
pluyes  & des  tonnerres  extraordinaires  : des  feux  paru- 
rent la  nuit  fur  les  murailles  de  Carthage  : à Utique  le 
foleil  s’échpfa  contre  les  réglés  de  l’aftronomic.  Clau- 
de Hcrminien  gouverneur  de  Cappadoce  , indigné  de 
la  converfion  de  fa  femme  , traitta  cruellement  les 
Chrétiens  : U fut  fcul  attaqué  de  pefte  dans  fon  palais , 

& plein  de  vers,  bien  qu’encore  tout  vivant , il  difoit  : 
il  ne  faut  pas  qu’on  le  lâche , de  peur  que  les  Chrétiens 
ne  s’en  réjoüifient.  Enfuite  rcconnoiflant  fa  faute,  d’a- 
voir contraint  quelques-uns  par  les  tourmens  à apofta- 
ficr,  il  mourut  prefque  Chrétien.  Cecilius.  Capclla , 
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quanti  Sevcrc  prit  Byzance  fur  le  parti  de  Niger  , s’é- 
cria : R.ejoüiffez-vous  Chrétiens,  parce  que  Sevcrc  leur 
étoit  alors  favorable.  Il  apooitc  enfuitc  les  exemples  de 
c.  4.  plufieurs  gouverneurs  qui  avoient  traité  les  Chrétiens 
plus  humainement.  Cmcius  Scvere  à Thyldre  en  Afri- 
que leur  fuggeroit  lui-même  lesréponfes  qu’ils  dévoient 
faire  pour  être  renvoyez.  Vcfpronius  Candide  renvoya 
un  Chrétien,  fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  contenter 
ceux  qui  le  pourluivoient , fans  fivoriier  le  tumulte. 
Afper  en  voyant  un  qui  cedoit  à de  légers  tourmens, 
ne  le  contraignit  point  de  facrificr  , après  avoir  déclaré 
à fon  confeil , qu’il  étoit  fâché  que  cette  affaire  lui  tût 
venue.  Pudcns , comme  on  lui  eut  envoyé  un  Chrétien  , 
ayant  compris  par  le  titre  d’accufation  qu’elle  étoit  ca- 
lomnieukjla  déchira  & renvoya  l’acculé,  d liant  qu’il 
ne  l’interrogeroit  point  fins  acculatcur  légitimé , fui- 
vant  l’ordre  de  l’empereur. 

Tous  ces  gouverneurs  étoient  en  Afrique  ; car  Tcr- 
tullien  ajoute  : Tout  cela  vous  peut  être  attefté  par  vos 
officiers  & par  vos  confeillers  , qui  ont  eux- mêmes  obli- 
gation aux  Chrétiens.  Le  fecretaire  de  l’un  d’eux  fit 
délivré  d’un  démon  qui  l’alloit  précipiter  : un  parent 
d’un  autre  , un  petit  garçon  d’un  autre  : & combien 
d’hommes  de  qualité , pour  ne  pas  parler  des  gens  du 
commun  , ont  cfté  délivrez  des  démons , ou  guéris  de 
leurs  maladies?  Il  marque  en  ces  termes  que  la  perfé- 
cution  duroit  toujours  : Encore  à prefent  ce  nom  cft 
perfccuté  par  le  commandant  de  la  légion  , & par  le 
gouverneur  de  la  Mauritanie  , mais  jufques  au  glaive 
feulement , comme  il  a été  ordonné  au  commence- 
ment ; c’cft-à-dire  que  ces  officiers  fe  contentoient  de 
faire  mourir  les  Chrétiens  , fans  les  tourmenter.  Il  finit 
en  réprefentant  leur  grand  nombre , &c  de  pcifonnes 
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confidcrables  , fur  tout  à Carthage. 

Origene  continuoit  toûjours  d’enteigner  à Alexan- 
drie : mais  le  defir  devoir  l’églifc  de  Rome  fi  ancienne , 
le  porta  à y faire  un  voyage  vers  ce  même  temps , fous 
le  pontificat  de  Zephyrin.  Son  fejour  n’y  fut  pas  long , 
& il  retourna  bien-tôtà  Alexandrie  reprendre  fes  oc- 
cupations ordinaires  fous  l’évêque  Demetrius , qui  l’ex- 
hortoit  & le  fupplioit  prcfquc  de  s’appliquer  à fervir  l’é- 
glife.  Origene  vit  qu’il  ne  pouvoit  luffire  à l’étude  pro- 
fonde de  la  théologie  -,  à l’explication  de  l’écriture , & en 
même  temps  à l’inftiudtion  de  ceux  qui  venoient  à lui  & 
qui  ne  le  laifioient  pas  refpirer,  fe  luccedant  les  uns  les 
autres  depuis  le  matin  jufques  au  foir.  Il  partagea  donc 
cette  multitude  , & choifit  entre  fes  amis  Heraclas  pour 
le  foulager.  C’étoitun  homme  appliqué  à la  théologie, 
& d’ailleurs  tres-favant  dans  les  numanitez , & raison- 
nablement inftruit  de  la  philofophie.  Il  le  chargea  de 
donner  les  premières  inftru&ions  à ceux  qui  commen- 
çoient , fe  refervant  les  plus  avancez. 

La  paflion  qu’il  avoir  d’entendre  l’écriture  fainte  lui 
fit  apprendre  la  langue  hébraïque,  quoique  cette  étude 
ne  convînt  guere  à fon  âge  & à fa  nation  : car  il  avoit 
déjà  environ  trente  ans , & les  Alexandrins  ni  les  au- 
tres Grecs  n’apprenoient  pas  volontiers  les  langues  étran- 
gères. U acheta  donc  les  exemplaires  hébraïques  dont 
les  Juifs  fe  fervoient , & rechercha  les  verfions  greques 
qui  en  avoient  été  faites , outre  celle  des  Septante , c’eft- 
à-dirc  la  verfion  d’Aquila  , dcTheodoticn  & de  Sym- 
maque.  Cette  dermere  venoit  d’être  faite  du  temps  de 
l’empereur  Severe  : l’auteur  s’étoit  plus  attaché  à rendre 
le  fens  que  les  paroles;  & après  avoir  fait  une  première 
verfion  , il  en  ht  une  féconde.  U avoit  été  Chrétien , & 
pafia  à la  feéfe  des  Ebionites  , pour  laquelle  il  écrivit 
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Pref.in  epifi.  contre  l'évangile  de  S.  Matthieu  : quelques-uns  le  font 

“Jtmbrof. autcur  de  certains  hérétiques  demi  Juifs,  que  l’on  nom- 
moit  Symmaquiens. 

£«/•  vi.c.i8.  Ce  fut  alors  qu’Origcnc  convertit  à la  foi  catholi- 
que Ambroife,  homme  conhderablc  à Alexandrie,  pour 
fes  richeffes  &pourfon  cfprit,  mais  engagé  dans  les  er- 
reurs des  Valentiniens:  étant  convaincu  & éclaire  il  fc 
rendit,  & fut  depuis  un  des  plus  grands  amis  d’Origenc. 
Il  y eut  plufieurs  autres  favans  hommes , que  la  réputa- 
tion d’Origcne  attira  pour  l’écouter , & non-feulement 
des  hérétiques,  mais  despayens  & des  philofophcs  ; car 
il  ne  fe  contentoit  pas  d’enfeigner  la  doctrine  chrétien  ne, 
il  y joignit  la  philofophie  & les  lettres  humaines.  Ceux 
en  qui  il  trouvoit  le  plus  beau  naturel  , il  les  mtrodui- 
foit  à la  philofophie , leur  enfeignant  la  geometrie , l’a- 
rithmetique  & les  autres  fcicnccs  préliminaires  : puis  il 
leur  montroit  les  feâes  des  philofophcs  & leurs  differen- 
tes opinions , expliquoit  leurs  écrits , & y faifoit  des 
commentaires.  Il  excitoit  à l’étude  des  humanitez,  ceux 
qui  avoient  l’cfprit  plus  commun , affurant  qu’elles  n’é- 
toient  pas  peu  utiles, pour  l’intelligence  & la  preuve  des 
faintes  écritures.  Telles  étoient  fes  raifons , pour  s’ap- 
pliquer lui- même  à l’étude  des  lettres  humaines  & de  la 
philofophie.  Sa  réputation  étoit  fi  grande,  même  chez 
les  payens,  que  fouvent  leurs  philofophes  le  conful- 
toicnt,lui  dedioient des  livres, ou  faifoicnt  mention  de 
lui  dans  leurs  écrits. 

Il  étoit  ainfi  occupé  à Alexandrie,  Iorfqu’il  vint  un 
foldat  apportant  des  letttes  du  gouverneur  d’Arabie  à 
l’évêque  Dcmetrius  & au  prefet  d’Egypte  , afin  de  lui 
envoyer  en  diligence  Origcnc  , pour  l’entretenir  de 
fcience.  Ils  envoyèrent  Ongene,  il  alla  en  Arabie;  & 
ayant  terminé  en  peu  de  temps  l’affaire  qui  l’y  avoit 
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appelle , il  revint  à Alexandrie.  Peu  de  temps  après  une 
guerre  civile  alTcz  violente,  qui  s'y  alluma,  l’obligea  d’en 
fortir  ; Se  ne  Te  trouvant  pas  en  fureté  dans  l’Egypte , 
il  palfa  en  Palcftinc , & s’arrêta  à Cefaréc,  où  il  Te  mit 
à enfeigner  publiquement.  Ce  fut  plans  ce  voyage  de 
Palcftinc  qu’il  trouva  une  verfion  de  l’écriture  fans  nom 
d’auteur  : car  il  marquoit  qu’il  l’avoit  trouvée  à Jéricho , 
dans, un  vailleau  de  terre,  fous  l’empereur  Antonin  fils 
de  Scvere..Quoi  qu’Origene  ne  fût  pas  encore  prêtre, 
les  évêques  du  pais  l’invitcrent , non  - feulement  à par- 
ler, mais  à expliquer  les  écritures  dans  l’afl'cmblée  pu- 
blique de  l’églife.  Démetrius  évêque  d’Alexandrie  s’en 
plaignit  : mais  Alexandre  de  Jerufalem  & Theoftifte  de 
Cefarée  lui  répondirent  en  ces  termes  : Ce  que  vous 
ajoutez  dans  vos  lettres,  qu’il  eft  inoiii  que  les  laïques 
parlent  devant  • les  évêques  & expliquent  les  écritures  : 
il  nous  fcmble  qu’en  cela  vous  vous  êtes  mamfeftement 
trompé.  Car  lorfque  l’on  trouve  des  hommes  capables 
d’aider  les  frères  , dans  la  parole  de  Dieu , les  évêques 
les  prient  de  l’expliquer  au  peuple  , comme  à Larandc 
l’évêque  Néron  a fait  parler  Evelpis,  à Icône  l’évêquo 
Cclfe  a employé  Paulin,  à Synmade  l’évêque  Attique 
a employé  Théodore.  C’étoit  tous  de  faints  perfonna- 
ges,  & il  eft  à croire  que  le  meme  le  pratique  en  d’au- 
tres lieux , quoique  nous  n’en  ayons  pas  de  connoif- 
fance.  Amli  parloir  Alexandre  évêque  de  Jerufalem. 
Démetrius  écrivit  à Origene  , & lui  envoya  même  des 
diacres  de  fon  cglife  , pour  le  prefter  de  revenir  à Ale- 
xandrie , il  revint  & reprit  fes  études  Sc&s  occupations 
ordinaires. 

La  guerre  qui  avoit  chaffé  Origene  d’Alexandrie, 
étoit  apparemment  le  delordrc  qu’y  fit  l’empereur  Ca- 
racalla.  Car  il  y vint  la  cinquième  année  de  fon  règne 
Tome  11.  M 
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zi  5.  de  J.  C.  Le  peuple  de  cette  grande  ville  raillcuf 
& mfolcnt  s’étoit  moqué  de  lui , principalement  fur  la 
mort  de  fon  frere , & il  avoit  réfolu  de  s’en  venger.  Mais 
il  diflimuloit  & feignoit  d'aimer  cette  ville  à caufe  d’A- 
lexandre le  grand  fflfei  fondateur , qu’il  fe  piquoit  d’imi- 
ter. Il  y entra  donc  en  grande  folcmnité  ; enfuite  il  fit 
affemblcr  toute  la  jeuneffe , comme  pour  une  reveuë  : 
mais  tandis  qu’il  les  amufoit  de  paroles,  il  les  fit  en- 
vironner par  fes  troupes , puis  il  fc  retira  ; & à un  cer- 
tain fignai  on  les  tua  tous  avec  leurs  parens  & les  au- 
tres qui  s’y  trouvèrent  engagez.  En  même  temps  l’ar- 
mée fc  faifit  des  rues  & des  toits  des  maifons  : chaque 
citoyen  eut  ordre  de  demeurer  chez  lui , & chaque  fol- 
dat  ordre  d’égorger  fon  hôte.  Avec  les  Alexandrins 
périrent  plusieurs  étrangers , même  de  la  fuite  de  l’em- 
pereur : parce  que , dans  une  fi  grande  ville  on  ne  pou- 
voir les  difccrner  entre  ceux  que  l’on  tuoit  jour  & nuit. 
On  jettoit  les  corps  dans  des  foffes  profondes  pour  en 
dérober  la  connoiflance , & l’empereur  n’ola  publier  le 
nombre  des  morts  : mais  il  écrivit  au  Sénat  qu’il  impor- 
toit  peu  combien  avoient  perdu  la  vie  , puifque  tous 
l’avoient  mérité.  Ainfi  fut  traittée  Alexandrie,  qui  avoit 
fait  fouffrir  tant  de  martyrs  durant  la  perfecution  de 
Scverc. 

L’empereur  Caracalla  étoit  extrêmement  curieux  & 
foupçoneux,  & fachant  qu’il  ctoit  haï,  il  confultoit 
tous  les  oracles , faifoit  venir  de  tous  cotez  des  magi- 
ciens , des  aftrologues , des  arufpices  & des  impofteurs 
de  toutes  forte*:  il  rendit  de  grands  honneurs  à la  mé- 
moire d’Apollonius  de  Tyane,  & lui  fit  dreffer  un  mo- 
nument. Comme  il  étoit  en  Mcfopotamic , faifant  la 
guerre  contre  les  Parthes , il  écrivit  à Maternien , qui 
avoit  foin  de  fes  affaires  à Rome , de  chercher  les  meil- 
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lctirs  magiciens,  & même  de  confulter  les  efprits  des 
morts,  pour  favoir  quelle. dévoie  être  fa  fin,  & fi  quel- 
qu’un confpirok  contre  lui.  Maternien  lui  écrivit,  qu’il , 
le  gardât  de  Macrin,  l’un  des  deux  préfets  du  prétoire , 
qui  en  effet  étoit  mécontent.  Par  1’jmprudcnce  de  l’em- 
pereur la  lettre  tomba  entre  les  mains  de  Macrin,  qui 
rélolut  de  le  prévenir.  Il  fe  fervit  pour  l’execution  d’un 
centurion  nommé  Martial , mécontent  aufil  de  fon  chef. 

Un  jour  donc  l’empereur  partit  de  Carres  en  Mefopo- 
tamie , pour  aller  à un  temple  de  la  lune , & y facrifier , 
ayant  feulement  une  petite  efeorte  de  cavalerie.  Au 
milieu  du  chemin  il  s’arrêta  pour  quelque  ncceffité  na- 
turelle. Martial  feignant  d’être  appelle , s’approcha  de 
lui  par  derrière , le  frappa  dans  la  jointure  des  cuiffes , 

& le  tua  fur  le  champ.  Ainfi  mourut  Antonin  Caracalla, 
après  avoir  vécu  vingt- neuf  ans,  & en  avoir  régné  fix 
& deux  mois  ; il  fut  tué  le  huitième  d’ Avril,  l’an  de  J. C.  1.7/ 
il 7.  Il  y eut  deux  jours  d’interregne  , & le  onzième 
du  même  mois  on  reconnut  empereur  le  même  Macrin, 
qui  avoir  fait  tuer  Caracalla.  Il  déclara  aufli  - tôt  Cefar 
fon  fils  Diadumcnicn , qu’il  nomma  Antonin , & lui 
donna  même  enfuite  le  titre  d’empereur  : mais  ils  ne 
regnerent  que  quatorze  mois.  Macrin  étoit  natif  de 
Ccfarée  en  Mauritanie , & fe  nommoit  Opilius  Ma- 
crinus. 

Le  pape  Zephirin  mourut  cette  même  année  117.  Tr^^je 
après  avoir  tenu  le  S.  fiege  prés  de  vingt  ans  , & Cahfte  Tmuilicn. 
lui  fucceda,  qui  le  tint  cinq  ans.  A Antioche  l’évê- 
que  Afclepiadc  mourut, & Phileus  lui  fucceda.  C’eft  le 
temps  du  traité  de  Tcrtullicn  de  la  Monogamie  ; car  il 
dit  qu’il  y avoir  environ  n»o.  ans  depuis  les  apôtres , 
particulièrement  depuis  les  épîtres  de  S.  Paul  aux  Co-  r‘ 
riûthicns , que  l’on  rapporte  ordinairement  à l’an 
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Ce  livre  eft  écrit  ouvertement  contre  la  doctrine  de  Té- 
glife  catholique , qui  approuvoit  les  fécondés  noces,  fui- 
vaut  l'autorité  de  S.  Paul , & condamnoit  comme  hé- 
ti  4.  refie  la  do&rine  de  Montan  , qui  les  rejettoit , préten- 
dant que  le  Paraclct  avoit  amené  une  plus  grande  per- 
fedrion  que  les  apôtres. 

Tcrtullien  écrivit  enfuite  le  traité  des  jeûnes  , pour 
foutenir  les  nouvelles  loix,  que  les  Montantes  vou- 
t loient  impofer  en  cette  matière.  Les  Catholiques  ne  rc- 

connoilToicnt  pour  jeunes  d’obligation  dans  la  loy  nou- 
Conft.Apoft.  vclle  que  ceux  qui  précedoient  la  pâque,  en  mémoire 
Manh  x k Pa^lon  J'  ^ • & cluc  l’dn  a nommez  depuis  le 
’ Carême.  C’cft  ainfi  que  l’éghfe  entendoit  cette  parole 
Man j 1.20.  de  J.C.qu’cllc  jeûneroit  quand  fon  époux  lui  feroit  ofté. 
Ce  jeûne  de  la  pâque  duroit  jufques  à l’heure  de  vefi. 
f-  13.  près , c’eft-â-dire  jufques  au  foir.  Il  y avoir  d’autres  jeû- 
nes qui  n’étoient  que  de  dévotion , fçavoir  toutes  les 
femaines  la  quatrième  & fixiéme  feric , c’cft- à - dire  le 
mercredy  8c  le  vendrcdy  y ce  jeûne  s’appclloit  la  ftation  ; 
il  y avoit  les  jeûnes  commandez  par  les  évêques  , pour 
les  befoins  des  églifcs , 8c  ceux  que  chacun  s’impofoic 
par  fa  dévotion  particulière.  Ces  jeûnes  de  dévotion  ne 
duraient  que  jufques  à None.  Quelques-uns  qui  ajou- 
raient au  jeune  la  xerophagie  , c’cft  - à - dire  l’ufagc  des 
viandes  fcchcs  , s’abftenant  non  feulement  de  la  chair 
& du  vin , mais  des  fruits  vineux  8c  fucculcns  ; 8c  quel- 
ques-uns fe  reduifoient  au  pain  & à l’eau , mais  ces  auf- 
teritez  étoicntde  dévotion.  Tclsctoicnt  les  jeûnes  des 
Catholiques , félon  Tcrtullien  même  que  l’on  ne  foup- 
Orig.  hom.  çonnera  pas  de  les  avoir  flatez  en  ce  traité.  Origcne  prefi. 
10. /«  L rvi-  quc  dans  Je  même  temps  en  parle  à peu  prés  de  même. 

Les  Montantes  ajoûtoient  pluficurs  autres  jeûnes  , 
qu’ils  regardoient  comme  d’obligation  , prétendant 
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que  le  Paraclct  les  avoit  ordonnez , & tous  leurs  jeû- 
nes croient  jufques  au  foir  Si  avec  xcrophagic , à laquelle 
ils  joignoient  l'abHincnce  du  bain,  grande  aufterité  en 

fiais  chaud.  Tcrtullien  montre  bien  en  ce  traité  l’cxccl- 
cncc  SiTutilitcdu  jeûne:  mais  il  ne  prouve  point  cette 
prétendue  obligation , au-delà  de  la  pratique  univer- 
fellc  de  l’égljfe.  Il  marque  la  xcrophagic  comme  re- 
commandée en  temps  de  perfecution , pour  fe  préparer 
au  combat  : les  prières  foîemnclles  à tierce , à fexte  & à 
none-.la  raifon  de  jeûner  jufqu’à  none,  pour  honorer 
la  mort  de  J.  C.  & à vcfprcs  pour  fa  fepulture.  Il  marque 
les  jours  que  les  Chrétiens  diflinguoient  des  autres  : la- 
voir la  fclte  de  pâque  & celle  de  la  pentccoftc,  avec  les 
cinquante  jours  entre  les  deux  que  l’on  palToit  en  toute 
forte  de  joye.  Les  Hâtions  de  la  quatrième  & de  la  fixié- 
mc  feric ,1c  jeûne  de  la  parafceve,c’eH~à-dirc  du  grand 
vendredy , auquel  les  Catholiques  joignoient  quelque- 
fois le  famedy.  Il  dit  qu’en  Grèce  on  tenoit  en  certains 
lieux  des  conciles  de  toutes  les  églifes  aflcmblées , pour 
traiter  en  commun  des  affaires  les  plus  importantes**  & 
que  ces  aiTemblées  commenqoicnt  par  des  Hâtions  ôc 
des  jeûnes.  Il  remarque  que  dans  les  agapes  on  donnoic 
double  portion  aux  évêques  par  honneur. 

Dans  le  livre  de  la  pudicité  , Tcrtullien  combat  la 
pratique  de  l’églife  qui  reccvoit  à pénitence  ceux  qui 
après  le  baptême  étoient  tombez  dans  la  fornication  , 
ou  même  dans  l’adultere.  Le  pape  avoit  fait  un  decret 
fur  ce  fujet,  dont  il  fc  moque  en  ces  termes  : J’apprens 
que  l’on  a appofé  un  édit  & même  peremptoire  :1e  fou- 
verain  pontife  ; c’cH-à-dirc  l’évêque  des  évêques,  dit  : 
Je  remets  les  péchez  d’adultere  & de  fornication  à 
ceux  qui  auront  accompli  leur  pénitence.  Les  pape’s  ne 
prcnoicnt  point  alors  ces  titres , & c’efl  par  ironie  que 
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Tertullie»  les  leur  donne  : mais  cette  raillerie  eut  etc* 
fans  fondement , fi  le  pape  n'eût  été  en  effet  regardé 
par  tous  les  Catholiques , comme  le  chef  de  la  religion 
& le  pafteur  des  évêques  mêmes.  Il  lui  donne  cnluitc 
les  titres  de  pape  &c  d'apoftolique , que  les  Catholiques 
lui  donnoient.  Les  Montaniftes  p:  étendaient  qu’il  y 
avoir  des  péchez  irrcmiflibles,  favoir  i’idolatric , l 'homi- 
cide , & l’ adultéré, c’cft  à-dire  que  D eu  feul pouvoir rc- > 
mettre,  mais  pour  lcfquels  l’cgîifc  n’ accordent  point  de 
pardon.  Ils  ne  laifloient  pas  de  mettre  en  penirencc  ceux 
qui  y étoicnt  tombez*.. mais  ils  léicrvoicr.t  à Dieu  de  les 
abloudre.  Ils  comptoient  pour  péchez  rerruihblcs  les  pé- 
chez journaliers  , au  rang  defqucls  Te,  tulhen  met , fc 
fâcher  mjuftcmcnt , frapper,  dire  des  injures,  jurer  en 
vain  , mentir  par  honte  ou  par  neceflité.  Il  fuppofe  en 
plufieurs  endroits  que  les  Cathodiques  n’admettoienc 
point  à pénitence  les  idolâtres  & les  homicides  : ce  qui 
toutefois  ne  s’accorde  pas  avec  les  autres  monumens  de 
ce  même  fiecle.  Il  cft  confiant  que  trente  ans  après  , S. 
Cyphen  & toute  l'égJ lie  catholique  d’Afrique,  accordoit 
la  pénitence  & i’abiolution  à ceux  qui  après  leur  baptê- 
me étoicnt  tombez  dans  l idolatric.  Mais  Tettulhen  re- 
marque fort  bien,  que  l’églife  Catholique  n’impofoic 
point  de  pénitence  pour  les  pcchez  commis  avant  le 
baptême  dans  l'ignorance.  , • 

En  fe  propofant  les  objections  des  Catholiques , il 
dit  : Vous  pourrez  commencer  par  les  paraboles  où  l’on 
voit  la  brebis  perdue  que  le  Seigneur  cherche  & rapporte 
fur  fes  épaules.  Montrez  jufqucs  aux  peintures  de  vos 
calices  : y pourra-t'on’diftingucr  fi  cette  brebis  fignifiic 
le  pécheur  chrétien  ou  le  pi  y en  ? Et  enfuite:  Vous  au- 
rez fe  fuifrage  du  pafteur , que  vous  peignez  fur  vos  ca-  - 
Uces.  Les  Chrétiens  .avoicnt  .donc  dés  lors  des  images 
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dans  les  églifes  & fur  les  vafes  facrcz  -,  & Tertullien  tout 
envenimé  qu’il  étoic  contre  les  Catholiques , ne  leur  en 
fait  point  un  reproche.  Il  marque  les  ceremonies  de  la  c’ 
pénitence  en  ces  termes  : Et  vous , introduifans  dans 
l'églifc  un  adultère  , penitent,  pour  adoucir  les  freres  en 
fa  faveur  j vous  le  ferez  profterner  au  milieu  de  la  place 
devant  les  veuves  & les  prêtres  avec  le  cilice  & la  cendre 
défiguré  à faire  horreur , les  prenant  tous  par  leurs  ha^- 
bits , baifant  leurs  pieds,  embraffant  leurs  genoux.  Vous, 
cependant  bon  palleur  <5<  pape  bénit  , vous  prêchez  fur 
fon  malheur,  avec  tout  l'artifice  poflîble  , pour  exciter 
la  compaffion  , & vous  chercherez  vos  chèvres  dans  la  . 

parabole  de  la  brebis.  Il  reconnoîc  que  l’églifc  a le  pou-  t.  »L 
voir  de  remettre  les  pechez , & que  les  Catholiques  le 
fondoient  fur  la  promeife  faite  à S.  Pierre.  Il  reconnoît  c • 
aulfi  que  l’églifc  accordoit  le  pardon  des  penitens  aux 
prières  des  martyrs.  Il  parle  ainfi  des  mariages  clandef- 
tins:  Chez  nous  les  conjonctions  cachées  , c’cft-à-dire,  c.  14. 
qui  n’ont  pas  été  auparavant  déclarées  dans  l’églifc, 
courent  hazard  d'être  traittées  comme  l’adultere  & la 


fornication  , de  peur  quelles  n’évitent  l’accufation  fous 
lé  prétexte  de  mariage.  Tertullien  fit  encore  un  traité 
pour  montrer  -,  à ce  qu’il  prétendoit , qu’il  faut  voiler  les 
vierges , c’eft  à-dire,  que  depuis  qu’ elles  ont  atteint  l’âge 
nubile , elles  ne  doivent  plus  paroître  , principalement 
dans  l’églifc , que  couvertes  d’un  grand  voile  jul'ques  à 
la  ceinture.  Il  y marque  quelles  étoient  les  vierges  nom- 
mées veuves , celles  que  l’évêque  mettoit  au  même  rang, 
& leur  attribuoit  comme  aux  veuves  une  penfion  de 
l’églifc. 

L’empereur  Macrin  au  lieu  d’aller  à Rome  où  il  étoit 
défilé  , demeura  à Antioche  , où  il  fe  rendit  méprifa- 
bîc  aux  troupes , par  une  gravité  affe&ce  ôc  un  luxe 
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exceiïif  : car  il  étoit  plutôt  homme  de  ville  qu’homme 
de  guerre , & toutefois  il  exerça  fur  les  foldats  de  gran- 
des cruautcz,  fous  prétexte  de  difaplinc.  L’ impératrice 
Julie  , femme  de  Severc,  & mère  de  Caracalla  , avoit 
laifle  une  focur  nommée  Mefa,  qui  s'étoit  retirée  au  heu 
de  fa  naiflance  à Emefe  en  Phemcie  : elle  avoit  deux 
filles , dont  chacune  avoit  un  fils.  Sohemia  étoit  mere 
de  Baflien , âgé  de  quatorze  ans , & Mamca  d’ Alcxien , 
âgé  de  dix  ans.  La  vieille  Mefa  avoit  procuré  à BaC- 
ficn  le  faccrdoce  d’un  temple  de  réputation  qui  étoit 
à Emefe , dédié  au  folcil  fous  le  nom  Syrien  d’Elagabal , 
c’cft-à-dirc  le  dieu  des  Montagnes  : & dont  l’idole  n’c- 
toit  qu’un  gros  caillou  noir  formé  en  cône , que  l’on 
difoit  être  tombé  du  ciel.  Baflien  étoit  parfaitement 
beau  , & attiroit  les  yeux  de  tout  le  peuple , quand  on 
le  voyoit  dans  ce  temple  paré  d’un  long  nabit  de  pour- 
pre brode  d’or , fur  la  tête  une  couronne  d’or  chargée 
de  pierreries  ; danfant  avec  une  grâce  mervcilleule , au 
fon  des  flûtes  Se  des  autres  înfirumens  qui  accompa- 
gnoient  les  facrifices.  Son  aycule  Mefa  répandit  le  bruit 
qu’il  étok  fils  de  Caracalla,  quoiqu’il  paflâtpour  avoir 
un  autre  père;  les  troupes  déjadégouttées  de  Macrin  le 
prirent  en  affection  : ils  le  recrutent  dans  un  camp 
qu'ils  avoknt  prés  d’Emefe,  & le  déclarèrent  empereur. 
Les  autres  armées  , après  quelque  réfiftance  , aban- 
donnèrent Macrin , qui  s’enfuit  & fut  tué  avec  fon 
fils , l’an  de  J.  C.  n8,  le  troifiéme  de  Juin , n’ayant  ré- 
gné que  quatorze  mois.  Le  nouvel  empereur  vint  à 
Rome  l’année  fuivante,  & y apporta  fon  dieu , dont  le 
nom  lui  demeura.  Il  fc  nommoit  auparavant  Lupus  A- 
vitus  Varius  Baflien  , & depuis  qu’il  fut  reconnu  pour 
fils  d’Antonin  Caracalla , on  y ajouta  les  noms  d’Aurc- 
Lus  Antonin  : mais  il  cft  plus  diflingué  par  le  nom  d’E- 
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ïâgabal  ou  Heliogabal , fuivant  la  prononciation  grc- 
que.  Il  apporta  donc  ce  Dieu  à Rorfic,  & lui  fit  bâtir  un  Lm  r/.. 
temple  au  mont  Palatin , où  il  voulut  transférer  l'idole  P ‘ 
de  Cybclc,  le  feu  de  Vefta  , le  Palladium  , & tout  ce  2)/#*. 
que  les  Romains  avoient  de  plus  facré  : car  il  vouloir  p ■ 3*7. 
que  l’on  n’adorât  que  (on  dieu,  qu'il  preferoit à Jupiter 
même.  Pour  lui  donner  une  époufe  digne  de  lui,  il  fit 
apporter  de  Chartagc  la  deefle  nommée  Celcftc,  Si  la 
plaça  au  même  lieu  , difant  qu’il  vouloit  y transférer 
aufli  la  religion  des  Juifs , des  Samaritains  Si  des  Chré- 
tiens même.  Il  fc  fit  circoncire , Si  s’abftcnoit  de  la 
chair  de  porc -,  fouvent  il  paroilToit  en  public  vêm  à la 
Syrienne  en  fon  habit  de  lacrificateur  , ce  qui  lui  attira 
le  furnom  d’ Aflirien , avec  le  mépris  Si  la  haine  des  Ro- 
mains. 

Toute  fa  vie  n’étoit  que  fuperftitions  & débauche.  XLVï,U* 
A 1 age  de  quatorze  ans  il  ctoit  déjà  le  plus  corrompu  ii0gabi!e. 
de  tous  les  hommes  , Si  ne  rcfpiroit  que  les  plaifirs  les  Alexandre 
plus  infâmes  , les  profufions  les  plus  exceflivcs  , Si  tout  cmPereur* 
ce  qu’il  pouvoit  imaginer  de  plus  extravagant.  Il  y joi- 
gnit la  cruauté , & fit  mourir  plusieurs  perfonnes  con- 
fiderables,  qui  n’ avoient  pas  allez  de  complaifancc  pour 
fes  folies.  Enfin  il  entreprit  contre  la  vie  de  fon  coufin 
Alcxien,  qu’il  avoit  adopté  Sc  fait  Cefar,  Si  que  dés 
lors  on  nomma  Alexandre  : il  devint  odieux  à Helia-  t 

gabale,  parce  qu’il  vouloit  mener  une  vie  raifonnable. 

Si  n’imitoit  point  fes  emportemens.  Heliogabale  s’é- 
tant donc  rendu  infupportable  à tout  le  monde , fat  tué 
avec  famere  : on  traîna  leurs  corps  par  les  rues  de  Ro- 
me, puis  on  les  jetta  dans  le  Tibre.  Il  n’êtoit  âgé  que 
de  dix-huit  ans , Si  en  avoit  régné  trois  Si  neuf  mois  : 
il  périt  l’an  de  J.  C.  ni.  le  fixiéme  de  Mars.  Le  mê- 
me jour  Alexandre  fut  reconnu  empereur  dans  le  fenat- 
Tome  IL  N 
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38  Histoire  Ecclesiastique. 
avec  de  grandes  acclamations,  du  confcntemcnt  des  fol-' 
dats  & du  peuple. 

Il  n’étoit  encore  que  dans  fa  fei/iéme  année,  mais  fes 
inclinations  étoient  bonnes  , & il  avoit  été  bien  élevé 
par  les  foins  de  fa  mere  Marnée.  Elle  lui  avoit  même 
infpiré  des  fentimens  favorables  pour  les  Chrétiens  : &c 
il  les  lailfa  en  paix  pendant  tout  fon  régné.  Il  avoit  un 
premier  cabinet  ou  oratoire  domeftique  , où  tous  les 
matins  il  rendoit  des  honneurs  divins  aux  princes , qui 
avoient  efté  mis  entre  les  dieux,  & aux  âmes  qu’il  efti- 
moit  les  plus  faintes  , entre  lcfquelles  il  mettoit  Apol- 
lonius de  Tyane  , J.  C.  Abraham  & Orphée.  C’eft  ce 
que  rapporte  Lampridc  hiftoricn  payen,écrivant  à Cons- 
tantin , fur  le  témoignage  d’un  auteur  contemporain  ; 
& il  ajoute  -t  il  voulut  faire  un  temple  à Chrift  , & le 
recevoir  entre  les  dieux;  & on  dit  qu’ Adrien  en  avoit 
eu  la  penfée  : car  il  avoit  fait  faire  des  temples  dans  tou- 
tes les  villes,  que  l’on  appelle  aujourd’huy d’Adrien, par- 
ce qu’ils  n’ont  point  de  divinitcz.  On  dit  qu’il  les  avoit 
préparées  pour  cela  : mais  il  en  fut  empefehé  par  ceux 
qui  confultant  les  oracles , avoient  trouvé  que  tout  le 
monde  feroit  Chrétien  s’il  cxccutoitfon  deflein-,  & que 
l’on  abandonneroit  les  autres  temples.  Ce  font  les  paro- 
les de  Lampnde. 

« Il  dit  encore  que  les  Chrétiens  ayant  occupé  un  lieu 
qui  avoit  été  publie,  & que  des  cabarctiers  difoient  leur 
appartenir  ; Alexandre  répondit  qu’il  valoir  mieux 
que  Dieu  y fut  fervi  de  quelque  manière  que  ce  fût, 
que  d’en  faire  un  cabaret.  Il  difoit  fouvent  à haute  voix 
cette  fentence , qu’il  avoit  apprife  des  Juifs  ou  des  Chré- 
tiens : Ne  fais  pas  à autrui  ce  que  tu  ne  veux  pas  que 
l’on  te  failc.  Il  îa-faifoit  dire  par  un  cricur , quand  il 
châcioit  quelqu’un  , & l’aimoit  tellement,  qu’il  la  fit 
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écrire  dans  le  palais  & dans  les  bâtimens  publics.  Quand 
il  vouloit  faire  des  gouverneurs  de  provinces  ou  d’au- 
tres officiers , il  propofoic  leurs  noms  en  public  , aver- 
tiffant  le  peuple , que  fi  quelqu’un  avoir  à les  accufer  de 
quelque  crime  , il  le  prouvât  clairement , fous  peine  de 
la  vie.  Il  eft  honteux,  difoit-il , de  ne  pas  faire  pour  les 
gouverneurs  des  provinces , à qui  l’on  confie  les  biens 
6c  la  vie  des  hommes  ; ce  que  font  les  Chrétiens  6c  les 
Juifs,  en  oubliant  les  noms  de  ceux  qui  doivent  être 
ordonnez  pour  le  facerdoce.  En  effet , Origene  qui  écri- 
voit  alors  , témoigne  avec  quel  foin  les  Chrétiens  choi- 
fiffoient  ceux  qui  étoient  appeliez  au  gouvernement  des 
âmes , & foûtient  que  les  magiftrats  politiques  ne  leur 
étoient  aucunement  comparables.  Quelques  - uns  nom- 
tnoient  l’empereur  Alexandre  par  raillerie  Archifynago- 
gue,  peut-être  parce  qu’il  étoit  Syrien  de  naiffancc  &fa- 
vorifoit  les  Juifs. 

Quoiqu’il  ait  auffi  été  favorable  aux  Chrétiens , on  ne 
laiffe  pas  de  compter  pluficurs  martyrs  de  fon  temps  : 
entr’autres  le  pape  Caîifte  , qui  mourut  la  première 
année  de  fon  régné  m.  de  J.  C.  & Urbain  lui  fucceda. 
Mais  on  peut  croire  que  c’étoit  les  magiftrats , qui  à 
l’infceu  de  l’empereur  perfecutoient  les  Chrétiens , par- 
ticulièrement les  Jurilconfultcs , leurs  grands  ennemis. 
Car  Alexandre  voulant  réparer  les  defordres  des  régnés 
paffez,mit  dans  fes  conleils  & dans  les  plus  grandes 
charges , Sabin , Ulpien , Paul , Africain,  Modcftin , 6c 
plufieurs  autres  jurifconfultes  célébrés , dont  nous 
voyons  encore  les  décidons  dans  le  Dtgcftc.  Or  ces  ju- 
rifconfultcs  , attachez  aux  anciennes  loix  Romaines , re- 
gardoient  la  religion  chrétienne  comme  une  nouveauté 
étrangère,  & une  lource  de  divifion  6c  de  trouble. Ulpien 
avoit  fait  un  traité  du  devoir  d’un  proconful  , dans  le 
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fcptiémc  livre  duquel  il  avoit  recücilli  toutes  les  ordon» 
nanccs  des  princes , qui  marquoient  les  peines  que  l’on 
devoit  impofer  aux  Chrétiens.  Ce  même  Ulpien  fut  pré- 
fet de  Rome  ; 3c  il  étoit  de  la  charge  du  prefet  de  recher- 
cher les  malfaiteurs  6c  empêcher  les  feditions.  Par  le 
confeilde  fesfages,  l'empereur  Alexandre  fit  pluficurs 
beaux  reglemens  ; entr’ autres , il  défendit  de  porter  à fon 
trefor  le  tribut  que  payoient  les  lieux  infâmes , ôc  l’em- 
ploya aux  réparations  des  théâtres  & des  autres  ouvrages 

fjublics.  Mais  d’ailleurs  il  favorifa  les  aftrologues , ôc 
eur  permit  d’enfeigner  publiquement  : lui-même  étoit 
fort  lavant  dans  la  vaine  fcience  des  amfpiccs , 3c  poflë- 
doit  celles  des  augures,  mieux  que  les  Gafcons , les  Efpa- 
gnols  ôc  les  Pannonicns. 

La  cinquième  année  de  fon  règne  ne.  de  J.  C.  Ar- 
taxercc  Perfan,  ayant  vaincu  Artaban  roi  des  Parthes , 
éteignit  cette  puilfancc  & rétablit  celle  des  Pcrfcs.  Il  fit 
cnfuite  la  guerre  aux  Romains  : en  forte  que  l’empereur 
Alexandre  fut  obligé  d’aller  en  Orient , ôc  féjourna  à 
Antioche  l’an  229.  Sa  mere  Marnée  ne  le  quittoit 
point  : elle  avoit  de  la  religion  3c  de  la  curiofité,  fi  bien 
qu’ayant  oui  parler  d’Origene , elle  lui  envoya  une  ef- 
corte  ôc  le  fit  venir.  Il  demeura  du  temps  auprès  d’elle , 
Ôc  lui  montra  par  fes  dilcours  la  gloire  du  Seigneur , ôc 
la  puiflance  de  fa  doctrine  : puis  il  retourna  à fes  occu- 
pations ordinaires.  Il  commença  alors  à écrire  des  com- 
mentaires fur  l’écriture  , y étant  principalement  excite 
par  Ambroifc  qui  étoit  tres-riche,  ôc  lui  donnoit  tous  les 
lecours  neceflaires. 

Plus  de  fept  notaires  étoient  toujours  prêts  à écrire  ce 
qu’il  didoit,  3c  fe  foulageoient  en  fc  fuccedant  tour  à 
tour.  Il  n’avoit  pas  moins  de  libraires  pour  mettre  les 
notes  au  net , 3c  même  des  filles  exercées  à bien  écrire  , 
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travailloicnt  à tranfcrirc  fcs  ouvrages*  Les  anciens  ap- 
pelaient notaires  ceux  qui  fçavoient  l’art  d’écrire  ch 
notes  abrégées , dont  chacune  valoit  un  mot  : & qui 
cctivoient  Ci  vite , qu’ils  n’avoieht  point  de  peine  à 
fuivre  la  parole  , dans  les  difeours  les  plus  animez.  C’eA 
ainfi  que  l’on  rédigeoit  les  dépolirions  des  témoins, les  ' 
procedures  judiciaires,  les  délibérations  du  lcnat,&.-  • i t 
cous  les  autres  aCtcs  publics  : en  forte  que  l’on  voyoit 
les  memes  paroles , mot  pour  mot,  qui  avoient  été  pro- 
noncées , jufqu’aux  exclamations  & aux  interruptions. 

On  nommoit  libraires  ou  antiquaires  ceux  qui  tranf- 
crivoicnt  au  net  & en  beaux  caractères , ou,  du  moins  li- 
fibles , ce  qui  avoit  été  écrit  en  notes.  Ambroifc  fpurnif- 
loit  abondamment  toutes  les  chofcs  necelfaires  à tou- 


tes les  perfonnes  qui  travailloientpour  Origenc.  Il  avoit 
lui-même  beaucoup  d’efprit  & de  favoir , comme  té- 
moignoient  fes  lettres  àOrigene,  & Origene  rcconnoif- 
foit  qu’il  lui  aidoit  à compofer  & à corriger  fes  ouvra- 
ges. Il  dit  que  c’étoit  un  nomme  de  Dieu , qui  faifoit 
les  efforts  pour  fe  mettre  au  dçflfus  de  l’homme,  & pour 
être  fpirituel  : toutefois  il  étoit  marié  à une  femme  nomt 
niée  Marcelle , dont  il  avoit  des  enfans  : il  fut  diacre  & 
confefTeur  de  J.  C.  Origene  étant  donc  aidé  de  la  forte  t 
commença  fes  commentaires  fur  l’écriture  à Alexandrie 
environ  l’an  tip.  Piemierementil  compofales  cinq  pre- 
miers tomes  fur  S.  Jean , puis  les  huit  premiers  des  douze 
fur  la  Gcnefe  : il  expliqua  les  vingt-cinq  premiers  pfeau- 
mes  & les  lamentations  de  Jeremic  : il  compofa  les  livres 
des  principes  &c  les  Aromates. 

Nous  voyons  d’autres  écrivains  ecclefiaftiqucs  fous 
aÇebin  ou  Sebennus  évêque  d’Antioche,  qui  fucccda  à 
Philetus  , la  feptiéme  année  de  l’empereur  Alexandre 
de  J.  C.  On  en  marque  trois  entre  les  autres  : Ge- 
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Hier.  de  minus  ou  Geminien  prêtre  , dont  nous  n’avons  plu» 
Scnpt.  jcs  'cr|ts  ^ évêques,  Berylle  de  Bofre  en  Arabie  & 
Hippolyte , on  ne  (aie  de  quelle  églifc.  Alexandre  évê- 
que de  Jcrufalem  eut  foin  de  mettre  les  écrits  de  ces 
deux  derniers , particulièrement  leurs  lettres  , dans  la 
f le.1*  h‘^’  bibliothèque  qu’il  drefla  pour  Ton  églifc  : & Eufebc  les 
JJ.  vi.i.ii.  y yoyoit  encore  cent  ans  après.  Ce  fut  cet  Hyppolyte 
jiier.Stript.  tjUj  inVcnta  un  nouveau  calcul,  pour  trouver  le  joue 
PAg.4n.in.  de  la  pâque,  par  le  moyen  d’un  cycle  de  feize  ans,  que 
nous  avons  encore.  Il  y marque  les  çara&cres  de  la  pre- 
mière année  du  règne  d’Alexandie;  en  difant  que  le 
quatorzième  de  la  lune  fût  le  treize  d’ Avril  un  lamedy-, 
ce  qui  ne  convient  qu’à  l’an  de  J.  C.  tu.  Il  fit  pluficurs 
commentaires  fur  divers  livres  de  l’écriture,  & pluficurs 
! traitez , entr’autres  un  de  l’Antecrift , & une  homélie  à 

la  loûange  du  Sauveur , où  il  marquoit  qu’il  parloit  en 
' la  prcfencc  d’Origenc. 

De  tout  cela  il  ne  refte  que  quelques  fragmens  , par- 
ticulièrement du  livre  des  hcrefics , Unifiant  à celle  de 
Noqtus , qui  vivoit  en  ce  même  temps.  Nous  avons  bien 
Pbit.  Cad.  un  tnité  de  l’Antecrift  ou  du  jugement , fous  le  nom 
b ibi.P M'.ti.  de  S.  Hyppohee  : mais  on  ne  croit  pas  qu’il  foit  de  lui. 
xMOfi.,  fl  fut  martyr,  & on  croit  qu’il  mourut  à Porto  en  Italie } 
< ' * ; ce  qui  a fut  dire  à quelques-uns  qu’il  en  étoit  évêque; 
^ . ’7  • ^ Gcttp  ville  étoit  le  port  de  Rome  à l’embouchure  du 
BdronJ- Ârr;  Tibre , mais  cllcqc’  fubfifie  plus;  on  en  voit  feulement 
ao7.  n.  iç.  quelques  ruines , & de  réédite  de  S.  Hippolyte.  avec  lè 
itAlic.  n.  'puits , ou  Ion  dir  qu-il  rut  jette  , & qui  de  maintenant 
Pevr.nec.  comblé.  En  ijji.  on  trouva  prés 'l’égtife  de  S.  Laurent 
r bots  de  Rome  une  -ftatuë  de  marbre  , affife  dans  une 
- :V  r chair  , avec  des  inferiprions,  qui  font  croire  qu’elle  cft 
S*  Hyppolitc  , car  elles  contiennent  un  catalogue  de 
fes  ouvrages  Se  deux  cycles  ^é  buic  ànhées , l’un-  pour 
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les  quatorzièmes  lunes , l’autre  pour  les  dimanches»  &c 
c’cft  le  plus  ancien  canon  pafcal  que  nous  ayons.  Cette 
ûarue  cft  dans  la  bibliothèque  Vaticane.  Le  pape  Ur- 
bain mourut  l’an  xjo.  après  avoir  tenu  le  S.  Siège  envij 
ron  huit  ans , & Pontien  lui  fucceda.  : J 

L’herctique  Noëtus  étoit  d’ Allé , né  à Smyrne.  11  foû- 
tenoit , comme  Praxcas  en  occident , qu’il  n’y  avoir 
point  de  diftin&ion  entre  les  perfonnes  divines , que  le 
Pere  avoit  fouffert , & étoit  le  même  que  le  Fils,  qu’il 
étoit  vifiblc  & paflible  quand  il  vouloir.  Les  prêtres  de 
l’églife  d’Ephele , où  il  étoit , le  firent  venir  devant  eux , 
& l’interrogèrent , s’il  étoit  vrai  qu’il  foûtmt  cette  er- 
reur., que  perfonne  n’avoit  encore  avancée , & d’abord  il 
la  nia  : mais  enfuite  ayant  attiré  dix  hommes  à Ton  par- 
ti i il  devint  plus  hardi , & enfeigna  publiquement  fon 
herefic.  Les  memes  prêtres  le  firent  encore  venir , avec 
ceux  qu’il  avoit  fcduits,  il  leur  dit  : Quel  mal  ay-je  fait  ? 
je  ne  glorifie  qu’un  feul  Dieu;  je  n’en connois  qu’un  feuL, 
& nul  autre  qui  ait  efté  engendré,  qui  ait  fouffert,  qui 
foit  mort.  A quoi  les  prêtres  répondoient:  Nous  hono- 
rons auffi  un  leul  Dieu  & un  feul  Chrift  : mais  comme 
nous  le  connoifTons  , un  Chrift  Fils  de  Dieu , qui  a fouf- 
fert , qui  eft  mort , qui  eft  reflufeité  , qui  eft  allé  au  ciel , 
qui  eft  à la  droite  du  Pere,  qui  viendra  juger  les  vivans 
ôc  les  morts  : c’cft  ce  que  nous  avons  appris  des  écritures 
divines,  & ce  que  nous  favons.  Comme  Noëtus  demeu- 
roit  opiniâtre,  il  fut  chafTé  de  l’églife,  avec  fes  difciples  : 
il  étoit  fi  infenfé , qu’il  fc  nommoit  Moïfe  & fon  frère 
Aaron. 

Cependant  Origcnc  fut  obligé  d’aller  à Athènes  pour 
fccourir  leséglifes  d’Achaïc, 'travaillées  de  pluficurs  he- 
xefies.  Il  partit  d’Egype  avec  une  lettre  ecclefiaftique 
de  fon  évêque , Si  paua  en  Palcftine.  Il  s’arrêta  à Cefa- 
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rée , où  Theodtifte  évêque  du  lieu,  & Alexandre  évêque 
de  Jerufalcm  lui  impofercnt  les  mains , & l’ordonnèrent 
prêtre  , à l âge  de  quarante-cinq  ans  ; car  c’étoit  envi- 
ron l’an  130.  Dcmetrius  évêque  d’Alexandrie  le  trouva 
fort  mauvais, foit  par  jaloulie  du  mérite  d’Origene , foie 
par  zelc  de  la  difeipline  eeelefiaftique.  Il  publia  alors  la 
faute  qu’Origcne  avoit  commifc  , fe  failant  eunuque  , 
qui  jufqucs  là  avoit  été  tenue  fccretc.  Car  cette  mutila- 
tion étoit  défendue  parles  loix  de  l’églife,  &c  rendoit 
irrégulier  : celui  qui  fe  la  faifoit  étoit  regardé  comme  ho- 
micide de  foi-même  , & ennemi  de  l’ouvrage  de  Dieu. 
Alexandre  de  Jerufalem  fe  défendoit , en  difant  qu’il  n’a- 
voit  ordonné  Origcnc  que  fur  le  témoignage  avanta- 
geux que  Demctrius  lui-même  en  avoit  donné  par  fes  let- 
tres : toutefois  cette  ordination  excita  des  troubles  qui 
durèrent  long-temps  dans  l'églife.Origenefit  fon  voya- 
ge en  Grèce , & revint  à Alexandrie , où  il  continua  les 
écrits  qu’il  avoit  commencé. 

L’évêquc  Dcmetrius  avoit  déjà  témoigné  de  l’aigreur 
contre  lui , en  fe  plaignant  qu’à  fon  premier  voyage 
de  Palcftinc , les  évêques  l’avoient  fait  prêcher , n’étant 
que  laïque.  Son  ordination  l’irrita  beaucoup  plus  : ou- 
tre l’irrégularité  qui  s’ytrouvoit,  il  releva  plufieurs  er- 
reurs qui  paroilToient  dans  les  ouvrages  d’Origcnc , & 
aflcmbla  un  concile  d’évêques  & de  prêtres , où  il  lui 
fut  fait  défenfe  d’enfeigner  à Alexandrie,  ni  même  d’y 
Phor.colut.  demeurer.  Origenc  fe  retira  à Çefarée  en  Palcftine , lail- 
in  Pnmph.  font  à Heraclas  la  conduite  de  fon  école  , pour  l’inf- 
truction  des  fidelles  : c’étoit  la  dixiéme  année  de  l’cm- 
Pcrcur  Alexandre,  131.  de  J.  C.  Dcmetrius  paffa  plus 
avant  enfuite , &.  dans  un  'autre  concile  de  quelques  évê- 
ques d’Egypte  , il  prononça  contre  Origcnc  une  fenten- 
ce  de  dépofition  qu’il  leur  fit  fouferire  ; enfin  il  en 
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vînt  jufqucs  à l’excommunication  ; & écrivit  de  tous 
coftez  pour  le  faire  rejetter  de  la  communion  de  tous  les 
évcques.  Demetrius  mourut  peu  de  temps  apres,  la  mê- 
me année  131.  après  avoir  tenu  le  fiege  d’Alexandrie 
quarante  trois  ans,  & Heraclas  lui  fucceda. 

•Les  erreurs  que  l’on  reprochoit  à Oiigene,  fc  trou- 
voient  principalement  dans  fon  traité  Peri-aichôn,  c’eft 
à dire  des  principes:  qui  ctoit  comme  une  introduc- 
tion à la  théologie.  Nous  ne  l’avons  que  de  laverfion  de 
Rufin,  qui  l’a  corrigéautant  qu’il  a pû,  & déclaré,  qu’il 
en  a ôté  tout  ce  qui  paroifioit  contraire  à la  doctrine  de 
l’églife  , principalement  touchant  la  Trinité  : toutefois 
nous  y lifons  encore  des  opinions  hardies  & fingulicres  ; 
qui  n’étant  point  tirées  de  la  tradition  de  l’églife,  ont 
été  univerlellement  rejettées  , nonobftant  la  grande 
autorité  d’Origene.  Dans  ce  traité  des  principes  il  en- 
treprend de  renverfer  par  les  fondemens  les  herefies  de 
Valentinien,  de  Marcion  & des  autres  femblables  : qui , 
pour  trouver  la  caufe  du  mal,  avoient  inventé  deux  prin- 
cipes; & vouloicnt  qu’il  y eût  des  efprits  & des  hommes 
de  deux  natures  differentes  : les  uns  eftentiellement  bons, 
les  autres  cffentiellement  mauvais.  Origene  établit  au 
contraire , qu’il  n’y  a que  Dieu , qui  foit  de  fa  nature 
bon  & immuable  : que  toute  créature  eft  fujetteau  chan- 
gement, & capable  de  bien  ou  de  mal  : que  la  caufe  du 
mal  eft  l’imperfe&ion  de  la  créature  raifonable , qui  ufanc 
mal  de  fa  liberté,décheoit  de  la  perfedion  de  fon  origine , 
par  fa  pure  faute. 

Il  établit  donc  pour  fondement  le  libre  arbitre  , qu’il  Lib.  ui.aâ 
prouve  folidement , & par  la  raifon  & par  l’écriture  : 
répondant  à tous  les  partages , dont  les  heretiques  abu- 
foient  pour  le  combattre.  Mais  il  en  pouffe  trop  les  con- 
lèquences  : car  il  prétend  que  l’inégalité  des  créatures  Lib.ii.t.i.*- 
Tome  II.  O 
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n’eft  que  l’effet  de  leur  mérité.  Selon  lui , Dieu  a créé 
avant  les  corps  un  certain  nombre  d’efprits  égaux , qui 
la  plufpart  ont  failli , & félon  les  degrés  de  leurs  fautes 
ont  été  attachés  à divers  corps , créés  exprès  pour  les 
punir  : en  forte  que  de  purs  efprits  ils  font  devenus 
âmes  , ou  d’anges,  ou  d’aftres  ou  d’hommes.  Car  il 
tient  les  anges  compofez  d’ames  &c  de  corps  très  fub- 
tils,  & appliquez  fuivant  leur  mérité  idifferens  minis- 
tères. Il  tient  auffi  que  les  aftres  font  animez,  &c  ne 
font  que  de  belles  prifons , pour  des  efprits  moins  coupa- 
bles , que  ceux  qui  habitent  ce  bas  monde.  Celui  de  tous  les 
efprits , qui  dés  le  commencement s’eft  attaché  à Dieu, 
par  une  charité  plus  parfaite  , a mérité  de  lui  eftre  uni 
d’une  maniéré  plus  excellente , pour  n’en  ctre  jamais  fe- 
paré  ; & c’eft  l’ame  de  J.  C.  Tous  les  autres  efprits  font 
fujets  à changer  de  bien  en  mal,  & de  mal  en  bien.  La 
félicité  des  bien  heureux  ne  les  rend  pas  impeccables, 
de  peur  qu’ils  ne  fe  l’attribuent  à eux-memes  , plutôt 
qu’à  Dieu  : & d’ailleurs  le  démon  même  ceffera  un  jour 
d’étre  ennemi  de  Dieu  : fa  mauvaife  volonté  étant  dé- 
truite, afin  que  Dieu  foit  tout  en  tous.  Mais  cela  n’arri- 
vera .qu’aprés  une  longue  fuite  de  fiecles  : car  après  ce 
monde  il  y en  aura  un  autre  & plufieurs  autres:  comme 
il  y en  a eu  plufieurs  devant  : même  il  n’y  a jamais  eu  de 
temps  fans  monde , & n’y  en  aura  jamais , de  peur  que 
Dieu  ne  foit  oifif. 

Origeneavoit  puifé  ces  opinions  dans  la  philofophie 
de  Platon , qu’il  favoit  parfaitement.  Il  en  avoir  pris 
entr’autres  ce  principe  fpecieux  : que  les  peines  font 
toutes  médicinales  , & n’ont  pour  but  que  la  corre&ion 
de  celui  qui  les  foufre  : ce  qui  lui  paroiffoit  plus  propre 
à accorder  la  juftice  de  Dieu  avec  fa  bonté,  que  des  pei- 
nes éternelles.  Il  n’ayance  rien  toutefois  qu’il  n'apuye 
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«Je  quelque  paflage  de  l’écriture  : mais  Couvent  dans  un 
Cens  détourné.  Il  diftingue  très  bien  les  trois  Cens  de  l’é- 
criture : lelitterral  ou  grammatical,  le  figuré  ou  allégo- 
rique ôc  l’anagogique  ou  myftique  : il  montre  les  erreurs 
des  Juifs  8c  des  neretiques,  qui  ont  pris  trop  à la  lettre 
des  expreffions  figurées,  8c  de  ceux  qui  ont  voulu  trou- 
ver des  myfteres  par  tout.  Mais  il  fe  trompe  Couvent 
dans  l’application  de  ces  réglés  : il  donne  trop  au  Cens  myfi 
tique  8c  néglige  trop  le  littéral.  Voila  les  principales 
erreurs  d’Origene  : tellement  renfermées  dans  Con  traité 
des  principes , quelles  en  font  le  corps  8c  le  principal 
deffein. 

Il  eft  vray  qu’il  ne  les  avance  que  comme  des  opi- 
nions, en  doutant  8c  les  foumettant  au  jugement  du 
leéfeur.  Il  expofe  d’abord  la  foi  de  l’églife  catholique 
ôc  ce  qu’elle  enfeigne  univerfellement  ; il  traite  le  refte 
comme  des  queftions  problématiques , fur  lefquelles 
il  propofe  Ces  penfées  avec  une  grande  modeftie.  C’eft 
ainfi  qu’il  peut  être  exeufé  fur  les  opinions'  qui  font 
conftamment  de  lui  -,  car  il  y en  avoir  d'autres  qu’il 
désavoüoit  abfolument,  Ce  plaignant  que  les  heretiques 
avoient  falfifié  Ces  ouvrages.  Voici  comme  il  en  parloit 
dans  une  de  Ces  lettres.  Un  certain  herefiarque , après 
que  nous  eûmes  dtlputé  en  prélence  de  plufieurs  per- 
fonçcs  j prit  la  relation  des  mains  de  ceux  qui  l’avoient 
écrite,  y ajouta,  en  ôta,  y changea  ce  qu’il  voulut  j 
faifant  paroiftre  Cous  mon  nom  ce  qu’il  avoir  écrit  lui- 
même  8c  m’infultant.  Nos  freres  de  Paleftine  en  fu- 
rent indignés,  8c  m’envoyerent  un  homme  à Athènes  pour 
avoir  l’original.  Je  ne  l’avois  ni  leu  ni  reveu  -,  ôc  je  l’avois 
tellement  négligé  , que  j’eus  peine  à le  trouver.  Je  l’en- 
voyai toutefois  -,  ôc  je  prens  Dieu  à témoin , qu’ayant 
-efte  trouver  celui  qui  avoit  falfifié  cet  écrit  ; comme  je 
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lui  demandois  pourquoi  il  l’avoit  fait,  il  me/épondiC 
comme  pour  me  fatisfaire , qu’il  avoit  voulu  orner  ôc 
corriger  nôtre  difpute.  Voyez  quelle  correction.  C’eft 
ainfi  que  Marcion  ou  Appelles  fon  fuccefleur  , ont  cor- 
rigé les  évangiles  & S.  Paul.  Ilajoûtoit:  A t phefeuncer- 
tain  hérétique  m’ayant  vû  & n’ayant  voulu  , je  ne  fai 
pourquoi,  ni  conférer  avec  moi,ni  même  ouvrir  la  bou- 
che en  ma  prefence . écrivit  enfuitc  une  conférence  telle 
qu’il  lui  plût,  fous  fon  nom  & fous  le  mien  , & l’envoya 
à fesdifciplesà  Rome,  comme  jel’ay  aprisj  & je  ne  dou- 
te pas  qu’il  ne  l’ait  envoyée  aufli  à ceux  des  autre*  lieux. 
Il  m’infultoit  meme  à Antioche  avant  que  j’y  viniTe,  en 
faifant  courir  fa  prétendue  conférence  : mais  quand  j’y 
fus , je  le  convainquis  en  prefence  de  plufieurs  témoins  : 
& comme  il  perfiftoit  dans  fon  impudence  , je  deman- 
dai que  l’on  reprefentât  l’écrit , afin  que  mon  crime  fuc 
connu  par  les  freres , qui  connoilToient  mon  ftile  & ma 
doétrinc:  il  n'ofa  montrer  le  livre,  & fa  fauflêré  fut  con- 
vaincue. Ainfi  parloit  Origene.  Mais  enfin  fes  ouvrages 
demeurèrent  infeCtés  de  plufieurs  erreurs,  tant  de  celles 
qu’il  avoit  propofées  en  doutant , que  de  celles  que  les 
heretiques  y avoient  malicieufement  inférées  ; & ces 
• erreurs  trouvèrent  plufieurs  fcélateurs  à caufe  de  la  gran- 
de réputation  de  la  doctrine  & de  la  vertu  de  l’auteur , 
& ciuferent  dans  les  fiecles  fuivants  de* grands  troubles 
dans  leglife. 

Difcipic*  On^ene  s’étant  retiré  en  Palcftine  , pafla  quelque 
d'Origcnc.  temps  a Jerufalem , où  il  vifita  les  faints  lieux  : mais  fon 
^ Euf.ri.i6 . principal  féjour  fut  à Cefarée , prés  de  l’éveque  Theoc- 
tifte  : qui  aufli-bien  qu’Alcxandre  de  Jerufalem  lui 
donna  toujours  à lui-feul  la  charge  d’expliquer  l’écriture 
fainte , & d’enfeigner  la  doctrine  de  l’églife.  Il  eut  alors 
* ‘ un  grand  nombre  de  difciplcs , qui  des  pais  les  plus 
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éloignez  venoient  en  Judée  exprès  pour  l’entendre.  Fir- 
milien  évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce,  etoit  célébré 
dés  lors  :il  avoit  une  telle  affedion  pour  Origene  , qu’il  r,*7* 
le  pria  quelquefois  de  venir  chez  lui , pour  1 utilité  des 
églifes,  & quelquefois  il  vint  le  trouver  en  Judée,  5c 
paffa  quelque  temps  avec  lui,  pour  s’inftruire  de  plus  en 
plus  des  chofes  divines. 

Mais  de  tous  les  difciples  qu'eut  Origene  pendant  ce  J*  1 
fejour  en  Palelline,  le  plus  illuftre  fut  Théodore  depuis 
nommé  Grégoire  ; ôc  lurnomme  Thaumaturge,  ceft  a 
dire  faifeur  de  miracles.  Il  eftoit  de  Neocefaree  dans  le  Grtg.  Nifi. 
Pont,  né  de  parens  nobles  & riches  -,  mais  d’un  pere  v,,a  Tha“m- 
payen  : il  le  perdit  à quatorze  ans  -,  6c  des  lors  il  com- 
mençaàavoir  quelque  connoifïance  de  la  vraye  religion. 

Sa  merelui  fit  étudier  larethçrique,  6c  il  y réüffit  telle- 
ment que  l’on  jugeoit  qu’il  feroit  un  des  grands  ora- 
teurs de  fon  temps  , il  eut  aufli  un  maître  pour  la  langue 
latine  i ncceflaire  à ceux  qui  pouvoient  afpirer  aux  char- 
ges. Ce  maître  qui  favoit  le  droit  Romain  l’excita  à l’é- 
tudier ; & lui  en  donna  les  commencemens  : pour  s’y  per- 
fectionner on  lui  confeilla  d’aller  à Beryte  en  Phenicie,où 
croit  alors  une  école  célébré  des  loix  Romaines  : 5c  il  Ce 
propofa  de  palfer  jufques  à Rome. 

Cependant  le  gouverneur  de  Palelline  avoit  emme- 
né avec  lui  le  beaufrere  de  Théodore  mary  de  fafœur, 
pour  le  lervir  de  fes  confeils  : comme  il  eftoit  ordinaire 
aux  magiftrats  Romains  , d’avoir  auprès  d eux  des  Ju- 
rifeonfu  1res, qui  les  foulageoient  dans  les  fondions  de 
leurs  charges.  Cet  homme  ne  pouvant  vivre  long- 
temps féparé  de  la  femme,  obtint  du  gouverneur  des 
lettres  pour  la  faire  venir  au  dépens  du  Public.  Il  vint 
donc  un  officier  à Neocefarée  , avec  les  ordres  neeek 
faires  pour  lui  faire  faire  ce  voyage  & à plusieurs  per- 
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Tonnes  de  fa  fuite.  Le  public  fourniffoit  les  voitures  , 
en  chaque  ville  il  y avoir  desperfonnes  chargées  de  loger 
& de  défrayer  ceux  qui  voyageoient  ainfi.  Comme  il 
n’étoit  pas  de  la  bienfeance  que  cette  femme  fi(l  feule  un 
fi  grand  voyage  : on  perfuada  à fon  frere  Théodore  de 
la  fuivre  , puifqu'auffi-bien  Cefarée , où  ils  alloient, 
n’étoit  pas  loinaudelà  de  Bcryte,  où  il  devoir  aller  pour 
fes  études.  Un  fécond  frere  nommé  Athenodore  futaulïï 
de  ce  voyage,  au  moins  eft-il  certain  qu’ils  fe  trouvèrent 
tous  deux  enfembleà  Cefarée. 

LVH.  Y eftant  arrivez  ils  s’attachèrent  à écouter  O rigene, 
les  y retint  plus  qu’ils  ne  penfoient.  Il  commença 
Gret.Th4*m.  par  les  loüangesdela  philoTophie  ,c’eftà  dire  de  la  vraye 
*bid.  îàgefle  : montrant  que  pour  vivre  véritablement,  de 
la  vie  qui  convient  à des  perfonnes  raifonnables  : il  faut 
s’appliquer  premièrement  à feconnoîtrc  foi-même  ; puis 
connoître  les  vrais  biens  qu’il  faut  chercher,  8c  les  vrais 
maux  qu’il  faut  fuir.  Il  blâmoit  l’ignorance  , 8c  l’aveu-, 
glement  de  ceux  qui  vivent  comme  des  bêtes  , fans  fon- 
ger  même  à s’inftruire  ; & faifoit  voir  , que  fans  cette 
philofophieon  ne  peut  avoir  de  vraye  pieté  envers  Dieu. 
Il  continuoic  ces  difeours  pendant  plufieurs  jours , avec 
une  grâce  8c  une  adreffe  merveillcufe.  Il  ne  difputoit 
pas  avec  eux,  comme  pour  les  vaincre  par  le  railonne- 
ment  ; mais  il  leur  témoignoit  une  bonté  8c  une  affec- 
tion finguliere,  comme  ne  cherchant  qu’à  les  fauver 
8c  leur  communiquer  les  vrais  biens.  Ces  difeours  avoient 
une  telle  force , qu’il  étoit  impolfible  de  lui  icfifter,  8c 
il  fe  rendoit  maître  des  cfprits  ; 8c  toutefois  le  com- 
mun des  hommes  ne  le  connoiffoit  point , 8c  n’y  voyoit 
rien  d’extraordinaire.  Ainfi  les  deux  frères  demeurè- 
rent commecharmez  5c  unisà  lui  de  l’amitié  la  plus  in- 
time ; oubliant  l'étude  des  loix,  leur  patrie  8c  leurs  pa- 
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rens , pour  s’attacher  uniquement  à lui  & à la  philofo- 
phie. 

Origene  ne  fe  contentoit  pas  de  leur  donner  des  inf- 
tru&ions  fuperficielles  : il  creufoit  8c  pénétrait  leurs  fen- 
timens,  il  les  interrogeoit  8c  écoutoit  leurs  réponfes  : 
il  les  reprenoit  8c  les  terrafloit  quelquefois  , par  des 
queftions  focratiques  qui  les  furprenoient.  Enfin  ayant 
découvert  en  eux  un  beau  naturel , il  n’obmic  rien  pour  le 
cultiver,  pour  dompter  ces  efprits  encore  fiers  , pour 
les  rendre  traitables  8c  fournis  à la  raifon.  Les  ayant 
ainfi  préparez  8c  excitez  à s’inftruire  par  un  enchaîne- 
ment de  difcours  engageans  , dont  ils  ne  pouvoient  fe 
défendre  : il  commença  à leur  donner  les  inftru&ions 
folides  de  la  vraye  philofophie.  Premièrement  de  la  lo- 
gique , en  les  accoutumant  à ne  recevoir  ni  rejetter  au 
hafard  les  preuves  -,  mais  à les  examiner  foigneufement , 
fans  s’arrefter  à l’apparence  ni  aux  paroles,  dont  l’éclat 
ébloüit  ,ou  dont  la  (implicite  dégoûte  : 8c  ne  pas  rejet- 
ter ce  qui  fcmble  paradoxe  , 8c  fouvent  fe  trouve  le  plus 
véritable  : en  un  mot,  à juger  de  tout  fainement  8c  fans 
prévention.  Enfuite  il  lesappliquoit  à la  phyfique  ; c’eft 
à dire  à la  considération  de  la  puiffance  8c  de  la  fagdlè 
infinie  de  l’auteur  du  monde,  fi  propre  à nous  humilier. 

Il  leur  enfeignoit  encore  les  mathématiques,  princi- 
palement la  géométrie  8c  l’aftronomie  : 8c  enfin  la  mo- 
rale : qu’il  ne  faifoit  pas  confifter  en  vains  difcours,  en 
définitions  8c  en  divifions  fleriles  : mais  il  l’enfeignoit 

{>ar  la  pratique  , leur  faifant  remarquer  en  eux- mêmes 
es  mouvemens  des  pallions  : afin  que  l’ame  fe  voyant 
comme  dans  un  miroir,  pût  arracher  jufqucs  à la  racine 
des  vices  8c  fortifier  la  raifon , qui  produit  toutes  les  ver- 
tus. Aux  difcours  il  joignoit  les  exemples  étant  lui-meme 
un  modèle  de  vertu. 
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DE’s  le  temps  que  l'empereur  Alexandre  étoit  en  ï-,  ^ 
Orient, failant  la  guerre  contre  les  Perles,  il  apprit  éti- 

que les  Germains  avoient  parte  le  Rhcin  & le  Danube , ximin  empe- 
& pilloient  les  terres  des  Romains,  Il  envoya  des  ordres  reuf*  Perfi> 
pour  les  réprimer , puis  il  marcha  lui-memc  contre  eux  Hcr  a A.  lib. 
&c  vint  à Mayence  avec  fa  mere  Mamcc  , qui  ne  le  quit-  VI-  . . 
toit  point.  Il  y avoit  dans  l’armée  un  nommé  Jule  Maxi-  1} 
min , né  en  Trace  , plûtôt  barbare  que  Romain:  car  fon 
pere,  écoit  Goth  , fa  mere  de  la  nation  des  Alains.  Il  Capitol.  in 
étoit  haut  de  plus  de  huit  pieds,  & fi  fort , qu’il  remuoit 
lui  fcul  un  chariot  chargé  : que  d’un  coup  de  poing  il 
cafloit  les  dents  à un  cheval , & d’un  coup  de  pied  lui 
xompoit  une  jambe.  D’abord  il  fut  paftre , puis  fimplc 
cavalier  : & de  degré  en  degré  il  parvint  jufques  au  com- 
mandement des  armées  & au  gouvernement  des  pro- 
vinces. Alors  il  avoit  l’infpe&ion  de  toutes  les  nouvelles 
troupes;  l’empereur  l’avoit  chargé  de  leur  faire  faire 
l’exercice , & de  les  drefler  à la  guerre , dont  il  favoit 
parfaitement  tout  le  détail. 

Les  foldats  étoient  ennuyez  du  gouvernement  d’Ale- 
xandre, ou  plûtôt  de  fa  mere,  dont  il  dépendoit  tou- 
jours , & dont  la  principale  partion  étoit  l’avarice.  Ils 
trouvoient  en  ce  prince  trop  peu  de  vigueur  &,  d’ailleurs 
trop  d’exa&itude  pour  la  dilcipline  : c'cft  pourquoy  ils 
lui  donnèrent  le  nom  de  Scvere.  Us  fc  révoltèrent  donc, 

&c  reconnurent  pour  empereur  Maximin  ; qui  fit  tuer 
Alexandre  avec  la  mere  dans  fa  tente  où  il  s’étoit  re- 
tiré. Il  avoit  régné  treize  ans  & neuf  jours , & en  avoit 
vécu  vingt-neuf  : il  fut  tué  le  quatorzième  de  Mars  l’au 
Tome  U.  P 
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liés  de  laurier  , fui  vaut  la  coutume , pour  recevoir  la  dis- 
tribution. Il  y en  eut  un  qui  fc  prefenta  la  telle  nuë  . 
tenant  fa  couronne  à la  main.  Les  autres  le  montraient 
de  loin  & s’en  mocquoient  ; les  plus  proches  firemif- 
foient  de  colere.  Il  étoit  déjà  paflé  quand  le  bruit  en 
vint  au  tribun.  Pourquoi,  lui  dit-il , n’es- tu  pas  comme 
les  autres?  Il  ne  m’cll  pas  permis,  répondit- il.  On  lui  en 
demanda  la  raifon.  Parce , dit-il , que  je  fuis  Chrétien. 
On  prit  les  avis,  & il  fut  renvoyé  aux  préfets  du  camp  * 
là  il  fut  dégradé  & quitta  fon  manteau,  fa  chaufiure  , 
& fon  épée  , & fut  mis  en  prifon.  Plulieurs  le  blâmèrent 
comme  s’étant  expofé  témérairement , & ayant  mis  en 
danger  la  longue  paix  de  l’églife , foûtenant  d’ailleurs 
que  cette  couronne  étoit  un  ornement  indiffèrent.  Ter- 
tullien  prétend  au  contraire  que  c’étoit  une  marque 
d’idolâtrie , & entreprend  la  dcffence  du  foldat.  On  de- 
mandoit  en  quel  endroit  de  l’écriture  ces  couronnes 
étoient  deffendues  : mais  Tcrtullicn  foûtient  que  la  tra- 
dition fuffit,  & rapporte  les  exemples  d’un  grand  nom- 
bre de  pratiques  fondées  fur  la  feule  tradition.  Voicy  fes 
paroles. 

Pour  cqmmencer  parle  baptême  : avant  que  d’entrer 
dans  l’eau , là-même , & encore  quelque  temps  aupara- 
vant dans  l’églife , & fous  la  main  du  prélat  ; nous  pro- 
teftons  que  nous  renonçons  au  démon , à fes  pompes  , 
& à fes  anges.  Enfuite  nous  fommes  plongez  trois  fois, 
répondant  quelque  chofe  au-delà  de  ce  que  le  Sei- 
gneur a déterminé  dans  l’évangile.  Eftant  levez  des 
fents,  nous  goûtons  du  lait  & du  miel  j & depuis  ce  jour 
nous  nous  abftenons  du  bain  ordinaire  pendant  toute 
la  femaine.  Le  facremcnt  de  l’cucharillic , que  le  Sei- 
gneur a ordonné  à tous,  & dans  le  temps  du  repas  : nous 
le  prenons  même  aux  aflemblées  d’avant  le  jour;&  ne* 

Pi) 


f,  3‘ 


Digitized  by  Google 


Prig.  homil. 
j.  in  Nnmer. 


TI  I. 

FindcTcr» 

tullicn. 

. *•  * 

'■A  H g.  de  ht. 
ref.  t.  Se. 


De  hapt.  c. 
14.  Sup.liv. 
IV.  «.47. 


De  p h die.  c * 
Î3- 


n<>  Histoire  EccLEsiRstfiQ.uE. 
le  recevons  que  de  la  main  de  ceux  qui  y prefident.  Noùs 
faifons  tous  les  ans  des  oblations  pour  les  défunts  & pour 
les  fêtes  des  martyrs.  Nous  ne  croyons  pas  permis  de  jeû- 
ner le  dimanche , ni  de  prier  à genoux:  nous  joUiflons  du 
même  privilège  depuis  le  jour  dépique  jufqucsà  la  pen- 
tecôte.  Nous  fouffrons  avec  peine  que  l’on  fa  fie  tomber 
à terre  quelque  chofc  de  notre  pain  ou  de  notre  coupe. 

A toutes  nos  démarches , nos  mouvemens , nos  en- 
trées & nos  forcics  : en  nous  chauffant , nous  baignant , 
nous  mettant  à table,  ou  au  ht , prenant  un  fiege , allu- 
mant une  lampe  : à quelque  action  que  ce  foit , nous 
marquons  notre  front  du  figne  de  la  croix.  Si  vous  de- 
mandez une  loi  tirée  des  écritures , pour  ces  pratiques 
& pour  les  autres  femblables , vous  n’en  trouverez 
point  ; on  vous  dira  que  la  tradition  les  a autorifées , la 
coûtume  les  a confirmées , la  foi  les  obfervc.  Origenc 
rapporte  en  même  temps  ces  mêmes  pratiques , difant 
que  tous  les  obfervcnt,  quoique  tous  n'en  fâchent  pas  la 
raifon. 

On  pourroit  rapporter  ici  le  traité  de  la  fuite  dans  la 
perfécucion,  & quelques  autres  des  derniers  de  Tertul- 
licn,  dont  nous  ne  favons  point  le  temps,,  non  plus 
que  de  fa  mort.  Nous  favons  feulement  qu’il  fe  fépara 
même  des  Montantes , & qu’il  fit  des  aflemblées  par- 
ticulières. Il  refta  de  fes  fcélateurs  nommez  Tertullia- 
niftes , & ils  durèrent  i Carthage  encore  deux  cens 
ans , jufqucs  au  temps  de  S.  Auguftin  : alors  ils  fe  réu- 
nirent à l’églife  catholique.  Terrullicn  femblc  avoir  re- 
jetté  le  baptême  des  hérétiques.  Outre  ce  qu’il  dit  dans 
Je  livre  du  baptême , écrit  lorfqu’il  étoit  catholique  : 
dans  celui  de  la  pudicité,  il  dit:  Chez  nous  l’hcrctiquc  , 
comme  égal  au  payen , ou  même  encore  pire  ; cft  purgé 
par  le  baptême  de  vérité  , avant  que  d’être  admis.  Quoi 
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tju’il  en  foit  de  Tcrtullien  • il  eft  certain  qu’il  y eut  un  Ang.de  b*pt. 
évêque  de  Carthage  nommé  Agrippin , qui  changea  D‘na^ 
l’ancienne  coutume  reçue  par  la  tradition  des  apôtres,  * mlue’7' 
de  rcconnoîcre  pour  valable  le  baptême  des  hérétiques  ; 

Sc  introduit  l’ufagc  de  les  rebaptifer  ; ne  croyant  pas 
que  rien  de  bon  pût  venir  d’eux  : ce  qu’il  fit  toutefois  _ r 
après  avoir  pris  l’avis  des  autres  évêques  d’Afrique  Sc  7i.*d Q*i*t. 
de  Numidie.  On  ne  fait  pas  le  temps  d’Agrijapin:  mais 
il  ne  peut  avoir  vécu  plus  tard , puilqu’il  a été  avant  Do-  H»tt\.0r’,g. 
nat , predcceffeur  de  S.  Cypricn.  e.yOnf.i,£. 

Comme  ceux  qui  enfeignoientdanslcs  églifes  étoient  v”' f 
condamnez  à mort  par  l’édit  de  la  perfecation , Origene. 
fut  obligé  de  fe  retirer.  On  a même  écrit  qu’il  étoit  le 

{>rincipal  objet  de  ce  fanglant  édit,  comme  le  doéteur 
c plus  renommé  dans  l’églife.  U eft  vrai-fcmblable  qu’il 
fc  retira  à Ccfarée  de  Cappadoce  , chez  l’évêque  Firmi- 
lien  fon  ami:  qu’ils  fe  cachèrent  enfcmble  pour  éviter 
la  perfccution  , Sc  que  leur  retraite  fut  chez  une  femme  P*U*d-L**f. 
riche  Sc  pieufe  nommée  Julicnc , chez  laquelle  il  eft  c’  *' 
certain  qu’Origcne  paffa  deux  ans.  Elle  avoit  quantité 
de  livres  qui  lui  étoient  venus  par  fucceffion  de  Sym- 
maque  le  traducteur  de  l’ccriturc.  Ainfi  Origene  y eut 
la  commodité  de  conférer  les  divers  exemplaires  des 
differentes  veriîons  ; Sc  peut-être  y commença-  t’il  fes 
Hcxapcs  qu’il  acheva  depuis  à Tyr. 

Les  éghfcs  de  Cappadoce  furent  alors  troublées  par  iv. 
une  femme  qui  étant  hors  d’elle  fe  prétendit  prophe-  P10" 

teffe,  Sc  infpirécdu  S.  Efprit.  Elle  trompa  long-temps  Firmtl.epift. 
les  fidelles , faifant  paroître  des  prodiges  , Sc  promet-  75 • 4 P-cJtr * 
tant  entr’autres  de  faire  trembler  la  terre , parce  que  le 
démon  prévoyoit  le  tremblement.  Il  la  faifoit  marcher 
à pieds  nuds  fur  la  neige  au  fort  de  l’hyvcr , fans  en  fentir 
d’incommodité.  Elle  difoit  quelle  fe  hâtoit  d’aller  eu 

P iij 
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Judée  & à Jcrufalem , prétendant  en  être  venue  ; cllcr 
s’étoit  acquife  une  telle  autorité  fur  fes  fc&ateurs , qu'ils 
la  fuivoicnt  par  tout,  & lui  obéïfToient  en  tout.  Elle  eut 
fouvent  la  hardiefle  de  contrefaire  la  confccration  de 


Peuchariftie  , par  l'invocation  terrible , & d* offrir  à Dieu 
le  facrifice  avec  la  priefe  ordinaire , de  baptifer  plu- 
fleurs  perfonnes , employant  les  termes  de  l’interroga- 
tion légitimé  ; en  forte  quelle  fembloit  ne  s’éloigner  en 
rien  de  la  règle  de  l’églifc.  Elle  trompa  un  prêtre  nom- 
mé Ruftiquc  & un  diacre , jufqu’à  venir  à la  dernière 
corruption , ce  qui  fut  découvert  peu  de  temps  après. 
Car  un  des  exorcilfes , homme  d’une  vertu  connue , ex- 


cité par  pluficurs  des  frères,  s’éleva  contre  l'cfprit  qui 
agitoit  cette  femme , & lui  réfifta  fi  fortement , qu’il 
montra  que  c’ctoit  un  cfpnt  malin  , & non  pas  faint , 
comme  on  croyoït  auparavant.  Le  démon  toutesfois 
avoit  pris  les  précautions , en  prédifant  au  peuple  qu’il 
viendroit  un  adverfaire  qui  les  tenteroit. 
y.  Ce  fut  dans  cette  pcrfecution  & apparemment  de  fa 

Exhortation  retraite , qu’Orieenc  écrivit  l’exhortation  au  martyre,  à 
au  Martyre.  i°n  ami  Ambroile  , qui  avoir  ete  pris  avec  un  prêtre 
Enf.vi.drii-  de  Ccfarée  en  Palcftine  nommé  Proto&ete  , & <^uel- 
clues  autrcs-  Origcnc  nomme  Germanie  le  lieu  ou  ils 
dévoient  fouffrir  le  martyre  ; & l’on  trouve  en  Orient 
quelques  villes  de  Ve  nom.  Mais  il  n’efl:  pas  impofTiblc 
que  l’empereur  Maximin  ne  les  eût  fait  amener  dans  la 


grande  Germanie  , c’efl- à-dire  dans  l’Allemagne  où  il 
ctoit  alors. 


Origenc  dit  en  ce  traité  , que  pour  emplir  la  mefure 
de  la  confeflion  , il  faut  pendant  tout  le  temps  de  l’e- 
xamen & de  la  tentation , ne  donner  aucune  prife  fur 
nous  au  démon , qui  veut  nous  infeûer  de  mauvaifes 
pcnlécs  de  renonciation , ou  de  doute  : ne  dire  aucune 
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{>arolc  qui  s’éloigne  de  la  confcfiîon  : fouffrir  tout  de  la  p- 17  «■ 
part  de  nos  adveifaircs  : les  infultcs , les  mocqueries , les 
tifées , le  mépris , la  compaflion  qu’ils  témoignent  de 
l’erreur  & de  la  folie  qu’ils  nous  attribuent.  De  plus , • 

n’êtrc  point  emportez  par  l’affeétion  naturelle  pour  des 
enfans  , pour  une  femme,  & pour  les  autres  perfonnes 
cheres;  par  l’ attachement  aux  biens,  où  à la  vie:  mais 
être  détachez  de  tout, & entièrement  à Dieu.  Et  ailleurs: 

Il  ne  faut  pas  feulement  combattre , pour  ne  pas  nier  t 
mais  pour  n’avoir  pas  de  honte,  dés  le  commencement 
que  l’on  eft  traité  indignement  par  les  infidèles , Prin- 
cipalement après  avoir  efté  honoré  & reçu  en  pluheurs 
villes  ; ce  qui  s’adrefle  à Ambroife  , qui  avoir  eu  de 
grandes  charges.  Il  marque  ailleurs  qu’outre  fa  femme 
& fes  enfans , il  avoir  des  frères  Sc  des  fœurs.  Il  dit  en- 
core : Comme  les  martyrs  qui  ont  fouffert  des  tourmens , P- 
ont  montré  plus  de  vertu  que  ceux  qui  n’en  ont  point 
fouffert  : ainy  nous  autres  pauvres  devons  vous  ceder  la 
première  place  , à vous  , qui  par  la  charité  avez  foulé 
aux  pieds  la  gloire,  vos  grands  biens,  & la  tendrefle 
'pour  vos  enfans.  Il  les  fait  fouvenir  des  promdfes  qu’ils  P-  >7** 

•ont  faites  à ceux  qui  les  inftruifoicnt  pour  le  baptême  ; 

& leur  montre  que  la  liberté  qu’ils  avoient  alors  de 
choifir  le  vrai  Dieu , eft  devenue  une  ncceflité  par  l’en- 
gagement. Il  rapporte  fort  au  long  l’exemple  d’Elcazar,  igj. 

& des,  fept  frères  , dont  le  martyre  eft  décrit  dans  le 

livre  des  Machabécs,  & il  le  rapporte  comme  tiré  de  l’c-  1^4ace'  ^ 

criture. 

Quelques-uns  regardoient  les  facrifices  comme  une  Ilc* 
chofc  indifférente , & difoient  que  les  noms  étant  d’inf- 
titution,  il  n’importoit  de  dire:  J’honore  le  folcil  ou 
Apollon  , ou  Diane  pour  la  lune  , ou  Cercs  pour  l’ef- 
prit  de  la  terre  : fuivant  la  doctrine  des  fages  d’entre  les 


Digitized  by  Google 


ait* 

i 1 8. 


Vf. 

S.  Fabien 

PaPe- 

Lib.  ponttf. 
jin.  i jj. 


y.  P Agi.  hic. 
* jltt.  i)S- 
Euf.  v.  hifl. 
c.  l?. 


no  Histoire  Ecclesiastique. 
paycns.  Mais  Origcnc  prétend  que  ces  noms  avoieni 
quelque  force  particulière  , pour  attirer  les  démons } 
6c  foûtient  qu’il  n’eit  permis  de  donner  au  vrai  Dieu 
, que  les  noms  employez  par  Moïfe , par  les  prophètes 
6c  par  J.  C.  meme  : fa  voir  Sabaoth  , Adonaï  , Saddaï , 
le  Dieu  d’ Abraham,  d’Ifaac  6c  de  Jacob.  Origene  con- 
clut ainfi  ce  traité  : Je  fouhaite  que  ces  avis  vous  foicnc 
utiles  : mais  fi  l’ctat  où  vous  êtes , 6c  la  connoiflance  plus 
abondante  des  miftercs  de  Dieu,  vous  les  fait  regarder 
comme  puériles  6c  méprifables:  j’en  ferai  ravi.  Mon  def- 
fein  n’elt  pas  que  vous  arriviez  à la  courone  par  mon 
mimitere  ; mais  que  vous  y arriviez  de  quelque  manière 
que  ce  foit;  6c  Dieu  veüille  que  ce  qu’il  y a de  plus  divin 
6c  de  plus  excellent  vous  y conduife  : je  veux  dire  le  ver- 
be 6c  la  fagefle  de  Dieu. 

Le  pape  Pontien  fut  fans  doute  des  premiers  qui  fen- 
tirent  la  perfecution:  aufli  fut -il  relégué  en  Sardaigne 
cette  année  135.  première  de  Maximin,  fous  le  Conlulat 
de  Scvcrc  6c  de  Quintien.  Il  eut  pour  compagnon  de 
fon  exil  un  prêtre  nommé  Hippolyte.  Le  faint  pape  re- 
nonça au  pontificat  dans  cette  ifle  , le  vingt-huitième  de 
Septembre  , après  avoir  tenu  le  S.  fiege  cinq  ans  6c  trois 
mois  ; & mourut  le  dix-neuviéme  de  Novembre.  A fa 
place,  mais  feulement  après  fa  mort,favoir  le  vingt' 
unième  de  Novembre,  on  élut  Antcros  , qui  ne  dura 
gucres qu’un  mois;  car  il  mourut  l’année  fuivante  13 g. 
le  troifiéme  de  Janvier.  Huit  jour  après  6c  l’onzième  de 
Janvier  Fabien  fut  éleu  d’une  manière  mcrvcilleufc.  Il 
avoir  quitté  la  campagne  pour  venir  à Rome  avec  quel- 
ques autres  après  la  mort  d’Anteros.  Comme  les  freres 
éroient  aflèmblez  dans  i’églifc , pour  l’éle&iôn  d’un  évê- 
que: on  propofoit  plusieurs  perfonnes  confiderables , 
mais  perionne  ne  penfoit  à Fabien,  quoiqu’il  fûtprefent; 
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quand  tout  d’un  coup  une  colombe  volant  d’en  haut , 

.vint  s’arrêter  fur  fa  telle.  Le  peuple  s’écria  tout  d’une 
voix , qu’il  étoit  digne  de  l’épifcopat.  On  l’enleva  aufli- 
toft,  &onlc  mit  dans  le  fiege,  qu’il  remplit  pendant 
quatorze  ans. 

Cependant  l’empereur  Maximin  fe  rendoit  odieux  de 
plus  en  plus  par  Tes  cruautcz  & fon  avarice.  L’Afrique 
commença  à fc  déclarer  contre  lui.  Quelques  mécon-  Aperçu*  • 
tens  forcèrent  le  proconful  Gordien  d’accepter  l’cm-  puisPnppîcn 
pire  ; & ce  fut  à Carthage  qu’il  en  prit,  les  marques.  * js^rdjCn 
C’étoit  un  vieillard  de  quatre-vingt  ans , qui  avoir  paffé  fe  jeune. 
fa  vie  dans  les  grands  emplois.  Il  affociaà  l’empire  fon  Htrod.tH.j, 
fils , nommé  Gordien,  comme  lui.  Son  élection  fut  ap- 
prouvée  à Rome  par  le  peuple  & par  le  fenat , qui  avoit 
toûjours  haï  Maximin.  Mais  Capellicn  , gouverneur  de 
Numidic,  ancien  ennemi  4c  Gordieri  y & irrité  de  ce 
qu’il  vouloit  le  deilitucr  , marcha  Contre  lui  avec  de 
bonnes  troupes , au  nom  de  Maximin  ,*&  défit  aifément  ’ 
la  multitude  mal  aguerie  du  peuple  de  Carthage.  Gor- 
dien le  fils  fut  tué  dans  le  combat.  Le  pcrc  voyant  les 
- affaires  défefperées , s’étrangla  de  fa  ceinture.  Ainfi  fi-  . 
nirentlcs  deux  Gordiens , apres  avoir  régné  feulement 
trois  mois, depuis  Avril  jufqu’en  Juin  de  l’année  Z37.  4n.  *57. 

Le  fenat  ayant  appris  leur  défaite , & n’attendant  plus 
de  Maximin  que  les  dernières  cruautéz,  élut  pour  em- 
pereur deux  autres  perfonnes  confiderables  par  leur  âge 
& leur  dignité  : Claude  Maxime  Puppicn,  auparavant 
préfet  de  Rome  ,&  Celius  Balbin  , qui  avoit  ellédeux 
foisconful.  Le  peuple  n’étoit  pas  content  de  cette  élec- 
tion , à laquelle  il  n’avoit  point  eu  de  part  \ & pour  l’ap- 
paifer , il  falut  donner  le  titre  de  Cefar  au  jeune  Gordien, 
âgé  feulement  de  douze  ans,  petit-fils  du  vieux  Gordien: 

.cefut  le  neuvième  4e  Juillet  4e  la  même  année  137. 

Tome  11.  Q. 
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in  Histoire  Ecclesiastique. 

Cependant  Maximin , fur  la  nouvelle  de  l'élcdHon  du 
vieux  Gordien , avoit  marché  vers  l’Italie  ; & ayant  parte 
les  Alpes , il  fut  arrêté  par  la  refiftance  d’Aquilée  , qui 
lui  ferma  les  portes,  &c  le  trouva  oblige  à l’aflicgcr.  Le 
fiege  tirant  en  longueur , les  foldats  fatiguez  de  la  guerre, 
& irritez  de  fa  cruauté  , le  tuèrent  dans  fa  tente  en  plein 
midy  avec  fon  fils , & envoyèrent  leurs  telles  à Rome  , 
où  l’on  fit  des  réjoui  fiances  extraordinaires , de  fc  voir 
délivré  de  ce  tyran.  Ce  fut  environ  kr  printemps  de  l’an 
138.  & Maximin  périt , après  avoir  régné  plus  de  trois 
ans.  Puppicn  & Balbin  commcnçoient  à régner  libre- 
ment; mais  ils  n’étoientpas  bien  unis , &r  les  foldats  ne 
pouvoient  fe  réfoudre  à obéir  à des  empereurs  choifis 
par  le  fenat.  Ils  s’élevèrent  donc  ouvertement  contre 
eux  aux  Jeux  Capitolins , les  traînèrent  honteufemenc 
par  la  ville  , & les  tuèrent,  apres  leur  avoir  fait  fouffnr 
mille  indignitez.  C’étoit  au  mois  de  May  de  la  même 
année  138.  Ainfi  Puppicn  & Balbin  ne  regnerent  pas  une 
année  entière.  Les  foldats  confcrverent  le  jeune  Gor- 
dien , qui  fut  reconnu  de  tout  le  monde  pour  empereur, 
quoiqu’il  n’eût  qu'environ  treize  ans  : c’cft  ce  qui  parok 
de  plus  certain  pour  les  dattes  de  ce  règne , qui  ne  font 
pas  fans  difficulté. 

On  peut  rapporter  à ce  temps  la  lettre  d’Origene  à 
Africain,  écrite  de  Nicomedic , apparemment  à ïon  re- 
tour de  Cappadocc  : car  laperfecution  ccfla  avec  la  pu  if- 
fa  nce  de  Maximini  Jules  Africain  , un  des  plus  fçavants 
d’entre  les  Chrétiens , étoit  de  Nicopoli  en  Paleftinc. 
C’étoit  l’ancienne  Emmaüs , dont  les  Romains , après 
la  ruine  de  Jerufalcm , avoient  fait  une  ville , au  lieu 
d’une  fimplc  bourgade  : & lui  avoient  donné  ce  nom  , 
en  mémoire  de  leurs  viftoires  fur  les  Juifs.  Elle  avoir 
efté  brûlée  depuis,  & Africain  lui- même  fut  député  vers 
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l'empereur  Hcliogabalc,  pour  la  faire  rétablir , & il  l’ob- 
tint. Africain  étoit  plus  âgé  qu’Origcnc , puifqu’il  le  Ellj-  chr*t. 
nomme  fon  fils  ,&c  toutesfois  il  nclaiffa  pas  d’aller  ex-  a».  »i. 
prés  à Alexandrie,  pourvoir  Hcraclas  difciplc  d'Ori-  id.  bift.  ti. 
gene  , du  temps  qu’Heraclas  conduifoit  l'école  chrc-  e‘  *u 
tienne  de  cette  grande  ville , avant  que  d’en  être  évêque. 

Cet  Africain  donc  écrivit  à Origcnc  une  lettre , où  il  lui 

Kfc  les  raifons , par  lefqucllcs  il  étoit  perfuadé,  que 
ire  de  Sufanne,  qui  cft  à la  fin  du  livre  de  Daniel , 
cil  fuppoféc.  Sa  principale  raifon  étoit,  que  ny  cette 
hiftoire , ny  celle  de  Bel  & du  dragon , ne  font  point 
dans  les  exemplaires  des  Juifs.  ’ . ‘ . / 

Origenc  lui  répondit , s’exeufant  fur  le  peu  de  féjour 
qu’il  faifoit  à Nicomcdic , qui  ne  lui  permettoit  pas  de  ^ tt^ 
traiter  à fonds  cette  queftion.  Il  dit  d’abord  qu’il  ne 
s’agit  pas  feulement  de  ces  parties  de  l’hiftoirc  de  Daniel , 
mais  dcpluficurs  autres  dans  Daniel  même , & dans  plu- 
fieurs  livres  de  l’Ecriture , particulièrement  dans  Efther  , 
cjui  fc  trouvent  dans  les  exemplaires  grecs  de  toutes  les 
églifcs  de  J.  C.  & ne  fc  trouvent  point  chez  les  Hébreux. 

Ces  différences  étoient  alors  encore  plus  grandes , avant 
les  travaux  d’Origene,  & avant  laverfion  latine  de  faint 
Jcrofmc.  Prenez  donc  garde,  dit-il  à- Africain,  que 
fans  y penfer,  en fupprimant ces  partages,  nous  n’im-  ; 

pofionsunc  loi  aux  rrcrcs,  de  rejetter  les  livres  facrez 
reçus  par  toutes  les  églifcs  , & de  flatter  les  Juifs  , en 
les  priant  de  nous  faire  part  de  ceux  qui  font  purs , & 
qui  n’ont  rien  de  fiippolc.  La  providence  de  Dieu  n’a-t- 
ellc  pas  donné  à toutes  les  églifcs  de  J.  C.  le  moyen  de 
s’édifier  par  les  écritures  faintes?Cc  n’cft  pas  que  je  rc- 
fufe  d’examiner  les  écritures  des  Juifs,  & de  les  confé- 
rer avec  les  nôtres.  Je  l’ai  fait,  fi  je  l’ofe  dire  , autant 
que  perfonne,  difeutant  toutes  les  éditions  & leurs  dif- 
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fcrcnces , examinant  en  même  temps  , autant  qu’il  effî 
poflible  , la  verfion  des  Septante  , de  peur  qu’il  ne  fem-, 
blc  que  je  vciiille  mipofer  à toutes  les  égliles  qui  font 
fous  le  ciel , & donner  prétexte  de  calomnier  les  exem- 
plaires communs  & célébrés.  Nous  nous  exerçons  aufli 
a nepas  ignorer  les  écritures  des  Juifs,  afin  qu’en  difpu- 
tant  avec  eux,  nous  puiflions  leur  citer  les  paRages,  fé- 
lon leurs  exemplaires , & qu’ils  n’ayent  plus  de  prétexte 
pour  méprifer  les  fidèles  gentils  d’origine , & fc  moc- 
quent  d’eux,  comme  ignorant  la  vérité  qui  eft  dans 
leurs  écritures.  Il  marque  ailleurs  qu’il  y avoir  des  fi- 
dèles , qui  ne  convenoient  pas  de  l’autorité  du  texte 
hebreu. 

Il  ajoute  que  l’hiftoirc  deSufanne  & des  vieillards  qui 
l’avoient  calomniée  , n’étoit  pas  inconnue  aux  Juifs  ; & 
il  montre  par  le  nouveau  teftament , qu’ils  avoient  con- 
noiffance  de  plufieurS  autres  faits , qui  ne  font  point 
écrits  dans  les  livres  de  l’ancien.  D’où  il  conclut , qu’il 
eft  probable  que  les  Juifs  en  avoient  retranché  quel- 
ques parties , pour  faire  perdre  la  mémoire  des  faits , 
qui  leur  étoicnt  les  plus  honteux  , comme  d’avoir  fait 
mourir  les  prophètes,  & que  la  différence  de  nos  exem- 
plaires & des  leurs , vient  de  ce  que  les  nôtres  ont  eft é 
pris  fur  des  originaux  plus  entiers.  Il  marque  que  le  livre 
de  Tobie,  ny  celui  de  Judith  , n’étoient  point  en  ufage 
chez  les  Juifs;  & qu’ils  11e  les  avoient  point  en  hebreu  , 
même  entre  les  livres  apocryphes , mais  que  les  églifes 
s’en  fervoient. 

Il  dit,  comme  témoin  oculaire  , que  les  Juifs,  quoi- 
que fujets  tributaires  des  Romains , avoient  un  chef, 
ou  ethnarque,  dont  le  pouvoir  étoit  très- grand  par  la 
permiftion  de  l’empereur , & qu’à  fon  infçu  ils  con-  ' 
damnoient  quelquefois  » mort.  Il  rapporte  en  ccttc 
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lettre  quelques  étymologies  *,  qui  ont  donné  fujetàccux 
qui  entendent  l'hebrcu , de  dire  qu’il  n’y  étoit  pas  fort 
lçavant.  Il  conclud  ainfi  : Celui-là  vous  faluc  qui  m’a 
aidé  àdi&er  cette  lettre  , qui  y a toujours  affilié , & y a 
corrigé  ce  qu’il  a voulu.  C’eft  mon  feigneur  & mon 
frere  le  pieux  Ambroife.  Sa  trcs-fidele  compagne  Mar- 
celle vous  falueauffi , avec  leurs  enfans  & Anicet.  Saluez 
notre  digne  pape  Apollinaire , & ceux  qui  nous  aiment. 

Le  nom  de  pape  marque  un  Evcque  -,  mais  on  ne  fçait 
de  quel  fiege  l’étoit  cet  Apollinaire.  Il  paroît  icyqu’Am- 
broife  étoit  forti  de  prifon.  _ 

; ' Origcne  s’explique  encore  ailleurs  touchant  les  livres 
apocryphes.  Il  ne  veut  pas  que  l’on  les  rejette  tous , mais 
que  l’on  s’en  ferve  avec  difeernement  : puifque  les  apô-  Xx<ii.  hom. 
très  , & J.  C.  meme  , fcmblent  s’en  être  fervis , en  rap-  im- 
portant plusieurs  faits,  qui  ne  font  point  dans  les  livres 
canoniques,  Il  dillinçue  les  livres  canoniques  ou  fccrcts  •» 

V y . & . , . a 1 . . tract . ïc.- 

des  Juirs  ,&  ceux  des  Chrétiens  : & tait  mention  déplu-  injoan.tom 
fieurs , d’un  écrit  prétendu  de  Salomon  touchant  les  ï- tom ■ 8* 
exorcifmes , d’un  d’Elic , d’un  d’Ifaïe  , d’un  de  Jcremie , /,$ 
de  la  prière  de  Jofeph  ; dont  il  rapporte  un  grand  paf-  . xvu 
fage,  du  livre  d’Enoch,  d’une  addition  à Èfthcr  tou-  ^'10* 
chant  l’ange  Anahel  -,  & de  quelques-uns  du  nouveau 
teftament , entr’ autres  du  livre  du  pafteur , qu’il  cite 
comme  infpiré  de  Dieu. 

. Outre  la  lettre  à Origene , Africain  en  avoit  écrit  une 
à un  nommé  Ariftidc , pour  accorder  les  dcux^gcncalo- 
gies  de  J.  C.  félon  S.  Matthieu , & félon  S.  Luc.  Il  y £*/  i-  hijl. 
rapportoit  ce  qu’il  avoit  appris  de  la  tradition  de  ceux  c'  7‘ 
qui  reftoient  en  Palcftine  de  la  famille  de  N.  S.  appel- 
iez en  grec  par  cette  raifon  Defpofynes;  fjavoir  que  Ja- 
cob & Heli  cftoient  frères  utérins , qu’Heli  eftant  mort 
fans  enfans  , Jacob  époufafa  veuve,  & fur  perc  de  faint 

Qj‘J 
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Jofcph  félon  la  nature , & d’Heli  félon  la  loi.  Ils  ajofl- 
toient  que  le  vieil  Herode,  pour  couvrit  la  bafleflfe  de 
fon  origine,  avoit  fait  brûler  tous  les  mémoires  que  le* 
Juifs  confervoient  encore , pour  connoîtrc  leurs  généa- 
logies , &pour  diftingûcr  les  lfraëlites  d’origine,  d’avec 
les  profelytes  , & ceux  qui  eftoicnt  mêlez  <ic  l’un  & de 
l’autre  ,&  qu'ils  appelaient  Giores, 
hij t.  Africain  avoit  encore  compofé  un  grand  ouvrage  de 

*.  jt.  chronologie , pour  fervir  à 4a  çontroverfe  contre  les 
jpfcor.  hU.  p3ycns } cn  ]cur  montrant  l’antiquité  de  la  vraye  reli- 
gion, & la  nouveauté  de  leurs  hiftoircs  & de  leurs  fa- 
bles. Cet  ouvrage  divifé  cn  cinq  livres , contcnoit  la 
. fuite  de  l'hiftoire  univerfelle  depuis  la  création  du  mon- 

de, jufqu’à  la  n ai  dance  de  J.  C.  puis  il  parcourent  le 
relie  julqucs  au  regnede  Macrin,&  comptoit  en  tout 
5713.  ans,  finiflant  au  confulat  de  Gratus  & de  Sclcucus  , 
Seatig.  in  T1*  cft  l’an  de  J.  C.  & le  quatrième  d’Hcliogabalc. 
Bnf.  p.  ut.  Nous  n’avons  plus  cet  ouvrage,  que  dans  la  chronique 

ttiT,u  d,£urcbc- 

X.  Origenepafla  en  Grèce,  & demeura  quelque  temps 
Commence-  £ Athènes,  où  il  acheva  les  commentaires  fur  Ézcehiel  , 

mensdeitint  /*  i . j *i  r i\  • 

Grégoire.  & commença  ceux  lur  le  cantique  , dont  u ht  là  cinq 
Thaumitur-  tomes  ; puis  il  revint  à Cefarée  de  Paleftine , où  il  fie  les 
£nf.  yi.  51.  c*ntî  autres.  Firmilicn  dcCappadocc  l’y  vint  trouver;  & 
on  peut  croire  que  Théodore , ou  Grégoire  de  Pont  y 
revint  aufii , apnês  avoir  cfté  à Alexandrie,  où  peut-être 
s’eftoit-il  retiré  pendant  la  pcrfecucion.  Ce  qui  cft  ccr- 
vitlrbAtJm’  tain , cft  que  Théodore , avant  que  d’ élire  baptifé  , alla  à 
p.j7a.».  Alexandrie,  où  la  jcunefic  fc  rendoie  de  toutes  parts, 
pour  étudier  la  philofophic  & la  médecine.  Là  quelques 
jeunes  ctudians,  jaloux  de  fafagefTe  & delà  pureté  de  fes 
mœurs,  lui  fufeiterent  une  iniferablc  , qui  avoit  cfté 
thalTce  avec  infamie  d’un  lieu  de  débauche.  Comme 
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'fl  s’cntrctenoit  gravement  , fuivant  fa  coutume,  avec 
•des  fçivans , & traitoit  quelque  queftion  de  philofo- 
phic , cette  femme  s’approcha  d’une  manière  aftcdféc  Sc 
dnlolcnre,  témoignant  par  fes  difeours  & par  fes  geftes 
une  grande  familiarité  avec  lui.  Enfin  elle  fe  plaignit 
qu’il  ne  lui  avoir  pas  payé  fon  falaire-,  ajoutant  impu- 
demment la  caufcde  fa  prétention.  Ccux'qui  connoif- 
foient  la  vertu  de  Théodore  eftoicnt  indignez  -,  lui , fans 
s’émouvoir , dit  doucement  à un  de  fes  amis  : Je  vous 
prie , donnez-lui  de  l’argent , afin  quelle  ne  nous  inter- 
rompe pas  davantage.  Celui-ci  demanda  à la  femme 
ce  quelle  prétendoit , &c  le  lui  donna.  Mais  à peine  eut- 
:cllc  l’argent  dans  fa  main  , que  faifie  d’un  cfprit  malin , 
clic  fe  mit  à heurler  d’une  voix  qui  n’étoit  pas  humaine , 

& tomba  fur  le  vifage  au  milieu,  de  l’afTcmblée  ; ayant 
les  cheveux  épars,  qu’elle  arrachoit  de  fes  mains,  les 
yeux  renverfez  , la  bouche  écumantc.  Le  démon  l’eût 
étouffée , fi  Théodore  n’eût  prié  Dieu  pour  elle. 

Eftant  donc  revenu  trouver  Origene  en  Paleftine  , & 
lui  ayant  cité  rccomm mandé  par  Firmilien  fon  compa- 
triote , il  acheva  de  s’inftruire  ; & après  avoir  efté  cinq 
ans  fon  difciplc  , ayant  reçu  le  baptême , il  s’en  retourna 
en  (on  pais  avec  fon  frère  Athcnodorc , qui  fut  depuis 
evêque  & martyr.  Mais  avant  que  de  partir,  Théodore 
voulut  témoigner  à Origene  fa  rcconnoifTancc  , par  un  * " 
difeours  qu’il  prononça  en  fa  prcfcnce , & devant  une 

{grande  aflembléc:  où  il  lui  donne  les  plus  grandes 
oüanges  qu’on  puifTe  donner  à un  homme,  jufques 
à le  traiter  d’infpiré  de  Dieu  ,&  de  divin.  Nous  avons 
encore  ce  difeours.  A fon  retour,  toute  fa  nation  jettoit 
les  yeux  fur  lui,  croyant  qu’il  devoit  briller  dans  les 
aflcmblées, & montrcrlcs  fruits  de  fes  longues  cftudesj 
mais  il  fc  retira  de  toute  focicté , & meme  de  la  ville  > 
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Ÿ . 5S4.  B.  demeurant  à la  campagne  en  folitudc  : & quitta  tous  Tes 
biens , ne  fe  rcfervant  ny  terres , ny  maifon , ny  aucune 
des  chofcs  ncccflaires  à la  vie. 

Philoc.c.  13.  On  rapporte  à ces  premiers  temps  après  fon  retour  , 
la  lettre  qu’Origcne  lui  écrivit  touchant  l’ufage  des 
fcicnccs  humaines,  qui  lemblc  plutôt  écrite  avant  fou 
entière  conversion.  Origene  dit  que  Ton  beau  naturel 
le  rend  capable  de  devenir  un  grand  jurifconfulte  entre 
les  Romains , ou  un  grand  philofophe  entre  les  Grées: 
mais  il  l’exhorte  à l’employer  tout  entier  à la  pratique 
du  Chriftianifmc.  Vous  devez,  dit-il,  prendre  des 
fcicnccs  prophancsccqui  peut  fervir  à l’intelligence  des 
faintes  écritures  j cnfortc  que  comme  les  philofophcs 
difcnt  que  la  geomerrie , la  mufique , la  grammaire  , 
la  rhétorique  , l’aftronomic  , font  des  difpofitions  à la 
|>hilofophic  : nous  difi ons  de  même  de  la  jahilofophie  , 
a l’égard  du  Chriltianifme.  il  l’exhorre  a s’appliquer 
principalement  à l’Ecriture  Sainte  , à la  lire  avec 
grande  attention , pour  n’en  parler , ny  n’en  juger  lé- 
gèrement , mais  avec  une  foi  inébranlable  , & avec  la 
prière , qu’il  dit  être  abfolument  necelTaire  pour  l’en- 
tendre. 


x 1.  Cependant  Origene  travailloit  à un  grand  ouvrage 
clu^  avoit  commencé  à Alexandrie , continué  en  Cap- 
Euf  vi,  1 V.  padoce  , & dans  fes  autres  voyages , & qu’il  acheva  à 
Epi  h.  de  Tyr , vingt-huit  ans  après  qu’il  l’eut  commencé.  C’étoit 
mcnf.n.  13.  jcs  éditions  de  l’Ecriture  lainte  à plufieurs  eolomnes, 
pour  conférer  enfembleles  differentes  verfions.  Il  en  fit 
„ trois , quel’on  nomma  en  grec  Hcxaples,  Octaples , ou 
Tctraplcs  , félon  lenombrc  des  eolomnes.  Les  Hcxaples 
cnavoientfix,  dont  lapfemiere  contenoit  le  texte  hé- 
breux en  lettres  hébraïques  ; la  fécondé,  le  même  texte  en 
lettres  grecques , ai  fayeur  de  ceux  qui  entendoient  l’he- 

breu , 
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breu  fans  le  favoir  lire  : la  troifiéme  colomne  contenoic 
la  verfion  d’ Aquila  : la  quatrième  celle  de  Symmaque:  la 
cinquième  les  Septante:  fa  fixiéme  Thcodotion.  Origcnc 
avoit  ainfi  pfacé  les  Septante  : afin  qu’ils  fuiTcnt  au  mi- 
lieu des  verfions  grecques  ; & qu’il  fut  plus  facile  de  les 
y comparer  : car  la  verfion  des  Septante  étoit  la  plus  au- 
tentique  , fur  laquelle  les  autres  dévoient  être  corri- 
gées. Les  o&aples  contenoient  de  jdus  deux  verfions 
grecques, qui  depuis  peu  avoient  été  trouvées  dans  des 
vaiiTeaux  de  terre  : on  les  nomma  la  cinquième  & la  fi- 
xiéme , parce  que  l'on  n’en  favoit  point  les  auteurs. 
Origene  avoit  trouvé  la  cinquième  à Jéricho , vers  la  fin 
du  règne  de  Caracalla  ; & la  fixiéme  à Nicopoli  en  Epire, 
prés  d’A&ium  fous  l’empire  d'Alexandre.  Les  oélaples 
avoient  donc  huit  colomnes  : à la  première  le  texte  hé- 
breu en  lettres  hébraïques  : à la  féconde  le  même  texte , 
en  lettres  grecques:  à la  troifiéme  Aquila:  à la  quatriè- 
me Symmaque:  à la  cinquième  les  Septante  : à la  fixiéme 
Thcodotion  : à la  feptiéme  la  cinquième  verfion  : à la 
huitième  colomne  la  fixiéme  verfion  -,  ainfi  les  Septante 
étoient  juftement  au  milieu.  Chacune  des  verfions  étoit 
diftinguée  au  haut  des  colomnes  , par  la  première  lettre 
du  nom  de  l’auteur  : alpha  pour  Aquila,  figma  pour  Sym- 
maque, thêta  pour  Theodotion:  les  Septante  & les  deux 
verfions  fans  nom,  par  les  lettres  grecques  qui  marquent 
les  nombres. 

Comme  ces  exemplaires  àpluficurs  colomnes  étoient 
chers , Origcnc  fit  les  tetrapes , où  il  les  réduifit  aux 
quatre  les  plus  necelTaircs  : à la  première  colomne  étoit 
Aquila , à la  féconde  Symmaque , à la  troifiéme  les 
Septante^,  à la  quatrième  Theodotion.  Il  fit  encore  un 
autre  travail , afin  que  la  feule  édition  des  Septante  pût 
tenir  lieu  de  toutes.  Cette  édition  étoit  le  corps  de  l’ou- 
Tome  IL  K 
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vrage  : il  y avoit  ajouté  ce  que  l’hebreu  contcnoit  de 
plus , tiré  de  la  verfion  de  Theodotion , & marqué  par 
des  afteriques , ceft  - à-  dire  , de  petites  étoiles  : mais 
ce  que  les  Septante  avoient  de  plus  que  l’hebreu  , étoit 
marqué  par  des  obelifqucs,  c*clt-à-  dire  des  petites  bro- 
ches, comme  pour  le  retrancher.  Dans  la  fuite  da  temps 
les  copiftes  négligèrent  les  aftcrifqües  & les  obclifques; 
d’ou  vient  que  nous  n’avons  plus  l’édition  des  Septante 
dans  fa  pureté. 

Origene  par  ces  travaux  ne  prétendoit  pas  diminuer 
l’autorité  de  la  verlion  des  Septante , que  les  apôtres 
même  avoient  citée , & dont  l’églife  s’étoit  toûjours 
fervic.  Car  elle  étoit  en  ufage  par  tout  où  l’on  parloit 
grec;  & fur  elle  avoient  été  faites  les  verfions  latines 
qui  avoient  cours  en  occident.  Il  prétendoit  feulement 
corriger  l’édition  des  Septante,  & en  éclaircir  les  dif- 
ficultcz.  Nous  avons  vû  les  fentimens  fur  cette  matière 
dans  la  lettre  à Affriquain.  Il  s’en  explique  encore  en 
plulieurs  endroits  de  fes  commentaires  & de  fes  homé- 
lies fur  l’écriture.  Il  veut  qu’on  l’explique  fuivânt  l’édi- 
tion reçue  dans  l’églifc , fans  omettre  les  différences  du 
texte  original  : il  dit  en  avoir  trouvé  pluficurs  entre  les 
exemplaires  des  Septante , foit  par  la  négligence  des  écri- 
vains ou  autrement  ; & les  avoir  corrigées  par  le  fc- 
cours  des  autres  éditions.  Sur  le  nouveau  teilament  il 
avoue  qu’il  ne  donne  que  des  conjectures.  Il  fe  plaint  que 
les  exemplaires  grecs  font  remplis  dé  fautes,  particuliè- 
rement dans  les  noms  propres  ; & dit  les  avoir  corrigez 
par  le  texte  hebreu , & par  l'infpeétion  des  lieux. 

Berylle  évêque  de  Bofre  en  Arabie  voulut  introduire 
dansl’églifc  une  doCtrine  étrangère  à la  foi.  Il  difoitquc 
notre  Seigneur  n’ avoit  point  fubfifté  par  une  différence 
perfonclle,  avant  que  de  paroître  entre  les  hommes: 
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Sc  qu’il  n’avoit  point  d’autre  divinité  que  celle  du  Pere , Orîg.  inTit . 
qui  habitoit  en  lui  : ainfi  il  aneantilfoit  la  perfonne  di- 
vine  du  .Verbe  éternel.  Plufieurs  évêques  difputcrent  ^ ’ 
contre  Beryllc,  pour  le  tirer  de  cette  erreur  , & ne  pou- 
vant le  réduire,  ils  appelèrent  Origcnc  ,qui  lui  parla  d’a- 
bord en  particulier  pour  le  fonder  : mais  le  voyant  opi- 
niâtre , il  l’attaqua  en  public,  & le  prclfa  par  de  li  fortes 
raifons , qu’il  le  convainquit , & le  ramena  à la  faine 
doctrine  qu’il  avoit  tenue  auparavant.  On  voyoit  encore 
du  temps  d’Eufebc , cent  ans  après  les  decrets  du  concile 
alfemblé  fur  ce  fujet  , avec  les  conférences  qu’Origenc 
avoit  eues  avec  Beryllc,  en  prcfcncc  de  l’églife  qu’il  gou- 
vernoit. 

Grégoire  de  Ncocefarée  dans  le  Pont  y étant  retour-  XI  II.- 
né  en  fut  bien-tôt  ordonne  évêque.  Phedime  évêque  jcSE^' 
d’Amaféc , qui  avoit  le  don  de  prophétie , deliroit  de  « Thauma- 
l'attacher  au  fervicc  de  l’églife  : mais  Grégoire  le  cachoit  ™rSe- 
6c  palfoit  d’une  folitude  à l’autre.  Phedimc  voyant  qu’il  vhd.ThaH- 
nclcpouvoit  joindre,  pouffé  de  l’cfprit  de  Dieu , ré- 
folut  de  l’élire , quoy  qu’abfent  de  trois  journées  de  chc-  B‘ 
min  ; & le  deftina  à cette  ville  de  Neoccfaréc , où  il  y 
avoit  une  infinité  d’idolâtres,  & feulement  dix-fept 
Chrétiens.  Grégoire  acquiefça,  & après  que  fon  ordina-  ?■  977- A 
tion  eut  efté  célébrée  avec  les  folemnitcz  accoûtumées, 
il  pria  Phedimc  de  lui  donner  quelque  temps  pour  con- 
noître  plus  exactement  les  myileres , 6c  demanda  à Dieu 
de  lui  en  accorder  la  connoiflance. 

Après  avoir  pafle  toute  la  nuit  à examiner  la  doctrine 
de  la  foi , pour  éviter  les  erreurs  de  plufieurs  qui  y mê- 
loient  des  raifonnemens  humains  : il  vit  paroître  un 
vieillard  vénérable  par  fon  vifage  Sc  par  fon  habit.  Il  fc 
leva  de  fon  lit  tout  étonné , & lui  demanda  qui  il  étoit 
&c  pourquoi  il  étoit  venu.  Le  vieillard  d’une  voix  grave 
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le  rafleura , & lui  dit  que  Dieu  l’avoit  envoyé  , pour 
lui  découvrir  la  vérité  de  la  foi.  Puis  étendant  la  main, 
il  lui  montra  de  l’autre  côté  une  perfonnc  qui  paroifloit 
en  forme  de  femme,  mais  au  - defliis  de  la  condition 
humaine.  Grégoire  épouvcnté  baifioit  les  yeux , & ne 

f>ouvoit  fupporter  l’éclat  de  cette  vifion  : car  quoique 
a nuit  fût  obfcure  , ces  deux  perfonnes  étoient  accom- 
pagnées d’une  grande  lumière.  Cependant  il  enten- 
doit  que  la  femme  nommant  Jean  l’évangelifte,  l’ex- 
hortoit  à découvrir  à ce  jeune  homme  le  myftcre  de 
la  vraye  religion , & que  S.  Jean  répondoit  qu’il  étoit 
preftàle  faire,  puifquelamcre  du  Seigneur  l’avoit  agréa- 
ble. Après  qu’il  lui  eût  expliqué  cette  do&rinc,  la  vifion 
s'évanouit , & Grégoire  écrivit  auffi-tôt  ce  qu’il  venoit 
d’apprendre , en  ces  termes. 

Il  n’y  a qu’un  Dieu , Pcre  du  verbe  vivant,  de  la  fa- 
gefle  fubfiftantc , de  la  puiflance  &c  du  cara&ere  éter- 
nel : parfait, Pere  d’un  Fils  parfait , Pcre  d’un  Fils  uni- 

3 uc.  Il  n’y  a qu’un  Seigneur  : feul  d’un  fcul  : Dieu  de 
>icu  : cara&ere  & image  de  la  divinité  ; verbe  effi- 
cace : fagefle  qui  comprend  l’aflcmblagc  de  toutes  cho- 
fes , & puiflance  qui  a fait  toutes  les  créatures  : vrai  Fils 
d’un  vrai  Pere  : Fils  invifiblc  d’un  Pcre  invifiblc  : Fils 
incorruptible  d’un  Pere  incorruptible  : Fils  immortel 
d’un  Pere  immortel  : Fils  éternel  d’un  Pere  éternel.  Ec 
il  n’y  a qu’un  fcul  S.  Efprit,  qui  tient  fon  être  de  Dieu: 
& qui  par  le  Fils  a paru  aux  hommes:  image  du  Fils, 
parfait  comme  lui  : vie  caufe  des  vivans  : fourcc  fainte  : 
iainteté  qui  donne  la  fainteté  : par  qui  eft  manifefté 
Dieu  le  Pere  , qui  eft  fur  tout  & en  toutes  chofes  : & 
Dieu  le  Fils,  qui  eft  par  toutes  les  chofes.  Trinité  par- 
faite, fans  divifion  ni  changement,  en  fa  gloire,  en 
fon  éternité  & en  fon  regne.  Telle  fut  l’expohtion  de  la 
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foi  révélée  à S.  Grégoire  Thaumaturge.  Il  l’écrivit  fur  le 
champ  , l’enfeigna  toûjours  dans  fon  églife,  6c  la  laifla 
à fes  iucccficurs  écrite  de  fa  main.  On  la  voyoit  encore 
du  temps  de  S.  Grégoire  de  NifTc. 

Grégoire  fortit  alors  de  fa  retraite  pour  retourner  à XIV. 
Ncoccfarée.  Eftant  furpris  de  la  nuit  6c  d’une  pluye  vio-  ^'"clcs  de 
lente , il  entra  avec  ceux  qui  l’accompagnoient  dans  un  Thaumatur» 
temple  d’idoles , le  plus  fameux  de  tout  le  pais , à caufe  8e: 
des  oracles.  Il  invoqua  d’abord  le  nom  de  J.  C.  ôc  fit 

fjlufieurs  fignes  de  croix , pour  purifier  l’air  infe&é  par 
a fumée  des  facrifices  profanes.  Enfuitc  il  pafla  la  nuit 
à chanter  les  loüanges  de  Dieu , fuivant  fa  coûtumc.  Le 
matin  après  qu’il  fut  parti , le  facrificatcur  des  idoles 
vint  pour  faire  fes  ceremonies  ordinaires.  Les  démons 
lui  apparurent, 6c  lui  dirent, qu’ils  nepouvoient  plus  habi- 
ter ce  temple  , à caufe  de  celui  qui  y avoit  paflé  la  nuit. 

Il  fit  fon  poflible  par  des  facrifices  & des  purifications  de 
toutes  fortes,  pour  les  obliger  à revenir  , mais  en  vain. 

Alors  tranl porté  de  colcre  il  chercha  Grégoire , 6c  le 
menaça  de  le  maltraiter  ôc  de  le  faire  punir  par  les  ma- 
giftrats , pour  avoir  eu  la  hardieffe  étant  Chrétien,  d’en- 
trer dans  le  temple  des  dieux.  Grégoire  l’écouta  fans 
s’émouvoir  ôc  lui  dit  : Avec  l’aide  de  Dieu  je  puis  chaf- 
fer  les  démons  d’où  il  me  plaira,  ôc  les  faire  entrer  où 
il  me  plaira.  Fais-lcs  donc  rentrer  dans  leur  temple,  dit 
le  facrificateur.  Alors  Grégoire  rompit  un  petit  mor- 
ceau d’un  livre  qu’il  tenoit , 6c  y écrivit  ces  paroles. 

Grégoire  à fatan  : Entre.  Le  facrificateur  emporta  ce 
billet , le  mit  fur  fon  autel  ÔC  offrit  fes  facrifices  ordi- 
naires : ôc  il  vit  dans  le  temple  ce  qu’il  avoit  accoutumé 
d’y  voir  auparavant.  Il  retourna  fur  fes  pas , ôc  ayant  at- 
teint Grégoire , avant  qu’il  fût  arrivé  a la  ville,  il  le 
pria  de  lui  faire  connoître  quel  croit  ce  Dieu , à qui  les 
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autres  dieux  obéïfloicnt.  Grégoire  lui  expliqua  la  do&ri- 
ne  chrétienne  ; mais  il  fut  choque  de  l’incarnation  du 
Verbe,  jugeant  indigne  de  Dieu  de  paroître  avec  un 
corps  parmi  les  hommes.  Ce  ne  font,  dit  Grégoire , ni 
les  paroles , ni  les  raifonnemens  humains  qui  perfuadent 
cette  vérité  ; mais  les  merveilles  de  la  puifl'ancc  de  Dieu. 
Et  bien  , dit  le  facrificateur , lui  montrant  une  pierre 
d’une  grandeur  extraordinaire  , commandez  à cette 
pierre  de  changer  de  place,  & d’aller  en  un  tel  endroit, 
qu’il  lui  marqua.  Grégoire  commanda  à la  pierre  ; clic 
obéît  comme  fi  elle  eût  elle  animée,  & le  payen  ne  dé- 
libéra plus.  Il  abandonna  fa  femme , fes  enfans , fa  mai- 
fon , fon  bien , fon  facerdoce , pour  fuivre  Grégoire  ôi 
devenir  fon  difciplc. 

Le  bruit  de  ces  miracles  l’ayant  précédé,  le  peuple 
fortit  de  la  ville  en  foule  pour  le  voir.  Mais  ils  furent 
bien  futpris  quand  il  pafia  au  milieu  d’eux  fans  regar- 
der pcrlonnc  , non  plus  que  s’il  eût  marché  dans  un  dc-f 
ferr.  Comme  il  avoit  tout  quitté  lors  qu’il  fe  retira , il 
n’ avoir  plus  de  maifon  dans  la  ville , & les  fidclles  qui 
le  fuivoient  étoient  en  peine  de  fe  loger.  Quoi  donc, 
leur  dit-il,  ne  fommes-nous  pas  à couvert  fous  la  pro- 
tection de  Dieu?  vous  trouvez-vous  trop  à l’étroit  fous 
le  ciel;  & faut -il  à des  Chrétiens  une  autre  demeure  , 
que  celle  que  Dieu  a donnée  à tous  les  hommes  ? fongez 
à bâtir  chacun  vollrc  maifon  fpirituellc , & ne  vous  affli- 
gez que  de  ce  que  nous  ne  trouverons  point  de  tels  édi- 
fices préparez  : les  maifons  de  pierre  ne  fervent  gucre 
qu'à  couvrir  les  crimes  des  méchans.  Alors  un  des  plus 
riches  de  la  ville  nommé  Mufonc  le  pria  de  venir  loger 
en  fa  maifon  ; & il  le  préféra  à plufieurs  autres  qui  lui 
faifoient  la  meme  oftrc , parce  qu’il  étoit  Chrétien. 
Avant  la  fin  du  jour  un  grand  nombre  crut  à la  parole 
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de  Dieu  : & le  lendemain  dés  le  matin  on  vit  à la  por- 
te de  l’évêque  des  femmes , des  enfans , des  vieillards 
& toutes  fortes  de  malades,  Grégoire  les  gueriffoit  tous: 
& foûtenant  ainfi  fa  prédication  par  fes  miracles,  il  ga- 
gna en  peu  de  temps  une  grande  multitude.  Il  entreprit 
alors  de  faire  bâtir  une  églifc , chacun  y contribua  dé 
Ton  argent  ou  de  fa  pcine  : elle  fut  placée  dans  le  lieu  le 
plus  éminent  de  la  ville,  & on  regarda  comme  un  mi- 
racle, quelle  refifta  à plufieurs  tremblemcns  de  terre , 
qui  ruinèrent  prefque  cette  ville , & qu’elle  fut  épargnée 
dans  la  perfecution  de  Dioclétien. 

Grégoire  étoit  le  confcil  de  fon  peuple  dans  toutes 
leurs  affaires  & l’arbitre  de  tous  leurs  différends.  Deux 


„ freres  en  partageant  la  fucceflion  de  leur  pere  fe  difpu- 
toient  un  étang  -,  le  faint  évêque  ne  pût  les  accorder , & 
ils  affembloient  de  part  & d’autre  des  gens  armez.  La 
veille  du  jour  qu’ils  en  dévoient  venir  aux  mains , il  alla 
fur  le  bord  de  l’étang  ; & après  avoir  paffé  la  nuit  en 
priere , il  commanda  a l’eau  de  fe  retirer,  & elle  fe  re- 


tira , fans  qu’il  en  reliât  une  goûte  : les  frères  vinrent  le 
matin , & ne  trouvèrent  plus  que  de  là  terre.  On  voyoit 
encore  cent  ans  après  les  marques  de  cet  étang  deffe- 
ché. 


On  voyoit  aufli  la  preuve  d’un  autre  miracle.  Le  fleuve 
Lycus  s’enfloit  l’hyvcr,  & referré  par  des  montagnes  fe 
débordoit  enfuite , ravageant  le  bas  pais.  Le  peuple  vint 
à grandes  troupes  prier  le  faint  évêque  d’y  remedier  ; il 
alla  fur  le  lieu,  & s’appuyant  fur  un  bâton  , il  les  entre- 
tenoit  par  le  chemin  de  l’efperance  de  l’autre  vie.  Lors 
qu’ils  furent  arrivez  à l’endroit  où  la  rivière  avoit  accou- 
tumé de  rompre  fa  digue  : il  leur  réprefenta  que  c’efl  de 
Dieu  fcul  qu’il  faut  attendre  des  miracles  -,  puis  invo- 
quant J.  C.  à haute  voix , il  enfonça  fon  bâton  au  lieu 
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où  la  digue  étoit  rompue , & pria  Dieu  d’arrêter  défor- 
mais ces  eaux.  Il  s'en  retourna  : le  bâton  prit  racine  & 
devint  un  arbre,  qui  fervit  toujours  de  digue  à cette  ri- 
vière. Quand  elle  venoit à s’enfler , fi.  tôt  que  l'eau  ap- 
prochoit  du  pied  de  l’arbre  , elle  s’arrêtoit , & demeu- 
roit  reflerréau  milieu  de  fon  canal,  jufques  à ce  que  les 
torrens  fulfent  écoulez.  Voila  quelques-uns  des  mira- 
cles innombrables  qui  donnèrent  à Grégoire  lefurnom 
de  Thaumaturge  -,  car  ce  nom  fignific  en  grec  faifeur  de 
miracles. 

• Il  établit  la  foi  non  feulement  dans  fa  ville  de  Neo- 
cefaréc , mais  dans  le  voifinage , & donna  des  évoques 
à plufieurs  villes.  Celle  de  Comanc  lui  envoya  des  dé- 
putez pour  le  prier  d’établir  leur  églifc , en  leur  don- 
nant un  évêque.  Il  y alla , & pafla  chez  eux  quelques 
jours , échauflant  leur  zcle  pour  la  religion  par  fes  dif- 
çours  & par  fes  actions.  Le  temps  étant  venu  de  leur 
choifir  un  pafteur , les  magiftrats  & les  principaux  de 
la  ville  cherchoient  le  plus  noble,  le  plus  éloquent,  le 
plus  diftingué  par  les  qualitcz  éclatantes  qu’ils  voyoïGnt 
en  Grégoire  même.  Pour  lui  qui  ne  confideroit  que  la 
vertu , après  qu’ils  en  eurent  prefenté  plufieurs  ; il  leur 
dit,  qu’ils  ne  dévoient  pas  dédaigner  de  chercher  même 
entre  ceux  dont  l’extcricur  étoit  le  plus  méprilable.  Un 
de  ceux  qui  préfidoient  à I’élc&ion  voulut  tourner  ce 
difçours  en  raillerie,  & dit:  Si  vous  voulez  laifler  ce 
que  nous  avons  de  meilleur  & prendre  un  évêque  dans 
les  artifans  & le  bas  peuple , je  vous  confeille  de  choifir 
Alexandre  le  charbonnier,  nous  y confentirons  tous. 
Grégoire  répondit  : Et  qui  eft-il  cet  Alexandre?  Un  de 
la  compagnie  le  prefenta  en  riant.  Il  étoit  à demi  nud  , 
le  refte  couvert  de  haillons  fallcs  & déchirez  : on  con- 
poifToit  aifémeat  fon  métier  à la  noirceur  de  fonvifage, 
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«de  fcs  mains  & de  tout  ce  qui  étoit  découvert  : tout  le  ' 
monde  fc  mita  rire  en  voyant  cette  figure  au  milieu  de 
l’aflcmblée.  ••■•f 

Alexandre  n’éroit  point  étoné,ne  regaf  doit  perfonhe. 
Se  paroifloit  content  de  Ton  état  :cc  qui  fit  juger  à Gré- 
goire qu'il  y avoit  en  cet  homme  quelque  cnofe  d’cr-: 
traordinaire.  Il  le  tiraàpart, &lui  demanda  qui  il  étoit. 
Alexandre  lui  avoüaquc  ce  n’étoit  point  là!  nccèflké 
qui  l’avoit  réduit  en  cet  état,  mais  le  aefir  de  fc  cacher’ 
en  pratiquant  la  vertu.  Je  regarde,  difoit- il,  cette  pouf-’ 
ficre  de  charbon  qui  me  défigure,  comme  un  mafquc’ 
qui  m’empêche  d’être  connu.  Je  fuis  jcuric, comme  vous 
voyez,  & en  un  autre  état  je  paroîtrois  àflez  bien  fait: 
ce  font  des  occafions  de  tentation  , à qui  fc  ptopofe  ïa 
continence.  Ce  métier  fert  encore  à me  faire  gagner  de 
quoi  fubfifter  innocemment.  Grégoire  l’ayant  examiné 
foigneufement , le  laiifa  entre  les  mains  de  ceux  qüi! 
l’accompagnoicnt,  leur  preferivant  ce  qu’il  falloir  faire, 
& retourna  dans  l’aflcmblcc.  Il  y parla  des  devoirs  d’un 
évêque , & les  entretint  jufqu  a ce  que  ceux  à qui  il  en 
avoit  donné  charge,  ramenèrent  Alexandre.Ils  l’avoient 
fait  baigner,  & l’avoient  revêtu  des  habits  de  Grégoi- 
re ; en  forte  qu’il  parut  un  autre  homme , & attira  les 
yeux  de  tout  le  monde  Ne  vous  étonnez  pas , dit  Gré- 
goire, fi  vous  vous  étiez  trompez  en  jugeant  félon  les 
ïens  : le  démon  même  vouloit  rendre  inutile  ce  vafe 
d’éleétion , le  tenant  caché.  Enfuîte  il  confacra  Alexan- 
dre folemncllement  avec  les  ceremonies  accoutumées , 
Si  le  pria  de  parler  devant  l’aflcmblée  : il  s’en  acquitta  fi 
bien,  qu'il  juihfia  pleinement  le  jugement  de  faintGrc-' 
goire.Son  difeours  étoit  folidc  Se  plein  de  fens,mais  peu 
orné:  un  jeune  Athénien  qui  fc  trouva  prefent  s’en  moc- 
qua,  parce  qu’il  n’ avoit  pas  l’ élégance  attique,  mais  ^ 
Tome  IL  S 
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en  fut  «pris  eu  une  vifiaf).  Alexandre  gouyerjm»  dkgne^ 
ment  l’églife  de  Comanc  jufques  à la  peetecatian  de . 
Decius , où  il  fouffrit  le  martyre  par  le  feu.  . r ;n-  u.  \ 
Babylas  gouvetnoit  alors  l’égHfe d Antioche^a-yant 
M"ort*de  ^UCCCC^  à Zebin.  De  fon  temps  cette  grande  ville  fut, 
Gordien.  prife  par  Sapor  roy  de  Peffe,  fucccffeur  d’ A rtàxcrxc  : & 
Philippe  l'empereur  Gordien  marcha  contre  lut  Mais  auparavant 
H épqyfala  fillede  Mifithéc  homme  W/esr  habile , qu’il 
C'p'j01'  fît  préfet  du  prétoire  i A fc  gouvernant  par  fes  fages, 
ui.  " 3 ? confcils  d fc  retira  d.e  la  fujetion  de  fa  mere , dont  les 
eunuques  vendoient  tous  les  emploi?  ;&  rétablit  les  affai- 
nes  <fc  Vétat,  Il  wpré  fur  les  Perlés  Antioche  , Carres  & 
fcà  eut  pouffé  encore  plus  loin , fi  Mifitbé^ 
nd  fuû  mort.  On  croit  qu’U  fut  anpoifonné  par  Phi- 
lippc,  qui  fut  apris  lui  préfet  du  prétoire. 

Ç’étoit.un  Arabe  né  à Boftre,  qu’il  nomma  Philips 
piopolis.  U éfon  de  baffe  ntaiffancc,  mais  habile  i & loin? 
de  foutenir  le  jeune  empereur  Gordien,  qui  l’avoit  éle- 
vé à ce  deffein  : il  ne  chercha  qu’à  le  ruiner.  Il  fit  en- 
foçte que  les  troupes  manquèrent  de  vivres,  & fomen- 
ta leurs  murmures  qn  difant,  que  Gordien  éroit  trop 
jeune  pour  gouverner  l’empire  : il  corrompit  même  les 
chefs , en  forte  que  l’on  demandoit  publiquement  que 
Philippe  fut  déclaré  empereur.  Il  fallut  en  convenir,  & 
qu’il  regnçroit  avec  Gordien , comme  pour  être  fon  tu» 
tcur.  Mais  comme  il  ufoit  infolcmment  de  l’aucoritc  * 
Gordien  monta  fur  le  tribunal  pour  s’en  plaindre,  cfpe- 
rant  le  faire  dépofer.  Il  hafhpar  là  fa  perte  : il  deman- 
da que  leur  pouvoir,  fût  égal  & ne  l’obtint  pas  : enfüi- 
te  il  demanda  d’être  au  moins  Céfar , puis  d être  pré- 
fet du  prétoire,  Atout  cela  lui  futrefufé.  Enfin  il  fc  ré- 
duifit  à demander  le  titre  de  Duc,  c’étoit  alors  celui  d’ur\ 
gouverneur  de  province,  & qu’on  k laiffàft  vivre.  Phi- 
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lîppc  y avoit  prefque  confcnti  : mais  faifant  réflexion 
combien  Gordien  etoit  aimé  du  peuple  Si  du  fenat , il 
voulut  profiter  delà  mauvaife  hameùr  desfoldais  & le 
lit  tuer.  Gordien  avoir  régné  fik  afns  éh tiers,  & ri’eh 
avoir  vécu  que  dix-neuf,  c'étoit  l’an  de  J.  C.  144.  1 " 
Marc-Julc- Philippe  étant  déclaré  empereur,  fit  fet- 
connoître  Céfar  fôn  fils  de  même  nom  que  luh  On  dit 
que  cet  empereur  étoit  Chrétien  ,Si  que  la  veille  de  pâ- 
que,  comme  il  voulut  entier  dans  l'églife  & participer 
aux  prières  du  peuple  , l’évêque  ne  lui  permit  pâs  d’en- 
trer qu’il  ne  fe  fûc  confcfle  Si  mis  au  rang  des  peni- 
tens,  à caufe des  crimes  qu’il  avdit  commis.  Il  obéit 
de  bon  cceur  à l’évêque,  Si  témoigna  cft  cette  occâfion 
une  pictc  finccre  ; Si  c’eft  a S.  Babylas  que  l’on  attribué 
cette  grande  a&ion.  En  effet  Philippe  devoir  pafTer  à 
Antioche,  pour  revenir  à Rome  après  lagüétte  desPcr* 
fes  , Si  ce  qu’il  avoit  fait  pdnr  parvenir ! a lettipirerhé-. 
ritoit  affez  d’être  expié  pat  la  pénitence»  Etint  VenU'A 
Rome  il  abolit  une  infamie  publique , qtfe'  l’cmpcrcüt 
Alexandre  n’ avoit  pu  ôter,  & ôta  les  poétesdu  nombre 
des  profefTeurs  des  arts  libéraux  , qui  avaient  detprivi- 
lcges:  mais  il  aflifta  aux  jeux  profanés' qui  forênt  célé- 
brez la  millième  année  de  la  fondation  de  Rome , la 
quatrième  de  fon  règne,  147.  de  J.C.  Ces  jeux  furent 
ttes-mâgnifiqties  Si  durèrent  trois  jours  & trois  nuits'. 
On  les  nomma  jeux  fêculaires , quoique  cc  né  fufTcnt 
pas  ceux  que  l’on  celebroit  régulièrement  au  commen- 
cement de  chaque  fiecle.  Ceux-ci  furent  les  neuvièmes 
•Si  les  derniers  II  n’eft  pas  merveilleux  que  Philippe  prît 
part  à ces  ceremonies  payennes , étant  exclus  de  i’égwfè 
pour  déplus  grands  crimes , dont  il  n’ avoir  pas  fait  pe- 
mtence-.car  il  paroît  bien  qu’il  l’ avoit  acceptée, mais  non 
pas  qu’il  l’eût  accomplie. 
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, , Li  même  année  147.  mais  quelques  mois  devanC£ 
la  troifiéme  du  tegne  de  Philippe  durant  encore,  mou*- 
. tut  Hctaclas  évêque  d’Alexandrie , après  ,cn  avoir  tcnn 
lefiege  feize  ans.  Son  fucccffeur  fu£  Denis,  difçiple 
ami  d’Origrne,quigouvernadix-feptans.  Origene,tou- 
jours  en  Palcftme  > coruinuoit  Tes  travaux  , & cc  fut 
alors  qu’il  commença  à permettre  que  l’on  écrivit  fes 
homélies,  ayant  déjà  plus  de  (oixanre  ans.  Il  parloir 
fur  le  champ:  car  l’ exercice  lui  avoir  acquis  une  grartr- 
.dc  habitude  de  parler  ; & des  notaires , par  cet  art  que 
.j’ay  marque,  teuigeoient  les  difeours,  pendant  qu  illc^ 
nronoîiçoit.  Le  nom  grec  A'bomelit  hgmfie  un  difeours 
familier , comme  Je  mot  latin  de  Lennon  ; & l'on  nomr 
moit  ainfiles  difeours  qui  le  failoient  dans  l’églife, pour 
montrer  que  ce  n’étoit  pas  des  harangues  &c  des  dif- 
eours d’apparat , comme  ceux  ejes  orateurs  piofancs  ; 
mais  des  entretiens , comme  d’un  maître  à fes  difciples 
ou  d’un  pere  à - fes  enfans.  On  rcciieilUt  plus  de  mille 
fermons  d’Origene.  Il  écrivit  une  lettre  à l’empereur 
|,hilippc,  & une  autre  à fy  femme  Sevcra,  qui  furent 
long- temps; çonfcfy ées , auffi-bicn,  qu’un  grand  nomT 
btc  d’autre?  j en,  forte  qu’Eulebe  en  avoir  rccüeilli  plus 
de  cent.  Il  écriyit  au  pape  Fabien  & à pluficurs  autres 
évêques  touchant  Ja  droiture  de  fa  foy , pour  fe  juflifier 
des,  erreur?  qui  lui  croient  attribuées.  Ce  fut  vers  cç 
temps  qu’il  écrivit  les  vingt-cinq  tomes  de  comme  no- 
taires fur  S.  Matthieu,  & un  plus  grand  nombre  fur  les 
petits  prophètes.  Peut-être  eit-il  le  premier  qui  ait  ex- 
pliqué toute  l'écriture  faintc  ; car  nous;avons  déjà  vû 
pluficurs  auteurs  qui  en  avoient  expliqué  des  parties» 
Les  explications  d’Origene  étoient  de  trois  fortes,  des 
fcholics  ou  notes  abrégées , fur  les  endroits  difficiles  t 
des  tomes  ou  commentaires  étendus,oü  il  donnoitl’ef- 
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4or-'  à fon.genie  , &.  des  homélies  au  peuple,  où  il  fe  ré- 
.duifoitaux  explications  morales,  pour  s’accommoder  à 
laportée  defcsauditcurs.il  nous  rclfe  une  grande  partie 
jdes  commentaires  Ô£  des  fermons  d’Origene  ; mais  la  *„/,.• 
plufpart  ne  font  que  des  traductions  fort  librcs,faites  par 
Rufin , par  S.  Jerôme  & par  d’autres  anciens  auteurs  in- 
connus. On  y voit  par  tout  une  grande  doctrine  & une  p . ’ 

grande  piete  , & on  y peut  remarquer  les  raies  luivans.  Num. 

On  prêchoit  tous  les  dimanches  & les  vendredis,  que  ,nEx,>d.hom. 
Jcs  Chrétiens  nommoient  encore  parafeeve,  comme  les  l'„m.  y' 
Juifs  ; mot  qui  figmfie  en  grec  préparation  : parce  que 
ce  jour  ils  préparoient  tout  ce  qui  étoit  necelTaire  pour  le 
fiibat.  Les  Chrétiens  s’alïembloient  donc  ces  deux  jourst  h -nü 
Mais  Origenc  fe  plaint  de  plufieurs  qui  ne  venoient  à 
leglifc  qu’aux  jours  folemncls,  & y venoient  moins  hnm.ii.  ,» 
pour  s’inftruire,  que  pour  fe  relâcher.  Quelques-uns,  £x9d\ 
<Jic-il  s’en  vont  fi- tôt  qu’ils  ont  oüi  la  leéture  fans  con- 
férer cnfemble , fans  interroger  les  prêtres  : d’autres 
n’attendent  pas  feulement  que  la  lc&ure  foit  finie  : d’au- 
tres ne  favent  pas  même  fi  on  fait  une  leéhirc  : mais  de- 
meurent à s’entretenir  dans  un  coin  del’églife , & plu-* 
fieurs  penfent  à toute  autre  chofe.  Il  fe  plaint  que  les 
Chrétiens  étoient  trop  attachez  à leurs  affaires  temporel- 
les , à l’agriculture,  au  trafic , aux  procès.  Qu’ils  ne  fai- 
saient point  pour  l’étude  de  la  loi  de  Dieu,  ce  que  l’on 
fait  pour  les  lettres  humaines  ; où  l’on  ne  plaint  point 
la  depenfc  pour  les  maîtres , les  livres , les  voyages.  Il  hom.  13.  /« 
dit  qu’il  exnortoit  fouvent  les  jeunes  gens  à lire  l’écri-  . 

turc  ; mais  inutilement.  , - 

Voici  les  règles  qu’il  donne  touchant  la  maniéré  de  M XVIIsI(:r 
l’entendre.  Il  veut  que  ceux  qui  enfeignent  dans  l’églifc,  l itude  de  rê- 
ne difent  rien  d’eux-mêmes-,  mais  qu’ils  prouvent  tout  cricuiefain- 
par  l’écriture  , & fait  valoir  fur  ce  fujet  l’exemple  dç  te‘ 

S iij 
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141  Histoire  Ecclesiastique. 

S.  Paul  : qui  la  cite  fi  fouvent , bien  qu’il  fût-lui-mêmC 
infpiré  de  Dieu.  Origenc  blâme  ceux  qui  expliquent 
l’écriture  fuivant  leur  propre  fens,  au  lieu  de  (uivre  ce- 
lui du  S.  Efprit  : & lui-même  il  cite  fouvent  ceux  qui 
l’ont  expliquée  avant  lui,  quoiqu’il  ne  les  nomme  pas. 
Il  ne  veut  pas  que  l’on  fe  fie  aux  hérétiques , quand  ils 
citent  l’écriture.Mais  d’ailleurs  il  veut  qu’on  la  rcfpc&e 
jufquesày  laifler  les  folecifmes,fans  rien  corriger.Nous 
devons,  dit- il,  nous  imputer  à nous-  mêmes  ce  qui  nous 
choque , 6c  ne  pas  laifler  de  la  lire,  quoique  nous  y trou- 
vions de  l’obfcurité:  car  étant  la  parole  du  Créateur , il 
n’eft  pas  merveilleux  que  nous  ne  l’entendions  pas:  non 
plus  que  nous  ne  comprenons  pas  fes  ouvrages.  Pour 
bien  entendre  un  paflagc,il  faut  aflemblcr  tous  ceux  où 
il  crt  parlé  de  la  même  chofe  , ou  aufquels  le  meme 
,mot  le  trouve  employé  : d’abord  il  faut  chercher  le 
fens  fimple  & littéral,  puis  le  fpirituel.  Origenc  traite 
d’ordinaire  ce  premier  fens  de  méprifable  , quoique 
fouvent  meilleur  que  celui  qu’il  rapportcenfuite.il  fait 
fon  apologie  en  fe  plaignant  des  ignonns , qui  cxpli- 
quoient  tout  à la  lettre,  & cendamnoient  ceux  qui 
chcrchoiciK  des  allégories.  Toutefois  il  avoue  que  les 
paraboles  n’ont  pour  l’ordinaire  qu’un  point  principal , 
où  confifle  la  reflemblancc  ; & qu’il  ne  faut  pas  préten- 
dre appliquer,  chaque  partie  , ni  fubtilifer  fur  chaque 
mot. 

Perfonne,dit-il,ne  doit  oiiir  la  parole  de  Dieu  qu’d  ne 
foit  fan&ifié  de  corps  & d’cfprit  : car  il  doit  entrer  peu 
après  au  feftin  nuptial  : il  doit  manger  la  chair  de  l’a- 
gneau 6c  boire  la  coupe  de  (alut.  On  voit  par  Kl, que 
la  prédication  étoit  ordinairement  fuivic  de  la  célébra- 
tion de  l’cuchariftic.  Il  dit  encore  ailleurs:  Vous  qui 
avez  accoutumé  d’aflifter  aux  myfteres , vous  lavez  avec 
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rllc  précaution  & quel  rcfpcâ:  vous  recevez  le  corps 
îogneur , de  peur  qu’il  n’en  tombe  la  moindre  par- 
tie. Car  vous  vous  croiriez  coupables , &:  avec  raifon,  fi 
par  vorre  négligence  il  s’en  perdoie  quelque  cliole.  Que 
fi  vous  ufez  & avec  juftice  d'une  telle  précaution , pour 
confcrvcr  Ton  corps  : penfez-vous  que  ce  loic  un  moin- 
dre crime  de  méprifer  fa  parole?  & encore: Quand  vous  in  diverf. 
participez  au  feftin  incorruptible  : quand  vous  mangez  hom * 5 ■ ed,r- 
& beuvez  le  corps  te  le  fang  du  Seigneur:  alors  le  Sei-  '£ 
gneur  entre  fous  votre  toit.  Vous  donc,  vous  humiliant 
imitez  ce  centenicr , & dites  : Seigneur  je  ne  fuis  pas 
digne  que  vous  entriez  fous  mon  toit.  On  void  icy  fo- 
riginc  de  cette  formule,  dont  nous  ufons  encore  en  re- 
cevant leuchariftic.  Il  marque  la  coutume  de  fe  donner 
le  baifer  de  paix , & die  que  ce  bailer  cft  appelle  faint  y '{1*°™' XT1- 
parce  qu’il  cft  charte  de  fincerc , étant  le  figne  d’une  vé- 
ritable charité. 

Touchant  les  ordinations  & les  devoirs  des  minif-  xix. 
très  de  l’églife  , il  dit  : Que  les  prélats  ne  doivent  pas  Devoirs  de* 
défignerpar  teftament  leurs  fucccfleurs , ni  choifir  leurs  des prêtr«. 
parens  pour  remplir  leur  place  : mais  laitier  ce  choix  x,inNKm.kom. 
Dieu.  Qu’en  l’ordinarion  de  l’évêque,  outre  le  choix  de  H^”eLez  ‘r‘ 
Dieu , la  prcfcncc  du  peuple  cft  requife  : afin  que  tous 
foient  aflurez  que  l’on  élit  pour  le  faccrdùce  celui  qui 
cft  le  plus  excellent  entre  tout  le  peuple , le  plus  do<ftc, 
le  plus  faint,  le  plus  éminent  en  toute  vertu.  Le  peu- 
ple eft  donc  prêtent,  afin  que  perfonne  ne  puifle  y re- 
venir, &c  qu’il  ne  refte  aucun  fcrupulc.  U dit  que  lelon  >»  Judit. 
l<xs  mérites  du  peuple, Dieu  lui  donne  de  bons  pafteurs , hom’  4‘ 
ou  de  mauvais, qui  le  laifle  languir  dans  la  faim  la 
fbif  fpirituellc.  Que  celui  qui  eft  appellera  1 ’épifeopat , 
cft  appelle , non  pas  au  commandement , mais  au  fer- 
vice  de  toute  l’églifc;  & qu’il  doit  rendre  ce  fcrvicc  avec  * 5. 
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144  Histoire  Ecclesiastique. 
tant  de  modeftic  & d’humilité,qu’il  foit  utile  à celui  qui 
Je  rend , & à celui  qui  le  reçoit  : car  le  gouvernement  des 
Chrétiens  doit  être  entièrement  éloigné  de  celui  desin- 
fidcllcs  plein  de  dureté  , d’infolence  & de  vanité. 

Il  ajoute  : Voilà  ce  que  la  parole  de  Dieu  nous  enfei- 
gne  ; & nous,  ou  n'entendant  pas , ou  méprifant  les  in- 
ftruôhons  de  Jcfus,nous  furpaflfons  quelquefois  le  fafte 
des  mauvais  princes  payens,  Nous  voudrions  prefque 
avoir  des  gardes  comme  les  rois:  nous  npus  rendons  ter- 
ribles & de  difficile  accès , principalement  aux  pauvres , 
nous  traitons  ceux  qui  nous  parlent  & qui  nous  prient 
de  quelquechofe,  comme  feroientlcs  tyrans  &.  les  gou- 
verneurs les  plus  cruels.  On  void  en  plulieurs  églilcs  , 
principalement  des  grandes  villes , ceux  qui  conduifcnt 
le  peuple  de  Dieu  , ne  garder  plus  aucune  égalité , quel- 
quefois même  avec  les  meilleurs  difciples  de  Jelus  ; & 
ufer  de  menaces  dures  , tantôt  fous  prétexte  de  quelqu» 
péché,  tantôt  par  mépris  de  leur  pauvreté. 

Ce  n'elt  pas  qu’il  faille  s’humilier  mal-à-propos  , &£ 
qu'il  ne  foit  quelquefois' nccdlaire  de  reprendre  publi- 
quement les  pécheurs , pour  intimider  les  autres,  & ufer 
de  la  puifiance  pour  les  livrer  à Satan.  Mais  il  le  faut 
faire  rarement , & ne  pas  regarder  le  pécheur  comme 
un  ennemi.  Dieu  veut  que  les  cri  mesfoient  punis:  mais 
parles  juges fealhers , non  par  les  évêques;  c'cft  à-dire, 
qu'il  ne  leur  convient  pasd’ufer  dcpcinescorporellcs.il 
continue  : Que  lechct  d’une  églife  n’imite  donc  pas  les 
princes  infidelles,  mais  qu’il  imite  autant  qu’il  cft  pof- 
fible  J.  C.  qui  étoit  de  li  facile  accès , qui  parlott  à des 
femmes,  qui  impofoir  les  mains  à des  enfans,  qui  la- 
voir les  pieds  à fes  apôtres.  Et  ailleurs  ; Un  évêque  pcchc 
contre  Dicu^  fi  au  lieu  de  fervir  fes  frères  comme  étant- 
feryitcur  du  même  maître  , il  les  traite  en  maître^  Il  fo 

plaine 
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plaint  des  évêques  & des  prêtres,  qui  étant  eux-mêmes 
imparfaits,  méprifoient  & calomnioicnt  de  fimples  fi- 
delles  meilleurs  qu’eux,  Si  même  des  confcflcurs  y &dc 
ceux  qui  impofoient  aux  fidclles  des  pratiques  de  con- 
tinence, qu’ils  n’obfervoient  pas  eux-mêmes. 

Il  fe  plaint  qu’il  fe  trouvoit  des  gens  dans  l’églife  qui 
faifoient  plufieurschofes , premièrement  pour  devenir 
diacres,  quoiqu’ils  en  fufient  trcs-indignes,cnfuitepour 
arriver  à la  prècrifc  ou  à l’épifcopaqne  cherchant  en  ces 
dignitez  que  le  profit  & l’honneur  des  premières  places. 
Mais  il  reconnoît  ailleurs  que  l’on  rejettoit  les  ambi- 
tieux, pour  n’appcllcr  aux  charges  ecclcfiaftiqucsque  les 
plus  dignes, & malgré  eux.  Ceux  qui  vendent  les  colom- 
bes dans  le  temple,  font , dit-il , ceux  qui  confient  les 
eglifes  à des  évêques  ou  à des  prêtres  avares, tyranniques, 
fans  difeiphne  & fans  religion.  Les  changeurs  dont 
J.  C.  renverfe  les  tables  font  les  diacres , qui  ne  font 
pas  fidclles  dans  le  maniement  des  deniers  de  l’églife  , 
mais  en  détournent  toujours  quelque  chofe,  pour  s’en- 
richir du  bien  des  pauvres , & n’employent  pas  même 
avec  juftice  ce  qu’ils  employait.  T ous  ceux-là  font  chaf- 
fez  de  l’églifc  dans  la  perfecution,  comme  nous  voyons 
maintenant.  Ce  que  l’on  peut  entendre  de  la  perfecution 
de  Decius  jcar  Origenc  ne  commença  fes  commentai- 
res fur  S.  Matthieu,  dont  ceci  cil  tiré,  que  fous  Gordien 
ou  Philippe,  Si  ne  les  écrivit  pas  tout  à la  fois.  Il  dit,  que 
le  démon  attaque  toujours  plus  violemment  les  clercs , 
pour  faire  tomber  le  peuple.  Que  les  fcandales  viennent 
principalement  des  mauvais  pafteurs , qui  enfeignent 
bien  Si  font  mal  ; qui  ne  fc  mettent  point  en  peine  du 
falut  des  ouailles , ne  cherchant  que  la  vainc  gloire  Si  le 
profit  temporel. 
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Xf "(i/r/*  ^ <Jic , qu’il  eft  bien  difficile d’êrre  tout  enfembledes 

’31'  difpcnfateurs  fidcllcs  &prudcnsdes  revenus  de  l’églifc. 
Fidel  les  pour  ne  pas  manger  le  bien  des  veuves  8c  des 
pauvres  , 8c  Tous  prétexte  que  celui  qui  prêche  doit  vi- 
vre de  l’évangile,  ne  pas  rechercher  plus  que  la  (impie 
,,  nourriture  & le  vêtement  neceffaire,  & ne  pas  garder 

pour  nous,  plus  que  nous  ne  donnons  aux  rreres  , qui 
ont  faim  8c  foif,  qui  font  nuds  & dans  le  befoin.  Pru- 
dents, pour  donner  à chacun  félon  qu’il  le  mérite;  car 
il  ne  faut  pas  traiter  de  même  ceux  qui  ont  vécu  dure- 
ment des  l’enfance , 8c  ceux  qui  ont  cfté  élevez  dans 
l’abondance  & dans  les  délices.  On  doit  donner  diffe- 
rent fecours  aux  hommes  8c  aux  femmes , aux  vieux  ou 
aux  jeunes , à ceux  qui  ne  peuvent  travailler , & à ceux 
qui  peuvent  s’aider  en  partie.  Il  faut  s’informer  du  nom- 
• bre  de  leurs  enfans  : s’il  y a de  la  négligence , ou  (i  leur 
travail  ne  peut  leur  fuffirc.  La  difpenfation  fpiritucllc 
n’ cil  pas  moins  difficile , pour  ne  pas  répandre  la  doctri- 
ne auhazard  8c  fans  choix  à toutesfortes.de  perfonnes  , 
cherchant  plutôt  à faire  paroître  notre  capacité,  qu’à 
les  édifier  par  des  difeours  de  morale,  ou  ne  voulant  pas 
nous  donner  la  peine  d’expliquer  la  doctrine  plus  rele- 
„ . , vée  à ceux  qui  en  font  capables , ou  craignant  le  mépris 

9.  bom.  1£.  dcs  gcns  d clpric  &c  des  iavans , il  1 on  s arrête  a des  cx- 
in  Gcncf.  plications  (impies.  Il  veut  que  celui  qui  gouverne  l’églifc 
&lïmcr.  (°1C  tout  occupé  des  foins  du  fpirituel , & point  du  tout 

du  temporel  ; il  dit  que  les  prêtres  qui  ont  un  partage 
fur  la  terre,  8c  qui  s’appliquent  à la  cultiver,  font  plutôt 
des  prêtres  de  Pharaon  que  du  Seigneur  ; car  J.  C.  nous 
commande  de  renoncer  à tout.Commcnt  pouvons-nous 
lire  ce  précepte  ou  l’expliquer  au  peuple  ? nous  qui  non- 
feulement  ne  renonçons  pas  à ce  que  nous  pofl'cdons  $ 
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mais  qui  voulons  acquérir  ce  que  nous  n’avions  point 
avant  que  de  venir  à Ion  fervicc. 

Origcnc  eftimoit  neccflaire  d’obferver  à la  lettre  la  loi 
des  prémices , comme  plufieurs  autres , qui  n’ont  point 
cfté  abolies  par  l’évangile  : au  contraire  J.C.  l’a  confir- 
mée en  difant , que  celui  qui  fert  à l’autel  doit  vivre  de 
l’autel , & il  eft  indigne  que  celui  qui  entre  dans  l’églifc, 
ne  donne  pas  aux  prêtres  & aux  miniftres,  qu’il  voit  à 
l’autel , occupez  à la  parole  de  Dieu  & au  fervice  de  l’é- 
glifc  : qu’il  ne  leur  faffe  aucune  part  des  fruits  de  la  ter- 
re, que  Dieu  lui  donne , faifant  lever  fon  foleil  & tom- 
ber fes  pluies.  Cequ’il  dit  des  prémices,  il  leditaufli  des 
décimés , & ce  qu’il  dit  des  fruits,  il  le  dit  aufli  du  bé- 
tail. Et  ailleurs  ; La  loi  de  Dieu  eft  confiée  aux  prêtres  & 
aux  lévites;  afin  qu’ils  s’en  occupent  uniquement  fans 
autre  foin.  Mais  afin  qu’ils  le  puiflent  faire , ils  ont  be- 
foin  du  fecours  des  laïques  : autrement,  s’ils  font  obli- 
gez de  s’occuper  des  befoins  du  corps , vous  en  fouffri- 
rez  vous-mêmes , la  lumière  de  la  fcience  s’obfcurcira, 
il  vous  ne  fourniiTez  de  l’huile  à la  lampe,  & un  aveugle 
conduira  un  autre  aveugle.  Que  fi  recevant  de  vous  a- 
bondamment  les  chofes  needfaires , ils  négligent  de 
s’appliquer  à l’inftru&ion  , ils  rendront  compte  à Dieu 
de  vos  âmes.  S.  Cyprien  incontinent  après  marquoit 
aufli  cette  obligation. 

Origene  décrit  ainfi  les  differens  ordres  de  l’eglifc. 
J.  C.  en  eft  le  chef,  les  évêques  les  yeux,  les  diacres  & 
les  autres  miniftres  les  mains , le  peuple  les  pieds  : on 
voit  ici  d’autres  miniftres  outre  les  diacres-,  c’cft-à-dirc, 
des  lecteurs , des  portiers  & d’autres  officiers  fembla- 
bles,  comme  dans  l’églifc  latine.  Il  nomme  ailleurs  l’é- 
vêque , le  prêtre , le  diacre  , ou  autre  dignité  ecclefiafti- 
que.  Ailleurs  il  marque  ainfi  les  divers  ordres  de  l’é- 
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glife  ; les  clercs  & les  laïques , les  diacres , les  prêtres  j 
les  évêques,  les  veuves  & les  vierges.  Il  marque  le  céli- 
bat des  prêtres  de  la  loi  nouvelle,  qui  n’afpirent  qu’à  la 
fécondité  fpirituelle.  Parlant  de  l’étendue  de  la  religion 
chrétienne, il  dit  que  la  grande  Bretagne  & la  Maurita- 
nie s’accordent  en  la  religion  d’un  leul  Dieu.  Mais  il 
marque  les  nations  fuivantes  à qui  l’évangile  n’avoit 
point  encore  cfté  prêché  : quelques  Ethiopiens , princi- 
palement ceux  qui  font  au  - delà  du  fleuve  ; apparem- 
ment c’cft  le  Nil  : les  Serres  qui  habitoient  quelque  par- 
tie des  Indes  delà  le  Gange:  plufieursdes  Bretons  & des 
Germains  vers  l’Océan  , dcsDaccs,  des  Sarmates  &: 
des  Scythes.  Il  dit  ailleurs  que  la  providence  avoit  réuni 
la  plufpart  des  nations  fous  un  feul  empire , du  temps 
d’Aügulle  ; pour  faciliter  la  prédication  de  l’évangile, 
par  la  paix  & la  liberté  du  commerce.  Il  dit  qu’il  n’y  a 
point  de  falut  hors  de  l’églife,  figurée  parla  maifondc 
Raab. 

Toi  qui  commences , dit-il,  à defirer  de  fortir  des  te- 
nebresde  l’ idolâtrie,  pour  t'inftruire  de  la  loi  de  Dieu  : 
tu  commences  à quitter  l’Egypte.  Quand  tu  es  mis  au 
nombre  des  catecumcnes , & que  tu  commences  à obéir 
aux  loix  de  l’églife  : tu  as  paflé  la  mer  rouge  , & tu  es 
dans  ledcfcrt.  Si  ru  viens  à la  fontaine  myftique  du  bap- 
tême, & qu’en  prcicncc  de  l’ordre  facerdotal  & levitiquc 
tu  fois  initié  à ces  myftcrcs  vénérables,  que  favent  ceux 
à qui  il  cft  permis  de  les  connoître:  tu  paflês  le  Jourdain 
pour  entrer  dans  la  terre  promife  , fous  la  conduite  de 
Jésus.  Je  vous  conjure,  leur  dit-il,  de  ne  venir  au  bap- 
tême qu’avec  une  grande  circonlpection  : montrez  au- 
paravant des  fruits  dignes  de  pénitence  : paflez  quel- 
que temps  dans  une  bonne  vic,vous  préfervant  de  tou- 
tes les  ordures  de  tous  les  vices, & alors  vous  recevrez 
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Iarcmilïion  des  péchez.  Il  veut  que  l’on  ufe  d’indulgence  in  Rom.  xîv. 
pour  les  chofcs  indifférentes.  Si  un  Juif  ou  un  de  ceux  IO‘ 
que  l’on  appelle  Severiens  ouTatiens,  veut  croire  en 
J.  C.  ne  le  prêtez  pas  de  manger  toutes  fortes  de  vian- 
des; comme  s'il  ne  pouvoit  cltrc  fauve  fans  prendre 
celles  qu’il  a en  avernon.  Il  dit  que  fouvent  on  centoit 
les  catecumcnes  & même  les  fi  délies  , de  retourner  à l’i- 
dolatric,  en  leur  difant  : Une  telle  idole  a guéri  d’une 
telle  maladie , ou  a deviné  telle  chofe. 

Quant  à la  forme  du  baptême , il  dit;  félon  l’ufigc  de 
l’cglifc , nous  fommes  tous  baptifez  par  l’eau  vifible  & 
le  chrême  vifible.  Et  un  peu  après  : Il  n’y  a point  de  bap- 
tême légitimé , qu’au  nom  de  la  T rinité.  Et  enfuite:  Du 
temps  des  apôtres  on  ne  donnoit  pas  feulement, comme 
aujourd’huy , la  formule  des  myltercs  à ceux  que  l’on 
baptif  oit, mais  on  leur  en  expliquoit  la  vertu  & la  raifon; 
que  l'on  clE  enfcvcliavcc  J.C.  & que  l’on  doit  marcher 
avec  lui  dans  une  nouvelle  vie.  Il  apporte  le  baptême  des 
enfans  , pour  preuve  du  péché  originel.  Car  , dit-il , -n  Lev  ^ 
puifquc  le  baptême  cft  donné  en  rcmiflion  des  pcchez  ; î. 
pourquoi  le  donne-t-on  même  aux  enfans, fuivant  l’u- 
îage  de  l’églile  ? il  marque  les  renonciations  que  l’on 
faifoit  au  baptême  en  ces  termes  : Que  chacun  des 
fidellcs  fe  fouvienne  des  paroles  qu’il  a prononcées, 
quand  il  cil  venu  aux  eaux  du  baptême,  quand  il  a re- 
ceu  le  ligne  du  (alut  ; qu’il  a déclaré  au  démon  de  ne 
point  prendre  part  à fes  œuvres  ni  à fes  pompes , nia  fes 
plaifirs,  ni  à rien  de  ce  qui  fe  fait  pour  Ion  fervicc.  Il  ne 
doit  donc  plus  goûter  d’aucune  fciencc  diabolique  ; 
ni  d’aftrologic , ni  de  magic,  ni  d’aucune  doctrine  con- 
traire à la  pieté.  Ailleurs  il  parle  fortement  contre  ceux 
qui  croyoicnt  à l'altrologic  judiciaire  ; & dit  qu’ils  font  ^ 
dans  la  terre  des  Chaldécns , c’cil-à-dirc  expofez  aux 
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plus  terribles  menaces  de  Dieu.  Le  baptême  de  fangeft 
plus  excellent,  dit-il , cjue  le  baptême  d'eau  : après  celui- 
ci  , il  y en  a tres-peu  d’affez  heureux  pour  fc  confcrvcr 
fans  tache  jufques  à la  fin  de  la  vie  : qui  cft  baptilé  dans 
fon  fang  ne  peut  plus  pécher. 

Il  marque  les  differens  états  des  Chrétiens , les  uns 
attachez  uniquement  au  fervice  de  Dieu  , dégagez  des 
affaires  temporelles , & combattant  pour  les  foiblespar 
les  prières , les  jeûnes , la  jufticc,  la  pieté , la  douceur  , 
la  chaftcté  & toutes  les  vertus  ; en  forte  que  les  foibles 
mêmes  profitent  de  leurs  travaux.  C’étoit  les  afcctes , 
dont  peu  de  temps  après  vinrent  les  moines.  Mais  il  y 
en  avoit , qui  bien  qu’ils  euflent  la  foi , ne  prenoient  au- 
cun foin  de  corriger  leurs  mœurs.  Ils  venoient  à l'églile  ; 
ils  s’inclinoicnt  devant  les  pierres , rémoignoient  delà 
dévotion  pour  les  ferviteurs  de  Dieu  : donnoient  pour 
l’ornement  de  l’autel  ou  de  l’églife , la  fervoient  volon- 
tiers , mais  fans  quitter  leur  ancienne  vie  , demeurant 
engagez  dans  les  ordures  & les  vices.  Audi  l’églile  ne 
peut  ertre  entièrement  pure  fur  la  terre,  & la  zizanie  y 
eff  mêlée  avec  le  froment.  Après  avoir  exhorté  à le  dé- 
charger de  fes  péchez  , il  ajoure  : feulement  examinez 
avec  foin  à qui  vous  devez  lesconfeffcr.  Eprouvez  aupa- 
ravant le  médecin  à qui  vous  cxpolcrcz  la  caule  de  votre 
maladie:  afin  qu’ayant  reconnu  fa  capacité  & fa  charité, 
vous  fuivicz  les  confcils  qu’il  vous  donnera.  S’il  eftime 
que  votre  mal  doive  cftrc  découvert  dansl’aflembléedc 
toute  l’eglife  , pour  votre  guerifon  & l’édification  des 
autres:  il  le  faut  faire  , mais  avec  grande  délibération. 
L’on  doit  chaflcr  de  l’églile  ceux  dont  les  péchez 
font  manifeffes , non  ceux  dont  ils  font  douteux 
ou  cachez  ; ces  pécheurs  manifeffes  font  exclus  même 
de  la  prière  communci&  louvcnt  on  leur  rcfulc  la  com- 
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munion  , quoiqu’ils  la  demandent , de  peur  qu’ils  ne 
nuifent  à pluficurs  autres  par  leur  exemple.  Il  dit  qu’il 
eft  plus  dangereux  de  s’égarer  dans  la  doctrine  que  dans 
les  mœurs  : que  toutes  les  vertus  paroiflent  dire  dans  les 
hcretiques:  mais  qu’elles  y {ont  faufles,  & le  martyre 
mêmc,&  que  les  hcretiques  dont  les  mœurs  lont  bon-  in  ^ ^ 
nés , iont  les  plus  pernicieux.  Il  réfuté  nommément  les  Rom.hb.  i.ig 
Anthropomorphites , qui  donnoient  à Dieu  un  corps  fi • 
humain,  prenant  trop  groflierement  quelques  pafla- 
ges  de  l’écriture.  C’eft  ce  qui  paroit  de  plus  remarqua- 
ble dans  les  commentaires  & les  fermons  d’Origene  : 
où  parlant  aux  Chrétiens  pour  les  exciter  à la  perfection, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  relcve  avec  foin  tous  leurs 
défauts. 

Il  fut  appellé  à un  concile  de  pluficurs  évêques , qui  XXI. 
fc  tenoit  en  Arabie  vers  ce  même  temps,  fur  la  fin  du  riondequef- 
regne  de  Philippe.  C’étoit  contre  des  hérétiques,  qui  di-  ques  hercti- 
foient  que  les  âmes  mouroient  en  même  temps  que  les  hip 

corps,  & feroient  relufeitées  en  même  temps.  Origcnc  e.  37. 
leur  parla  fi  fortement,  qu’il  les  ramena  à croirclafainc  £ltfi  v1, 3*- 
doCtrinc.  Il  combattit  aufli  d’autres  hérétiques , qui  ve- 
noient  alors  de  paroîtreifavoir  les  Hclcefaïtes.  Ils  rejet- 
toient  quelques  parties  de  l’écriture  , & fe  fervoient  de 
quelques  paflagcs , tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  tef- 
tament  : mais  ils  rejettoient  entièrement  S.  Paul.  Ils 
avoient  un  livre  qu’ils  difoient  eftre  tombé  du  ciel  &c 

S le  celui  qui  ycroyoit,  recevoit  la  rcmiflion  de  fespe- 
îcz  diverfc  de  celle  de  J.C.  Ils  foûtenoient,  que  de  re- 
nier la  foi  étoit  une  chofe  indifferente , & que  quoique 
la  bouche  prononçât  en  cas  de  neccfiité , il  luffiloit  de 
bien  croire  dans  le  cœur.  C’étoit  plutôt  une  erreur  re-  h<tr' 
nouvcllce  que  nouvelle  : car  elle  a grand  raport  avec  Sampf.mit. 
celle  d’Elxaï  du  temps  de  Trajan.  S"P-1, 
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XXII.  Vers  Iç  meme  temps,  ou  u n peu  devant,  il  y eut  au  iïï 
Commence-  cn  Afrique  un  concile  de  quatre-vingt-dix  évêques, 
Cyprfen^'"1  dans  la  colonie  de  Lambefe',  où  Privât  hérétique  fut 
Cypr.  epifi.  condamné  -,  fie  il  fut  notté  en  termes  très-  leveres , par 
S*  c<>r~  les  lettres  du  pape  Fabien  fie  de  Donat  évêque  de  Car- 
thage. A Donat  fucceda  Cyprien , homme  d’un  grand 
cfprit  , cultivé  par  la  philofophic  Se  les  belles  lettres  : il 
excclloit  principalement  dans  l’éloquence  j fie  l’avôir 
long-temps  enfeignée  publiquement.  Ilétoit  né  payer., 
fie  ne  fc  convertit  à la  foi  qu’aprés  avoir  mcurcment 
délibéré.  Il  me  fembloit  tres-difHcilc,  dit-il,  de  renaîtrfe 
pour  mener  une  vie  nouvelle  , & de  devenir  un  autre 
homme,  gardant  le  même  corps.  Comment  peut-on  , 
difois-jc  , dépoiiiller  tout  d’un  coup  des  habitudes  enra- 
j)fnàr.î»it.  cinccs  & endurcies,  qui  viennent,  ou  de  la  nature  me- 
me de  la  matière,  ou  d’un  longufagc  entretenu  jufques 
à la  vicillcfl'c  ? Comment  apprendre  la  frugalité,  quand 
on  cft  accoutumé  à une  table  abondante  fie  délicate  î 
Comment  celui  qui  a paru  vêtu  de  riches  érofes,bnüant 
d’or  fie  de  pourpre , s’abaiflcra-t-il  à un  habit  fimple  fie 
vulgaire?  Quand  on  cft  accoûtumé  aux  faifeeaux  , aux 
honneurs  fie  à une  grande  foule  d’amis  fie  de  cliens  : on 
ne  peut  fe  refoudre  à la  vie  privée , on  compte  pour  un 
fupplicc  d’eftre  feul.  Je  me  parlois  ainfi  fouvent  à moi- 
même  , fie  dcfcl'pcrant  de  trouver  mieux  , j’aimois  le 
mal  qui  m’étoit  comme  naturel.  Mais  quand  l’eau  vivi- 
fiante eut  lavé  les  taches  de  ma  vie  paflée,  fie  que  mon 
cœur  purifié  eut  rcccu  la  lumière  d’enhaut  fie  l’efpritcc- 
Icftc  : je  fus  étonné  que  mes  doutes  s'évanouirent , jtouc 
fut  ouvert , tout  lumineux  , je  trouvai  facile  ce  qui  m’a- 
voit  paru  impoflible  : enlorte  que  l’on  pouvoit  recon- 
no'itre  que  ce  qui  étoit  né  félon  la  chair  , fie  vivoit  fujet 
au  crime , venoie  de  terre  ; fie  que  ce  que  le  S.Efprit  ani- 
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moit,  vcnoit  de  Dieu.  Vous  le  favez  afïurément , & 
vous  reconnoiflez  avec  moi , ce  que  nous  a ôte  cette 
mort  des  crimes , qui  eft  la  vie  des  vertus.  Ainfi  parloir 
Cvprien  écrivant  à un  ami. 

Les  payens  furent  extrêmement  choquez  de  fa  conver-  , a ... 
r 1 , . ~ LaEl.  hb.  v. 

lion  ; il  y en  eut  qui  le  nommèrent  par  mépris  Copncn,  ;„j t.  c.  i .in  fi. 
par  une  froide  allufion  de  fon  nom  au  mot  grec  qui 
fignific  du  fumier  : & Us  lui  reprochoient  qu’ayant  un 
bel  cfprit  & propre  à de  grandes  chofes,  il  s’étoit  abaif- 
fé  a croire  des  contes  de  vieilles.  Ce  fut  un  prêtre  nom- 
mé Cecilius  qui  le  convertit  : Cypricn  le  regarda  depuis  P»nt.  vit* 
comme  fon  pere,  8c  prit  fon  nom  avec  celui  de  Thaf- 
cius  qu’il  portoit  déjà,  en  fo  rte  qu’on  le  nommoit  Thaf-  Cjpr. 
cius-Cecilius-Cyprianus.  Le  prêtre  Cecilicn  le  regar- 
doit  aufli  comme  fon  meilleur  ami , & en  mourant  il 
lui  recommanda  fa  femme  & fes  enfans. 


Cyprien  incontient  apres  fa  converfion  , diftribua 
aux  pauvres  les  richeflcs  qu’il  avoit  acquifes  pendant 
long-temps , & qui  étoient  grandes  : pour  cet  effet  il 
vendit  fes  terres , & même  des  jardins  qu’il  avoit  prés  de 
Carthage.  Il  embrafla  la  continence  parfaite  : il  prit  un 
habit  de  philofophc , & tout  fon  exteneur  ctoit  grave  & 
modefte , quoique  fans  affedation.  Il  lifoit  l’ccriturc 

Ï>our  la  réduire  en  pratique , & difoit  que  quand  Dieu 
oiic  quelqu’un , il  faut  chercher  en  quoi  il  lui  a efté 
agréable,  & l’imiter  en  cela.  Entre  les  auteurs  ecclcfiaf- 
tiques  il  cftimoitparticulicrcmcntTertullicn,  il  nepaffa 
jamais  de  jour  fans  en  lire  : 8c  quand  il  le  demandoit  à 
un  jeune  homme  qui  écrivoit  fous  lui,ildil oit  : Donnez- 
moi  le  maître.  Dans  ces  premiers  temps  de  fa  conver-  f];er,s cripr, 
(ion , il  écrivit  à Donat  fon  ami  qui  avoit  efté  baptifé  in  T trtnll. 
avec  lui , une  grande  lettre  fur  le  mépris  du  monde  & 
la  grâce  de  Dieu-.  &l’on  peut  rapporter  au  même  tctnps 
. Tome  U.  *V 
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154  Histoire  Ecclesiastique. 
le  traité  de  la  vanité  des  idoles , qu’il  compofa  appa-' 
remment  pour  fc  confirmer  dans  fa  foi. 

La  vertu  de  Cypricn  fit  qu’étant  encore  néophyte , 
il  fut  élevé  à la  prètrife  par  une  difpcnfcdc  la  règle  mar- 
quée par  S.  Paul.  Peu  de  temps  après  Donat  évêque  de 
Carthage  étant  mort,  tout  le  peuple  fidcllc  s’emprelTa  à 
le  demander.  Il  fe  retira  humblement , cedant  aux  plus 
anciens  cet  honneur,  dont  il  fc  jugeoit  indigne:  mais  un 
grand  nombre  des  freres  alïiegeoit  fa  maifon,  & en  ob- 
fervoit  toutes  les  ifiiiës  : les  autres  l’attendoient  avec  in- 
quiétude , & eurent  une  grande  joye  quand  ils  le  virent 
venir.  Il  fut  donc  éleu  évêque  de  Carthage  par  l’ordre 
de  Dieu , par  le  jugement  des  évêques  tout  d’une  voix 
& avec  le  confentcment  du  peuple,  l’an  de  }.  C.  148.  Il 
y eut  feulement  quelque  oppofition  de  la  part  de  cinq 
prêtres,  fuivis  de  peu  d’autres  perfonnes.  Cypricn  leur 
pardonna , avec  une  bonté  qui  fut  admirée  de  tout  le 
monde, & les  traita  comme  fes  meilleurs  amis.  Dans  fon 
épifeopat  U montra  beaucoup  de  pieté , de  charité  , de 
jufticc  & de  vigueur.  Une  telle  fainteté  éclatoit  fur  fon 
vilage , que  l’on  ne  pouvoit  le  regarder  fans  'rcfpeâ::  fa 
gravité  étoit  mêlée  de  gayeté  :ce  n’étoit  ni  une  feverité 
trille , ni  une  complailancc  cxcefTivc  : on  ne  favoit  ce 
qu’on  lui  dcvoit  le  plus, de  l’amour  ou  delà  vénération. 
Son  extérieur  étoit  modéré  comme  fon  vifage:  on  n’y 
voyoit  ni  fafte  feculier , ni  pauvreté  affeétée.  Il  avoitun 
très- grand  foin  des  pauvres.Tel  fut  Cypricn  dés  le  com- 
mencement de  fon  épifeopat:  & dés  lors  il  prit  laréfo- 
lution  de  ne  rien  faire  fans  le  confeil  de  fon  clergé  , &i 
la  participation  de  fon  peuple.  On  croit  que  ce  fut  en 
ce  premier  temps  qu’il  écrivit  le  traité  de  la  conduite 
des  vierges , & l’on  pourroit  y rapporter  les  lettres  à 

Pompone,  & à l’églifc  de  Fumes,  dont  nous  parle- 
♦ 
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tons  enfuitc:  car  on  n’cn  fçait  pas  le  temps. 

L’Eghfe  étoit  alors  en  paix  par  tout  l’empire  fous  le 
régné  de  Philippe  Chrétien, ou  du  moins  favorable  aux 
Chrétiens  , toutefois  à Alexandrie  il  y eut  cette  meme 
année  148.  une  pcrfccution  particulière.  Celui  qui  en 
fut  r auteur  , quel  qu’il  fût , fembloit  deviner  la  perfe- 
cution  generale,  qui  fuivit  un  an  après.  Le  peuple  infi- 
dèle excité  par  cet  homme,  dont  on  ne  fçaitpas  le  nom, 
croyoit  ne  pouvoir  faire  un  plus  grand  aéte  de  religion, 
que  de  tuer  des  Chrétiens.  Ils  prirent  d’abord  un  vieil- 
lard nommé  Mctras , ou  Metran , à qui  ils  voulurent 
faire  dire  des  paroles  impies  ;&  n’ayant  pû l’y  obliger, 
ils  le  frappèrent  à coups  de  bâton  par  tout  le  corps , lui 
picqucrent  le  vifage  & les  yeux  avec  des  rofeaux  poin- 
tus , & l’ayant  tiré  au  fauxbourg , le  lapidèrent. 

Enfuitc  ils  menèrent  une  femme  nommée  Cointa, 
ou  Quinta,  à un  temple  d’idoles,  la  voulant  contraindre 
à les  adorer  ; & comme  elle  le  rcfufa  avec  horreur,  ils  la 
lièrent  par  les  pieds , la  traînèrent  par  toute  la  vülc  fur 
le  pavé  tres-rude , la  froiflerent  contre  de  grandes  pier- 
res, & enfin  la  menèrent  au  même  lieu  que  le  premier , 
où  ils  la  lapidèrent.  Après  çela  ils  fc  jetterent  tout  à la 
fois  dans  les  maifons  des  fidelles  j chacun  menoit  en  di- 
ligence celui  que  le  voifinage  lui  faifoit  connoître  -,  ils 
pilloient&cnlcvoient  tout, détournant  les  meubles  pré- 
cieux, &c  jettant  ce  qui  valoit  moins,  comme  ce  qui  n’é- 
toit  que  de  bois  pour  le  brûler  dans  les  rues.  On  croyoit 
yoir  une  ville  prife  par  des  ennemis  ; les  fideles  le  ca- 
choient  & fe  retiroient , fouftrant  avec  joye  la  perte  de 
leurs  biens  : à peine  y ai  eut- il  un  qui  reniât  fa  foi. 

Les  payens  prirent  entre  les  autres,  Apollonia , ou 
Apolline  , vierge  d’un  grand  âge  & d’une  vertu  admi- 
rable. Ils  lui  donnèrent  tant  de  coups  fur  les  mâchoires 

Vij 


ep . i.  mf* 

2 1. 

XXIII. 

Mattyrs  à 
Alexandrie. 
Sainte  Apol- 
line, &c. 
£hJ~.  vi.  fe 


XXIV. 
MortdcPhi- 
lippc.Decius 
empereur. 
Pcrfecution. 
Zofim.lib.  i. 


Eutrop.  lib. 
9- 


Ettgi.hit. 


i]6  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’ils  lui  firenttomber  toutes  les  dents;  &ayant  allumé 
un  grand  feu  dans  les  fauxbourgs , ils  la  menacèrent  de 
l’y  brûler  vive,  fi  elle  ne  prononçoit  avec  eux  des  paro- 
les impies.  Elle  témoigna  demander  un  peu  de  temps; 
& quand  ils  l’eurent  lâchée,  elle  fauta  vigoureufemenc 
dans  le  bûcher,  où  elle  fut  confuméc.  Un  nommé  Sc- 
rapion  fut  pris  dans  fa  maifon  , & tourmenté  fi  cruel- 
lement, qu’on  lui  rompit  toutes  les  jointures , puis  on 
le  précipita  d’une  chambre  haute.  Il  n’y  avoit  ny  gran- 
de ny  petite  rue  où  les  Chrétiens  puflent  palier  de 
journy  denuit.Par  tout  les  infidellescrioicnt  lansceflc, 
que  quiconque  ne  prononccroitpas  les  paroles  impies  , 
feroit  auflî-toft  traîné  & brûlé.Ces  maux  durèrent  long- 
temps, mais  enfin  la  guerre  civile  qui  furvint,  tourna  la 
fureur  des  payens  contre  eux-mèmes , & donna  un  peu 
de  temps  aux  Chrétiens  pour  rel'pirer.  Il  eft  â croire  que 
cette  pcrfecution  d’Alexandrie  arriva  au  commence- 
ment de  l’année  , puilque  l’églife  honore  la  mémoire 
de  faint  Metran  le  trente-uniéme  de  Janvier , de  faintc 
Cointa  le  huitième  de  Février  , & de  laintc  Apolline  le 
neuvième. 

Le  règne  de  Philippe  fut  troublé  par  plufieurs  révol- 
tes dans  les  provinces,  entr’ autres  en  Pannonie,  où  il 
envoya  Dccius , homme  capable  & de  grande  expérien- 
ce ; mais  les  foldats , qu’il  vouloir  corriger , aimèrent 
mieux  fc  procurer  l’impunité , en  fe  donnant  un  maître 
capable  de  commander, & déclarèrent  empereur  Decius 
lui  -meme.il  s'avança  vers  l’Italie  â la  tefte  de  fes  troupes, 
& après  qu’il  eut  gagné  une  bataille  , Philippe  fut  tue 
par  les  foldats  à Verone,  & fon  fils  à Rome.  Ils  avoient 
régné  cinq  ans  & quelques  mois.  On  le  mit  au  nombre 
des  dieux:  ce  qui  montre  que  leur  Chriftianifmen’avoit 
pas  efté  fort  connu.  Ils  furent  tuez  vers  le  mois  de  Juil- 
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lct  de  l’an  de  J.  C.  14?.  L’empereur  Philippe  avoir  fon- 
dé en  Thrace  la  ville  de  Phihppopolis , qui  garde  en-; 
core  fon  nom. 

Dccius  étoit  de  Budaledans  la  baffe  Panrtonic  : fon 
nom  entier  éroic  Cneius-Meflius-  Quintus-Trajanus- 
Decius.  Il  avoir  un  fils,  Decius-Etrufcus, qu’il  fitCefar. 
Se  picquant  de  reformer  les  defordres  introduits  fous 
le  régné  de  Philippe  , il  fit  une  cruelle  pcrfecution  aux 
Chrétiens.  Un  des  Saints  de  l’Eglife  de  Carthage  en  fut 
averti  long-temps  devant , au  rapport  de  S.  Cyprien  , 
par  cette  vifion.  Il  vit  un  perc  de  famille  aflis  , ayant  à 
fa  droite  un  jeune  homme,  qui  paroiffoit  plein  de  dou- 
leur & d’indignation.  Il  étoit  aflis  avec  un  vifage  trifte, 
appuyant  la  joue  fur  fa  main  ; un  .autre  étoit  debout  à 
la  gauche , tenant  un  filet,  qu’il  menaçoit  de  jetter,pour 
prendre  le  peuple  qui  paroiffoit  aux  environs.  Celui 
qui  eut  cette  viiion  fut  étonné  j & il  lui  fut  dit,  que  le 
jeune  homme  aflis  à la  droite  , étoit  affligé  de  ce  que 
l’on  n’obfcrvoit  point  fescommandemcns;&  que  celui 
qui  étoit  à gauche , étoit  ravi  d’avoir  occafion  d’obtenir 
du  pere  de  famille  la  permiflion  de  faire  du  mal.  En 
effet , faint  Cyprien  attribuoit  la  caufe  de  cette  perfe- 
cution  au  relâchement  des  Chrétiens , qui  venoit  de  la 
longue  paix. 

Chacun , dit- il , s’appliquoit  à augmenter  fon  bien 
avec  une  avidité  infatiable , ne  fc  fouvenant  plus  de  ce 
que  les  fideles  avoicnt  fait  fous  les  apôtres  , ny  de  ce 
qu’ils  dévoient  toûjours  faire.  Les  evêques  n’étoient 
point  dévoüez  à la  religion}  la  fidelité  des  miniftres  n’é- 
toit  pas  entière  ; lamilericordc  ne  paroifToit  point  dans 
les  oeuvres,  ni  la  difciplinc  dans  les  moeurs.  Les  femmes 
fe  fardoient , les  hommes  fc  teignoient  la  barbe , les 
fourcis , les  cheveux,  comme  pour  corriger  l’ouvrage  de 
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Dieu.  On  trouvoit  des  artifices  pour  tromper  les  fîm- 
plcs  ; on  proftituoit  les  membres  de  J.C.  aux  infidèles, 
en  contraûant  des  mariages  avec  eux.  On  juroit  en 
vain , & même  on  fe  parjuroit  y on  fc  difoit  des  injures, 
on  étoit  divifé  par  des  haines  opiniâtres , on  méprifoic 
infolemment  les  prélats.  Plulicurs  évêques , au  lieu 
d’exhorter  les  autres , & de  leur  montrer  l’exemple  , 
négligeant  les  affaires  de  Dieu , fe  chargeoienui’ affaires 
temporelles  , quittoient  leurs  chaires , abandonnoient 
leur  peuple,  & c fe  promenoient  dans  d’autres  provinces, 
pour  fréquenter  les  foires  & s’cniichir.  par  le  trafic.  Ils 
ne  fecouroient  point  les  frères  qui  mouroient  de  faim  : 
ils  vouloicnt  avoir  de  l’argent  en  abondance  , ufurper 
des  terres  par  de  mauvais  artifices,  tirer  de  grands  pro- 
fits par  des  ufurcs.  Ainfi  parloir  Cyprien.  Et  ailleurs  il 
dit  : Nous  nous  appliquons  à gagner  , & â augmenter 
notre  patrimoine.  Nous  fommes  pleins  d’orgueil , de 
jaloufic  , de  divifion  ; nous  négligeons  lafimplicité  6c 
la  foi  : nous  avons  renoncé  au  monde  de  parole,  & non 
d’effet  : nous  nous  plaifons  à nous-mêmes , & nous  dé- 
plaçons à tout  le  monde. 

Decius  donc  au  commencement  de  fon  règne  étant 
yenu  â Rome , publia  un  édit  fanglant  contre  les  Chré- 
tiens, & l’envoya  â tous  les  gouverneurs  des  provinces, 
La  pcrfecution  commença  avec  un  eff  ort  terrible.  Tous 
les  magilf  rats  n’étoient  occupez  qu’à  chercher  les  Chré- 
tiens & les  punir.  Aux  menaces  ils  joignoient  un  appa- 
reil épouventable  de  toutes  fortes  de  fupphccsjdes  épées, 
des  feux , des  belles  cruelles , des  fofTcs , des  chaires  de 
fer  ardentes:  des  chevalets  , pour  étendre  les  corps,  6c 
les  déchirer  avec  des  ongles  de  fer.  Chacun  s’ctudioit  à 
trouver  quelque  nouvelle  invention.  Les  uns  dénon- 
çoicnt , les  autres  chcrchoienc  ceux  qui  écoient  caches 
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de  leurs  biens.  Les  funpliccs  étoient  longs , pour  ôter  n 
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I elperancc  de  la  mort  & tourmenter  tans  hn,  jutques 

à ce  que  le  courage  manquât. 

Voici  deux  exemples  du  rafinement  de  la  cruauté. 

Un  martyr  ayant  fouffert  les  chevalets  & les  lames  ar- 
dentes,  le  Juge  le  fit  froter  de  miel  par  tout  le  corps, 
puis  expofer  à un  folcil  très- ardent,  couché  à la  renver- 
lè  , les  mains  liées  derrière  le  dos , pour  être  piqué  par 
les  mouches.  Un  autre,  qui  étoit  jeune  & dans  la  vi- 
gueur de  l’âge  , fut  mené  par  fon  ordre  dans  un  jardin  •*> 

délicieux,  entre  les  lis  & les  rofes,prés  d’un  ruiffeau  qui 
couloit  avec  un  doux  murmure , & d’arbres  que  lèvent 
agitoit  légèrement.  Là  on  l’étendit  fur  un  lit  de  plume, 
où  on  l'attacha  avec  des  liens  de  foye  , & on  le  laifla 
feul.  Puis  on  fit  venir  une  courtifane  très  - belle  , qui 
Commença  à l’embraffer  & le  folliciter  avec  toute  l’im- 
pudence imaginable.  Le  martyr  ne  fachant  plus  com- 
ment refifter  aux  attaques  de  la  volupté  , fe  coupa  la 
langue  avec  les  dents , & la  cracha  au  vifage  de  cette  in- 
fâme. L’horreur  de  la  perfecution  fut  telle , que  l’on 
croyoit  voir  l’accomplifiement  de  cette  parole  terrible 
de  J.C.  que  les  élus  mêmes,  s’il  étoit  pofliblc,  feroient 
induits  en  erreur. 

A Alexandrie  l’épouvante  fut  generale.  Plufieurs  des  XXVI. 
plus  confiderables  le  prefenterent d’abord  : les  officiers  . ^hûrc  de 
étoient  conduits  à l'Idolâtrie  par  les  fondions  de  leurs  chrétiens, 
charges.  D’autres  traînez  par  leurs  voifins,  & appeliez 
par  leur  nom, s’approchoient  des  facrifices  profanes:  les 
uns  pâles  & tremblans,  comme  s’ils  dévoient  être  eux- 
mêmes  facrifiez  aux  idoles  : en  forte  que  le  peuple  qui 
les  crivironoit  en  foule, fe  moquoit  d’eux  Car  on  voyoit 
qu’ils  avoient  peur  de  tout  : de  façrifier  & de  mourir. 
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160  Histoire  Ecclesiastique. 
D’autres  couroicnt  d’eux  - memes  aux  autels , afTurant 
hardiment  qu’ils  n’avoient  jamais  été  Chrétiens  : Se  vé- 
rifiant la  fentencc  du  Sauveur  : qu’il  cft  difficile  qu’un 
riche  fc  fauve  : leur  mauvais  exemple  en  entraînoit  plu- 
sieurs. D’autres  s’enfuyoient  : quelques-uns  étoient  pris 
& alloicnt  jufqucs  aux  fers  & à la  prifon  : mais  quel- 
ques-uns après  y avoir  demeuré  plufieurs  jours , renon- 
qoient  avant  que  d’approcher  du  tribunal  : quelques- 
uns  fuccomboient  aux  tourmens  après  les  avoir  fiouf- 
ferts  pendant  quelque  temps. 

Le  même  arriva  à Cartnage.  Pluficurs  fans  attendre 
d'être  interrogez  ni  d’être  pris , coururent  d’eux-mêmes 
à la  place  publique , comme  s’ils  n’eufTent  attendu  que 
l’occafion  pour  fe  déclarer.  Il  y en  eut  un  fi  grand  nom- 
bre , qui  vouloient  tout  à la  fois  renoncer  au  chriftia- 
nifmc , que  les  magiftrats  les  vouloient  remettre  au  len- 
demain , parce  qu’il  étoit  trop  tard  : mais  ils  prioient 
que  l’on  ne  différât  point.  Pluficurs  pervertiffoient  les 
autres  : Quelques-uns  apportoient  leurs  enfans , & les 
prefentoient  de  leurs  propres  mains , pour  leur  faire 
perdre  la  grâce  du  baptême.  C’étoit  les  riches  qui  é- 
toient  les  plus  foibles;&  que  leurs  biens  retenoient , en 
les  empêchant  de  fuir.  On  peut  juger  par  ces  exemples 
combien  fut  grand  le  nombre  de  ceux  qui  tombèrent 
dans  toute  l’eglife.  Les  degrez  de  chutes  étoient  diffie- 
rens  : les  uns  avoient  facrificz  aux  idoles , ou  mangé 
des  viandes  immolées , les  autres  aVoient  offert  de  l’en- 
cens: d’autres  avoient  feulement  déclaré  aux  magiftrats 
qu’ils  renonçoient  .au  chriftianifme  ; Se  avoient  pris 
d’eux  des  libelles  ou  billets  de  feurcté  pour  n’être  point 
recherchez  , Se  s’épargner  la  honte  d’une  déclaration 
publique.  On  les  appelloit  libellatiques  ; Se  ils  étoient 
çenfez  avoir  idolâtré  comme  les  autres. 

Un 
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Un  des  premiers  oui  foufrit  le  martyre  en  cette  per- 
fecution  fut  le  pape  laint  Fabien  : qui  mourut  glorieu- 
fement  le  vingtième  de  Janvier , fous  le  confulat  de 
Decius  & de  Gratus,  c’eft  à dire  l’an  150.  de  J.  C. 
après  avoir  tenu  le  S.  Siégé  treize  ans  entiers  ; & c’cft 
depuis  ce  temps , que  les  années  des  papes  commen- 
cent à cllre  plus  certaines.  Pour  élire  un  évêque  à la 
place  de  S.  Fabien , on  attendit  que  la  rigueur  de  la 
pcrfecution  fût  appaiféc  : car  dans  ce  commencement 
une  partie  du  Clergé  de  Rome  & des  évêques  voifins 
croient  pnfonniers,  ou  difpcrfez  & cachez.  Ainfi  le  laint 
Siège  vaqua  prés  d’un  an  & demi  : & cependant  le 
clergé  prit  foin  du  gouvernement  de  l’églile.  Peu  après 
le  martyre  de  S.  Fabien  , Moïfe  & Maxime  prêtres , & 
Ntcoftratc  diacre  furent  mis  en  prifon  ; &.avec  eux 
Urbain , Sidonius  & Celennus  , tous  à Rome. 

S.  Alexandre  évêque  de  Jerufalem,  vénérable  par  fes 
cheveux  blancs  & par  fon  extrême  vieillclTc  , fut  pré— 
Tenté  à Cefaréc  devant  le  tribunal  du  gouverneur  de 
Paleftine,  & confeffa  le  nom  de  J.  C.  glorieufentcnt 

f»our  la  fécondé  fois  ; car  il  I’avoit  déjà  confelTé  dans 
aperfécution  de  Sévere , environ  quarante  ans  aupa- 
ravant , étant  dés  lors  évêque.  Il  fut  mis  en  prifon  , où 
il  demeura  long-  temps  ; & mourut  dans  les  fers , vers 
la  fin  de  l’année  fuivante  tji.  Il  biffa  à Jeufalem  une 
bibliotequc  confiderablc  de  livres  ecclelïatliques  re- 
cueillis par  les  foins  : fon  fucccffeurfuc  Mazabanes. 

S.  Babylas  évêque  d’Antioche,  après  avoir  confeffé, 
fut  aufli  mis  en  prifon  &:  chargé  déchaînés  : il  y mou- 
rut , & voulut  être  enterré  avec  fes  fers.  Avec  lui  mou- 
rurent trois  jeunes  enfans  qu’il  inftruifoit.  Son  fucccf- 
Tcur  fut  Fabius  ou  Fabien.  Origcne  fentit  auflà  l’effort 
de  la  pcrfecution  , comme  étant  le  plus  fameux  doc- 
T orne  IL  X 
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tcur  de  Chrétiens.  Il  fut  mis  en  ptifon  , & chargé  de 
chaînes,  ayant  au  col  un  carcan  de  fer , & des  entraves 
aux  pieds  jufqu’  au  quatrième  trou,  & qui  écartoit  les 
jambes  cxceflivement.  On  lui  fit  fouffrir  plufieurs  autres 
tournicns , & l’on  le  menaça  fouvent  du  feu;  mais  on 
ne  le  fit  pas  mourir,  dans  l’cfperancc  d’en  attirer  plu- 
fieurs  par  fa  cheute.  Il  demeura  ferme , & écrivit  pen- 
dant ce  temps  plufieurs  lettres , pour  confolcr  , & pour 
encourager  les  autres. 

XXVUlj  A Alexandrie  laperfecution  ayant  cfté  publiée,  Sabin 
SRCtI Denis'  Prcfct  d’Egypte  envoya  à l’heure  même  un  foldatchcr- 
d’Alcïin-  cher  l’évêque  Denys,  qui  demeura' cependant  quatre 
dne'  jours  dans  la  maifon, attendant  l’arrivée  du  foldat.  Mais 
Æur.vi.c.+o-  celui-ci  le  cherchoit  par  tout  ailleurs , dans  les  chemins  , 
& vu.  t.u.  fur  ja  rivjprCj  £ ]a  campagne  ; ne  pouvant  trouver  la 
maifon,  comme  s’il  eût  cfté  aveuglé  , & ne  croyant 
point  que  l’évêque  pût  y cftre.  Au  bout  des  quatre  jours 
faint  Denys  quitta  fa  maifon , par  ordre  de  Dieu , ÔC 
avec  peine  ; en  Portant  il  fur  accompagné  de  fes  fervi- 
teurs  & de  plufieurs  des  frères , entre  lctqucls  étoient 
Caius,  Faufte , Pierre  & Paul.  Au  folcil  couchant,  il 
tomba  avec  fa  fuite  entre  les  mains  des  perfccutcurs , 
c’cft  à dire,  d’un  centurion,  avec  des  magiftrats  de 
la  ville,  des  foldats,  & desminiftres  de  jufticc.Ilsle  me- 
nèrent à Tapofitis, petite  ville  d’Egypte  dans  la  Mareôtc. 

Le  prêtre  Timothée  qui  ne  s’eftoit  pas  trouvé  avec 
les  autres , ne  fut  point  pris  -y  mais  étant  allé  à la  maifon 
de  l’évêque,  il  trouva  qu’ci!  * étoit  abandonnée  , qu’il  y 
avoit  garnifon , & que  l’évêque  étoit  pris.  Alors , tout 
troublé , il  fe  mit  à fuir  en  diligence.  Un  payfan  le  ren- 
contra, & lui  demanda  ce  qui  lcprcffoit  ; l’ayant  appris, 
il  entra  dans  une  maifon , oû  fefaifoit  une  nopcc,  dont 
il  étoit  prié,  & raconta  aux  conviez  ce  qu’il  venoit  d’ap- 
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prendre.  Ceux-ci  fc  levèrent  de  table  tous  enfcmblc , 

• comme  de  concert  -,  coururent  au  lieu  où  faint  Dcnys 
eftoit  avec  fa  fuite,  y entrèrent  en  criant,&  les  pteflcrcnt 
de  fortir.  Les  loldats  qui  gardoient  les  martyrs , s’en- 
fuirent auffi-tôt  ; les  payfans  les  trouvèrent  couchez  fur 
de  petits  lits  fans  garnirurcs.  Saint  Dcnys  les  prit  d’abord 
pour  des  voleurs , & demeura  fur  fon  lit  comme  il  étoit, 
nud  en  chcmifc , leur  prefentant  le  refte  de  fes  habits , 
qui  étoienr  auprès  de  lui.  Il»  lui  dirent  de  fe  lever  & de 
lortir  au  plus  vite.  Alors , comprenant  pourquoi  ils 
étoient  venus,il  commença  à crier, & leur  aire  : Retirez- 
vous  , je  vous  fupplie , & nous  biffez  j ou , fi  vous  vou- 
lez me  faire  plailîr,  prévenez  ceux  qui  m’cmmcnent,& 
couppcz-moi  la  telle.  Tandis  qu’il  crioit  ainfi , ils  le  fi- 
rent lever  de  force.  Il  fe  jetta  par  terre  à la  renverfe  ; mais 
ils  le  prirent  parles  pieds  & par  les  mains, & le  traînèrent 
dehors.  Cajus , Faulle , Pierre  & Paul  le  fuivoient , qui 
le  portèrent  à bras  hors  de  la  ville , le  firent  monter  à 
poil  fur  un  afne , & l'emmenerent.  C’eft  ainfi  que  faint 
Denys  d’Alexandrie  fut  tiré  , malgré  lui , d’entre  les 
mains  des  pcrfccutcurs.  Il  fc  retira  depuis  dans  un  lieu 
defert , à trois  journées  de  Parctoinc,  dans  la  Marma- 
rique  , & s’y  enferma  avec  deux  des  fiens  feulement, 
Pierre  & Caius.  Il  racontoit  lui-même  dans'  fes  lettres 
toutes  ces  particularitcz. 

Dés  le  commencement  de  la  perfecution  , le  peuple 
infidelle  de  Carthage  cria  pluficurs  fois  dans  le  cirque  & 
dans  l’amphitheatre  : Cyprien  au  lion.  Ces  cris  l'obli- 
gèrent à le  retirer  ; & d’ailleurs  il  en  avoit  reçu  ordre 
de  Dieu.  Mais  il  ne  le  fit  pas , tant  pour  fa  fûretc  parti- 
culière, que  pour  le  repos  public  de  fon  églife;  de  peur 
qu’en  fe  montrant  avec  trop  de  confiance,  il  n’excitât 
davantage  la  fédition,  qui  avoit  commencé.  Cependant 
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fut  profcrit , & fcs  biens  confifquez  : les  affiches  por- 
toicnt:  Si  quelqu’un  tient  ou  poflede  des  biensde  Ceci- 
lius  Cyprien  évêque  des  Chrétiens.  Pendant  fon  ab- 
fence  il  ne  cefla  point  d’aflifter  fon  troupeau,  de  les  pne- 
• res , de  fa  conduite  & de  fes  inftruétions. 

€ng.  Nyji.  S.  Grégoire  évêque  de  Ncocefarée  dans  le  Pont, 
vit*  Thattm.  furnommé  le  grand  ou  le  Thaumaturge,  confeüla  à fon 
f.  1001.  c.  pcupie  ^ jç  fc  garantir  par  la  fuite , du  péril  de  lapcr- 
fecution  :ce  qui  lui  réüflit  fibicn  , que  perfonc  des  liens 
ne  tomba.  Lui-même  montra  l’exemple , & fe  retira  fur 
une  colline  defertc  : accompagné  de  ce  prêtre  d'idoles , 
qu’il  avoir  converti , & que  depuis  il  avoir  fait  diacre. 
Les  pcrfccutcurs  les  fuivircnt  en  grand  nombre  j & 
ayant  appris  le  lieu  ou  ils  étoient  cachez  : les  uns  gar- 
doient  le  partage  de  la  vallée,  les  autres  cherchoient  par 
toute  la  montagne.  Grégoire  dit  à fon  diacre  de  fe  met- 
tre en  priere  avec  lui , & d’avoir  confiance  en  Dieu  : il 
commença  lui-même  à prier,  fe  tenant  debout  les  mains 
étendues,  & regardant  le  ciel  fixement.  Les  payens 
ayant  couru  par  toute  la  montagne  , & viiité  toutes  les 
roches  & toutes  les  cavées  ; revinrent  dans  le  vallon,  & 
dirent  qu’ils  n’avoient  rien  trouvé,  que  deux  arbres  aflez 
proches  l’un  de  l’autre.  Quand  ils  furent  retirez  , celui 
qui  leur  avoit  fervi  de  guide  y alla , & trouva  l’évêque  & 
fon  diacre,  immobiles  enoraifon,  au  même  lieu  oùlcs 
autres  difoient  avoir  veu  ces  arbres.  Il  fe  jetta  aux  pieds 
de  Grégoire,  fe  convertit  & devint  compagnon  de  fa 
fuite. 

Cependant  les  payens  defefpcrant  de  le  prendre , 
tournèrent  leur  rage  contre  fon  troupeau  ; & les  cher- 
chant dans  leurs  retraites , les  traînoient  à la  ville  & en 
emplirtoient  les  prifons.  Grégoire  les  fccouroit  de  fes 
prières.  Un  jour  ceux  qui  ctoienc  avec  lui  virent  qu’en 
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priant  il  fc  troubla  tout  d'un  coup.  Il  détournoit  les  yeux 
comme  d’un  fpe&aclc  odieux, & le  bouchoit  les  oreilles. 
Il  fut  quelque  temps  immobile , puis  il  revint  à lui , & 
fc  mit  a loiicr  Dieu , en  dilant  : Béni  foit  Dieu , qui  nous 
a délivrez  d’entre  leurs  dents.  Ceux  qui  étoient  prefens 
le  plièrent  de  leur  faire  part  de  fa  vilion.  Il  leur  ait  qu’il 
avoir  vu  un  grand  combat , où  un  jeune  homme  avoit 
terrafle  le  démon.  Ils  le  prièrent  de  s’expliquer,  & il  dit: 
qu'à  la  meme  heure  un  jeune  homme  noble  nommé 
Troadius  avoit  cfté  prefentc  au  gouverneur  par.  les  lic- 
teurs , & après  pluficurs  tourmens  avoit  emporté  la  cou- 
ronne du  martyre.  Son  diacre  s’en  informa , & trouva 
qu’il  étoit  ainfi.  Dans  cette  meme  perfccution  Alexan- 
dre le  charbonnier  évêque  de  Comanc  foufrit  le  martyre 
par  le  feu. 

A Smyrne  dans  l’Afie  mineure,  l’évêque  Eudemon 
tomba  dans  l’apoftafie , & par  fa  chcutc  entraîna  plu- 
'ficurs  des  fidelles  : mais  leprêtre  Pionius  demeura  fer- 
me. La  veille  de  la  fefte  de  S.  Polycarpc , comme  il  jeû- 
noiravec  Sabine  & Afclcpiade,ilvitcn  fonge  qu’il  fe- 
roitpris  le  lendemain.  La  vilion  étoit  fi  claire  qu’il  con- 
nut quelle  étoit  certaine  : c’eft  pourquoi  il  fc  mit  une 
chaîne  au  cou , & en  fit  faire  autant  a Sabine  & à Af- 
clcpiade  , afin  que  les  perfccutcurs  vident,  qu’ils  vou- 
loient  bien  dire  pris  Le  famedi  vingt-  troifiéme  de  Fé- 
vrier l’an  150.  & le  fécond  jour  du  mois  Xantiquc  qui 
étoit  le  fixiéme  mois  des  Asiatiques  ils  furent  arrêtez. 
Comme  ils  avoient  fait  la  priere  folemnellc , & pris  le 
pain  fan&ifié  & de  l’eau , Polemon  garde  du  temple  des 
idoles  vint , accompagné  de  ceux  que  les  magiftrats  lui 
avoient  donnez , pour  chercher  les  Chrétiens.  Quand 
il  vit  Pionius,  il  dit  ; favez-vous  qu’il  y a un  commande- 
ment de  l’empereur  , qui  vous  ordonne  de  faire  des  fa- 
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crificcs  ? Pionius  répondit  : Nous  connoidons  descom- 
mandements , mais  ce  font  ceux  qui  nous  ordonnent 
d’adorer  Dieu.  Venez  à la  place,  ditPolemon  , pour 
voir  la  vérité  de  ce  que  j’ai  dit.  Sabine  & Afclepiadc 
dirent  à haute  voix  : Nous  obéïtfons  au  vrai  Dieu.  Com- 
me on  les  menoit,  le  peuple  voyant  les  chaînes  qu’ils 
portoient,  fut  frappé  de  cette  nouveauté,  & accourut 
en  foule,  enforte  que  la  prefife  étoit  très- grande.  Quand 
ils  furent  venus  à la  place,  elle  fut  bicn-tôt  remplie  d’une 
multitude  immenfe,  qui  cou  vroient  jufques  aux  toits  des 
temples.  Il  y avoit  autfi  des  troupes  innombrables  de 
femmes , parce  qu’il  étoit  jour  de  fabat , qui  faifoit 
cefler  le  travail  des  femmes  Juives.  Il  y avoit  des  per- 
fonnes  de  tout  âge , qui  s’empretfoient  pour  voir  -,  les 
plus  petits  montoient  fur  des  bornes,  ou  fur  des  coffres. 

Comme  les  maryrs  étoient  au  milieu  du  peuple , Po- 
lcmon  dit  : Il  vaut  mieux,  Pionius , que  vous  obéïflicz, 
comme  les  autres  , pour  éviter  les  fupplices.  Alors  Pio- 
nius étendant  la  main , & montrant  un  vifage  gay  & 
animé,  commença  à parler  ainfi:  Citoyens  de  Smyrnc, 
qui  vous  réjoüilfez  de  la  beauté  de  vos  murailles  & de 
votre  ville , &qui  vous  glorifiez  du  Poete  Homcre  : & 
les  Juifs , s’il  y en  aparmivous , écoutez-moi  parler  en 
peu  de  mots.  Nous  avons  déjà  vû  que  Smyrnc  paffoit 
pour  la  plus  belle  ville  du  monde , & on  la  comptoit 
pour  la  première  de  celles  qui  fc  difputoient  l’honneur 
d’eftre  la  patrie  d’Homerc.  S.  Pionius  continue  : J’ap- 
prends que  vous  vous  mocquez  de  ceux  qui  fe  pre- 
fentent  d’eux- mêmes,  pour  facrifier,  ou  qui  ne  le  ré- 
futent pas,  quand  on  les  y contraint  ; au  lieu  que  vous 
devrier  écouter  Homere  votre  maître,  qui  dit  ; qu'il  n’eft 
pas  permis  de  fe  réjouir  de  la  mort  des  hommes.  Et  vous, 
Juii  :s  vous  devriez  bien  obéir  à Moyfe , qui  vous  dit  : Si 
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ra  v$is  la  belle  de  ton  ennemi  tombée  fous  fa  charge, 
ne  pafle  pas  fans  la  relever.  Et  Salomon  dit  : Si  ton  en- 
nemi cft  tombé , ne  te  réjoüis  pas  de  fon  malheur.  Pour 
moi , j’aime  mieux  mourir , & fouffrir  toutes  fortes  de 
tourmens , que  de  contrevenir  à ce  que  j’ai  appris,  ou  i 
ce  que  j’ay  enfeigné.  D’où  viennent  donc  ces  éclats  de 
rire, & ces  railleries  cruelles  des  Juifs , non  feulement 
contre  ceux  qui  ont  facrifié , mais  contre  nous  ? II  s nous 
infultent , & difent  que  nous  avons  eu  un  grand  temps 
de  licence.  Quand  nous  ferions  leurs  ennemis , nous 
fommes  toujours  des  hommes.  Car  en  fin , quel  tort  leur 
avons-nous  fait  î quel  fupplicc  leur  avons  nous  fait  fouf- 
frir l qui  avons  nous  blcffe  de  paroles  ? qui  avons  nous 
pcrfccuté  par  une  haine  injufte  ? qui  avons- nous  coh- 
craint  d’adorer  les  idoles  ? penfent-its  n’etre  pas  plus  cou- 
pables , que  ceux  que  la  crainte  des  hommes  fait  mainte- 
nant tomber?  En  fui  te  il  reprocha  aux  Juifs  les  idolâtries 
& les  ingratitudes  de  leurs  peres,en  raportantlcshiftoires 
de  l'écriture  -,  & menaça  les  gentils  du  jugement  dernier. 

Il  parla  long-temps , & fut  écouté  avec  une  grande 
attention.  Eufin,  comme  il  difoit:Nous  n’adorons  point 
vos  dieux  , ny  vos  images  d’or  ; on  les  tiré  d’une  galerie 
où  ils  étoient  d’abord  , & on  les  mena  à l’air  au  milieu 
de  la  place.  Le  peuple  qui  les  entouroit,  leurdifoit  avec 
Polemon  : Croycz-nous,Pionius,  votre  probité  & votre 
fageflè  fait  que  nous  vous  jugeons  digne  de  vivre  : il  cft 
bon  de  rcfpirer , & de  v&ir  la  lumière.  Et  moi  aufli , dit 
Pionius  ; je  dis  qu’il  cft  bon  de  vivre,  & de  voir  la  lu- 
mière : mais  je  dis  de  celle  , que  nous  défii  ons.  Nous 
ne  quittons  point  par  mépris  ces  prefensde  Dieu  : mais 
ce  que  nous  leur  préferons , eft  beaucoup  meilleur  : ce 
■qu’il  difoit , àcaufedes  Marcionitcs.  Au  refte,  dit-il,  je 
• vous  loue  de  l’affc&ion  que  vous  me  témoignez  4 mais 
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j’y  foupçonncde  l’artifice  : la  haine  déclarée  cft  moin* 
nuifiblc  , que  des  carcflcs  trompeufes. 

Alors  un  certain  Alexandre  homme  malin , lui  dit: 
Ecoute-moi  aufli.  Pionius  répondit  : Ecoute-moi  toi- 
même  , car  je  fai  tout  ce  que  tu  fais  : &tu  ne  fais  pas  ce 

3ucjefai.  Alexandre  luidit en  fc moquant  : Que  veulenc 
ire  ces  chaînes  ? Pionius  répondit  : De  peur  qu’en 
nous  voyant  palfer  par  la  ville , on  ne  croye  que  nous 
allons  facrifier , & afin  que  vous  ne  nous  meniez  pas 
aux  temples  comme  les  autres  : &c  pour  vous  montrer, 
qu’il  n’elt  pas  befoin  de  nous  interroger  , puifquc  nous 
allons  de  nous-mêmes  à la  prifon.  Le  peuple  continuoit 
de  le  prier  ; & comme  Pionius  demeuroit  ferme  v les 
reprenoit  & leur  parloir  des  chofcs  futures,  Alexandre 
dit  : Qu’eft-il  befoin  de  tant  de  difeours , puifque  vous 
ne  fauricz  wre  , ni  vous  empêcher  de  périr? 

Le  peuple  vouloitallet  dans  le  théâtre,  pour  entendre 
plus  commodément  les  paroles  du  Martyr.  Mais  quel- 
ques-uns s’approchèrent  de  Polcmon,  &lui  dirent, que 
s’il  donnoit  au  martyr  occafion  de  parler  : il  çn  vien- 
drait du  tumulte  & de  la  confufion.  Polemon  dit  donc 
à Pionius  : Srtu  ne  veux  pas  facrifier , du  «moins  entre 
dans  le  temple.  Il  n’eft  pas  bon  , dit-il , pour  les  idoles , 
que  nous  y entrions.  Il  eft  donc  impoflible  , dit  Polc- 
mon, de  te  leperfuader?  Et  Pionius  dit:  Pleut  à Dieu 
que  je  puffe  vous  perfuader  de  devenir  Chrétiens.  Quel- 
ques-uns dirent  tout  haut  en  jfen  mocquant  : Gardes- 
toy  bien  de  le  faire,  de  peur  que  nous  ne  foyons  brûlez 
vifs.  C’eft  bien  pis  , dit  Pionius  , d’être  brûlez  après  la 
mort.  Pendant  cette  conteftation  Us  virent  que  Sabine 
rioit  ; & lui  dirent,  d’une  voix  menaçante  : Tu  ris  ? Elle 
dit  : Je  ris  fi  Dieu  le  veut , car  nous  fommes Chrétiens. 
Tu  fouft'riras , dirent- ils,  ce  que  tu  ne  voudrais  pas,  car. 

on 
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on  jette  dans  des  lieux  infâmes  celles  qui  ne  veulent  pas 
facrificr.  Le  Dieu  faint  y pourvoira,  dit-elle. 

Polemon  dit  encore  à Pionius:  Obéis- nous?  Pionius 
répondit  : Si  vous  avez  ordre  de  perfuader  ou  de  punir  ; 
vous  devez  punir  , puifque  vous  ne  pouvez  perfuader. 

Polemon  piqué  de  la  feenerefle  de  ce  difeours,  dit; Sacri- 
fie. Il  répondit; Je  n’en  ferai  rien.  Pourquoi  non  ? Parce , 
dit-Uque  je  fuis  Chrétien.  Quel  Dieu  adores-tu,  dit  Po-! 
lemon.  Pionius  répondit  ; Le  Dieu  tout-puiflant  qui  a 
fait  le  ciel  & la  terre , tout  ce  que  le  ciel  & la  terre  con-' 
tiennent,  ôc  nous  tous,  & nous  donne  abondamment 
toutes  chofes , que  nous  connoiflbns  par  fon  verbe  J.C1 
Sacrifie  au  moins  à l’empereur,  dit  Polemon;  Pionius 
dit  : Je  ne  faenfie  pointa  un  homme. 

Enfuite  Polemon  l’interrogea  juridiquement, faifant  p***rTjn- 
écrire  toutes  fes  reponfes,  par  un  notaire  qui  Jcs  gravoic  terrog»t«ire , 
fur  de  la  cire , & lui  demanda  : Comment  t’appelles-tu  ? 

U répondit:  Chrétien.  De  quelle  églifc  , dit  Polemon  ? 

Pionius  répondit  : De  la  catholique.  Il  laifla  Pionius,  & 
s’adrefla  à Sabine,&  lui  demanda  fon  nom.  Orclleavoit 
changé  de  nom , par  le  confeil  de  Pionius , de  peur  de 
retomber  entre  les  mains  de  fa  maîtrefle  payenne  ; qui 
fous  l’empereur  Qbrdien  voulant  lui  faire  quitter  la  foi, 
l’avoit  enchaînée  & reléguée  dans  les  montagnes , où 
les  freres  l’avoient  nourrie  fecretemcnt.  Elle  répondit 
donc,qu’clle  s’appelloit  Thcodote  & Chrétienne.  Polc- 
mon  lui  dit  ; Si  tu  es  Chrétienne,  de  quelle  éghfe  es-tu? 

De  l’églife  catholique  , dit-elle.  Quel  Dieu  adores-tu  , 
dit-il?  Elle  réponditjDieu  tout-puifl'antqui  afart  le  ciel 
& la  terre,  la  mer  & tout  ce  qu’ils  contiennent,  que 
nous  connoiflbns  par  J.  C.  fon  verbe.  Enfuite  il  inter- 
rogea Afclepiade  qui  rictoit  pas  loin,  & lui  demanda 
fon  nom.  Il  répondit  Chrétien.  De  quelle  églifc?  .Afc 
Tome  IL  Y 
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clepiadc  dit  : De  b catholique.  Polemon  lui  demanda» 
Quel  Dieu  adorc-tu  ? J.  Ç.  dit  Afclcpiadc  ] Quoi  donc? 
eltee  un  autre  ? dit  Polemon.  Non  , dit  Altlepude  : 
c’cil  le  même  qu’ils  viennent  de  confcffer.  * 

Après  cela  on  les  mena  en  prilon.  La  foule  d«  peuple 
qui  les  fuivoit  rcmphffoit  toute  la  place  ; quelques-uns 
difoient  de  Pionius:  Voyez  cet  homme  qui  étoit  tou- 
jours pâle  & défait , comme  il  eft  devenu  rouge  tout 
d’un  coup.  Comme  Sabine  letenoit  par  fon  habic  pour 
fe  foûtenir  dans  la  foule  : quelqu’un  dit:  Il  fetnble  que 
tu  craigne  d’être  privée  de  fon  lait.  Ûn  autre  s’écria:S’il$ 
ne  veulent  pas  faenfier  qu’ils  foient  punis.  Polemon  lui 
répondit  ; Nous  n’avons  pas  ce  pouvoir;nous  n’avons  ni 
faiffeaux  ni  haches.  Un autrcdilbit  en fc  moquant  d Ai- 
clepiade;  çç  petit  homme  s’en  va  facnfier.Tu  mcnts.dic 
Pionius  il  n’enfera  rien.  Un  autre  difoittout  haut  : Ce- 
lui-ci &c  celui- là  facrifieront.  Pionius  dit:  Chacun  a fa 
volonté  5 je  m’appelle  Pionius  : il  ne  m’importe  qui  ce 
foit  qui  laçriHe,  qu’on  dife  le  nom  de  celui  qui  l’aura 
fait.  Entre  ceux  qui  parloicnt  de  côté  & d’autre,  il  y en 
eut  tin  qui  dit  à Pionius:  Toi  qui  es  fi  lavant , p'ourquçi 
çoi}rs-tu  à la  mon  avec  tant  cf  obilination  ? Ce  que  vous 
croyez  dire  ma  perte,  dit  Pionius  ,nfbblige  à tenir  plus 
ferme.  Vous  favez  quelle  mortalité  & quelle  famine 
vous  avez  foufferte  fans  les  autres  maux.  Mais , dit  ut& 
autre  : ru  as  aufli  touffe rt  la  faim  avec  nous.  Qui , dû 
Pionius,  mais  avec  l’cfperance  que  j’avois  en  Dieu.  La 
foule  étoit  fi  grande, quapeinc  les  gardes  purent  entrer 
dans  la  pfifon  pour  y mettre  les  martyrs. 

Us  y trouvèrent  un  prêtre  de  l’églife catholique,  nom-» 
méLenmus , une  femme  du  bourg  de  Car  ma  nommée 
Maccdonia,  & un  nommé  Eutychicn,dc  l’hercfie  des 
phrygiens  ou  Moncanüf  es.  On  les  mit  tous  enfcmble  : 
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& les  gardes  s’apperceurcnt  que  Pionius1  par  Une  r éfo* 
lucion  prife  avec  les  liens,  ne  reccvôit  point  ce  que  Icÿ 
fidelles  lui  offroient.  Car  il  difoit  ; Quelque  befoitt  que 
f aye  eû , je  n’ai  jamais  été  à charge  à perfonne  ; qtif  peut 
m’obliger  à prendre  maintenant. Lesgardes,qm  avoieiir 
accoûtumé  de  recevoir  des  pteléns  de  ceux  qurvcnoiefid 
voir  les  Chrétiens , irritez  de  ce  que  ceux-ci  ne  leur  atti-1 
roient  rien;  les  jetterent  dans  la  partie  intérieure  delà 
prifon , pour  les  tourmenter  par  les  tenebres  & la  puan- 
teur. Ils  acquiefccrcnt  en  louant  Dieu.&j  donnèrent  aux 

f ardes  ce  qu’on  avoit  accoûtumé  de  donner.  Le  Gcb« 
er  en  fut  étonné  , & les  voulut  remettre  à la  première 
place-,  maisrils  y demeurèrent,  difant , Dieu  foit  loué’ 
nous  nous  en  trouvons  bien  ; nous  fommes  en  liberté 
dé  méditer  fit  dé  priér  jour  & nuit. 

Plufieurs payons  les  vifitoient  dans  la  prifon,  & s’ef- 
forçoient  de  perfuader  Pionius  ;mais  ils  admiroientfes 
réponfes.Ceux  qui  avoient  facrifié  par  force  y entroient 
aufli,  fie  exeit oient  de  grands  pleurs,  principalement 
ceux  dont  la  vie  avoit  elle  fans  reproche.  Pionius  difoit 
en  les  voyant:  Je  fouffre  un  nouveau  fupplice;  il  me  fem- 
ble  que  l'on  me  met  en  pièces  , quand  je  voi  les  per-  ' 
les  de  l’églife  foulées  aux  pieds  des  pourceaux  , fie  les 
étoiles  du  ciel  tirées  à terre  par  la  queue  dù  dragon: 
mais , dit-il , ce  font  nos  pechez  qui  en  font  caule.  Et 
comme  il  favoit  que  les  Juifs  invitoicrit  quelques-uns1 
de  ces  Chrétiens  tombez  à venir  à leurs  fynagogucs  : 
il  parla  fortement  contre  les  Juifs’;  fie  dit  encr’autres7 
chofes.  Ils  prétendent  que  J.C.  eft  mort  par  forcé  cbni- 
me  un  autre  homme.  Dites  tin  peu , quel  eft  rhomine 
mort  par  force  dont  les  difciplcs  ayent  chaflfé  les  dé- 
mons pendant  tant  d’années  ? Quel  eft  l’homme  mort1 
par  force , pour  qui  fes  difciplcs  fit  tant  d’autres  ayent 
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Souffert  volontairement  les  fuppliccs  ? Après  avoir  long* 
temps  parié , il  leur  commanda  de  fortir  de  la  prifon.  ; l_ 
^XXXII.  Alors  Potemon  & Théophile  maître  de  la  cavalerie 
au  templc'nC  Survinrent  avec  des  gardes  & une  grande  foule,  & dirent 
d’une  voix  terrible  : Voilà  Eudemon  vôtre  évêque  qui  a 
Sacrifié.  Qbéïffcz  aufli , Lcpidc  & Eudemon  vous  inter- 
rogeront dans  le  temple.  Pionius  répondit  : Ceux  qui 
Sont  en  prifon  doivent  attendre  la  venue  du  proconuil. 
Pourquoi  voulez-vous  faire  Sa  charge  ? Après  ce  refus 
ils  Se  retirèrent  * niais  ils  revinrent  avec  une  plus  gran-? 
dj?  troupe , ôc  Je  chef  de  la  cavalerie  leur  dit  aruficicufc-- 
ment  : Le  proconful  nous  a envoyez  , nous  que  vous 
voyez  ici,  avec  ordre  de  vous  ramener  à Ephefe.  Pionius 
diç^Quc  çelu1  qui  cft  chargé  de  l’ordre  vienne , & nous 
Sortons  Sans  délai.  Le  chef  de  cavalerie  dit  ;-Si  tu  rc*> 
filfes  d’obéir  à l’ordre , tu  Sentiras  mon  pouvoir  ; &lpi 
nu,t  ppc  corde  au  cou , le  preffant  fi  fort  , qu’il  penfa' 
l’étrangler.  Il  le  mie  donc  entre  les  mains  des  gardes; 
qui  le,çûencrent  à la  place  avec  Sabine  & les  autres.- 
% copient  çpçs^hautÇjVOÛÇ  i qu’ils  ctoicmt  Chrétiens*, 
& fe  couchoientà  terre , de  peur  d’entrer  dans  le  temple, 
des, idoles, r tnais  fix  officiers  enlevèrent  Pionius , qui 
rçfdt^it  fi  fort,  qu’ils  eurent  peine  à le  pouffer  dedans  , 
^.tix  de.  pieds  dans  les  cotez  fans  qu’il 

s’pp  contraire  il  fc  rendort  plus  pefant^ 

IL. appelèrent  donc  du  Secours  , & le  portant  avec-., 
grande  jayc,l'e  mirent  à terre  devant  l’autel , comme  une , 
v^‘tPcvfiy4çïPon  y,  ét^t  encore  debout j après  avoir, 

tur;  - . rrt  j}  > DT  >.,  ! ..‘sV^b 

quiétoitun  juge,  dit  d’une  voixSévcrc: Pour- 
quoi ne  Sacrifiez-  vous  pas  vous  autres;  Parcc,dit  Pionius,  r 
que  nous  Sommes  Chrétiens.  Lepidc  ajouta:  Quel  Dieu 

Ppl^qui  *fajs 
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&{a  terre  , & tout  ce  qu’ils  contiennent.  Lepide  dit  : 
Parles-tu  de  celui  qui  a cfté  crucifié  ? Celui , dit  Pionius, 
que  Dieu  le  Pere  a envoyé  pour  lefalut  du  monde.  Les 
juges  difoient  entr’eux,  mais  enforte  que  Pionius  pou- 
voir l’entendre  ; Il  faut  les  contraindre  de  dire  ce  que 
nous  voulons;  & Pionius  répondit:Rougifïcz  adorateurs 
des  dieux,  ayez  quelque  égard  à la  juftice,  obéïïTcz  à vos 
loix  ; elles  ne  vous  ordonent  que  de  faire  violence  âceux 
qui  refiftent,  mais  de  les  faire  mourir. 

Alors  un  nommé  Rufin , qui  paftbit  pour  éloquent , 
dit;  Celfc,  Pionius,  de  chercher  la  vainc  gloire.  Pionius 
répondit  : Eft-ce  là  ton  éloquence  ? ci\-cc  lace  que  t’ont 
apris  tes  livres  ? Socratcm’a  t’il  pas  cfté  ainfi  traité  par 
les  Athéniens  ? On  ne  void  plus  que  des  hommes  impar- 
faits, parefieux,  lâches  & poltrons.  A ton  avis  donc  So- 
crate , Ariftidc  , Anaxarquc  & leurs  femblables , chcr- 
choicnt  la  vaine  gloire , parce  qu’ils  s’appliquoient  à la 
fagefle  & à la  vertu  ? Rufin  l’ayant  oüy  parler  ainfi  fc 
tcut.  Un  autre  qui  étoit  conftitué  en  dignité  , lui  dit 
avec  Lcpide:Ne  crie  pas  fi  haut  Pionius.  Il  répondit:  Ne 
nous  faites  point  de  violence;  mais  allumez  un  feu,  & 
nous  y entrerons  volontiers.  Un  nommé  Tcrcnce  cria 
dans  la  foule  : Sachez  que  c’eft  celui-ci  qui  foutient  les 
autres  par  fondifeours  & par  fon  autorité  , &c  qui  les 
empêche  de  facrificr.  Alors  on  mit  fur  la  tefte  de  Pio- 
nius des  couronnes  ; qu’il  rompit , & les  pièces  demeu- 
rèrent devant  l’autel.  Un  facnficateur  étoit  venu  avec 
des  broches,-  où  étoient  des  entrailles  des  vi&imcs  enço-  > 
rc  chaudes,  comme  pour  les  donner  à Pionius;  mais  il: 
n’ofa  les  prefenter  à pas  un  d'eux , & fe  contenta  de  les  - 
manger  lai-  même  devant  tout  le  monde.  Ils  s’écricrenc  t 
encore  ; Nous  fommes  Chrétiens  ; & les  payens  ne  fça-  : 
chant  que  leur  fa  r; , les  remencrent  en  prifon. 

Y iij 
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Le  peuple  fe  mocquoit  d’eux  & leur  donnoitdesfqu- 
flets.  Il  y en  eut  un  qui  die  à Sabine  : Ne  pouvois-tu 
mourif  en  ton  païs  ? Elle  répondit:  Quel  eft  mon  pais  5 
je  fuis  feeur  de  Pionius.Tcrcncc,qui  avoir  foin  des  com- 
bats des  bêtes , dit  à Afclepiadc  ; Je  te  demanderai  com- 
me condamné,  pour  fervir  dans  les  combats  des  gladia- 
teurs. Afetepiade -répondit: Tu  ne  m’épouventeras  pas 
pour  cela.  Iis  arrivèrent  ainfi  à h prilon.  En  y entrant, 
un  des  gardes  donna  à Pionius  un  grand  coup  fur  la  tefte 
&lcblcfl'a:  Pionius  le  foufrit  patiemment  ; mais  le  gar- 
de eut  aufli  toit  la  main  & le  c&é  fi  enflez  & fi  cnflam-> 
mez  , qu’à  peine  «pouvoit-il  refpirer.  Etant  entrez , ils 
loiioient  Dieu  de  la  force  qu’il  leur  avoit  donnée , par- 
ticulièrement contre  le  perfide  Eudemon. 

WXIJI.  Peu  de  jours  après  le  Proconful  Quintilicn  revint  i 
t roi  né  me  in-  Smyrnc,  félon  la  coutume  ;&  étant  aflis  fur  fon  tnbu- 
urrogatoire.  nal,  il  fit  amener  Pionius,  &lui  demanda  fon  nom.  Il 
répondit  : Pionius.  Le  proconful  dit  : Sacrifie.  Il  répon- 
dit : Non.  Le  proconful  dit  : de  Quelle  febfce  es  tu  ? Pio- 
nius répondit  : Delà  catholique.  De  quelle  catholique, 
dit  le  proconful  ? Pionius  répondit  : De  I’églife  catho- 
lique. Le  proconful  dit  : Tu  étois  leur  docteur  ? Je  les 
inftruifois  dit-il.  Tu  leur  enfeignois  la  folie  ? Non  ; la 

Îiieté.  Quelle  pieté  ? Celle  qui  regarde  Dieu,  qui  a fait 
c ciel,  la  terre  & la  mer.  Sacrifie  donc,  dit  le  proconful. 
J’ay  apris,  répondit  Pionius  à adorer  le  Dieu  vivant:  Le 
proconfuldit:  Nous  adorons  tous  les  dieux  , & le  ciel  && 
ccuxqui  y font:  pourquoi  regardc-tu  l’air?  facrific.il 
répondit:  Ce  n’ert  pas  l’air  que  je  regarde  i mais  Dieu 
qui  a fait  l’air.  Le  proconful  dit  : qui  l’a  fait  ? Pipnius 
répondit  ; il  n’cA  pas  à propos  de  le  dire.  Le  procon- 
ful dit  ; Il  faut  que  tu  dife  que  c’cft  Jupiter  , qui  eft  dans 
le  ciel , avec  qui  font  les  dieux  &c  toutes  les  déeffes.  Sa- 
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crific-lui  doncàcc  roi  du  ciel  & de  tous  les  dieux.  Com- 
me Pioniusfe  teut,  le  proconful  le  fit  prendre  , pour  lui 
donner  la  queftion  ; & lorfquc  l'on  eut  commencé  à le 
tourmenter jleproconful  dit  : Sacnfic.il  répondit  : Point 
du  tout.  Le  proconful  dit:  Plufteurs  ont  facrifié  & ont 
évité  les  tourmens.  Il  répondit  : Je  ne  facrifié  point.  Le 
proconful  dit  : Sacrifie.  Pionius  dit  : Non.  Le  procon- 
ful : Point  du  tout?  Pionius  dit  : Non.  Le  proconful  j 
Quelle  préfomption  & quelle  perfuafion  te  fait  courir  à 
la  mort!  fais  ce  que  l'on  t'ordonne.  Pionius  dit  : Je  ne 
fuis  point  préfomptueux  ; mais  je  crains  le  Dieu  éternel. 

Le  proconful  : Que  dis-tu  ? Sacrifie.  Pionius  : Vous 
avez  oüy  que  je  crains  le  Dieu  vivant.  Le  proconful  : Sa- 
crifie aux  dieux.  Pionius  : Je  ne  puis. 

Lcproconful  le  voyant  ainfi  ferme , délibéra  long-  xxxiv. 
temps  avec  fon  confcil;  puis  s’adrclTant  encore  àPionius,  Condamna* 
il  lui  dit  : Pcrfiftc-tu  dans  ta  rcfolutionîNe  veux-tu  pas  ç°t"0* 
te  repentir  toft  où  tard  ? Il  répondit , Non.  Le  procon- 
ful lui  dit  encore  : Tuas  la  liberté  de  confultcr  & de  dé- 
libérer plus  long-temps.  Il  répondit , Non.  Le  procon- 
fûl  : Puifque  tu  cours  à la  mort , tu  feras  brûlé  vif.  En- 
fuitc  il  fit  lire  la  Sentence  éflfitc  en  latin  fur  une  tablette 
en  ces  termes  : Pionius  facrilege  s’étant  avoué  Chrétien, 
nous  avons  jugé  qu’il  doif  eftre 'brûlé  vif  ; pour  vanger 
les  dieux  & donner  de  lacraintc  aux  hommes.  Pionius  fc 
rendit  gayement  & d’un  pas  ferme  au  lieu  du  combat. 

Y étant  arrivé , il  n’attendit  pas  que  l’officier  le  lui  dift , 

& fe  dépoütlla  lui-même.  Alors  penfant  à la  pureté  de 
fon  corps , il  fut  rempli  d’une  grande  joyc  j leva  les 
y eux  au  ciel  & rendit  grâce  à Dicu,qui  l’avoit  ainfi  con- 
fervé.  Il  s’étendit  fur  le  bois,  &.f«  livra  àunfoldat, 
pour  eftre  cloué. 

Après  qu’il  fut  attaché,  l’executcur  lui  dit  : Reviens 
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enforte  que  rien  ne  manque  à l’ordre  ni  à l’exattitude  de 
la difciplinc.  Quant  à ladépenfe  qu’il  faudra  faire,  foit 
pour  lesconfefleurs  qui  font  en  prifon,  foit  pour  les  pau- 
vres qui  perfeverent  dans  la  foi  : je  vous  prie  que  rien  ne 
leur  manque , puifque  toute  la  fomme , qui  a été  amaf- 
féc  ,n’a  été  diftribuée  entre  les  mains  des  clercs*  qu’afin 
que  plus  de  perfonnes  euflent  de  quoi  pourvoir  aux  be- 
foinsde  chacun.  Que  fi  les  frères  .par  l’ardeur  de  leur 
charité , s’empreflent  à vifiter  les  bons  confeffeurs  : je 
croi  qu’ilsdoivent  ufer  de  précaution , & n’y  pas  aller 
à grandes  troupes  ; de  peur  d’exciter  l’indignation  , & 
nous  faire  refufer  l'entrée  : enforte  que  nous  perdions 
tout,  par  l’avidité  de  trop  avoir.  Prenez-y  garde  : & 
mêmes  que  les  prêtres , qui  offrent  le  facrifice  dans  les 
prifons'des  confeffeurs , y aillent  tour  à tour , avec  un 
diacre:  parce  que  le  changement  des  perfonnes  les  ren- 
dra moins  odieufes.  Nous  devons  en  tout  être  doux  & 
humbles,  comme  il  convient  à des  ferviteurs  de  Dieu; 
nous  accommoder  au  temps , & procurer  le  repos  du 
peuple  * faluez  tous  nos  freres.  Le  diacre  Viétor  & ceux 
qui  font  avec  moi  vous  faluent.  Onvoid  dans  cette  let- 
tre l’affeétion  des  Chrétiens  pour  le  faint  facrifice  de 
l’cucharift ie  * puifque  les  prêtres  alloient  le  celcbrer  juf- 
ques  dans  les  prifons  pluftoft  que  de  priver  les  confcf- 
feurs  de  cette  confolation.  On  void  auflî  qu’en  cas  de 
hefoin  on  lecclebroit  avec  peu  de  folemnité;  mais  que 
lcprêrre  avoit  au  moins  un  diacre  pour  le  fervir. 

Onpeutraporter  au  même  temps  une  lettre  écrite  à Epi  fi.  (t 
Sergius,àRogaticn  & aux  autres  confefTcursprifonniers; 
où  il  leur  dit  de  même  qu’il  fouhaiteroit  de  joüir  de 
leur  prefencefi  l’état  des  lieux  le  permettoit.  Car,  con- 
tinue t- il  , que  me  pourroit-il  arriver  de  plus  agréable, 
que  d’embraffer  ces  mains  pures , qui  ont  gencrcufe- 
Torm  II.  Z 
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ment  rejecté  un  cuire  impie  : de  baifer  ces  bouches  , qui 
ont  confeffé  hautement  le  nom  de  J.  C.  Enluirc  il  les 
exhorte  à la  perléverance , par  l’elperance  des  biens 
éternels  : puis  il  ajoûte  : Heureufes  aulh  les  femmes,  qui 
font  avec  vous  ; &qui  s’élevant  au  deffus  de  la  foiblef- 
fe  de  leur  fexe , ont  donne  aux  autres  femmes  un  fi  bel  - 
exemple  : & afin  que  rien  ne  manquât  à voftre  gloire  , 
Dieu  vous  a affocié  meme  des  enfans.  Et  enfuite  : Sui- 
vez en  tout  le  chemin , que  le  prêtre  Rogatien  ce*glo- 
rieux  vieillard  vous  montre  par  fon  courage  : lui  qui 
avec  noftre  frère  Feliciflime,  toujours  paihblc  & mo- 
delé , a foûtenu  les  efforts  du  peuple  furieux,  & eft  en- 
tré le  premier  dans  la  prifon , comme  pour  vous  y mar- 
quer les  logis  de  la  part  de  Dieu. 

Dans  une  autre  lettre  écrite  aux  prêtres  & aux  dia- 
cres, il  témoigne  le  defir  qu’il  a de  les  revoir  , fi  ce 
n’étoit  la  crainte  d’aigrir  les  gentils  : & dit , qu’il  retour- 
nera, quand  ils  lui  écriront  que  les  choies  feront  adou- 
cies , ou  quand  le  Seigneur  lui  fera  connokrepar  révéla- 
tion. Cependant  il  leur  recommande,  d’avoir  foin  de* 
veuves , des  malades  & de  tous  les  pauvres , particuliè- 
rement des  étrangers.  .Donnez- leur , dit  il,  ce  que  j’ay 
laiffé  de  mon  fonds  chez  le  prêtre  Rogatien  : &dc  peur 
que  ce  fonds  ne  foit  déjà  confumé,  je  lui  ai  envoyé  une 
autre  fomme  par  l’acolyche  Narique.  Ce  fonds  que  faint 
Cyprien  marque,  comme  lui  étant  propre, pouvoir  eftrc 
pris  delapenlion,que  l’églifelui  faifoit  pour  fon  entre- 
tien , comme  évêque.  Car.  quant  à fes  biens  de  patri- 
moine, il  les  avoir  diftribuez , dés  le  commencement  de 
fa  convcrfion. 

Le  clergé  de  Rome , qui  gouvemoit  l’églife  durant 
la  vacance  du  faint  liège , ayant  appris  la  retraite  de  faint 
Cyprien;  lui  écrivit  6c  à fon  clergé,  par  Clementius  fou- 
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Fiacre  de  Carthage , qui  étoit  allé  à Rome.  La  Lettre  à eypr’ 
S.  Cyprien  eft  perdue  ; mais  il  paroît  quelle  lui  aprit  le  e£  *’  Mme  * 
martyre  du  pape  S.  Fabien;  celle  du  clergé  de  Rome 
au  clergé  de  Carthage  commence  ainfi  : Nous  avons 
apris  que  le  bien- heureux  pape  Cyprien  s’eft  retiré  ; ce 
qu’il  aura  fait  par  de  bonnes  raifons,  étant  un  perfonna- 
gc  confiderable  comme  il  eft.  Le  nom  de  pape  fe  don- 
noit  alors  à tous  les  évêques.  Us  les  exhortent  enfuite 
à eftre  fermes  dans  la  foi , & à foûtenir  le  peuple  ; & nous 
Vous  en  montrons  l’exemple , difent-ils , comme  vous 
Je  pourrez  apprendre  , de  ceux  qui  vont  d’ici  vers  vous-, 
nous  en  avons  même  ramené  de  ceux  que  l’on  faifoit 
monter , pour  les  contraindre.  Us  entendent  ceux  , que 
l’onmenoic  au  Capitole,  pour  facrificraux  faux  dieur. 
Usaioûtcnr.  Cette  églifeeft  ferme  dans  la  foi  ; quoique 
quelques-uns foient tombez  , foit  par  rclped humain,  à 
caufe  de  leur  dignité  , foit  par  crainte  le  voyant  pris. 

Nous  les  avons  féparez  de  nous,  mais  nous  ne  les  aban- 
donnons pas  , de  peur  qu’ils  ne  deviennent  pires  ; vous 
devez  taire  de  même,  & relever  le  courage  à ceux  qui 
font  tombez  ; afin  que  s’ils  font  repris,  ils  puiflentcon- 
fefler  le  nom  de  J.  C.  & reparer  ainfi  leur  faute.  Si 
étant  malades  ils  fe  repentent  & défirent  la  commun  ion; 
il  faut  les  fecourir.  Soit  des  veuves  ou  des  affligez  , qui 
ne  peuvent  s’entretenir,  ou  d’autres  qui  foient  en  prifon, 
ou  chalfcz  de  leurs  maifons  ; quelqu’un  doit  avoir  foin 
de  les  fervir.  Les  Catecumencsqui  tombent  malades , ne 
doivent  point  être  trompez  dans  leur  attente , & on  doit 
les  aflifter  , c’eft  à dire  les  baptifer.  Et  ce  qui  eft  encore 
plus  important , c’cft  la  fepulcurc  des  martyrs  & des  au- 
tres fidcles , dont  ceux  qui  ont  la  charge  feront  rcfpon- 
fablcs.  Cet  article  eft  marqué  comme  important,  & par 
le  rcfpcdt  des  reliques  des  martyrs , Sc  par  le  danger  de 
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décourager  les  fidelles , fi  les  morts  demeuroient  fan» 
fepulture.  Le  clergé  de  Rome  ajoure:  les  freres  qui  font 
dans  les  fers  vous  laluënt , & les  prêtres  & toute  l’êghfci 
fçaehez  que  Baffien  eft  arrivé  ici.  Nous  vous  prions, vous 
qui  avez  du  zelc  pour  Dieu , d’envoyer  copie  de  cet- 
te lettre  à tous  ceux  à qui  vous  le  pourrez , même  par  un 
' exprès. 

S.  Cyprien  répondit  par  une  lettre  adrcflec  aux  prê- 
tres & aux  diacres  de  Rome,  qui  commence  ainfi:  Nous 
n’avions  encore  appris , mes  chers  freres  , que  par  des 
bruits  incertains  la  mort  du  S.  homme  mon  collègue  , 
lorfque  j’ay  re<jû  la  lettre , que  vous  m’avez  adrdïec , 
par  le  foudiacre  Clcmentius  ; par  laquelle  j’ay  été  plei- 
nement inftruit  de  fa  fin  gloricufe , & je  me  fuis  extrê- 
mement réjoüi , qu’il  ait  fi  dignement  couronné  une 
adminiftration  fi  pure.  Et  enfuite  : J’ay  lu  aufli  une  let-» 
tre  , qui  ne  marque  ni  par  qui  elle  eft  écrite , ni  à qui 
elle  s’adrefte.  Et  parce  que  l’écriture,  la  fubftance  de  la 
lettre  & le  papier  même , m’ont  fait  douter  que  l’on  n’y 
ait  ôté  ou  changé  quelque  chofe  ; je  vous  l’ay  renvoyée 
en  original,  afin  que  vous  reconnoifiicz,  fi  c’eft  la  même, 
dont  vous  avez  chargé  le  foudiacre  Clcmentius.  Car  il 
(croit  trés-fâchcux  qu’une  lettre  ccclefiaftiquc  eût  été 
falfifiéc.  Afin  donc  que  nous  puiflions  le  favoir,  voyez: 
fi  c’eft  voftrc  écriture  & voftrc  foufeription  , & nous 
aprenezau  vray  ce  qui  en  eft.  Ces  paroles  de  S.  Cyprien 
font  voir  qu’il  y avoit  deflors  quelque  forme  particu- 
lière pour  les  lettres  que  les  églifes  s’écrivoicnt,  par  la- 
quelle on  pouvoir  en  reconnotftre  la  vérité , & afl'urcr 
ce  commerce , où  le  fecrct  étoit  fineceflaire , fur  tout  en 
temps  de  perfecution.  Peut-être  étoit-cc  laxrainte  de  cc. 
péril,  qui  avoit  empêché  le  clergé  de  Rome , démettre 
à fa  lettre  le  titre  ordinaire , qui  étoit  le  nom  de  celui 
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Les  derniers  jours  du  mois  de  Mars  de  la  même  an-  xxxvi». 
liée  ifo.  Achatius  ou  Acace  évêque  en  Orient , on  ne'  de^Acfèe* 
faic  pas  biendc  quelle églife , fut  amené  devant  le  con-  Aa«pnt.  p. 
fulairc  Marcien  ,'qui  lui  dit:  Vous  devez  aimer  nos  prim  .An-n** 

ces,  vous  qui  vivez  fous  les  loix  Romaines.  Acace  répon- 
dit : Et  qui  aime  plus  l’empereur  que  les  Chrétiens  ? Nous1 
prions  continuellement  pour  lui,  afin  qu’il  vive  long- 
temps , qu’il  gouverne  les  peuples  avec  une  puiflancc 
jufte,  que  fon  règne  foit  paifiblc  ; enfuitc  pour  les  foldats 
& pour  tout  le  Monde.  Marcien  dit  : Je  Ioüè  tout  cela  { 
mais  afin  que  l’empereur  connoiflc  mieux  voftre  fournit' 
fion , faites-lui  un  facrificc  avec  nous.  Acace  dit  : Je 
prie  le  grand  & le  vrai  Dieu  pour  l’empereur  ; mais  il 
ne  doitpointexiger  de  facrificè,&  notfs  ne  lui  en  devons1 
point.  Qui  pourroitfacrifieràunhômine?  Maifciendit:* 
Répondez,  a quel  Dieu  faites- vous  vos  prières  ■ afin  que1 
nous  lui  fartions  aufli  des  facrifices  ? Acace  dit  : Je  fou- 
haite  que  vous  le  connoi fiiez  utilement.  Marcien  dit:Di-> 
tes-moi  fon  nom  ? Acace  dit  : Le  Dicüd’ Abraham, d’I- 
faac  & de  Jacob.  Marcien  dit  : Sont- ce  des  noms  de 
dieux?  Non  répondit  Acace  ; mais  celui  qui  leur  a par- 
lé cil  le  vrai  Dieu, que  nous  devons  craindre.  Marcien 
dit  ; Qui  cft-il?  Acace  dit  : le  Très-haut,  Adonaï,  aflis 
fur  les  Chérubinsôc  les  Séraphins.  Marcien  dit  .*  Qu’eft-' 
ce  qu’un  Séraphin  ? Acace  répondit  : un  miniftre  du 
Dieu  très-haut,  qui  approche  de  fon  trône.  On  void  ici  0r/.^  jemétrm 
la  pratique  de  ce  que  difoit  Origcne,  peu  de  temps  au-  ty.  p.  m. 
paravant  ; qu’il  n’cft:  pas  permis  de  donner  à Dieu  d’au-  •'“A  ” Sm 
très  noms  que  l’écriture  ne  lui  donne. 

Marcien  dit  : Quelle  vainc  philofophie  vous  abufe  ? 
laiflez  les  chofcs  invifibles  ; & rcconnoiflez  plûrôt  pour 
vrais  dieux,  ceux  que  vous  voyez.  Acace  dit  : Qui  font 
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les  dieux  à qui  vous  m’prdonnez  dç  facri&er  ? Marcielt 
: - y y . dit  : Apollon  noftre  confervateur , qui  nous  garantit  de 
»■  * * la  famine  & de  la  pefte , qui  conferve  & gouverne  tou* 
le  monde.  Acace  répondit  : Quoy  ce  malheureux  , qui 
Vv.v.  brûlant  d’amour  pour  une  fâllc  , couroit  éperdu  ,pe  fa- 
chant  pas  qu’il  perdoit  cette  proyc.fi  chere  ? 11  cil  donc 
çlaûr qu’il  n’eltoir  pas  divin:  &il  n’étoit  pas  Dieu  nefi> 
plus,  puilqu’une  fille  le  trompa.  C’cft  la  fi .blc  de  Daphtté 
qu’  Acace  releye  ici  ÿ delà  il  paffe  à celle  d’Hyacinthe , ôfi 
àquçlques  autres , puis  il  çonclud  : Quand  il  iroit  de- 1* 
vie  y dç>isT-  je  ?dorçr; ceux  que , je  ne  dois  pas  imiter  , SS 
dontvpus  punirez  vous-mêmes  les  imitateurs?  Marcictt 
dit.G’cftla  coûtymçdes  Gfiiétiens,  d’inventer  pluficurs. 
calomnies  cçwrtrp  nos  dieuxi  G' cil  pourquoi. je  vous  or- 
dqnnede  ycrlif,  avec  mpi  facnfiçr  a Jupiter  & à Junonj. 
ajfin^ueçous  faflions  àgréabJémerft le ïeftia  tolcmnel , 
éç  que  nous  rendions  aux  dieux  ce  qui  leureftdû.  Acace 
répôndit:Commcntfaçrifierai-jc  à celui  dont  le  fepulcrc 
eli  confiant  ment  en  Çrete  ? eft-il  rçfufcité  ? ,y  -a  qj-r.c  4 
] Marçier^dit  v ou-fetrifi^ou  meurs,  Acace  répondit  : 
Ainli  font  les  voleurs  de  Oahnatie  -,  quand  ils  ont  pris 
un  paflant  dans  un  chemin  étroit , ils  ne  lui  font  point 
d’autre  compofition,  que  de  l’aiffcr  l’argent  oy  la  vie.  Il 
n’eft  point  là  queftion  de  cç  qui  ellraifonnablcj  mais 
qui  cfi  le  pluS;fott.  0r  je- ne  ctains  rien  : les  loix  publi- 
ques pumfilnt  les  adultères,  les  infâmes  , les  voleurs y 
les  empoilpnneurs,  les  homicides  j fi  je  fuis  coupable  de 
" i'i'  \ quelqu’un-de  ccs  crimes  , je  me  condamne  tout  le  pre- 
M*ttk.  y-h.  mier,  Mar?  c’efi  vous  qui  n’avez  point  d’otculej  car  il eft 
écrit , que  chacun  fera  jugé  comme  il  jugera.  Marcicn 
Luc.  iv.  dit  : Je  n’ai  pas  ordre  de  juger  , mais  de  contraindre  : 
c’cft  pourquoi  li  tu  n’obéis,  fois  a duré  de  la  peine.  Acace 
répondit  : J’ai  ordre  aufli  de  ne  jamais  nier  mon  Dieu 
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vous  obéiflcz  à un  homme  foible  • cjui  fortira  bien-rôt 
du  monde , & fera  mangé-  des  vers  ; tothbicn  dois- je1 
plus  obéir  au  Dieu  tout-puiifant , qui  cft  ^tèFiîél , <\uï  Mdttb.x 
a dit  : Qui  me  reniera  devant  les  hommes , je  les  renie-' 
rai  devant  mon  Pere , qui  cftauciel. 

Marcicn  dit  : Tu  viens  de  confefTer  l’ erreur  de  cette' 
doctrine  , que  j’avois  toujours  déliré  d’apièhdre.  Tu 
dis  donc  que  Dieu  a un  fils  ? Acace  répondit  ; Oui  v 
Marcien  dit  : Qui  cil  le  Fils  de  Dieu  ? Acace  répondit  ï 
Le  verbe  de  vérité  & de  grâce.  Marcicn  dit  : Eli- ce- là 
fonnom  ? Acace  répondit:  Vous  ne  m'aviez  pas  de- 
mandé fon  nom.  Marcien  dit  : Dis-le.  Acace  répondit  î 
il  s’appelle  J.  C.  Marcien  drr:  De  quelle  femme  Dieu  l’a- 
t’il  eu  î Acace  répondit  : Dieu  n’a  pas  engendré  fon 
Elis  à la  maniéré  des  hommes.  Il  a formé  de  fa  main  le 
premier  homme,  & après  avoir  fait  une  figure  achevée , 
il  lui  a donné  l’amc&  l’efprit.  Ainlî  le  fils  de  Dieu,  la 
parole  de  vérité,  cil  forti  de  fon  cœur;  c’cft  pourquoi 
il  cil  écrit  : Mon  cœur  a produit  une  bonne  parole.  pf'  44' 
Marcicn  dit  ; Dieu  ell  donc  corporel.  Acace  dit  : Lui 
feuifcconnoît;nous  ncconnoiflons  point  fa  forme  in- 
vifible;mais  nous  honorons  fa  vertu  & fa  puiflance. 
Marcien  dit:  S’il  n’a  point  de  corps,  il  n’a  point  de  cœur,' 
car  il  ne  peut  y avoir  de  fentiment  fans  les  membres.’ 

Acace  répondit .-  La  fageffe  ne  vient  pas  de  nos  mem- 
bres ; c’ell  Dieu  qui  la  donne  ; que  fert  le  corps  pour  le 
fentiment  î 

Marcien  dit  ; Regarde  les  Cataphrygcs  , gens  d’une 
ancienne  religion  ; ils  ont  quitté  ce  qu’ils  étoient , 
pour  facrificr  aux  dieux  avec  nous.  Obéis  de  meme  , 
ralfemble  tous  les  Chrétiens  de  la  loi  catholique , & fuis 
avec  eux  la  religion  de  l’empereur  ; fais  venir  tout  le 
peuple  qui  dépend  de  toi.  Acace  répondit  : Ce  n’eft  pas 


184  Histoirê  Ecclisï  àstiqui. 
moi  qui  les  gouverne,  c’eft  l'ordre  de  Dieu.  Qu’ils  m’é- 
coptcnt  fi  je  leur  confeillc  des  chofes  juftes  : fi  je  leur 
l V v.  en  propofedemauvaifes , qu’ils  me  méprifent.  Marcien 
dit  : Donne-moi  tous  leurs  noms.  Acaccrépondir;Lcurs 
noms  font  écrits  au  ciel,  dans  le  Livre  de  Dieu.  Marcien 
dit  : Oûfont  jes  Magiciens  tes  compagnons  & les  doc- 
teurs de  cette  erreur  artificicufc  î Apparemment  il  vou- 
loit  dire  les  prêtres.  Acacc  répondit;  Nous fommes  trés- 
coupables  devant  Dieu  , mais  nous  deteftons  l’art  ma- 
gique. Marcien  dit  : Voftre  magie  eft  cette  nouvelle  re- 
ligion que  vous  nous  amenez.  Acace  répondit  : Nous 
detruifons  les  dieux,  que  vous  craignez , après  les  avoir 
faits  vous  mêmes.  Marcien  dit  : Donne  les  iioms , fi  tu 
veux  éviter  la  peine.  Acace  dit  ; Je  fuis  devant  le  tri- 
bunal , & vous  demandez  mon  nom  ? Efpcrez-vous  en 
pouvoir  vaincre  plufieurs, vous  que  je  confonds  moi  feulî 
Si  vous  êtes  curieux  de  noms  , on  m’appelle  Acace  , 
mon  nom  propre  eft  Agathange:  & ceux-ci*  Pifon  évê- 
que de  Troye , & Mcnandre  prêtre  : faites  maintenant 
çcqu’il  vous  plaira.  Marcien  oit  : Tu  feras  mis  en  pri- 
fon,  afin  que  l’empereur  voye  le  procès , & ordonne  ce 
. qu’on  doit  faire  de  toi.  Cet  interrogatoire  fut  fait  le 
quatrième  des  calendes  d’ Avril;  c’cft-à-dire  , le  vingt- 
neuvième  de  Mars , & l’empereur  Dcciusen  ayant  lu  le 
procès  verbal , ne  fit  que  rire  de  ccttc  difputc  ; il  donna 
à Marcien  le  gouvernement  de  la  Pamphylic  : mais  il 
admira  tellement  Acacc,  qu’il  luirendida  liberté. 
XXXVIII.  . Vers  le  commencement  d’ Avril  le  proconful  d’A- 
Rcdoublc-  étant  venu  à Carthage  ; la  perfccution  devint 

pcrfécurion  plus  rigourcule  , quelle  n’avoit  _ét.é  fous  les magiftrats 
en  Afrique.  Ja  ville  } qUi  l’avoient  commencée  , & qui  s’eftoient 
i"ô.  contentez  d’emprifonner  & de  bannir.  Alors  on  em- 
ploya les  tourmens , les  foiiets , les  bâtons , les  chcva- 
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Icts , les  ongles  de  fer , les  flambeaux  : on  recommençoit 
fi  fouvent  les  tourmens,  que  ce  n’étoitplus  le  corps  des 
martyrs  que  l’on  déchiroit , mais  leurs  playes.  Le  leizic- 
me  de  ce  mois  Mappalicus  fut  tourmenté  devant  le  pro-  '7  - 
conful , & lui  dit  entre  autres  chofes  ; Vous  verrez  de- 
main le  combat.  En  effet,  le  lendemain  il  foufrit  le  mar- 
tyre,  avec  quelques  autres.  Incontinent  après  S.  Cyprien  ft'Jf’1*' 
écrivit  aux  martyrs  & aux  confefTcurs  qui  croient  en  pri-  am'  *' 
fon , après  avoir  foufert  les  tourmens  ou  deftinez  a les 
foufrir.  Il  leur  donne  de  grandes  loiiangcs , & relève 
avec  toute  fon  éloquence  la  cruauté  de  la  perfecution  & 1 a 
fermeté  de  leur  courage.  Il  les  exhorte  à la  perfeverance  : 
mais  il  ajoute  , que  fi  avant  le  jour  de  leur  combat  Dieu 
donne  la  paix  à fon  églife , ils  ne  doivent  pas  s'afliger 
d’cflrc  privez  de  la  gloire  extérieure  du  martyre  : puifi- 

3ue  Dicn  de  qui  ils  attendent  la  couronne  connoîtlcur 
ifpofition.  On  voidici  quccesfaintsavoientbcfoindc 
confolation.  Quand  ils  ne  fouffroieut  ni  la  mort  ni  les 
tourmens  pour  J.  C. 

Il  écrivit  aufli  aux  prêtres  & aux  diacres  une  lettre,  E[)i^  IJ# 
où  il  les  excite  à prier  & à s’humilier , pour  apaifer  laco-  T*m.  |. 
1ère  de  Dieu.  La  voix,  dit- il,  ne  fuffit  pas  : il  faut  y join- 
dre les  jeûnes,  les  larmes  & toutes  fortes  de  foumifïions  : 
car  il  faut  avoiier , que  nos  péchez  ont  attiré  cette  tem- 
pefte.  Nous  fommes  frapez  comme  nous  méritons  : & 
que  ne  méritons  - nous  point  ? puifque  les  confefTcurs 
même  , qui  dévoient  montrer  aux.  autres  l’exem- 
ple, n’obfervcnt  pas  la  difciplinc.  .Ainfi  tandis  que 
quelques-uns  s’élèvent  infoiemment  , par  la  fauflc 
gloire  qu’ils  fe  donnent  de  leur  confcflion  ; les  tour- 
• mens  font  venus,  & des  tourmens  fans  fin  , qui 
nous  envient  la  confolation  & de  la  mort  & la  cou- 
ronne : & ne  ceffcnt  point  qu’ils  n’aycntlaffé  la  patience. 
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Prions  donc  du  fond  du  cœur  : frapons  & on  nous  ou- 
vrira, pourvu  que  nôtre;  prière  foit  unanime*  Car  vous 
devez  lavoir , & c’eft  ce  qui  m’a  prelTc  de  vous  écrire 
cette  lettre  ,que  le  Seigneur  a bien  voulu  faire  paroître 
une  vifton  , dans  laquelle  il  a cfté  dit  Demandez  &c 
vous  obtiendrez.  Enfuitc  il  a efté  commandé  au  peuple 
qui  ctoit  prcfcnt,  de  prier  pour  certaines  perlonncs  mar- 

3uécs  : mais  dans  leurs  prières  les  voix  ont  elle  difeor- 
antes  & les  volontés  divifées.  Ce  qui  a fort  déplcu  a 
celui  qui  avoit  dit  : Demandez  & vous  obtiendrez.  Et 
enfuitc  : Sachez,  mes  chers  frères, qu’il  nous  a déjà  elle 
reproché  autrefois  en  vifion,  que  nousfommes  endor- 
mis dans  nos  prières.  Il  les  excite  à la  vigilance  par  l’e- 
xemple des  apôtres  & de  J.  C.  même  qui  pafloit  les  nuit* 
ep  prières;  &il  ajoûte  : Enfin  Dieu  a bien  voulu  faire 
avertir  ainfi  le  moindre  de  fes  ferviteurs  chargé  de  pé- 
chez & indigne  de  l’honneur  qu’il  lui  fait:Ditcs-lui,  qu’il 
foit  alluré  que  la  paix  viendra  ; ce  qui  la  retarde  un  peu , 
c’eft  qu’il  en  refte  quelques-uns  à éprouver.  Dieu  daigne 
bien  aufli  nous  avertir  d’eftre  fobres  dans  le  boir  & dan* 
le  manger-,  de  peur  que  les  cœurs  déjà  élevezparla  grâce 
celcftc,  ne  s’affoiblilfent;  &quc  l’efprit  accablé  de  vian- 
des ne  foit  moins  vigilant  pour  la  prière.  Je  n’aypasdû 
vous  cacher  tout  ceci,  ni  me  contenter  de  le  favoir.  Ne 
cachez  pas  non  plus  cette  lettre  ; mais  faites  la  lire  aux 
frères. 

Dans  une  autre  lettre  aux  prêtres  &aux  diacres,  il 
dit  : On  doit  avoir  un  foin  particulier  des  corps  de  tous 
ceux  qui  meurent  en  prifon,  quoiqu’ils  n’aycnt  pas  elle 
tourmentez.  Il  faut  les  compter  entre  les  bienheureux 
martyrs;  puilqu’ils  ont  fouffert,  autant  qu’il  étoit  en  eux,  * 
tout  ce  qu’ils  ont  cfté  prefts  de  foufrir.  Marquez  le  jour 
de  leur  mort;  afin  que  nous  puiflions  celcbrer  leur  mc- 
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fnoire  avec  celle  des  martyrs.  Il  cftvray  que  noftrc  frère 
Tcrtullus  , fuivant  fon  zcle  ordinaire  , m’écrit  les  jours 
aufqucls  nosfreres  pnfonniers  paffent  à l’immortalité , 
& nous  célébrons  ici  pour  leur  mémoire  des  facrificcs 
que  nous  offrirons  bicn-tôt  avec  vous,  s’il  plaît  à Dieu. 
Ne  manquez  pas  aufli,  comme  je  vous  l’ay  fouvent  écrit, 
d’avoir  foin  des  pauvres  : j’entends  de  ceux  qui  font  de- 
meurez fermes  dans  la  foi , & non  fuccombez  ni  à la 
pauvreté  , ni  à laperfecution. 

Entre  les  confeffeurs  prifonniersà  Carthage  étoit  un 
nommé  Lucien  , qui  vers  ce  temps-là  reccut  de  Rome 
une  lettre  d’unde  les  anciens  amis  nommé  Celerin,  qui 
avoit  confeflé  en  prefcncc  de  l’empereur  au  comrncn- 
cementde  la  perfecution,  & depuis  étoit  forti  de  prifon. 
Après  des  témoignages  d’une  tendre  & faintc  amitié  , 
Celerin  lui  marquoit  fon  extrême  douleur , pour  la 
mort  fpirituelle  de  quelques  foeurs  qui  avoient  facrifié 
aux  idoles.  C’elt  pourquoi , ajoûtçit-il , j’ay  paflé  dans 
les  larmes  la  joyc  de  la  pâque,  pleurant  jour  & nuit  , 
couvert  d’un  cilicc  & de  cendre  : jufqu’à  ce  que  N.  5. 
J.  C.  par  fa  grâce  & par  voftre  intcrceflion,  ou  parcelle 
que  vous  demanderez  à nos  frères  qui  feront  couronnez, 
lcuraccotde  le  pardon  de  leur  crime.  Car  je  me  fouviens 
de  voftre  charité  , & je  ne  doute  point , que  vous  ne 
foyez  touché  de  la  faute  de  nos  fœurs  Numerie  & 
Candide , que  vous  connoiffcz.  Si  vous  intercédez 
pour  elle  auprès  de  J.  C.  vous  qui  cftes  fes  mar- 
tyrs : jeeroy  qu’il  leur  pardonnera  , en  confidcration 
de  la  pénitence  qu’elles  ont  faite  , & des  afhftanccs 
qu’ elles  ont  rendues  à nos  frères  : qui  étant  bannis , 
font  venus  ici  de  chez  vous,  & vous  en  rendront  témoi- 
gnage. Je  vous  prie  donc  de  parlera  vos  confrères  de 
- nos  foeurs  Numerie  & Candide  ; Ôc  de  conjurer  ceux  qui 
* A a ij 
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feront  couronnez  les  premiers,  de  leur  remettre  leur  pci 
ché.Car  pour  Etcoflc  elle  n’a  fait  que  donner  de  l’argent, 
pour  fe  racheter  de  faenfier  : elle  n’eft  montée  que  juf- 
ques  à Tria-fata  : c’étoit  un  lieu  dans  la  grande  place  de 
. Rome,  elle  cft  defcenducaufli-toft , & je  fai  fort  bien, 
qu’elle  n’a  point  faenfié.  Leur  caufe  ayant  cfté  exami- 
née, ceux  qui  les  gouvernent  leur  ont  ordonné  de  demeu- 
rer ainfi  ,«jufques  à ce  qu’il  y ait  un  evêque.  C’étoit  le 
elergede  Rome,  qui  gouvernoit  pcndantla  vacance  du 
faint  fiege.  Çelcrin  continue  : Je  vous  fupplie  donc  de 
raporter  ceci  à tous  vos  freres  les  confcfleurs , ainfi  J.  C. 
veuille  vous  donner  la  couronne  que  vous  avez  méritée, 
non  feulement  par  la  confeflion , mais  par  tout  le  cour* 
de  voftre  vie , qui  a cfté  un  exemple  de  vertu.  Car  vous 
devez  favoir  que  je  ne  fuis  pas  fcul , qui  demande  cela 
pour  elles  : mais  Statius,  Severien  & tous  les  confcfleurs, 
qui  font  venus  ici  de  chez  vous.  Elles  ont  cfté  les  rece- 
voir au  port,  les  ont  amenez  dans  la  ville  : les  ont  aflif- 
tcz  jufques  au  nombre  de  foixante-cinq,  & continuent 
jufqucs  à prefent  à les  aflifter  en  toutes  chofcs  ; car  ils 
logent  tous  chez  elles.  Macairevousfalue  avec  fes  feeurs 
Cornelie  & Emérite , qui  fc  réjoüiflcnt  de  voftre  glo- 
rieufe  confeflion , & tous  les  autres  frères  :&c.  Saturnin, 
qui  aaufli  confcflc  couragcufemcnt  fous  les  ongles  de 
fer  : il  vous  prie  inftamment  de  la  même  chofe.  V os  fre- 
res Calphurnius.&  Marie , & tous  les  Saints  freres  vous 
falüent. 

Lucien  répondant  à cette  lettre  de  Celcrin , témoi- 
gnoit  d’abord  une  grande  confufion  de  ce  que  Celcrin 
n’ofoit  l’appcller  fon  frère  : moi , dit-il , qui  n’ai  con- 
fcflelc  nom  de  Dieu,  que  devant  de  petites  gens  & en 
tremblant  ; au  lieu  que  vous  avez  épouvante  ce  grand 
fcrpentprécurfcur  de  rAntcchrift.C’eft  à dircl’cmpercut 
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Dccîus , devant  qui  Celerin  avoit  confcflc  : au  lieu  que 
Lucien  n’avoit  confcffé  que  devant  les  magiftrats  muni- 
cipaux de  Carthage.  Lucien  venant  au  fujet  de  la  let- 
tre ajoûte  : Vous  avez  dû  favoir  ce  qui  s‘eft  paffé  ici. 
Le  bien-heureux  martyr  Paul  étant  encore  au  monde 
m’appclla  & me  dit  : Lucien , je  vous  dis  devant  J.  C. 
apres  qu'il  m’aura  appelle , fi  quelqu’un  vous  demande 
la  paix , donnez- lui  en  mon  nom  ; & tous  tant  que  nous 
fommes  que  Dieu  a daigné  appcller  en  cette  perfccu- 
tion,  nous  avons  tout  d’un  accord  donnez  à tous  des  let- 
tres de  paix.  Sachez  donc,  mon  frere , que  j’ai  refolu 
d’cxccutcr  ce  que  Paul  a ordonné  j & que  nous  l’avons 
tous  conclu , depuis  que  nous  Tommes  en  cette  afflic- 
tion : lors  qu’on  a ordonné , fuivant  le  commande- 
ment de  l’empereur,  de  nous  faire  mourir  de  faim  & 
de  foif , & que  l’on  nous  a enfermez  en  deux  cachots, 
où  la  chaleur  étoit  infuportabic  : Maintenant  on  nous 
a rendu  le  jour.  C’eft  pourquoi  , mon  cher  frere*  je 
vous  prie  de  falucr  Numeria  & Candida , * qui  auront  la 
paix , fuivant  l’ordre  de  Paul  & des  autres  martyrs  -, 
dont  voici  les  noms , Bafliis,  qui  eft  mort  dans  la  car- 
rière : Mappalicus , à la  queftion  : Fortunion , dans  la 
prifon;  Paul  après  la  queftion  ; Fortune  , Vuftorin, 
Vi&or , Hcrcnéc , Crcdula , Hcrene,Donat,  Firmus , 
Ventus,  Frudtus,  Julie,  Martial  & Arifton  : qui  par 
la  volonté  de  Dieu  font  morts  de  faim  dans  la  prifon. 
Vous  aprendrez  bien-toft  que  nous  les  aurons  fuivis  ; 
car  nous  fommes  enfermez  pour  la  fécondé  fois , il  y 
a huit  jours  aujourd’hui  que  je  vous  écris  •>  & avant  ces 
huit  jours , cinq  jours  durant , on  ne  nous  a donné  qu’un 
peu  de  pain  & de  l’eau  par  mefure.  C’eft  pourquoi 
je  demande , que  quand  le  Seigneur  aura  donné  la  paix  à 
J’églife  : fuivant  l’ordre  de  Paul  & noftrc  conclufion  , 
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elles  ayent  la  paix,  après  avoir  expliqué  la  caufc  devant 
l'évêque,  & avoir  fait  la  pénitence  : & non  feulement 
elles,  mais  celles  à qui  vous  favez  que  s'applique  noftrc 
intention. 

.Lucien  fc  recommande  enfuitc  aux  mêmes  perfonnes, 
dont  Celcrin  lui  avoir  fait  les  complimens,  Se  ajoûte  Sa-  . 
bine,  Spefinc  & les  fœurs  Januaria , Datwa  & Donata  ; 

& encore  : Nous  faluons  Satur&  les  liens,  avec  Baflicn 
& tout  le  clergé;  Uranius,  Alexius,Quinticn,  Coloni- 
ca  & tous  les  autres  dont  je  n'ai  pas  écrit  les  noms , parce 
que  j’etois  déjalas:  ils  doivent  me  le  pardonner.  Je  fou- 
haite  une  bonne  fanté  à Alexius , à Gctulicus,  aux  ar- 
gentiers & aux  fœurs  : mes  fœurs  J.inuaria  «Se  Sophie 
vous  faliicnt,&  je  vous  les  recommande.  Telle  ctoitla 
lettre  de  Lucien.  Il  ne  mourut  pas  dans  la  prifon  ; 3c 
.comme  il  avoit  plus  de  zèle  que  de  fcicncc  Se  de  difcre- 
.tion  , ilfcmità  donner  indifféremment  aux  apoltats  des 
biMets  de  réconciliation , écrits  de  fa  main  au  nom  des 
.confclleurs,  le  faifant  comme  chef  de  faction.  Il  en  écri- 
vit plusieurs  au  nom  d’un  jeune  homme  nommé  Aurc- 
lius  qui  ne  favoit  pas  écrire  : plulîeurs  au  nom  du  mar- 
tyr Paul , dont  il  parloir  dans  fa  lettre  ^ meme  après  la 
mort  de  Paul. 

9 S.  Cypricn  ne  fccut  ce  defordre  que  depuis  : mais 
cependant  comme  il  apprit  que  quelques  confcflcurs  fc 
rclàchoicnt,  & ne  dorinoient  pas  l'exemple  qu'ils  dé- 
voient aux  autres  fidcllcs  : il  en  écrivit  au  prêtre  Roga- 
Ep.  13.  p.y.  tien  & aux  autres  confeflours , les  exhortant  à les  cor- 
riger. Quelle  honte , dit-il , pour  vollrc  nom , que  l’on 
cri  voycun  parmi  vous  yvre  Se  immodeile  : un  autre , 
qui  revient  en  fon  pais,  apres  avoir  elle  banni  : en  for- 
te que  li  on  le  reprend  il  perifle,  non  comme  Chrétien, 
mais  comme  coupable  ; J’aprens  que  quelques-uns  s’etv 
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fient  & s’élèvent  ; & ce  qui  cft  exécrable  , que  quelques 
uns  profanent  les  temples  dcDicu,fantificz  de  nouveau 
par  la  confcflion  en  couchant  indifféremment  dans  le 
meme  lieu  où  couchent  des  femmes  : quand  leur  conf- 
ciencc  ne  leur  rcprochcroit  point  d’autre  crime , le  lcul 
fcandalc  en  cft  un  grand.  Il  ne  doit  avoir  non  plus  en- 
tre vous  , nidifputcs , ni  jaloufies,  ni  querelles , ni  pa- 
roles injurieufes.  Avançons  de  plus  en  plus  dans  la  voyc 
du  Seigneur  : afin  que  quand  par  fa  mifcricordc  il  nous 
aura  donné  la  paix  , qu’il  nous  promet,  nos  frères  & les 
payens  mêmes  nous  trouvent  entièrement  changez. 

Quoique  j’ayeécrità  noftre  clergé  depuis- peu  , lorlquc  tddit.Rigdii 
vous  étiez  encore  en  prifon , & même  depuis , que  l’on 
Vous  fournit  ce  dont  vous  pourriez  avoir  befoin,  pour  la 
nourriture  ou  pour  le  vêtement:jen’ay  pas  laiffé  de  vous 
envoyer , fur  le  petit  fonds  que  j’avois  emporté  avec  moi 

{jour  ma  dépcnlc  , deux  cens  cinquante  fefterces , outre 
es  deux  cens  cinquante  que  je  vous  avois  envoyez  aupa-^ 
ravant.  Vidtor  ,qui  delc&cur  a efté  fait  diacre,  &c  qui 
effc  avec  moi , vousenaaufli  envoyé  quatre  cens  vingt- 
cinq.  Le  feftcrcc  valoit  environ  deux  fous  de  noftre  mo- 
noyc  : ainfiles  150.  font  vingt-cinq- livres  ; & les  415. 

?[uarante  deux  livres  dix  fols.  CcsconfefTeurs  hors  depri- 
on,  2>c  les  autres  revenus  de  leur  exil,  fembltnt  montrer 
que  la  perfccution  s’adouciffoit  à Carthage;  mais  elle 
côntinuoit  ailleurs. 

En  Allé  vers  ce  même  temps,  c’cft-à-dire  le  quator-  XL. 
ziéme  de  May , un  marchand  nommé  Maxime  fut  pre- 
fente  au  proconful  Optimusi  qui  âpres  lui  avoir  deman-  AB*.  finc.f. 
dé  fon  nom,  lui  demanda  aufli  fa  condition.  Il  répon-  *44' 
dit  : Je  fuis  né  libre , mais  je  fuis  efclave  de  J.  C.  Le  pro- 
conful dit  : Quelle  cft  ta  profeffion  ? Maxime  répondit; 

Je  fuis  un  homme  du  peuple  qui  vis  de  mon  trafic.  Es- 
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tu  Chrétien , dit  le  proconful.  Maxime  dit  : Quoiqua 
pécheur,  je  fuis  Chrétien.  Le  proconful  dit  : Ne  fais-tu 
pas  les  ordres  des  empereurs  , qui  viennent  d’arriver  ? 
Quels  ordres , dit  Maxime  î Le  proconful  dit  : Que  tous 
les  Chrétiens  quittent  leur  fupcrftition,  rcconnoiffant  le 
▼rai  prince  , à qui  tout  eft  fournis , Si  adorent  fes  dieux. 
Maxime  répondit  : Je  fay  l’ordonnance  injufte  du  prince 
de  ce  monde , & c’ cil  pourquoi  je  me  fuis  montré  en  pu- 
blie. Le  proconful  dit  : Sacrifie  donc  aux  dieux.  Maxime 
répondit  : Je  ne  lâcrifie  qu’à  Dieu  fcul , à qui  je  me  rc- 
t joüis  d’avoir  facrific  dés  ma  jeunclTc.  Le  proconful  dit: 
Sacrifie  fi  tu  veuxtefauver  , linon  je  te  ferai  périr  par  di- 
vers tourmens.  Maxime  répondit.  C’eft  ce  que  j’ay  tou- 
jours dcfiré:c’cll  pour  cela  que  je  me  fuis  montré,  pour 
être  délivré  de  cette  miferablc  vie  & arriver  à l'éternelle. 
Alors  le  proconful  le  fit  battre  à coups  de  bâton  ; Se  lui 
difoit  cependant.  Sacrifie  , Maxime , pour  élire  délivré 
de  ces  tourmens.  Maxime  répondit  : Ce  ne  font  pas  des 
tourmens,  ce  que  l’on  foufrcpourle  nom  de  N.  S.  J.  C. 
ce  font  des  onélions  falutaircs;mais  fi  je  m’éloigne  de  fes 
. préceptes, les  vrais  tourmens  m’attendent,  qui  font  éter- 

nels. Le  proconfullc  fit  pendre  au  chevalet;  & comme 
on  lctourmcntoit,  il  lui  dit  : Rxconnois  maintenant  ta 
folie , mifemblc , & facrifie  pour  fauver  ta  vie.  Je  la  lau- 
veray,  dit  Maxime  , fijcnc  facrific  point,  Se  je  la  perds 
fi  jelacrific.  Ni  vos  bâtons,  ni  vos  ongles  de  fer,  ni  vos 
feux  ne  me  font  point  de  douleur,  parce  que  la  grâce  de 
J.  C.  demeure  en  moy.  Alors  le  proconful  prononça 
• contre  lui  cette  fcntencc:  J’ordonne  que  Maxime  qui  n’a 
pas  voulu  obéir  aux  loix  & facrificr  à la  grande  Diane  , 
*4fr?'  }°  folt  lapidé  , pour  donner  de  la  terreur  aux  autres  Chré- 
tiens, Aufii-toll  il  fut  enlevé  parles  exécuteurs  Se  mené 
hors  les  murailles  delà  ville  , où  ils  le  lapidèrent. 

Sous 
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Sous  le  meme  proconful  Optimus  &c  le  feiziéme  de 
May  , on  prit  à Lamfaquc  prés  l’Hellefpont  un  jeune 
homme  nommé  Pierre , bien  fait  de  corps  & d’cfprio 
Après  qu’il  eut  dit  fon  nom  & confefle  qu’il  étoit  Chré- 
tien, le  proconful  lui  dit  : Tu  as  devant  les  yeux  les  or- 
donnances de  nos  invincibles  princes  : facrifie  donc  a 
la  grande  dcelfc  Venus.  Pierre  répondit  : Je  m'étonne 
que  vous  me  vouliez  perfuader , de  facrifier  à une  fem- 
me impudique  & infâme  , quia  fait  des  actions  , dont 
le  fcul  récit  feroit  honteux.  Je  dois  bien  plutôt  offrir  au 
vray  Dieu  & à J.  C.*lc  facrificc  de  la  pnere  & de  laloüan- 
ge.  Le  proconful  oyant  cela , le  fit  étendre  par  des  roües, 
avec  des  pièces  de  bois  tout  au  tour  & des  liens  de  fer,  qui 
lui  ferroient  tout  le  corps  : enforte  que  fes  os  furent 
brilez  en  petites  pièces.  Mais  plus  il  étoit  tourmente, 
plus  il  étoit  confiant  : & riant  & regardant  le  ciel,  il  dit: 
Je  vous  rends  grâces,  mon  Seigneur  J.  C.  qui  me  donnez 
la  patience  pour  vaincre  ce  cruel  tyran.  Le  proconful 
voyant  fapcrfcvcrance  luy  fit  couper  la  tefte. 

Dans  le  même  temps  comme  le  proconful  aîloit  â 
Troadc , ville  voifinc,  qu’ Alexandre  le  grand  avoir  fait 
bâtir  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Troye  : on  lui  prefen- 
ta  trois  autres  Chrétiens,  Andié  , Paul  & Nicomaque. 
Il  leur  demanda  d’où  ils  étoient , & de  quelle  religion  : 
& Nicomaque  répondit  impatiemment  & à haute  voix  : 
Je  fuis  Chrétien.  Le  proconful  dit  à André  & à Paul  ; 
Vous  autres  que  dites- vous  ? Ils  répondirent  : Nous  four- 
nies Chrétiens.  Le  proconful  dit  à Nicomaque  : facrifie 
aux  dieux  comme  il  çft  brdonné. Nicomaque  répondit; 
Un  Chrétien  , comme  vous  favez , ne  doit  pas  facrifier 
aux  démons.  Le  proconful  le  fit  pendre  & tourmenter  ; 
* comme  il  etoitpreft  à rendre  l'elprit  par  la  violence  des 
lourmens,  il  s’écria  à haute  voix:  je  n’ai  jamais  éréChrp- 
Tome  U.  B b 
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tien  , je  facrifie  aux  dieux.  Le  proconful  le  fit  aufli-tôt 
defeendre.  Mais  au  moment  qu’il  eut  facrifie,  il  fut  faifi 
du  démon  -,  & fe  battant  contre  terre  Si  fc  coupant  la 
langue  de  fes  dents , il  rendit  l’cfprit. 

Dans  la  foule  des  fpeétateurs  une  fille  nommée  De- 
nife,  âgée  de  feize  ans,  s’écria . Mifcrablc  pourquoi  t’es- 
tu  attiré  une  peine  éternelle , pour  un  moment  de  relâ- 
che ? Le  proconful  ayant  oüi  ces  paroles , la  fit  tirer  au 
milieu  de  la  place,  Si  lui  demanda  fi  elle  étoit  Chré- 
tienne. Oüi  , répondit-elle,  je  la  fuis  > c’cft  pourquoi  je 
plains  ce  malheureux  de  n’avoir  pas*fouffcrt  encore  un 
peu  , pour  arriver  au  repos  éternel.  Le  proconful  dit  : Il 
a trouvé  le  repos , lorfqu’il  a fatisfait  aux  Dieux  & aux 
princes  en  facrifiant  -,  & de  peur  qu’il  ne  foufrît  des  re- 
proches, à caufc  de  voftrc  vaine  religion,  la  grande  décf. 
fe  Venus  a bien  voulu  le  prendre.  Sacrifie  auffi  toi , de 

Su’aprés  t’avoir  fait  traincr  honteufement , je  ne 
: brûler  vive.  Dcnife  répondit  : Mon  Dieu  eft  plus 
grand  que  vous.  C’cft  pourquoi  je  ne  crains  point  vos 
menaces  -t  il  peut  me  donner  la  force  de  foufrir  tout  ce 
que  vous  me  pourrez  faire.  Alors  le  proconful  la  livrai 
deux  jeunes  nommes,  pour  la  corrompre,  & fit  mettre 
cnprifon  André  & Paul.  Ces  jeunes  gens  prirent  Deni- 
fe , Si  la  menèrent  à leur  logis  ; mais  après  s’eftre  effor- 
cez jufques  à minuit  de  lui  faire  violence,  il  leur  fut 
impoflible.  Vers  la  minuit  il  leur  apparut  un  jeune  hom- 
me éclatant  d’une  lumière , qui  éclaira  route  la  maifon  ; 
ils  furent  faifis  de  peur , & fc  jetterent  aux  pieds  de  la 
Sainte.  Elle  les  releva  , en  difaht  : Ne  craignez  point, 
c’eft  mon  defenfeur  & mon  gardien.  Ilslaprioicntd’in- 
terccder  pour  eux,  de  peur  qu’il  ne  leur  arrivât  du  mal. 

Le  jour  étant  venu , tout  le  peuple  vint  au  proconful  * 
•en  criant  & demandant  qu’on  leur  livrât  André  Si  Paul, 
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Deux  facrificateurs  de  Diane  , Oneficrate  & Maccdon 
ctoicnt  les  plus  ardens,  à exciter  la  (édition.  Le  procon- 
ful  ayant  donc  fait  venir  les  martyrs , leur  dit  : Sacrifiez 
à la  grande  Diane.  André  & Paul  répondirent  : Nous  ne 
connoiflons , ni  Diane , ni  les  autres  démons,  que  vous 
adorez  ; & n’avons  jamais  adoré  que  Dieu  feul.  A ces 
mots , le  peuple  prioit  le  proconlul  de  les  leur  aban- 
donner,pour  les  faire  mourir.  Leproconful  voyant  qu’il 
ne  pouvoir  vaincre  la  confiance  des  martyrs, les  fit  foüet- 
ter  , puis  les  livra  au  peuple  pour  les  lapider  -,  il  les  pri- 
rent , & leur  ayant  lié  les  pieds , les  traînèrent  hors  la 
Ville. 

Comme  on  les  Iapidoit,  Denife  en  oüit  le  bruit.  Elle 
Ce  mit  à crier  & à pleurer  , & s’éçhapant  de  fes  gardes  , 
elle  courut  au  lieu  où  ils  étoient,  & le  jetta  fur  eux , en 
difant  ; Afin  de  vivre  avec  vous  dans  le  ciel,  je  veux  mou- 
rir ici  avec  vous  fur  la  terre.  On  rapporta  au  proconful 
comment  Denife  avoir  été  confervéc  par  un  jeune 
homme  lumineux  ; & comment  elle  s etoit  échapée  , 
pour  fe  jerter  fur  les  corps  d’André  & de  Paul.  Le  pro- 
conful commanda  de  la  féparer  & de  la  mener  en  un 
autre  lieu , pour  eftte  décollée , ce  qui  fut  exécuté. 

On  trouve  pluficurs  autres  martyrs  en  Afic  fous  cet- 
te perfecution.  A Nicomcdic  Quadrat , qui  après  avoir 
été  tourmenté  pluficurs  fois  eut  la  tête  tranchée , à 
Nicéc  Tryphon  & Rcfpiciusjen  Lycic  l’illuftrc  martyr 
S.  Chriftophe  ; à Cefaréc  en  Capadoce  S.  Mercure, offi- 
cier confiderablc  dans  les  troupes  -,  à Melitine  en  Ar- 
ménie S.  Polyeu&e.  C’eft  aufli  à ce  temps  de  Dccius, 
que  l’on  rapporte  les  fept  dormans  ; c’eft-a-dire  lept  frè- 
res , qui  fuyant  la  perfecution  fortirent  d'Ephclc  & fc 
retirèrent  dans  une  caverne  où  ils  furent  enfermez  , & 
ainû  s’endormirent  au  Seigneur.  D’où  vient  que  quand 
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on  trouva  leurs  corps  long- temps  apres,  on  les  appella 
les  lept  dormans.  . 

S.  Cyprien  étoit  toujours  Jans  fa  retraite  : & quoi- 
qu’il femblât  necelfaire  d'en  fortir , pour  remedier  avec 
le  confeil  de  fon  clergé  aux  defordres , particulière- 
ment de  ceux  qui  étoient  tombez  ; il  jugea  toutef  ois  plus 
àpropos  de  demeurer  encore  caché;  &cela  par  lecon- 
feil  dcTertulluSjà  qui  il  les  renvoyé  pour  aprendre  le 
détail  defes  raifons.  Il  les  exhorte  d’avoir  foin  des  pau- 
vres, qui  étoient  demeurez  fermes;  particulièrement 
des  confcfTcurs  qui  étoient  fortis  de  pnfon.  Sur  tout  il 
recommande  qu’on  les  inff  ruifede  la  difcipline,  & qu’on 
les  exhorte  à être  humbles , modeftes  & paifibles.  Car 
'j’aprens, dit-il , avec  douleur, que  quelques  uns  fe  pro- 
mènent infolemment , s’occupent  des  chofcs  vaincs  & 
fement  desdivihons.  Qu’ils  profanent  par  des  conjonc- 
tions  illicites  les  membres  de  J.  C.  même  après  l’avoir 
confcfTé  ; que  les  diacres  & les  prêtres  ne  peuvent  plus 
les  gouverner  ; & que  ce  peu  de  mauvais  confclkurs 
femblcnr  par  leur  conduite  déréglée , travailler  à ter- 
nir la  gloire  d’un  grand  nombrede  bons.  Il  ajoûte  à la 
fin  : Quant  à ce  que  m’ont  écrit  nos  frères  les  prêtres 
Donat  & Fortunat , Novat  & Gordius , je  n’ay  pu  y ré- 
pondre leul  ; parce  que  dés  le  comcncemcnt  de  mon 
épifeopat  j’ai  refolu  de  ne  rien  faire  de  mon  chef,  fans 
voftre  avis  & le  confcntcmcnt  du  peuple.  Mais  quand 
Dieu  m’aura  fait  la  grâce  de  retourner  avec  vous,  nous 
traiterons  enfemble  des  chofcs  faites  ou  à faire  : com- 
me le  rcfpcêt  que  nous  nous  devons  réciproquement 
nous  y oblige.  Telle  étoit  la  défcrence  desfaints  évêques 
pour  leur  clergé,  &même  pour  tout  le  peuple  fidelle. 

Cette  affaire  , dont  les  quatre  prêtres  avoient  écrit  à 
S.  Cyprien  & dont  il  diffère  la  réfolution:  étoit  peut-être 
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le  rétabliffcmcnt  de  ceux  qui  étoient  tombez.  Ilsétoient  EP • 
en  grand  nombre  en  cette  églife  : c’étoit  la  plus  gran- 
de partie  du  peuple  & une  partie  même  du  clergé.  Saint  Ep.  10. 
Cypricnaprit , qu’ils  follicitoicnt  les  martyrs  & les  con- 
fefieurs,  pour  obtenir  des  lettres  de  recommandation  ; 
enfortc qu’il  s’en  donnoit  tous  les  jours  des  milliers  , 
contre  la  règle.  Car  c’étoitun  ufage  receu  dans  l’égli-  Tertuii.  de 
fe , que  les  pécheurs  avoient  recours  aux  martyrs  & aux  p»dit.  c.  12. 
confdfeurs,  & qu’à  leur  recommandation  on  abregeoit 
ou  on  adoucilfoit  leur  pénitence  ; & leur  réconciliation 
à l’églifc étoit  plus  facile,  O11  appelloità  proprement 
parler  martyrs , ceux  qui  avoient  fouffert  des  tourmensj 
& confefleurs,  ceux  qui  avoient  feulement  confefle  la 
foi  publiquement  i mais  dans  l’ufage  on  confondoic 
quelquefois  ces  noms.  S.  Cyprien  ayant  donc  apris  ce 
defordre,  écrivit  trois  lettres  :1a  première  aux  martyrs 
& aux  confelTeurs  -,  la  fécondé  aux  prêtres  & aux  diacres, 
la troifiémc  aux  laïques , quiétoient  demeurez  fermes: 
ik  marqua  que  chacune  devoir  etfre  lûë  à ceux  à qui 
s’adrefloicnt  les  deux  autres.  Lalettrc  aux  martyrs  Seaux 
confdîcurs  portoit  : 

Le  devoir  de  noftre  charge  nous  oblige  à vous  aver- 
tir , que  vous , qui  avez  gardé  la  foi  au  Seigneur  avec 
tant  de  courage  , devez  aufli  eftre  les  pluszclezà  garder 
fa  loi  & fa  difcipline.  J’avois  cru, que  les  prêtres  & les 
diacres  qui  font  prefens  vous  inflruiroient  pleinement 
des  règles  de  l’évangile , comme  il  a toûjours  cfté  pra- 
tiqué fous  nos  prédeedfeurs,  que  les  diacres  alloient 
à la  ptifon,  & regloient  les  defirs  des  martyrs.  Mais 
j’ai  fenti  une  grande  douleur  d’apprendre  , qu’au  lieu 

3uc  vous  m’avez  écrit  avec  précaution , avec  rcfped , 

‘examiner  vos  demandes,  & d’accorder  la  paix  à quel- 
ques-uns de  ceux  qui  font  tombez,  quand  la  perfecution 

B b iij 


Digitized  by  Google 


i<>8  Histoire  Ecclesiastique. 
fera  finie, il  y a des  prêtres,  qui  avant  qu’ils  ayent  achevé 
leur  pénitence  offrent  pour  eux  , & leur  donnent  l’cu- 
chariftic.  On  peut  le  pardonner  aux  coupables.  Qui  eft  le 
mort  qui  ne  cnerchcroit  pas  la  vie  aveccmpreffemcnt  ? 
Mais  c’ell  à ceux  qui  prefident  à garder  la  réglé  , & n’ê- 
tre  pas  bouchers  au  lieu  de  palleurs  ; car  c’ell  les  trom- 
per que  de  leur  accorder  ce  qui  leur  nuit.  Et  parce  que 
j’aprens , nos  chers  frères  , que  qijelques-uns  vous  prêt 
fent  avec  impudence,  &c  abufent  de  volfre  bontéijc  vous 
pricauffi  inltamment  que  je  puis,  de  vous  fouvenir  de 
l'évangile , de  confiderer  ce  que  les  martyrs  vos  prede- 
ccffeurs  ont  autrefois  accorde , afin  depefer  exactement 
les  demandes  de  ceux-ci  :vous  qui  elles  les  amis  du  Sei- 
gneur , & qui  jugerez  un  jour  avec  lui , examinez  la  vie 
&lc  mérite  de  chacun,  & la  qualité  des  pechez  : de  peur 
que  fi  vous  permettiez,  ou  fi  nous  faifions  quelque  cho- 
ie avec  précipitation , nollrc  églife  n’en  rougît  devant 
les  payens  memes.  Modérez  les  demandes  que  l’on  vous 
fait  : rcconnoiffant  & réprimant  ceux,  qui  abufent  de  vos 
grâces  pour  s’en  faire  des  amis,  ou  meme  en  trafiquer 
indignement.  Ces  mots  femblcnt  lignifier  que  quel- 
ques-uns vendoient  à d’autres  des  billets  de  martyrs. 
S.  Cypricn  continue  : Vous  devez  aufli  prendre  garde  , 
de  marquer  nommément  ceux  à qui  vous  defirez  que 
l’on  donne  la  paix.  Car  j’aprens  qu’il  y a des  billets  en 
ces  termes  : Qu’un  tel  avec  les  liens  foit  reçu  à la  com- 
munion , ce  que  jamais  les  martyrs  n’ont  fait , de  peur 
qu’une  demande  confufe  ne  nous  charge  de  haine.  Car 
ce  mot  avec  les  liens  s’étend  loin  ; & on  peut  nous  en 
preienter  vingt  & trente  , ou  plus,  qui  fe  diront  parens, 
alliez,  affranchis  & domeftiques  de  celui  qui  reçoit  le 
billet.  Je  vous  prie  donc  de  marquer  nommément  dans 
le  billet,  ceux  que  vous  voyez , que  vous  connoiffez,  & 
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dont  vous  favez  que  la  penitence  eft proche  delà  fatis- 
fanion. 

La  lettre  aux  prêtres  & aux  diacres  portoit  ; J’ai  eu 
long-temps  patience,  mais  je  ne  puis  plus  me  taire,  fans 
expofer  le  peuple  & nous-mêmes  à l’indignation  de 
Dieu  : pu  1 (que  quelques-uns  des  prêtres  ne  fongeanr,  ni 
au  jugement  futur , ni  à l’évêque  qui  les  gouverne  main- 
tenant ; veulent  s’ attribuer  tout,  contre  ce  quis’eft  pra- 
tiqué fous  nos  predcccffeurs.  Je  fouffrirois  l’injure  que 
reçoit  l’épifcopat  ; mais  il  n’y  a plus  lieu  de  dilfimulcr , 
puifquc  quelques-uns  de  vous  trompent  nos  freres  ; & 
pour  s’attirer  des  applaudifTcmens , en  rctablifïànt  con- 
tre l’ordre  ceux  qui  font  tombez , leurs  nuifent  davan- 
tage. Ils  favent  eux-mêmes  que  leur  crime  eû:  le  plus 
grand  de  tous;  cependant  au  lieu  que  dans  les  moin- 
dres pechez  les  coupables  font  penitence  pendant  un 
temps  réglé,  viennent  à l’exomologcfe  félon  l’ordre  de 
ladifciphnc  ; & reçoivent  le  droit  de  communier  par 
i’impoiition  des  mains  de  l'évêque  ic  du  clergé  ; ceux- 
ci  font  admis  à la  communion , quoique  la  pcrfecution 
dure  encore  ; on  offre  leur  nom , & fans  penitence , ni 
exomologcfe,  ni  mvpofition  des  mains  ;on  leur  donne 
l’euchariftic.S.Cyprienfemble  ici  prendre  le  mot  d’Exo- 
mologcfe  , non  pour  toute  la  penitence  , comme  Ter- 
tullicn  ; mais  pour  une  partie,  c’cft-à-dirc,  fuivant  la  li- 
gnification du  mot  grec , pour  une  confeffion , qui  fie 
pouvoir  faire  après  avoir  achevé  la  penitence-,  avant 
que  de  recevoir  l’impofition  des  mains , mais  on  ne 
lait  fi  cette  confeflion  étoit  fecrettc  ou  publique.  Il  con- 
tinue ainfi  : Ceux  qui  ne  favent  pas  fi  bien  les  écritures, 
n’en  feront  pas  coupables,  mais  ceux-là  le  lcront , qui 
prefident  & n’en  avertiffent  pas  les  frères.  De  plus,  ils 
rendent  odieux  les  bicn-heurcux  martyrs , & les  com» 
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mettent  avec  l’évêque.  Car  au  lieu  que  les  martyrs  m’orif 
écrit  & m’ont  prié  , de  remettre  l’examen  des  apoftats 
& leur  réconciliation,  après  la  paix  de  l’égkfe  & mon 
retour  : ceux-ci  communiquent  dés  à prefent  & offrent 
avec  eux,  & leur  donnent  l’euchariitie.  Au  lieu  que  fi 
les  martyrs,  par  la  chaleur  de  leur  gloire,  demandoient 
quelque  choie  de  plus,  que  la  loi  cîc  Dieu  ne  permet  : 
ce  feroit  aux  prêtres  6c  aux  diacres  de  les  avertir  com- 
me l'on  a toujours  fait  par  le  paiTé.  Auih  Dieu  ne  ceffc 
point  de  nous  reprendre  jour  & nuit.  Car  outre  les  vi- 
îions  noCturnes,  le  jour  même  , les  enfans  innocens , 
qui  font  avec  nous, font  remplis  du  S.  Eiprit.  Usvoyent 
en  extaie  de  leurs  yeux , 8c  entendent  6c  difent  les  cho- 
fes  , dont  le  Seigneur  a la  bonté  de  nous  avertir.  Vous 
aprendrez  tout  à mon  retour.  Cependant  ceux  d’entre 
vous , qui  font  imprudens  6c  enflez,  doivent  l'avoir;  que 
s’ils  continuent,  j’uierai  de  la  correction  que  le  Seigneur 
commande,  je  leur  défendrai  cependant  d’ offrir , 8c  les 
obligerai  à plaider  leur  caufe  devant  nous , devant  les 
co nfc fleurs,  6c  même  devant  tout  lcpcuple , quand  nous 
aurons  recommencé  de  nous  aiTemoler.  Cetre  défcnic 
aux  prêtres  d’offrir  pour  un  temps,  fembie  titre  la  peine 
canonique,  que  l’on  a depuis  nommée  fufpenfe. 

Dans  la  lettre  au  peuple  fidcllc,  il  témoigne  une  ex- 
trême compaflion  pour  ceux  qui  étoient  tombez,  8c  leur 
fait  cipcrcr  leur  rétabhflement , pourvû  qu’ils  ne  pré- 
cipitent rien.  Il  blâme  encore  les  prêtres,  qui  ont  com- 
mencé de  communiquer  avec  eux  , d’offrir  pour  eux,  & 
leur  donner  l’cuchariitic , au  lieud’obfervcr  l’ordre  de 
la  pénitence  , de  l’exomologclc  6c  de  l’impofition  des 
mains.  Il  exhorte  le  peuple  à contenir  les  coupables , 
& à leur  infpircr  la  patience,  8c  ajoute;  Qu’ils  écoutent 
noilre  confcil , qu’ils  attendent  noitre  retour,  afin  qu’a- 
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lor^,  en  l’aflcmblée  dç  pluficurs  évêques,  &cn  la  pre-  . 
fencc  des  confcfleurs,  nous  puiflions  examiner  les  let- 
tres des  bienheureux  martyrs.  * XLIII 

S.  Cypricn  crut  quelque  tems  après  devoir  un  peu  s.  Cyprici» 
fe  relâcher  , àcaufc  de -la  (aifon  ; Se  écrivit  ai n fi  aux  ufc 
prêtres  & aux  diacres  : Comme  je  voy  qu’il  n’eft  pas  ^smalales!* 
encore  pofliblc  d’aller  à vous , Se  que  nous  entrons  tp'fi'  »*■ 
déjà  dans  l’cfté , qui  aportc  de  grandes  Se  frequentes 
-maladies , je  croy  qu’il  faut  pourvoir  â nos  frères  ; 
afin  que  ceux  qui  ont  des  billets  des  martyrs , s’ils  font 
prévenus  de  mal  Se  fe  trouvent  en  péril  ; puiflent , fans 
attendre  nôtre  prefcncc  , faire  la  confefiion  de  leur 
péché  devant  tout  prêtre  prefent , ou  s’il  ne  fe  trouve 
point  de  prêtre  & que  la  mortprefle,  devant  un  diacre  j 
Se  qu’ayant  receu  l’impofition  de  la  main  pour  la  péni- 
tence, ils  aillent  au  Seigneur  avec  la  paix,  que  les  mar- 
tyrs nous  ont  prié  de  leur  donner.  On  ne  croit  pas  que  EP‘ll- 
ceci  doive  s’entendre  de  l’abfolution  facramentcllc;mais 
feulement  de  quelque  ceremonie , qu’urt  diacre  peut 
accomplir  , par  commiflion  de  l’évêque.  Saint  Cy-  . 
pricn  continue  : Soutenez  aufii  le  refte  de  ceux  qui  font 
tombez  , Se  les  confolczj  afin  qu’ils  ne  perdent  pas  la 
foy , Se  ne  defcfpercnt  pas  de  la  mifericorde  du  Sei- 
gneur. Que  voftrc  vigilcnee  s’étende  aufli  fur  les  caté- 
cumencs  : fi  fe  trouvant  prefts  de  mourir  Se  en  péril  ils 
implorent  la  grâce  de  Dieu,  elle  ne  doit  pas  leur  cftrc 
refuféc.  Mais  comme  quelques  - uns , qui  n’avoient  • 
point  de  billets  de  martyrs  prelloicnt  indiferctement, 
il  infirma  le  même  ordre  , Se  ajouta  : Comme  cette 
affaire  ne  regarde  ni  un  petit  nombre  de  perfonnes , ni 
une  églile  ou  une  province  feule  , mais  le  monde  en- 
tier ; qu’ils  attendent  la  paix  publique  de  l’églifc  ; afin 
que  dans  une  aflcmblée  de  plufieurs  évêques ,-  Se  en' 
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prcfcncc  du  peuple  qui  n’eft  point  tombé, nous  puifljons 
tout  régler  d’un  commun  avis.  Il  ne  feroitpas  raifona- 
blc  de  faire  entrer  dans  l’églifc  quelques  - uns  des  apo- 
ftats -,  tandis  qu’il  y a des  confeffeurs  exilés  qui  n’ont  pû 
encore  revenir,  étant  dépouillés  de  tous  leurs  biens. 
Ceux  qui  font  fi  preffez , ont  en  leur  pouvoir  ce  qu’ils 
demandent  & même  plus.  On  combat  tous  les  jours , fi 
leur  repentir  eft  finccre  & fi  leur  zele  eft  fi  ardent , qu’ils 
ne  puiffent  fouffrir  de  delay  : ils  peuvent  recevoir  la  cou- 
ronc  du  martyre. 

Cette  conduite  de  S»  Cypricn  fut  foûtenuc  par  des 
lettres  du  clergé  de  Rome  au  clergé  de  Carthage , & des 
confdTcurs  de  Rome  à ceux  de  Carthage, pour  les  exhor- 
ter à tenir  ferme  contre  les  importunités  des  apoftats  , 
fuivant  la  rigueur  de  l’évangile  : & S.  Cyprien  de  fon 
côté  écrivit  aux  prêtres  & aux  diacres  de  Rome  , pour 
leur  rendre  compte  de  fa  retraite,  dont  on  ne  leur  avoit 
pas  fait  un  rapport  affés-fidclle.  Il  leur  envoyoit  auflï  les 
lettres  qu’il  avoit  écrites  pendant  fa  retraite,  au  nombre 
de  treize,  pour  leur  aprendic  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , 
& comme  il  s’étoit  conformé  à leurs confeils,  touchant 
les  apoftats  malades , pour  confcrvcr  l’unité  dans  la 
difeipline. 

Lucien  continuoit  toûjqyrs  à prefTer  avec  fon  zèle  in- 
diferet  la  réconciliation  des  apoftats , en  vertu  des  bil- 
lets des  confeffeurs;  mais  ayant  veu  les  lettres,  par  lcf- 
uip.  Cypr.  quelles  S.  Cypricn  ordonoit  de  les  différer  : il  vint  à cet 
excès  de  témérité , d’écrire  au  nom  de  tous  les  confcf- 
feurs  la  lettre  qui  fuit  ! Tous  les  confeffeurs  au  pape  Çy- 
pricn , falut.  Sachez  que  nous  avons  donné  la  paix  à 
tous  ceux , dont  vous  ferez  informé  comme  ils  le  font 
conduits  depuis  leur  péché , & nous  délirons  que  vous 
le  f alliez  favoir  aux  autres  évêques.  Nous  fouhaitons 
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Île  vous  ayez  la  paix  avec  les  faints  martyrs.  En  prefcncc 
un  cxorcifte  & d’un  leétcur  : écrit  par  Lucien.  S.  Cy- 
pricn  ayant  reccu  ce  billet,  & voyant  qu’il  échaufoit  des 
efprits  turbulcns, qu’il  avoir  dés  auparavant  de  la  peine  à 
gouverner  , & les  pouffoit  à vouloir  extorquer  la  paix 
dc^glifc  : voyant, cela , il  écrivit  à fes  prêtres  & à les  £ 
diacres,  de  s’en  tenir  à ce  qu’il  leur  avoir  écrit  au  fujet  des  F 
apoftats  : parce , dit-il , que  c’cft  une  affaire  qui  nous  re- 
garde tous  & que  nous  devefas  juger  en  commun.  C’eft 
pourquoi  je  n'ofe  me  l’attnbuêr  feul  ni  porter  un  préju- 
gé. J’ay  envoyé  copie  deslettrcs,  que  je  vous  ay  écrites, 
aplufieursde  mes  collègues,  qui  m’ont  répondu,  qu’ils 
étoient  du  même  avis,  & qu’il  faloit  nous  y tenir  : juf- 
ques  a ce  que  nous  puiflions  nous  affemblcr  & examiner 
les  cas  particuliers.  Et  afin  que  voüs  fâchiez , ce  que  m’a 
écrit  Caldonius  mon  collègue , & ce  que  je  lui  ay 
répondu  : j’ay  joint  à cette  lettre  la  copie  de  la  Tienne 
& de  ma  réponfc  r & je  vous  prie  de  lire  le  tout  à nos 
freres  , afin  qu’ils  fe  difpofent  de  plus  en  plus  à la 
pénitence.  # 

La  lettre  de  Caldonius  étoit  adrefféc  à S.  Cvprien  & ^ yPr'ef' 
aux  prêtres  de  Carthage  & portoit  : La  neccflité  du  tems, 
fait  que  nous  ne  devons  pas  légèrement  donner  la  paix  : 
mais  ceux  , qui  après  avoir  facrifié , çnt  été  tentés  de 
nouveau  & fc  font  banis  volontairement  : me  paroiflent 
avoir  effacé  leur  péché,  ayant  abandonné  leurs  terres  5c 
leurs  maifons , pour  faire  penitence  , & iuivrc  Jcfus- 
Chrift.  Ainfi  Félix  mon  proche  voifin  , que  je  conois 
particulièrement , & qui  étoit  prêtre  fous  Dccius , &c 
Victoire  fa  femme  & Lucius  fe  font-banis  & leurs  biens 
font  confifquez.  Une  femme  nommée  Bone  a été  traî- 
née par  fon  mary  , pour  facrificr  : d’autres  lui  tenoienc 
les  mains , &c  facrifioient  ; elle  difoit  : Ce  n’eft  pas  moy 
" Ce  îj 
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qui  le  fais,  c’cit  vous.  Quoyque  fa  confcicncc  fut  nette,' 
elle  s’eftauflibanie.  Ils  demandent  tous  la  paix,  difant: 
Nous  avons  recouvré  la  foi  que  nous  avions  perdue  , 
faifant- pénitence , & confcifant  publiquement  Jelus- 
Chrilt.  Quoique  je  croi  qu’il  la  leur  faille  donner,  je 
les  ay  renvoyez  à voftre  confeil  , de  peur  de  paro^rc 
m’attribuer  quelque  chofc.  Ecrivez-moy  donc  ce  que 
vous  avez  refolu  en  commun.  S.  Cyprien  répondit  à 
Caldonius , approuvant  entièrement  fa  conduite  , 
& pour  luy  faire  connoiftrc , comme  il  s’eftoit  con- 
duit lui-même , il  lui  envoya  cinq  lettres,  qu’il  avoir  . 
écrites  fur  ce  fujet.  Je  les  ay  déjà, envoyées  , ajoûte- 
tdl , à pluficurs  de  nos  collègues , elle  leur  ont  plû  , & 
ils  ont  répondu,  qu’ils  eiloicnt  du  même  avis.  Je  vous 
prie  de  le  faire  favoir  à ceux  de  nos  collègues , que 
vous  pourrez , afin  que  nous  ayons  tous  une  même 
conduite  & un  même  cfprit  , fuivant  les  préceptes  du 
Seigneur. 

S.  Cyprien  écrivit  encore  au  clergé  de  Rome,  pour 
lui  rendre  compte  de  tout  ceci  ; c’eftQ-dirc  de  l’îndif- 
cretion  de  Lucien  & de  fon  billet  : Ces  termes,  dit-il  : 
Dont  vous  ferez  informé  comment  ils  fc  font  conduits 
depuis  leur  péché  , nous  rendent  plus  odieux  : quand 
nous  aurons  examiné  les  caufes  particulières , il  fem- 
blcra  que  nous  ayons  rcfulc  à pluficurs , ce  que  tousfe 
vantent  d’avoir  rcceu  des  martyrs  & des  confcfleurs. 
Enfin  la  fedition  a déjà  commencé  ; car  en  pluficurs 
Villes  de  nôtre  province  le  peuple  s’ell  élevé  contre  les 
prélats,  criant  que  les  martyrs  & les  confcfleurs  avoient 
une  fois  donné  la  paix  à tous  j & fêla  font  fait  donner  fur 
le  champ , intimidans  les  prélats , qui  n’ont  pas  eu  ailes 
de  courage  & de  foi  pour  leur  refiiler.  En  même  tems , 
il  écrivit  aux  prêtres  Moïfe  & Maxime,  & aux  autres 
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ConfdTeurs , qui-étoicnt  encore  en  prifon  à Rome , pour 
les  congratuler  de  leur-genereufe  confefiion  & encore 
plus  de  leur  fermeté  à maintenir  la  difeipline.  il  donna  lf' 
avis  à fon  clergé  de  la  lettre  qu’il  écrivoit  au  clergé  de 
Rome.  Et  parce,  dit-il,  qu’il  falloir  l’envoyer  par  des 
clercs  : que  pluficurs  des  noftrcs  font  ablcns,  & que  le 
peu  qui  font  avec  vous  fuffifent  à peine  pour  le  fervice 
ordinaire , il  a-été  neceflaire  d’en  ordonner  de  nouveaux. 

Sachez  donc,  que  j’ay  fait  le&eur  Satur,  & foudiacre 
Optât  confclfcur , que  nous  avions  déjà  difoofés  à fa 
clericature  d’un  commun  avis;  quand  nous  fàfmcs  lire 
deux  fois  Satur  le  jour  de  piques , & quand  nous  éta- 
blîmes Optât  entre  les  le&curs , pour  inftruirc  les  catc- 
cumcncs  ; dans  l'examen  que  nous  faifions  des  ledeurs  . • 
avec  les  prêtres,  les  plus  habiles  , pour  voir  s’ils  aVoient 
toutes  les  qualités  rcquifcs , à ceux  que  l’on  difpofoit  au 
clergé.  Je  n’ay  donc  rien  fait  de  nouveau  en  voftrc  ab- 
fence  : mais  la  neceflité  m’a  fait  avancer,  ce  que  nous 
avions  déjà  relolu  d’un  commun  accord.  Telle  étoit 
l’exaditudc  de  la  difeipline , au  fort  de  la  perfecution  : 

& l’on  voit  avec  quel  foin  les  évêques  examinoient  & 
préparaient  ceux  qu’ils  deftinoient  meme  aux  moindres 
ordres. 

Le  clergé  de  Rome  ayant  reçu  la  lettre , que  S.Cypricn  XL  V. 

lui  écrivit  une  ,Dct.rVciu 

. _ clergé  deRo- 

cntieremcnt  la  me,touchant 
jftats  & encore  1m  »poftltSi 
plus  de  ceux  qui  les  cxcitoicnt.  Ils  marquent  combien  il 
cft  neccffaire , dans  les  tems  les  plus  fâcheux , de  fe  tenir 
ferme  à la  difeipline  de  l’églile , comme  de  ne  pas  aban- 
donner le  gouvernail  dans  la  tempête  ; puis  ils  ajoutent  : 

Et  ce  n’cft  pas  une  refolution  formée  depuis  peu  chez  * 
nous  : nous  trouvons  que  cette  feverité , cette  foi , cetçe 
. . . Ce  il) 


avoir  envoyée  par  Satur*  & par  Optât  : 
grande  lettre,  par  laquelle  il  approuvoit 
conduire , blâmant  l’indifcretion  des  api 
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difcipline  cft  ancienne.  L’apôtre  n’auroit  pas  dit  que  l’on 
parloit  de  nôtre  foi  par  tout  le  monde , fi  dés  lors  clic 
n’eût  jette  de  fortes  racines  : & ce  feroit  un  grand  crime 
de  dégencrer  d'une  telle  gloire.  Et  enfuitc  : Dieu  garde 
l’églifc  Romaine  de  perdre  fa  vigueur  par  une  facilité 
profane  & de  relâcher  les  nerfs  de  la  feverité , en  renver- 
sant la  majefté  de  la  foi.  Quand  on  void  nos  freres  non 
feulement  renverfez,  mais  tombant  encore  tous  les 
jours  -,  leur  accorder  le  rcmede  prématuré  d’une  récon- 
ciliation-qui  ne  leur  Servira  de  rien , c’eft  jaar  une  faufle 
mifcricorde  ajouter  de  nouvelles  playes  â celle  de  l’a- 

Îioftafie;  en  ôtant  aces  malheureux  le  remedemêmede 
a pénitence: ce  n’cft  pas  guérir,  mais  fi  nous  voulons 
dire  le  vrai , c’eft  tuer.  Et  enfuitc  : 

Nous  avons  une  neeeflité  plus  prefiante  de  différer  : 
nous  qui  depuis  la  mort  de  Fabien  de  gloricufe  mé- 
moire , par  la  difficulté  du  temps , n’avons  pû  encore 
avoir  d’évêque,  pour  rcglertout  ceci  & pour  examiner 
avec  autorité  & confcil  ceux  qui  font  tombés.  En  cette 
grande  affaire  nous  Sommes  de  vôtre  avis  : qu’il  faut  at- 
tendre la  paix  de  l’églife  & enfuitc  examiner  la  caufc 
des  apoftats , en  confultant  avec  les  évêques , les  prêtres , 
les  diacres , les  confeffcurs , & les  laïques  qui  font 
demeuré  fermes.  Car  il  nous  Semble  que  ce  feroit  nous 
charger  d’une  grande  haine , fi*  un  Seul  prononçoit  fur 
un  crime  commis  par  tant  de  perfonnes  : un  decret  ne 
peut  eftre  ferme,  fans  avoir  le  coufcntement  de  plu- 
ficurs.  Regardez  le  monde  entier  ravagé  & plein  des  ref- 
tes  de  ceux  qui  font  tombez  : un  mal  fi  étendu  demande 
de  grands  confiais  & de  grands  remedes;  & comme 
ceux  qui  font  tombés , font  tombes  par  aveuglement  & 
faute  de  précaution  : ceux  qui  veulent  reparer  ce  mal , 
dpivent  y employer  toute  la  fageffe  des  meilleurs  con- 
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fcils  ; de  peur  que  ce  qui  ne  feroit  pas  fait  comme  il  faut, 
ne  foit  jugé  de  tous  comme  nul.  Ils  ajoûtent:  Cherchant 
à garder  ce  tempérament , nous  avons  confulté  long- 
temps & en  grand  nombre , avec  quelques  évêques  de 
nôtre  voifinage  & avec  ceux  que  la  perfecution  a chaflcz 
ici , des  autres  provinces  éloignées  ; & nous  avons  crû 
cju’U  ne  falloir  rien  innover,  avant  rétabliflemcntd’un 
evêque,  mais  tenir  en  fufpens  ceux  qui  peuvent  atten- 
dre. Et  à l’égard  de  ceux  qui  fe  trouvent  en  péril  de 
mort  : qu’aprés  avoir  fait  pénitence , & témoigné  fôu- 
vent  la  déteftation  de  leurs  pechez,  s’ils  donnent  des  li- 
gnes d’un  vrai  repentir  , par  leurs  larmes  & leurs  ge- 
milfemcns  : quand  il  n’y  aura  plus  humainement  d’ef- 
pcrance  qu’ils  puiflent  vivre , qu’en  ce  cas , on  les  fe- 
coure  avec  grande  précaution.  Dieu  fait  ce  qu’il  en  fait 
& comment  il  réglé  fon  jugement;  c’eit  à nous  à pren- 
dre bien  garde , que  les  méchans  ne  louent  noftrc  ex- 
ceflivc  facilité , & que  les  vrais  pemtens  ne  nous  accu- 
fent  de  dureté  & de  cruauté.  Ce  decret  du  clergé  de  c7Pr-eP-  li> 
Rome  fut  écrit  & recité  par  Novatien  premièrement 
& fouferit  par  les  autres  prêtres , entr’autre  par  le  cdh- 
fefleur  Moïfc.  Enfuite  les  lettres  en  furent  envoyées  . 
par  tout  le  monde  poiir  venir  à la  connoifTancc  de  tou- 
tes les  églifes,  & à celle  qui  étoit  pour  Carthage  , on 
* joignit  la  copie  de  celle  qui  étoit  pour  la  Sicile.  Avec 
cette  lettre  S.  Cypricn  receut  auflï  celle  des  prêtres 
Moïfc  & Maxime,  des  diacres  Nicoftratc  & Rufin,  & 
des  autres  confeffeurs , qui  eftoient  prifonniers  à Ro- 
me . & qui  répondoient  à la  fienne , avec  de  grandes 
actions  de  grâces.  Il  en  fit  part  à fon  clergé  & leur  en 
envoyant  des  copies,  il  leutjrt  : ayez  foin  autant  qu’il 
cft  pofiiblc , que  nos  lettres  & leurs  réponfes  foient 
connues  de  nos  frères.  Même  fi  quelqu’un  des  évê- 
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que  s etrangers  mes  collègues , ou  des  prêtres  , ou  des 
diacres  fc  trouvent prefens , ou  furviennent  ; inftruifcz- 
les  de  tout  ceci  & permcttcz-leur,  s’ils  veulent',  d’en 
prendre  des  copies . pour  emporter  chez  eux  : quoyque 
faye  ordonné  à noltre  frère  le  lcéVeur  Satur , de  les 
tailler  copier  à tous  ceux  qui  le  defireront , afin  que  tous 
agifient  de  concert’,  pour  régler  ainli  les  égides  en 
attendant. 

Cependant  les  apoftatsprefiant  toujours  leur  rctablif- 
fe’ment , écrivirent  à S.  Cyprien  comme  au  nom  de  toute 
l’églifc  : prétendant  que  la  paix  leur  étoit  deue  , & que 
le  martyr  Paul  l’avoir  donnée  à tous.  S.  Cyprien  leur  ré- 
pondit : Le  Seigneur  a fondé  leglifc  fur  les  évêques , en 
difant  à Pierre  : Tues  Pierre,  & fur  cette  pierre  je  bâti- 
ray  mon  ¥ île.  L’églife  confiitc  dans  l’évêque , le  clergé 
& tout  le  peuple  fidcllc.  Car  encore  que  ces  paroles  de 
Jefus-Chrift  étabhfl’cnt  principalement  la  primauté  deS. 
Pierre  & de  fon  fiege  ; les  autres  évêques  s’en  font  fervis 
à caufc  de  l’unité  de  l’épifcopat.  Il  dit  ailleurs  : Encore 
qu’une  multitude  rebelle  fc  fcpare,l’cglifc  ne  fc  retire  pas 
d#Jclus-Chriil,  Se  ceux-là  lont  l’églife,  le  peuple  uni 
à l’évêque  : l’évêque  cft  dans  l’églile  , &:  l’églilc  dans 
l’évêque.  L’églife  catholique  elf  une  , &c  les  évêques 
joints  enfemblc  font  les  liens  de  fon  union.  A Dieu 
ne  plaife  de  permettre  que  le  nombre  des  apollats  s’a-  * 
pelle  l’églife , il  n’elt  pas  le  Dieu  des  morts , mais  des 
vivans.  S’ils- font  l’égide  que  refte-t- il , finon  que  nous 
les  prions  de  vouloir  bien  nous  recevoir?  Quelques-uns 
qui  avant  leur  chute  s’clloient  lignalcz  dans  l'égide  par 
leurs  bonnes  œuvres,  m’ont  écrie  depuis  peu  avec  hu- 
milité Se  modcftic  : dit  tnfc  qu’cncorc  qu’ils euflent  un 
billet  des  martyrs , ils  ne  vouloient  -pas  demander 
la  paix  à contre- temps..  Vous  donc  qui  venez  de  m’é- 
crire 
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crire , marquez  vos  noms , afin  que  je  lâche  à qui  je  dois 
répondre. 

Il  aprouva  aufli  la  conduite  de  Ton  clergé,  qui  dcl’a- 
vis  des  évêques  qui  s’étoient  trouvez  à Carthage,  avoient 
refolude  ne  point  communiquer  avec  Gaius  prêtre  de 
Didde  & avec  fon  diacre  : parce  qu’ils  avoient  commu- 
niqué avec  les  apoftats  &:  prefenté  leurs  offrandes  : mê- 
me après  en  avoir  efté  repris  deux  fois  par  les  évêques, 
ils  avoient  perfillé.  Saint  Cyprien  ordonna  à fon  cler- 
gé d’en  ufer  de  même  , à l’égard  des  prêtres  & des  dia- 
cres étrangers , qui  pourroient  tomber  dans  la  même 
faute.  Ils  l’avoient  aufli  confultc  touchant  Philuniene 
&Fortunatfoudiacres  & Favorin  acolythe,  qui  croient 
revenus  apres  s’eftre  retirez.  Il  ordonne , qu’ils  s’ab- 
ftiennentfculemcntde  recevoir  ladiftribution  ,qui  leur 
étoit  dûë  par  mois  comme  clercs  : fans  cftrc  privez  de 
leurs  fondions.  Mais  au  refte,  il  déclare , qu’il  11e  peut 
juger  fcul  cette  affaire  , &'  qu’elle  doit  cftre  exami- 
née avec  fes  collègues , c’cft- à-dire  , avec  les  prêtres, 
ôc  avec  tout  lepcuplc.  Tels  étoient  alors  les  jugemens 
ecclefiaftiqucs,  Il  donna  encore  avis  de  tout  ceci  au 
clergé  de  Rome  , & leur  envoya  les  copies  de  ces  let- 
tres ; même  de  celle,  où  il  parle  fi  avantageulement  de 
l’épifcopat.  En  même  temps  il  les  avertiffoit,de  fc  don- 
ner de  garde  de  Privât  évêque  heÆtiquc  de  Lambefe. 
Ce  fi*t  le  foudiacre  Fortunat  qui  fut  chargé  de  ces 
lettres. 

Pendant  cette  première  année  de  la  perfecution , il 
y eut  plufieurs  martyrs  à Alexandrie  , qui  fouffrirent 
conftamment  les  tourmens  & la  mort.  Le  premier 
nommé  Julien , vieux  & fi  gouteux  , qu’il  ne  pouvoir 
ni  marcher  , ni  fc  fou  tenir , fut  prefenté  avec  deux 
hommes  qui  le  portoient  : dont  l’un  renonça  aufli- 
T ome  U,  D d 
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tort  : l’autre  nommé  Chronion  furnommé  Eunus,  con- 
fcfla  comme  Julien.  On  les  mit  fur  des  chameaux,  & on 
les  foüettoit , ainli  élevez  , les  promenant  par  toute  la 
ville:  l’une  des  plus  grandes  du  monde  : enfin  ils  furent 
brûlez  dans  un  grand  feu  -,  le  peuple  étant  en  foule  tout 
autour  à les  regarder.  Comme  on  les  menoit  au  lieu  du 
fupplice , un  foldat  nommé  Bcfa  les  accompagnoit , & 
rcfilloit  à ceux  qui  leur  infultoient.  Le  peuple  fc  mit  à 
crier  contre  lui:  on  le  mena  devant  le  Juge,  & enfin 
il  fut  décolé.  Un  Africain  nommmé  Macar,  n’ayant  pu 
cftre  porté  à renier  h foi , fut  brûlé  vif.  Enfuitc  Epi- 
maque  & Alexandre , après  avoir  cfté  long-temps  en 
prifon  & fouffertles  ongles  de  fer,  les  foüets  & mille 
tourmens , furent  brûlez.  Il  y eut  aufiiquatre  femmes: 
la  première  fut  Ammonarium  vierge,  que  le  Juge  tour- 
menta très-long  temps  & trés-opimâtremcnt,  parce 
quelle  s’étoit  vantée  de  ne  dire  jamais  rien  de  ce  qu’il 
lui  commandoit  : elle  tint  parole , & fut  menée  au 
lupplice.,  La  fécondé  fut  Mercuria  , vcncrable  pour  fa 
vieillelTe  : la  troifiéme  Demie  rncre  deplufieurs  enfans; 
la  quatrième  une  autre  Ammonarium.  Le  préfet  crai- 
gnant de  les  tourmenter  encore  inutilement , & de 
ii.  demeurer  vaincu  par  des  femmes , leur  fit  couper  la 
telle. 

On  prefenta  encore  Hcron,Ater&  Ifidorc  Egyptiens: 
& un  enfant  de  quinze  ans  nommé  Diofcore.  Lajuge 
commença  parce  jeune  homme,  & après  avoir  inutile- 
ment tenté  de  le  vaincre  par  les  flatcries  & par  les  tour- 
mens ; étonné  de  fon  courage  & de  la  fagelfe  de  fes  ré- 
ponfes,  il  le  lailTa;  difant  qu’à  caufe  de  fon  âge, il  vouloit 
lui  donner  quelques  jours  pour  fe  reconnoîtrc.  Les  trois 
autres  furent  cruellement  tourmentez  : & enfin  brûlez. 
Diofcore  étant  en  liberté  , fc  retira  auprès  de  l’évèquc 
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Saint  Denis.  Un  autre  Egyptien  nommé  Ncmefion  étoit  Martyr.  *)• 
accufé  d’eftre  logé  avec  des  voleurs.  S’étant  purgé  de  * ’ 
cette  calomnie  devant  le  centuribn,ilfut  dénoncé  com- 
me Chrétien  , Se  amené  charge  de  chaînes  au  gouver- 
neur, qui  le  fit  tourmenter  & fouetter  au  double  des  vo- 
leurs, & brûler  entre  eux.  Quatre  loldats  nommez  Am-  Martyr  ioj 
mon , Zenon , Ptolomée  Se  Ingcncsou  Ingenuus/s’ap-  Dec' 

{•rochcrcnt  tout  d’un  coup , avec  un  nommé  Theopni- 
e , & fe  prefehterent  devant  le  tribunal.  Un  Chrétien 
étoit  à la  queft ion , Se.  penchoitdéja  à renoncer  : ceux- 
ci  commencèrent  à grincer  les  dents,étendre  les  mains, 
luy  faire  des  lignes  du  vifage  Se  de  tout  le  ^porps. 

Tout  le  peuple  jetta*  les  yeux  fur  eux  ; mais  avant  que 
perfonne  leur  touchât , ils  accoururent  à Péchafaut  , 
difant  qu’ils  étoient  Chrétiens.  Leprefet  Se  fes  confcil- 
lers  en  furent  épouvantez:  Se  les  martyrs  au  fortir  du 
tribunal  marchèrent  avec  joye  au  fuplice.  Plufieursdans 
les  autres  villes  & dans  les  bourg*  furent  mis  en  pie-  Enf.vt.41. 
ces  par  les  Gentils.  Un  nommé  Ifchyrion  faifoit  les 
affaires  d’un  magiftrat  : fon  maître  lui  commanda  de  fa- 
crifier  : fur  le  refus  qu’il  en  fit , il  lui  dit  des  injures , Se 
le  mal-  traita  ; & comme  il  fouffroit  tout  ,^nfin  il  prit 
un  grand  pieu , dont  il  lui  perça  les  entrailles , Se  le  fit 
mourir. 

La  terreur  de  cette  pcrfecution  fit  fuir  un  grand  nom-  s 
bre  de  Chrétiens  dansles  deferts  voifinsde  l’Egypte , ou  mier  hcrmite 
dans  les  montagnes  : où  pluficurs  errans  moururent  de  D‘°-aP-Eltf' 
faim , de  foif , de  froid  Se  de  maladie,  Se  furent  tuez  par  VI’ 41 
les  bêtes  ou  par  les  voleurs.  Pluficurs  ayant  gagné  le 
mont  Arabique  furent  pris  par  les  Sarrazins  : quelques- 
uns  furent  rachetez  à grandes  peines  pour  de  grandes 
fommes  d’argent,  les  autres  demeurèrent  cfclaves.  Che* 
rçmont  évêque  de  Nilopolis  , fort  âgé  , ayant  fui 

Dd  ij 


Digitized  by  Google 


ut  Histoire  Ecclesï astique. 
avec  fa  femme  vers  cette  montagne  ; on  ne  put  fcavôi^ 
ce  qu’ils  croient  devenus  : les  Chrétiens  les  cherchèrent 
pluiicurs  fois  & ne  purent  feulement  trouver  leurs 
corps. 

Hier.  vita.  Dans  la  balte  Thebaïde,  il  y avoit  un  jeune  homme 

t ’ nommé  Paul , que  fon  pere  & fa  mere  avoient  laifle  à 
l’âge* de  quinze  ans  heritier  d’un  grand  patrimoine.  Il 
étoit  bien  inftruit  des  lettres  Grecques  & Egyptiennes  : 
d’un  efprit  doux  & plein  d’un  grand  amour  de  Dieu.  Il 
avoit  une  feeur  mariée  & demcuroit  avec  elle.  La  perfe- 
cution  le  fit  retirer  à l’écart  dans  une  maifon  de  campa- 
gne j mais  le  mari  de  fa  fccur  le  voulut  déclarer  pour 
avoir  ton  bien.  Ce  que  Paul  ayant  apris,  il  fe  retira  aux 
montagnes  defertes , & attendant  la  fin  de  la  perfecu- 
tion,  il  s’affcdàonna  à la  lolitudc , où  il  s’étoit  engagé 
par  neccfiité.  Il  s’avançoit  peu  à peu , s’arrêtoit  de  tems 
en  tems  & rccommcnçoit  fouvent.  Enfin  il  trouva  une 
montagne  de  roche  „au  pied  de  laquelle  étoit  une  g ran- 
de  caverne  fermée  d’une  pierre  : U l’ouvrit  par  eu  rio- 
fité  & trouva  dedans  comme  un  grand  falon  ouvert 
pardclfus  & ombragé  d’une  vieille  palme  qui  y étendoit 
fes  branches.  Une  fontaine  trés-claire  en  fortoit  & 
faifoitun  petit  ruificau , qui  après  avoir  un  peu  coulé 
dehors  renrroit  aufli-tôt  dans  la  terre.  Paul  choifit  ce 
lieu  pour  fa  retraite  & y demeura  quatre-vingt-.dix  ans  : 
car  il  en  avoit  vingt  - trois , & vécut  julques  à cent 
treize. 


E XLIXj  Ce  fut  cette  meme  année  250.de  J.  C.  fous  le confu- 
Cau?«7s.Sa-  bat  de  Décius  &deGratusqueS.  Saturnin,  premier  évê- 
rurnin.S.Dc-  que  de  Touloufe  , commença  à s’y  établir  :&  dans  le 
'jfdffilc.  p mêmc  tems  pluficurs  autres  évêques  fondèrent  des  égli- 
uo.yiu-zjo.  fes  en  diverfes  villes  confiderablcs  des  Gaules.  Savoir 
ÎJfôJanic  Gnuhmà Tours,  Trophime  à Arles,  PaulàNarbonc, 


}0. 


Digitized  by  Google 


Livre  sixie’me.  213 

Denis  à Paris,  Stremoinc  à Clermont  en  Auvergne 
Martial  à Limoges.  S.  Denis  de  Paris  & S.  Saturnin  de 
Touloufe  furent  martyrs:mais  apparemment  dans  quel- 
qu'une des  pcrfccutions  luivantes  ; autrement  ils  n’au- 
roient  pas  eu  le  temps  de  former  des  difciplcs  & de 
fonder  ces  célébrés  églifes , qui  ont  toujours  fubfiilé 
depuis;  toutefois  une  autre  tradition  porte  , que  Paul  Snp-1-u.n.j, 
premier  évêque  de  Narbonc  & Trophimc  d’Arles,  é- 
toient  difciplcs  de  l'apôtre  S.  Paul  : & il  eft  certain 
d’ailleurs  , que  du  temps  de  Décius  , l’évêque  Cypr.ep.f s; 
d’Arles  fe  nommoit  Marcicn  & favorifoit  l’antipape 
Novatien. 


Le  cierge  de  Rome  fit  réponfc  à la  lettre  que  S. 
pricn  leur  avoir  envoyée  par  le  foudiacre  Fortunat 
prouvant  en  tout  fa  conduite.  Sur  l’article  de  Privât  de  de  Celcrin  Sc 
Lambefe,  ils  difoient:  Vous  avez  luivi  vôtre  coutume  en  de  Numidi< 
nous  donnant  avis  de  ce  qui  nous  touche.  Car  nous  de-  Vp.jt.Pami 
vons  tous  veiller  pour  le  corps  de  toute  l’églife,  dont  les  3°- 
membres  font  dilfribuez  par  toutes  Us  provinces.  Peu 
de  temps  après  le  confefleur  Cclerin  vint  de  Rome  à 
Carthage,  alla  trouver  S.  Cypricn  dans  fa  retraite,  & 
l’entretint  des  fentimens  de  refpcft  & d’affc&ion  que 
Moyfe  & les  autres  confdfeurs  de  Rome  avoient 
pour  lui.  Ce  qui  porta  Saint  Cyprien  à leur  écrire  £/>-37-p*w< 
encore , pour  les  congratuler  de  leurs  longues  fou-  lCm . 
frances  ;.car  il  y avoit  environ  un  an  qu’ils  étoient  en 
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Quelques  évêques  étant  venus  trouver  S.  Cyprien 
dansîa  retraite , il  fit  avec  eux  des  ordinations  apparem- 
ment pendant  le  mois  de  Décembre,  favoir  de  deux 
le&curs  , Aurclius  & Celcrin  , & d’un  prêtre  nommé 
Numidiquc.  Aurelius  avoit  deux  fois  confefle  la  foi  ; £/>.}8.  T 41m 
premièrement  devant  les  magiftrats  de  Carthage,  qui }i’ 
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l’avoicnt  banni  : enfuitc  dans  la  place  publique  , où 
il  avoit  foufert  des  tourmens  en  la  prcfcnce  du  pro- 
conful.  Ses  moeurs  étoient  trés-pures  avec  une  humi- 
lité & une  modcftic  finguliere.  Il  mcritoit  un  rang 
plus  élevé  : mais  comme  il  étoit  encore  fort  jeune  , S. 
Cyprien  le  fit  commencer  par  la  charge  de  lcétcur  : 
qu’il  exerça  pour  la  première  fois  le  dimanche  en  fi- 
lant publiquement  l’évangile,  comme  pour  annoncer 
la  paix  rendue  à l’églife.  Ce  qui  montre  que  la  perfe- 
cution  avoit  celle  en  Afrique.  Cclcrin  étoit  le  fameux 
çonfclfcur  venu  depuis  peu  de  Rome.  Il  avoit  eon- 
felïc  le  premier  dans  cette  perfccution,  foufert  de  longs 
tourmens,  & dix- neuf  jours  de  prifon , étant  aux  fers 
àvec-  la  faim  & la  foif  : il  portoit  fur  fon  corps  plu- 
ficurs  cicatrices.  Son  ayeule  Celerine  & fes  oncles 
Laurent  & Ignace  avoicnt  foufert  le  martyre  , & on 
offroitle  facnfice  en  leur  mémoire.  Celerin  n’étoitpas 
moins  vertueux  ni  moins  humble  qu’Aurclius  : il  fut  . 
. ordonné  leétcur  ayec  lui , mais  il  ne  put  fe  refoudre 

à^acceptçr  cet  honneur,  qu’ après  y avoir cfté  contraint 
par  une  vifion  celcftc.  L’un  6c  l’autre  fiat  dés  lors  def- 
tiné  pour  cftre  élevé  à la  pretrife  dans  un  âge  plus 
meur  : & on  leur  alfigna  dés  lors  pour  leur  fubfif- 
. ■ ' rance  la  même  diftribution  par  mois  que  les  prêtres 
rccevoient.  On  voit  par-là  , qu’alors  les  fimplcs  lec- 
teurs Ufoicnt  même  1 évangile , au  moins  dans  i’églilc 
d’Afrique. 

Ep.+o.Pam.  Numidique  étoit  un  homme  plus  âgé,  qui  par  fes 

*5'  exhortations  avoir  fortifié  un  grand  nombre  de  mar- 

tyrs lapidez  &c  brûlez.  Il  avoir  veu  avec  une  faintc 
joyc,  fa  femme,  qu’il  chcrifl’oit , brûlée  avec  les  au- 
tres. Lui-  même  demi  brûlé  6c  accablé  de  pierres,  avoit 
elle  lai(fé  pour  mort  : fa  fille  cherchant  fon  corps , lui 
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trouva  encore  de  la  vie , le  retira  & le  fit  revenir  en  fan* 
té.  S.  Cypricn  le  mit  au  nombre  des  prêtres  de  leglifc  de 
Carthage,  pour  reparer  la  chûte  de  quelques  prêtres  ; 
efperant  avec  le  temps  l’élever  i un  plus  haut  rang.  Il 
donna  avis  à fon  clergé  & à Ton  peuple  de  ces  trois  ordi- 
nations : parce  qu’il  avoit  toujours  accoutumé  de  les 
confulter  auparavant  dans  ces  occafions , 6c  d’examiner 
en  commun  les  mœurs  6c  le  mérite  des  ordinans  : 
mais  Dieu  avoit  rendu  à ceux  ci  des  témoignages  fur- 
naturels. 

Cependant  il  fe  forma  un  fchifme  dans  l’églife  de 
Carthage.  Il  y avoit  un  prêtre  nommé  Novat , homme 
inquiet,  amateur  des  nouveautez  , & lufpeét  aux  évê- 
ques pour  la  foi  : prefomptueux  , avares,  flateur , fedi- 
tieux , ennemi  de  la  paix.  Il  avoit  dépoüillé  des  pu- 
pilles 6c  des  veuves  , détourné  les  deniers  de  l’eglife. 
Il  avoit  laifle  mourir  de  faim  fon  pere  dans  un  villa- 
ge, fans  même  prendre  foin  de  l'enterrer.  Il  avoit 
fait  avorter  fa  femme  , luy  donnant  un  coup  de  pied 
comme  elle  étoit  grolfe  : ce  qui  pouvoit  eftrc  arrivé 
avant  qu’il  fût  prêtre.  Les  frères  prclfoientpour  le  faire 
punirde  tant  de  crimes  : il  devoit  cftre  depofé  6c  mê- 
me excommunié  : le  jour  de  fon  jugement  étoit  pro- 
che , quand  laperfccution  commença  & le  mit  en  feu- 
reté  i empêchant  les  évêques  de  s’afiembler.  Pour  pré- 
venir leur  jugement  il  fc  fepara  6c  excita  les  autres  à 
fe  feparer  de  l’évêque.  Il  fit  ordonner  pour  fon  diacre 
Feliciflimc  , qui  dés  le  commencement  s’étoit  oppofé 
à l’élcétion  de  Saint  Cyprien  ; 6c  cette  ordination 
fe  fit  fans  la  permiflion  6c  à l’infçû  de  Saint  Cy- 
pricn. 

Feliciflime  ne  valoit  pas  mieux  que  Novat.  Il  étoit 
convaincu  d’avoir  commis  des  fraudes  6c  des  rapines  -y 
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xi*  Histoire  Ecclesiastique. 
des  Chrétiens  dignes  de  foi  l’accufoicnt  d’ adultéré  , & 
oftroicntde  le  prouver.  Ils’étoit  appliquéà  attirer  à lui 
les  confclTeurs  qui  vouloicnt  relâcher  la  difciplinc,  & 
même  à dater  les  apo!l:ats,qui  demandoient  avec  impor- 
tunité leur  réconciliation.  Ainlî  il  forma  un  parti,  à la 
telle  duquel  il  fe  mit  avec  cinq  prêtres  : & commença  à 
ériger  un  autel  à part , & à tenir  des  alTemblécs  lurune 
montagne  ; d’où  vint  àcc  fchifmc  le  nom  des  Monta- 
gnarts. 

Saint  Cypricn  avoir  envoyé  deux  évêques,  Caldonius 
& Herculanus , avec  deux  prêtres , Rogatien  & Numi- 
dicus,  pour  examiner  en  fon  abfencc  les  befoins  des  frè- 
res , & fournir  ce  qui  feroit  neceflaire  à ceux  qui  vou- 
loicnt  exercer  Jeurs  métiers.  En  même  temps  ils  dé- 
voient examiner  1 âge,  la  condition  & le  mérité  de  cha- 
cun : afin  que  Saint  Cypricn  pût  les  connoître  tous  par- 
faitement, & élever  aux  charges  ecclefiaftiques  ceux 
que  leur  humilité  & leur  douceur  en  rcndroit  dignes. 
Fchciflimc  s’oppofa  à cet  examen  , menaça  ceux  qui 
s’y  étoient  prelentez  les  premiers  , les  intimidant  avec 
violence  : & déclara  que  ceux  qui  obéiraient  à Cypricn 
ne  communiqueraient  point  avec  lui  dans  la  monta- 
gne. Saint  Cypricn  l’ayant  apris  pronopça  contre 
lui  la  même  condamnation  , & le  déclara  excom- 
munié. Il  excommunia  aufii  Augcndus  , qui  s’elloit 
joint  aux  fehifmariques  , & menaça  de  la  même  pei- 
ne tous  ceux  qui  s’y  joindraient.  Il  en  écrivit  aux 
deux  évêques  & aux  deux  prêtres,  qu’il  avoir  fait  fes 
vicaires,  & les  chargea  de  lire  fa  lettre  aux  freres  qui 
étoient  avec  eux,  de  l’envoyer  au  clergé  à Carthage, 
& de  marquer  les  noms  des  fehifmatiques.  Ils  le  fi- 
rent, & dednrerent  excommuniez  Feliciflïme  & Au- 
gcndus, Rcpoftus  & Sophronius  exilez  : Ircne  , Paul 
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toûturiere , Sophrone , SolialTe  & Budinaire.  Deux  de 
ceux-là, favoirRepoftus  & Sophronc  avoient  été  bannis  , 
pour  la  foi. 

S.  Cypricn  écrivit  aufii  à fon  peuple,  de  fe  donner  Ef- 
de  garde  de  cette  fédu&ion  des  fchilmatiqucs , comme 
d'une  pcrfécution  plus  danger eufe  que  celle  des  payens. 

Iln’y  aqu’un  Dieu,  leur  dit-il,  &unChrift,&uneéglifc, 

& une  chaire  fondée  fur  Pierre  , par  la  parole  du  Sei- 
gneur. On  ne  peut  élever  un  autre  autel , ni  faire  un  fa- 
cerdocc  nouveau , hors  un  feul  autel  & un  feul  facerdo- 
ce  : qui  aflemble  ailleurs,  difpcrfc.  Il  conclud  en  difant  ; 

Quiconque  paffera  au  parti  ac  Feliciflime  & de  fes  ad- 
herans , lâche  qu’il  ne  pourra  plus  revenir  à l’églifc , ni 
communiquer  avec  les  évêques  & avec  le  .peuple  de 
J.  C.  Dans  cette  lettre  il  marque  que  la  faction  des 
fehifmatiques  l’cmpêchoit  de  lortir  de  fa  retraite  , & 
le  privoit  de  la  joye  de  célébrer  la  pâque  avec  fon  peu- 
ple; mais  qu'il  elperoit  incontinent  après  fe  trouver  à 
Carthage  avec  les  évêques  fes  collègues.  La  pâque  éroit  And.  CypH 
le  vingt- troisième  de  Mars:  cette  fécondé  année  de  la 
pcrfécution  iji.  de  J.  C.foq^lèeonfulat  des  deux  De-  ^ 
dus,  le  pere&  le  fils. 

Le  prêtre  Novat  avoir  déjà  pafle  la  mer,  & étoit  ar- 
rivé à Rome  vers  le  commencement  de  cette  année.  Il  y 
fépafa  de  l’églife  un  prêtre  nommé  Novatien  , ami  du 
prêtre  &confeflTeurMoïfe:  mais  dés  lors  ce  faint  con- 
feffeur  fe  fépara  de  fa  communion , & mourut  peu  de 
rems  après  dans  la  pnfon  , où  il  étoit  depuis  près  d’un 
an.  Novat  s’étant  joint  à Novatien  changea  de  maxi- 
mes ; & au  lieu  qu’en  Afrique  il  avoit  excité  les  apoftats  . 

à-extorquer  l'indulgence;  il  fe  plaignit  à Rome  , qu’on 
les  recevoir  à la  pénitence  trop  facilement.  • 

Après  que  le  S.  Sicgceutvaquéfcizcmois,Corneil-  Election  di» 
Terne  IL  Ec 
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le  fut  élû  pape,  vers  le  mois  de  Juin  de  cette  année  15 T* 
C'étoit  un  homme  d’une  pureté  virginale, d’une  modef- 
tic  & d’une  fermeté  llngufierc  -,  il  avoit  pâlie  par  tous  les 
degrez  des  offices  ccclcfiaftiqucs  -,  il  n’ avoit  ni  deman- 
dé, comme  plusieurs  autres,  ni  defire  l’épifcopat  ; au 
contraire,  il  fallut  lui  faire  violence  pour  l’obliger  à l’ac- 
cepter. Il  fut  élû  par  feize  évêques , qui  le  trouvèrent  à 
Rome,  entre  lefquels  il  y en  avoit  deux  d’Afrique,  Pom- 
pée ôc  Etienne  : prcfquc  tous  les  clercs  rendirent  té- 
moignage de  fon  mérité  , & le  peuple  qui  étoit  prefent 
conlentit  à fon  ordination.  Les  évêques  écrivirent  des 
lettres  à toutes  les  cglifes  & à Carthage  en  particulier, 
pour  leur  en  faire  part  ; & elle  fut  approuvée  d’un  com- 
mun confcntemcnt  par  tous  les  évêques  du  monde.  En 
acceptant  cette  charge,  Corneille  s’expoioit  vifiblement 
au  martyre  : car  l’empereur  Dccius  îaifoit  les  menaces 
les  plus  terribles  contre  les  évêques  ; & eût  foufertplus 
patiemment  un  compétiteur  dans  l’empire,  qu’un  pape 
a Rome. 

Le  prêtre  No  vatien  fe  déclara  hautement  contre  cet- 
te élcûion  : & voiciquelil  étoit.  Il  avoit  été  philofophc 
Stoïcien  & en  réputation  pour  fon  éloquence.  Le  dé- 
mon l’avoit  poffiedé -,  ce  qui  lui  avoit  donné  occafion 
d’embralfer  la  foi.  Ayant  efte  délivré  par  le  fecours  des 
exorciftes , il  étoit  demeuré  cathccumenc  ; jufques  à ce 
qu’étant  tombé  dangereufement  malade , en  forte  que 
l’on  croyoit  qu’il  devoir  mourir,  il  fut  baptifé  dans  Ion 
lit  par  infufion.  Etant  guéri  il  ne  rcccut  point  le  fccau 
dû  Seigneur  de  la  main  de  l’évêque  ; c’cft  à dire  la  con- 
firmation ; ni  le  relie  de  ce  que  l’on  faifoit  après  le  bap- 
tême, félon  la  réglé  de  l’églife.  Il  fut  toutefois  enfu*« 
ordonfté  prêtre,  nonobllant  l’oppofition  de  tout  le  cler- 
gé & de  pluficurs  laïques , fondée  fur  ce  qu’il  n’étoit  pas 
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()crmis  d’ordonner  ceux  qui  avoient  été  baptifezdanslc 
it;  mais  l'évêque  qui  l'aimoit,  pria  inllammcnt  qu’on 
lui  permit  d’impofer  les  mains  feulement  à celui  ci.  La 
péri  ecution  étant  venue , Novatien  fe  tint  enfermé  dans 
fa  maifon  ; & comme  les  diacres  le  prioicnt  de  fortir, 
pour  venir  afliltcr  les  frères  qui  avoient  befoin  de  fei- 
cours  j il  fc  fepara  d’eux  en  colère  & s’en  alla  :difant 
qu'il  ne  vouloit  plus  cftrc  prêtre , parce  qu’il  croit  amou- 
reux d’une  autre  philofopnie.  Enfuitc  il  fit  le  fevere  & 
fc  plaignit  qu’à  Rome  on  recevoir  les  apoftats  à la  pé- 
nitence avec  trop  de  facilité.  Piuficurs  du  clergé  de  Ros- 
ine encore  prifonniers  pour  la  foi , fc  laiflcrcntféduirc  a . 
cette  apparence  de  zclc  pour  la  difciplinc;  entr’autres  t 
Maxime, Nicolbatc,  Urbain,  Sidoine,  Macaire,  Ccle- 
rin , il  n’y  eut  que  le  prêtre  Mcïfc  qui  demeura  ferme. 

Novaricn&  lcfchifmatique  Novat  venu  d’Afrique  , Cjfr.cf.  j$t 
publioicnt  dtverfes  calomnies  contre  le  pape  Corneille, 
difans  : QYil  avoit  pris  un  billet  du  magillrat  pour  évi- 
ter la  pcrfecution,  & qu’il  avoit  communiqué  avec  des 
évêques  coupables  d’avoir  facrifié,aux  idoles  , entr’au- 
tres avec  un  nommé  T rophime.  Sur  ces  fondemcns,No- 
vaticn  fépara  piuficurs  confcflcurs  & plufieurs  autres 
fidelles  de  la  communion  de  Corneille,  & paflànt  plus 
avant  il  fc  fit  lui-même  ordonner  évêque  de  Rome  : quoi 
qu'il  eût  protefté  & avec  ferment , qu’il  ne  defiroit  point 
l’épifeopat.  Il  choifit  deux  de  fes  partifans  les  plus  dc~ 
fefperés , Sc  les  envoia  en  un  coin  de  l’Italie,  où  ils  s’a-  cror”: 
drelfcrcnt  à trois  évêques  gens  rulbqucs  & trés-fimples; 
ayant  inventé  un  prétexté , leur  perfuaderent  de  ve- 
nir à Rome  en  diligence , a durant  que  leur  prefcnce 
y eftoit  necclTairc,  pour  appaifer  la divifion,  avec  les 
autres  évêques  qui  s’y  trouveroient.  Ces  pauvres  évê- 
ques s’étant  ainfilaiflé  feduirc  & étant  arrivez  à Rome  , 
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Novaticn  accompagné  de  quelques  gens  de  fa  forte, les 
tint  enfermés  & les  fit  boire  & manger  avec  excès,  6c 
comme  ils  furent  yvres,  à quatre  heures  après  midi  il 
les  força  de  lui  impofer  les  mains  & de  l’ordonner  évê- 
que de  Rome , comme  fi  le  fiege  eût  été  vacant , ne  com- 
ptant pour  rien  l'ordination  de  Corneille,  ni  le  confen- 
tement  de  tout  le  clergé  & de  tout  le  peuple , qui  étoit 
fort  nombreux.  Car  il  y avoit  alors  à Rome  quarante- 
fix  prêtres , fept diacres , fept  foudiacres , quarante-deux 
•acolytes,  cinquante-deux  tant  cxorciftcs  que  lecteurs  6c 
portiers , quinze  cens  veuves  & autres  affligez , que  l’c- 
. glife  nourriffoit,  le  refte  du  peuple  chrétien  étoit  innom- 
brable. Un  des  évêques  qui  avoit  eu  part  à lafaufie  ordi- 
nation dcNovatien,  revint  peu  de  temps  après  à l’églifc, 
pleurant  6c  confefTant  fon  péché , 6c  S.  Corneille  lui  ac- 
tA._  - . corda  la  communion,  à la  priere  de  tout  le  peuple,  mais 
feulement  la  communion  laïque.  Car  il  demeura  depo- 
fié  auffi  bien  que  les  deux  autres  & S.  Corneille  envoya 
d’autres  évêques  remplir  leurs  places.  Telle  fut  l’or- 
dination de  Novaticn,  le  premier  antipape,  6c  le  chef 
du  premier  fchifmc  dans  l’églifc  Romaine. 

Socr.vi.  hiftê  Au  fchifmc  il  joignit  l’herefic , foutenant  que  l’é- 
r‘ i0'  glife  ne  pouvoir  accorder  la  paix  à ceux  qui  étoient  une 
fois  tombés  dans  la  perfécution , quelque  penitence 
qu’ils  fiflent,& qu’il  n'etoir  jamais  permis  de  communi- 
Conc.  Nie.  qUer  avec  eux.  Il  condamnoit  auffi  les  fécondes  nô- 
(â*‘  8-  ccs  $es  ^ifciples  fc  nommèrent  en  grec  Cathares , c’eft- 
à-dirc  purs , 6c  affedlercnt  de  porter  des  habits  blancs , 
6c  cette  fedkc  dura  plus  d’un  hcclc.  Pour  retenir  fes  par- 
tifans  dans  le  fchifmc,  Novaticn  les  faifoit  jurer  fur  la 
Corml.  ibid.  fainte  cuchariftie.  Car  après  l’oblation , dillribuant  à 
chacun  fa  part,  il  lui  prenoit  les  deux  mains  6c  ne  le 
quittoit  point  qu’il  ne  lui  eût  fait  faire  au  lieu  de  bcnc- 
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di<ftion  un  ferment  en  ces  propres  termes:  Jure  moi  par 
Je  corps  & le  fang  de  N.  S.  J.  C.  de  jamais  ne  me  quitter , 
pour  retourner  à Corneille  : & le  malheureux  qui  faifoit 
Ce  ferment , ne  mangeoit  point  qu’il  n’euft  prononcé 
cette  malcdi&ion  , qu’il  n’euft  dit  : Je  ne  retournerai 
plus  à Corneille  : au  lieu  de  dire  amen  , comme  on 
avoit  accoutumé  de  le  dire  , en  recevant  le  pain  facré. 

Novatien  incontinent  après  fon  ordination , envoya 
des  députez  à diverfes  églifes  avec  des  lettres  -,  par  lef- 
quclles  il  donnoit  avis  de  fon  élection , fuivant  la  cou- 
tume j feignant  d’avoir  efté  ordonné  malgré  lui.  Il  ex- 
hortoit  tous  les  évêques  à ne  point  admettre  les  apoftats 
à la  participation  des  myfteres  ; mais  feulement  les  ex- 
citer à pénitence , & en  laiffer  le  jugement  à Dieu  ; & il 
n’oublioit  pas  les  calomnies  dont  il  chargeoit  le  pape 
S.  Corneille.  Ce  qui  leur  donnoit  autorité  étoit  le  té-  Sot.  iv.hïftj, 
moignage  des  conrefleurs  qu’il  avoit  féduits,  & qui  écri-  c'  *3' 
voient  en  même  tems.  Ces  lettres  troublèrent  prefque 
toutes  les  églifes  ; car  on  ne  croyoit  pas  pouvoir  trom- 
per en  fuivant  ceux  qui  avoientconfeffé  J.  C.fi  glorieu- 
fement  & foufert  une  année  de  prifon.  Mais  S.  Denis  Eltf  Tï* 
évêque  d’Alexandrie,  répondit  en  ces  termes  à Nova-  hu*'  dt 
tien  : Si  on  vous  a ordonné  malgré  vous,  comme  vous  fcript.inDî- 
dites , vous  le  montrerez  en  cedant  volontairement.  Car  on' 
il  falloir  tout  foufrir,  pour  ne  pas  divifer  l’églife  de  Dieu: 

& le  martyre  que  vous  auriez  enduré  pour  ne  pas  faire 
defchifmc,  n’eût  pas  été  moins  glorieux  que  pour  ne 
pas  idolâtrer , & même  plus  grand  félon  moi.  Car  ici 
chacun  foufre  le  martyre  pour  fa  feule  amc,  & là  pour 
toute  l’églife.  Maintenant  fi  vous  perfuadez  aux  freres 
de  fc  réunir , Paâion  fera  plus  belle  que  la  faute  n’a 
été  grande  ; on  ne  vous  l’imputera  plus , & vous  rece- 
vrez des  loüanges } fi  vous  n’eftes  plus  le  maître  desau- 
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très , fauvezau  moins  voftre  amc,  à quelque  prix  que 
ce  foie.  Je  vous  fouhaitc  une  bonne  funté  avec  la  paix 
du  Seigneur. 

S.  Cypricn  forti  enfin  de  fa  retraite , tenoitun  conci- 
le avec  un  grand  nombre  d' évêques  ;qui  après  avoir  cé- 
lébré les  Fêtes  de  pâques  chacun  chez  eux,  s’étoient  af- 
cJr-r,  femblez  à Carthage  pour  regler  les  affaires  de  l’églife, 
f*1-  5S-P-  D’jborJ  ayant  receu  les  nouvelles  de  l\lc<5tion  de  Cor- 

neille , &du  puiffant  parti  qui  s’ctolt  élevé  contre  lui,  ils 
fufpcndircnt  leur  jugement  ; & avant  que  de  le  recon- 
naître pour  évêque  , & de  communiquer  avec  lui  ils 
voulurent  s’inftruire  plus  à fonds,  de  la  régularité  de 
fon  ordination.  Pour  cet  effet  ils  envoyèrent  à Rome 
deux  évêques  C ddonius  & Fortunat  ; Se  aufli  pour  tra- 
vailler à réunir  les  membres  de  l’églife  , Se  à y rétablir 
la  charité.  Cependant  S.  Cyprien  exhorroit  tous  ceux  qui 
alloicnt  à Rome , de  s'informer  quel  étoit  le  parti  de  l’c- 
glife  catholique  , & de  s’y  attacher. 

Mais  quand  les  lettres  de  Novatien  vinrent  à Cartha- 
ge, portées  par  M iximcprêne,  Augendusdiacre&deux 
autres  nommez  Mâchée  & Longin  : les  évêques  d’Afri- 
que ayant  connu  que  les  fchifmatiqucs  avoient  pouffé 
leur  audace  , jufques  à fe  faire  un  autre  évêque , furent 
touchez  de  l’irrégularité  de  cette  ordination;  & rcfolu- 
rent  aufli  tort  de  refufer  leur  communion  aux  députez 
de  Novatien  ; ne  laiffant  pas  toutefois  de  lefuter  les  ca- 
lomnies, qu’ils  foûtenoient  avec  obftination.  Alors 
Pompée  & Etiene  évêques  Africains  revinrent  dcRomc, 
& inltruifirent  leurs  collègues  de  ce  qui  s’y  étoit  pafle. 
C’éroicnt  des  perfonnages  fi  graves  & d’une  fidelité  fi 
connue, qu’aprés  leur  témoignage  on  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’écouter  davantage  les  députez  de  Novatien.  Ils 
ne  laiflerent  pas  de  faire  grand  bruit  dans  l’affembléc , 
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&dc  demander  à haute  voix , que  les  évêques  & le  peu- 
ple examinaient  publiquement  les  accufations , dont 
Hs  fc  difoient  porteurs  , & qu’ils  offroient  de  prouver. 
Les  évêques  d’Afrique  pefant  toutes  chofes;  curent  plus 
d’égard  à leur  honneur commun  ,&à  la  fainteté  du  fa- 
cerdoce  ; & répondirent  qu’il  ne  convenoit  pas  à leur 
gravité,  de  foufrir  que  la  réputation  de  leur  confrère  fût 
encore  attaquée  ; après  qu’il  avoit  efté  élu , ordonne 
& approuvé  par  tant  defufrages;  & que  dans  une  fi 
grande  aflcmblée  , où  les  pontifes  de  Dieu  étoient  aflis 
& l’autel  drclfé , on  ne  devoit , ni  lire , ni  entendre  un 
libelle  diffamatoire.On  dit  pour  toute  réponfc  aux  fehif- 
matiques , qu’un  évêque  étant  une  fois  établi  & approu- 
vé , par  le  témoignage  & le  jugement  des  évêques  & du 
peuple,  il  n’y  a plus  de  moyen  d’en  établir  un  autre. 
Les  fehifmatiques  ainfi  rejettez  ne  fe  rendirent  pas;  mais 
ils  continuèrent  à aller  de  maifon  en  maifon,  & de  ville 
en  ville , cherchant  des  compagnons  de  leur  erreur.  S. 
Cyprien  & les  évêques  d’Afrique  envoyèrent  au  pape  S. 
Corneille  le  prêtre  Primitif,  pour  l’inftruirc  amplement 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paie  en  cette  occafion. 

Dans  ce  même  concile  de  Carthage  fut  examinée 
la  caufe  de  Felicifiimc  & des  cinq  prêtres  qui  l’avoient 
fuivi.  Ils  furent  oüis , condamnez  & excommuniez,  2c 
le  concile  en  écrivit  au  pape  S.  Corneille  une  lettre  fy- 
nodale  fouferite  delà  main  des  évêques.  En  ce  concile 
fut  aufli  examinée  la  caule  des  apoftats  qui  avoit  été 
refervée.  Les  faintes  écritures  y furent  long-temps  allé- 
guées départ  & d’autre,  & on  trouva  enfin  ce  tempe- 
ramment  j de  ne  pas  leur  ôter  tout  à fait  l’cfperancc  de 
la  communion , de  peur  que  le  defcfpoir  ne  rendît  leur 
chûte  encore  pire  ; & que  voyant  l’églifc  fermée  pour 
eux , ils  ne  retournaflentaufieclepour  vivre  en  payens. 
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D’ailleurs  on  ne  voulut  pas  relâcher  la  difeipline , cil 
les  admettant  fans  choix  à la  communion  \ mais  onre- 
folutdc  tirer  en  longueur  leur  pénitence,  de  prier  pour 
eux  avec  larmes  le  perc  des  mifcricordes , d’examiner 
les  caufes , les  volontez  & les  befoins  de  chacun  en  par- 
ticulier. Ce  decret  du  concile  fut  rédigé  en  plusieurs  ar- 
ticles ou  canons  , que  l’on  envoya  à Rome  & aux  autres 
églifes.  Ce  font  ces  canons  que  l’on  a depuis  appeliez  pc- 
nitentiaux , qui  rcgloient  la  conduite  des  évêques  à l'é- 
gard des  pccneurs  penitens , fuivant  les  divers  degrez 
despcchez.  Avec  ces  canons  &la  lettre  fynodale , laint 
Cyprien  envoya  suffi  une  lettre  qu’il  écrivit  en  fon  par- 
ticulier au  pape  S.  Corneille  par  Mettiusfoudiacrc,&Ni' 
cephore  acolyte  ; & il  écrivit  en  même  tems  aux  con- 
fetreurs , qui  étoient  tombez  dans  le  fchifme  de  Nova- 
tien  : mais  il  ordonna  à Mcttius  de  lire  auparavant  au 
pape  les  lettres  qu’il  leur  écrivoit,  &denc  lespointrcn- 
dre  fi  le  pape  ne  le  jugeoit  à propos  : de  peur  qu’on  ne 
lui  fit  dire  autre  chofc , que  ce  qu’il  difoit  effectivement. 
Tel  fut  lé  premier  concile  tenu  à Carthage  par  S.  Cy- 
pricn  depuis  la  perfécution.  Il  paroift  avoir  duré  long- 
tems , ou  pluftoft  avoir  elté  interrompu  & repris  plu- 
ficurs  fois. 

Le  Pape  S.  Corneille  ayant  rc^û  ces  lettres  d’Afri- 
que ; affcmbla  à Rome  un  concile  de  foixantc  évêques, 
& d’un  plus  grand  nombre  de  prêtres  de  & diacres.  Le 
decret  du  concile  de  Carthage  touchant  les  apoftats  y 
fut  reçu  & confirmé  : entre  autres  le  canon  qui  por- 
toit,quc  les  évêques  tombez  dans  le  crime , feroient  re- 
ccus  à l’églrfe  , après  avoir  fait  pénitence  : mais  feule- 
ment au  rang  des  laïques  , fans  jamais  pouvoir  offrir 
de  facrifice  , ni  faire  aucune  fonction  facerdotale.  Ce 
même  concile  condamna  Novatien  , fon  fchifme  & fa 

cruelle 
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cruelle  do&rine  : qui  refufoit  la  communion  à ceux  qui 
étoient  tombez , quelque  pénitence  qu’ils  fiflent.  Saint 
Corneille  fit  part  aux  autres  églifes  de  ce  qui  s’etoit 
parte  en  ce  concile.  Il  cnécrivoitentr’autresàFabius  évê- 
que d'Antioche,  lui  montrant  que  toutes  les  églifes  d’I- 
talie & d’Afrique  étoient  du  même  fentiment  : Il  en  é- 
crivitaufli  à Denis  d’Alexandrie.  Il  fe  tint  des  conciles 
femblables  dans  les  autïes  provinces , touchant  le  fchif- 
mc  & l’erreur  des  Novatiens.  On  dit  que  ce  fut  en  ce 
même  temps  & à l’occafiondeleur  condamnation  : que 
les  évêques  ajoutèrent  au  canon  , ou  catalogue  du  eler-  v' 
gé  de  chaque  églife  ,un  prêtre  penitencicr,  pour  rece- 
voir les  confelhons  de  ceux  qui  feroient  tombez  après 
le  baptême.  Novatien  fe  voyant  ainfi  vaincu  à Rome , 
envoya  en  Afrique  un  évêque  de  fon  paru  nommé  Eva- 
rifte  , Novatleprêtrc  de  Carthage  ,un  diacre  nommé 
Nicoftrate  confcfleur  &dcux  autres  fehifmatiques  nom- 
mez Primus  & Denis , pour  faire  une  nouvelle  tentative 
en  faveur  du  party  : & S.  Corneille  en  donna  aufli-toft 
avis  à S.  Cyprien,  par  une  lettre  dont  il  chargea  le  con- 
fefleur  Augendus. 

Novat  étant  parti  de  Rome  , les  confeficurs  qa’il  ^1.  ^ 
avoir  féduits,  revinrent  à eux.  Ils  pouvoient  aufli  avoir  confcfreurs 
veu  la  lettre  de  S*  Denis  d’Alexandrie  à Novatien  -,  ils  fchifnuci- 
avoient  receu  celles  que  S.  Cyprien  leur  avoit  écrites  ; ep. 

& peut-eftre  fon  traité  de  l’unité  de  l’églile  qu’il  écri-  50. 
vit  en  ce  même  temps  & l’envoya  à Rome.  On  s’aper- 
ccvoit  déjà  qu’ils  étoient  adoucis  & moins  enflez.  Ur- 
bain  2c  Sidoine  vinrent  trouver  les  piètres  de  l’églifc 
Romaine,  dilant  que  Maxime  prêtre  & conferteur  vou- 
loir revenir  à l’ églife  avec  eux  : mais  comme  ce  qu’ils 
avoient  fait  donnoit  fujet  de  s’en  défier,  le  pape  vou- 
lut que  les  p êtres  les  oüiflcnt  condamner  de  leur  pro- 
Tomell.  Ff 
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prc  bouche  leur  erreur.  Ils  vinrent.  Les  prêtres  leur  de- 
mandèrent compte  de  leur  conduite  , & particulière- 
ment des  lettres  remplies  de  calomnies  qui  venoient 
d’eftre  envoyées  fous  leur  nom  , & qui  avoient  trou- 
blé la  plufpart  des  églifes.  Ils  affeurerent  qu’ils  avoient 
été  trompez  & qu’ils  n’ avoient  point  feeu  ce  que  con- 
tenoient  ces  lettres  * que  véritablement  ils  étoient  en- 
trez dans  le  fchifme  & l’herefie*,  foufrant  que  l’on  im- 
pofât  les  mains  àNovatien  pour  le  faire  évêque  , & 
comme  on  leur  en  fit  des  reproches  & de  tout  le  refte  de 
leurs  fautes , ils  fupplicrcnt  que  tout  fut  oublié. 

Tout  cela  étant  «porté  au  pape  il  afïcmbia  fes  prê- 
tres , avec  cinq  évêques  qui  s’y  trouvèrent.  Ils  délibé- 
rèrent & refolurent  d’un  commun  avis , ce  qui  devoit 
cftrc  obfcrvéà  l’égard  de  ces  confcflcurs  fehifmatiques  : 
& la  deliberation  fut  rédigée  par  écrit.  Cela  fait,  on  fit 
entrer  dans  l’alTembléc  Maxime,  Urbain,  Sidoine,  Ma- 
cairc , & la  plus  part  des  frères  qui  s’étoient  joints  à 
*ux,  qui  prièrent  très  inftament , que  le  paffé  fut  ou- 
blié , & que  tout  fut  remis  comme  s’il  ne  s’étoit  rien 
fait  ni  rien  dit  de  part  &c  d’autre.  Enfuite  , comme  il 
étoit  de  l’ordre , le  pape  fit  part  au  peuple  de  cette  ac- 
tion : afin  qu’il  viftdans  l’éghfcceux  dont  l’égarement 
l’affligeoit.  Le  peuple  fidclleayant  appris  leur  bonne  vo- 
lonté , accourut  en  grand  nombre.  On  n’entendoit  que 
des  actions  de  grâces  rendues  àDieu  tout  d’une  voix:  ils 
exprimoient  par  leurs  larmes  la  joye  de  leur  coeur  : em- 
braflant  les  confefl'curs , comme  s’ils  n’étoient  fortis  de 
prifon  que  ce  jour-la.  Les  confertcurs  firent  leur  déclara- 
tion publique  en  ces  termes  : Nous  favons  que  Cor- 
neille eft  évêque  de  la  très  faintc  églife  catholique  , 
par  le  choix  de  Dieu  tOut-puiftant  & de  J.  C.  nôtre 
Seigneur.  Nous  confiions  nôtre  erreur  ;on  nous  a im- 
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pofé  par  des  difcours  captieux  ; encore  qu'en  apparence 
nous  euflions  quelque  communication  avec  un  hom- 
me fehifmatique  & hérétique,  noftrc  cœur  a toujours 
ellé  finceremcnt  dans  l’églife.  Car  nous  n’ignorons  pas 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu,  un  Seigneur  J.  C.  que  nous  avons 
confeflc,un  S.  Efprit;  & qu’il  ne  doit  y avoir  qu’un  évê- 
que dans  l’églife  catholique. 

Apres  cette  déclaration  des  confefleurs , le  pape  or-  * 
donna  au  prêtre  Maxime  de  reprendre  fa  place , & rc- 
ceut  tous  les  autres  avec  un  grand  aplaudiflcmcnt  du 
peuple  -,  remettant  tout  à Dieu,  qui  a tout  en  fa  puif- 
lance.  Au  même  moment , il  dépêcha  l’acolyte  Nicc- 
phorc , pour  en  porter  la  nouvelle  à S.  Cypricn , qui  l’a- 
voit  envoyé  à Rome  ; & il  le  fit  partir  du  lieu  même  , 
où  l’églife  étoit  aflcmbléc,  pour  s’embarquer  en  dili- 
gence. Il  avertit  S.  Cyprien  d’envoyer  fa  lettre  aux  autres 
églifes  ; afin  que  tout  le  monde  feeut,  que  le  parti  fehif- 
matique s’évanoüifloitdc  jour  en  jour.  Avec  cette  let- 
tre. S.  Corneille  envoyoit  à S.  Cyprien  l’a&c  de  la  deli- 
beration qu’il  avoir  faite  avec  les  prêtres  de  l’églife  Ro- 
maine & les  cinq  évêques , qui  s’étoient  trouvez  pré- 
fens.  Il  chargea  .auffi  l’acolyte  Nicephore  d’une  petite  4p-Cypr.ep. 
lettre  à S.  Cyprien,  où  il  l’avertit  pour  la  fécondé  fois  f°' 
du  pnfiage  de  Novat  & des  autres  quatre  fehifmatiques 
en  Afrique,  & l’inftruifit  des  crimes  d’Evarifte&  deNi- 
coftrate;qui  fculs  de  tous  les  confefleurs  étoicnt  demeu- 
rez dans  le  fclnfme.  Evarille  avoir  été  dépofé^c  l’épif- 
copat  comme  auteur  de  fchifme  , &:  Zctus  mis  à fa  ph- 
ce.  Nicoftratc  avoir  volé  une  femme  dont  il  étoit  ef- 
clavc , 5c  dont  il  faifoit  les  affaires  ; & depuis  étant  dia- 
cre,il  avoir  emporté  desdepofts  conliderables  de  l’églifc. 

L’acolythc  Nicephore  arriva  àCarthage  le  lendemain  de  Ep.^i.Tam- 
l’arrivée  des  fehifmatiques, 
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».  Lv,n'  L’empereur  Dccius  n’étoit  déjà  plus  à Rome  le 

cius  Gallus  vingt-lepriemc  d Octobre  de  cette  année  iji.  étant  oc- 

empereur.  cupé  fur  la  frontière  du  Danube  à repouffer  les  Carpes , 

Trcbciiin.  efpcccdc  Scythes , qui  pilloicnt  la  Trace.  Mais  Gallus, 

râler,  iule,  à qui  il  avoit  laiffe  la  garde  du  T anaïs , le  trahit  ; 8c  étanc 

L*a.dcMor.  j’iHj-çijjgçjjcc  avec  les  barbares,  l'engagea  dans  unrna- 
t>.  4.  Zofim.  , b l 1 • 5 ' r 

l.i.p.  «43-  rais  ou  il  s enronçaavec  Ion  cheval,  oc  y périt  ; en  iorte 

Anrtl.de  c*.  qU’on  nc  trouva  pas  même  fon  corps  ; c’étoitprés  d’A- 

far.&mep.  .a  » , r -r  ri  r , . r 

£utr*p.  /.  j.  brutenMclie.  Sonhls  mourut  avec  lui  en  cette  occa- 
fion;  8c  ainfi  finit  l’empereur  Decius , après  avoir  régné 
trente  mois  8c  vécu  cinquante  ans.  Gallus  qui  ne  l’ avoit 
fait  périr  que  pour  prendre  fa  place,  fe  fit  reconnoître 
empereur  avec Hoftillien,  fécond  fils  de  Decius,  qu’il 
adopta;  8c  fit  déclarer  Cefar  fon  propre  fils  Voluhen. 
LA  noms  de  cet  empereur  font  Caïus  Vibius  Trebonia- 
nus  Gallus.  Hoftilicn  mourut  bientoft  apresjou  de  pefte, 
ou  par  les  ordres  de  Gallus,  qui  craignoit  qu’il  ne  s’atti- 
fynceï.p.j*s.  r^t  l’amour  du  peuple.  La  paix  fut  entièrement  rendue 
Cypr.de lapf.  àl’églifc  par  la  mort  de  Decius,  que  les  Chrétiens  re~ 
imt%  gardèrent  comme  une  punition  divine. 
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S’  A i n t Cypricn  ayant  apris  la  réconciliation  des 
) confefleurs  de  Rome , écrivit  au  pape  S.  Corneille 
pour  l’en  féliciter  & pour  lui  dépeindre  la  perfonne  & 
les  crimes  de  Novat  : car  comme  il  «toit  prêtre  de 
leglifc  de  Carthage , il  y étoit  mieux  connu  qu’à  Ro- 
me. S.  Cypricn  écrivit  aufli  aux  confelTeurs  reconciliez 
& leur  envoya  deux  traitez  qu’il  venoit  de  compofcr  ; 
celui  de  l’unité  de  l’églifc,&  celui  de  lof  fs , c’eft  a dire  , 
de  ceux  qui  étoient  tombez  dans  laperfccution.  Dans  le 
premier  de  ces  traitez  il  dit . que  les  herefies  viennent 
de  ce  que  l’on  ne  remonte  point  à la  fource  de  la  vérité , 
qu’on  ne  cherche  point  le  chef  & qu’on  ne  garde  point 
la  doctrine  du  maître  çclelle.  Le  Seigneur  dit  à Pierre  : 
Je  te  dis  que  tu  es  Pierre  , & fur  cette  pierre , je  bâtiray 
mon  éghic,  3 c le  relie  II  abâtifon  églifefurunfeul,& 
quoi  qu’ apres  fa  refurreétion  il  donne  à tous  fes  apôtres 
une  puiflancc  égale  ; toutefois  pour  montrer  l’unité , il  a 
établi  une  chaire;  & apofé  l’origine  de  l’unité,  en  la  fai- 
fant  defeendre  d’un  feul.  Sans  doute  lés  autres  apôtres 
étoient  ce  qu’ étoit  Pierre  , ils  participoicnt  au  même 
honneur  &à  la  même  puiflancc  ; mais  le  commence- 
ment vient  de  l’unité.  La  primauté  cil  donnée  à Pierre, 
pour  montrer  qu’il  n’y  a qu’une  églifede  J.  C.  & une 
chaire  ; ils  font  tous  pafteurs , mais  on  ne  void  qu’un 
troupeau,  que  tous  les  apôtres  doivent  paître  d’un  com- 
mun accord. 

Etenfuite:l’épifcopateftun;  & chaque  évêque  en 
poflfcde  folidairement  une  portion  ; l’églifc  de  même 
eft  une , & fe  répand  par  fa  fécondité  en  plufieurs  per- 
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fonnes.Et  çncorc  : Celui  qui  fe  fcparc  de  l’églife  de  J.C. 
ne  recevra  jamais  les  recompcnfcs  de  J.C.  c’eft  un  étran- 
ger , c’eft  un  profane , c’cft  un  ennemy.  Ccluy-là  ne 
peut  plus  avoir  Dieu  pour  pcrc , qui  n’a  point  l’églife 
pour  mere.  Si  quelqu’un  a pû  fe  lauvcr  hors  de  l'arche 
de  Noë,  l’on  fe  peut  fauver  aufli  hors  de  l’églifc.  Et  en- 
fuite  : Il  n’y  a qu’un  Dieu,  qu’un  Ghrift,  qu’une  Eglifc; 
l’unité  ne  peut  cftrediviféc  , & un  corps  ne  fubfifte  plus 
quand  il  cft  démembré  ; quiconque  fe  fcpare  du  tronc 
ne  peut  plus  avoir  de  vie.  Et  ailleurs  : Que  perlonnc  ne 
s’imagine  que  les  bons  puifTent  foi  tir  de  l’églife;  le  vent 
n’emporte  point  le  froment,  mais  feulement  la  paille  lc- 
gcrc.Ce  fonteeuxqui  fans  ordre  de  Dieu  s’élèvent  d’eux- 
mêmes  fur  une  troupe  de  téméraires  -,  qui  fe  font  prélats 
contre  les  loix  de  l’ordination , qui  le  donnent  le  nom 
d’évêques  fans  recevoir  l’épifcopat  de  perfonne.  Et  en- 
fui te  le  fchifme  cft  un  crime  li  énorme  , que  la  mort 
même  ne  peut  l’expier  : celui  qui  n’cft  point  dans  l’éghfc 
ne  peut  eftre  martyr  : il  peut  être  tué  , mais  il  ne  peut 
cftre  couronné. 

Comme  il  y avoit  encore  des  confelfeursdanslefchif- 
mc  il  répond  à ceprejugé  en  difant;  que  la  confcflion 
du  nom  de  J.C.  ne  met  pas  à couvert  des  attaques  du 
démon  ; autrement,  dit- il , les  confcfleurs  ne  tombe- 
roient  ni  dans  l’adultcre  , ni  dans  les  autres  crimes , où 
nous  en  voyons  avec  douleur  quelques-uns  ; un  confcf- 
feur  quel  qu’il  foit , n’cft  ni  plus  vertueux  ni  plus  chéri 
de  Dieu  que  Salomon.  Il  n’y  aura  de  fauvéque  celui  qui 
pcrlévercra  jufquts  à la  fin.  Et  enfuite  : Les  apôtres  ne 
perdirent  pas  leur  foi  & leur  fermeté  : peur  avoir  efté 
abandonnez  par  Judas-,  ainli  l’infidélité  de  quelques  con- 
fdïeurs  ne  détruit  pas  la  fainteté  de  tous  les  autres.  Enfin 
il  ordonne  de  fc  féparer  des  fehifmatiques  & de  les  fuïr. 
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Dans  le  traité  de  ceux  qui  étoient  tombez  il  n’épargne 
ni  les  reproches  pour  les  humilier,  ni  les  autres  reme- 
des  propres  à les  guérir.  Et  afin  de  rendre  plus  fcnfiblc 
l’énormité  de  leur  crime  : il  rapporte  pluficurs  punitions 
miraculcufcs,  dont  il  avoir  une  connoiffance  particuliè- 
re. Un  d’eux,  qui  éroit  monté  volontairement  au  Ca- 
pitole , pour  nier  la  foi , devint  muet , auflt-tôt  qu’il  eût 
renoncé  à J.  C.  Une  femme  étant  allée  au  bain , après 
avoir  commis  ce  crime , tomba  faille  du  malin  cfprit , 
fe  déchira  la  langue  de  fes  dents  , & mourut  peu  de 
temps  apres , tourmentée  de  douleurs  de  ventre  & des 
entrailles.  Des  parens  en  s’enfuyant  laillcrent  une  peti- 
te fille  à la  mamelle,  entre  les  bras  de  fa  nourice,  qui  la 
porta  aux  magiftrats  : comme  cet  enfant  ne  pouvoit 
encore  manger  de  la  chair,  on  lui  donna  du  pain  trempe 
dans  le  vin  qui  reftoit  du  facrifice.  La  m«rc  ayant  de- 
puis repris  fa  fille,  &ncfachantpointcequis’ctoitpaf- 
le  : l’apporta  à l’églifc , comme  S.  Cyprien  offroit  le  S . 
Sacrifice.  L’enfant  pendant  toutes  les  prières  ne  fit  que 
pleurer  & fe  tourmenter.  Après  la  confecration,  lorf- 
que  le  diacre  vint  prefenter  le  calice  aux  afliftans , le 
rang  de  la  petite  fille  étant  venu , elle  détourna  le  vi- 
fage,  ferra  les  lèvres  & refufale  calice.  Le  diacre  infifta 
& lui  fit  avaler  malgré  elle  du  facrcmcnt  contenu  dans 
le  calice  : alors  elle  fe  mit  à fangloter  & à vomir  & re- 
jetta  ce  quelle  avoir  pris  de  l’cuchariftie.  Une  femme 
adulte , qui  étoit  tombée  dans  l’apoftafie , s’étant  aufli 
prefentee  , comme  S.  Cyprien  facrifioit  : & ayant  rcccu 
la  communion  par  furprife  : perdit  tout  d’un  coup  la 
rcfpiration,  & tomba  tremblante  & palpitante  : Un  au- 
tre ayant  ouvert  fon  coffre  , où  étoit  la  fainte  eucha- 
riltie,  en  vit  fortir  un  feu  qui  l’épouvanta  : & elle  n’ofa 
y toucher.  Un  homme  qui  avoir  apoftafié,  ayant  rcccu 


Tf. 

Punition  mi- 
raculcufc  des 
apoftats. 


1 


I 


Digitized  by  Google 


III. 
Lettre  à 
ionien. 


*3*  'Histoire  Ecclesiastique. 
en  cachetc  fa  part  après  la  célébration  du  facrifice;’quand 
il  ouvrit  les  mains  n*y  trouva  que  de  la  cendre.  Pluficurs 
furent  faifis  des  efprits  immondes-.plufieurs  perdirent  la 
raifon  & devinrent  furieux. 

S.  Cyprien  eut  foin  parles  ordres  & par  les  avis  qu’il 
An-  donna  aux  autres  évêques  d’Afrique  , d’empêcher  que 
les  fehifmatiques  n’y  trouvaient  creance , & n’y  fiflent 
plus  de  ravage.  Toutefois  Antonien,  qui  étoit  évêque 
en  Numidic , fut  ébranlé  par  les  lettres  de  Novatien  : 
dont  il  avoit  d’abord  rejetté  la  communion  pour  s’atta- 
cher à S.  Corneille  fuivant  le  confcil  de  S.  Cyprien.  Il 
derçandoit,  quelle  herclic  Novatien  avoit  introduite?  & 
comment  Co  rncillc  avoit  commun iqué  avre  1 rophime 
& avec  ceux  qui  avoient  encenfé  des  idoles  ? S.  Cy- 
prien lui  répondit  premièrement  : que  les  hommes  gra- 
ves & une  fois  fondez  lurlafolidité  de  lapriere , ne  doi- 
vent pas  cftrc  ébranlez , non  feulement  par  des  petits 
vents , mais  par  les  tempeftes  les  plus  violentes.  Enfui- 
tc  il  rend  raifon  de  la  diverfe  conduite  qu’il  avoit  te- 
nue à l’égard  des  apoftats.  Dans  le  fort  de  la  pcrfécu- 
tion  on  leur  refusoit  la  réconciliation  , hors  le  cas  de 
l’cxtrcmité  de  la  vie  : afin  de  les  animer  à retourner  au 
combat.  La  pcrfécution  étant  apaifée,  le  concile  d’A- 
frique & celui  de  Rome  accordèrent  la  réconciliation 
a ceux,  qui  avoient  accompli  une  ferieufe  pcmtence 
fuivant  les diftin&ions  portées  par  les  canons  qui  enfu- 
ient drefi’ez.  Il  lui  explique  le  mérite  du  pape  Corneille 
& la  régularité  de  Ion  éIe£fion&  le  purge  des  calomnies 
des  fehifmatiques.  Sachez , dit-il , que  nos  collègues  ont 
reconnu  tres-certaincmcnt,  qu’il  n’cft  coupable  ni  d’a- 
voir pris  un  billet  de  feureté  , ni  d’avoir  eu  une  com- 
munication facrilege  avec  les  évêques,  qui  ont  facrifié 
pux  idoles.  A l’égard  de  Trophimc , une  grande 
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partie  du  peuple  qui  s’étoit  feparéc  avec  lui , ne  feroit 
point  revenue  fans  lui , & il  les  ramenoit  avec  une 
humilité  & uncfatisfa&ion  entière.  Corneille  en  ayant 
délibéré  avec  plufieurs  de  nos  collègues , Trophime  a 
cfté  reccu  , mais  feulement  à la  communion  laïque , 
ôc  non  comme  les  malicieux  vous  ont  écrit , pour 
avoir  le  rang  d’évêque. 

Ce  que  l’on  vous  a dit , que  Corneille  communique 
indifféremment  avec  ceux  qui  ont  facrifié,  cft  encore 
un  faux  bruit  inventé  par  les  apoftats.  Si  quelqu’un 
eft  furpris  de  maladie,  on  le  fecourc  dans  le  péril, 
comme  il  a efté  refolu  : qaais  après  que  nous  leur  avons 
ainfi  donné  la  paix , nous  ne  pouvons  pas  les  étouffer 
de  nos  propres  mains , ni  les  obliger  à mourir  effecti- 
vement , parce  qu’ils  n’ont  reccu  la  paix  que  comme 
mourans.  Il  montre  enfuite  les  difïercns  degrez  de 
chute.  Il  ne  faut  pas  égaler  celui  qui  d’abord  s’ eft 
prefenté  volontairement  au  facrifice  abominable  , & 
celui  qui  après  avoir  refifté  & combatu  long  temps,  y 
cft  venu  par  neceffité.  Celui  qui  s’eft  livré  avec  tous  les 
ftens  ; & celui  qui  s’eft  expofé  au  péril  pour  tous,  met- 
tant à couvert  fa  femme,  fes  enfans  & fa  famille.  Ce- 
lui quia  poufTéau  crime  fes  hoftes  ou  fes  amis,  & celui 
qui  les  a épargnez  & qui  a reccu  chez  lui  plufieurs  frè- 
res qui  s’enfuioyent  en  éxil , & leur  a donné  la  retraite, 
offrant  au  Seigneur  plufieurs  âmes  vivantes  & laines  , 
qui  prient  pour  la  fienc. 

Quant  à celui  pour  qui  on  a pris  un  billet,  il  peut 
dire  , j’avois  leu  & j’avois  oiii  prêcher  à l’cvêque  , 
qu’il  ne  faut  point  facrifier  aux  idoles.  De  peur  de  le 
faire  , l’occafion  s’étant  prefentéc  d’avoir  un  billet , 
je  f uis  venu  au  magiftrat,  où  j’ay  chargé  un  autre  qui 
y alloit , de  lui  dire , que  j’eftois  chrétien  , qu’il  ne 
Tome  U,  G g 
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m’étoitpas  permis  de  facrifier  , ni  d'aller  aux  autels  du 
démon , que  je  donnois  de  l'argent  pour  ne  le  pas  faire. 
Maintenant,  continue  S.  Cyprien  , ce  même  homme 
ayant  appris  de  nous,quil  ne  devoir  pas  même  prendre 
de  billet  : p>ure,fe  lamente,  protefte  qu’il  a péché  par 
erreur , plutoft  que  par  malice , &c  qu’à  l’avenir  il  fera 
plus  ferme.  Si  nous  rejettons  ces  penitens  ; aufli-tôt  le 
démon  les  jettera  dans  l’hcrefie  ou  dans  le  fchifme  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans , qu’ils  avoient  confer- 
vez.  Les  Stoïciens  ont  d’autres  maximes  , eux  qui  di- 
fent  que  tous  les  pcchez  font  égaux,  & qu’un  homme 
grave  ne  doit  pas  aifément  fe  biffer  fléchir  : mais  les 
Chrétiens  font  fort  éloignez  des  philofophcs  j ce  qu’il 
dit  à caufe  de  Novaticn , qui  d’abord  avoit  fait  pro- 
fciïion  de  la  Philofophic  Stoïcienne  ; & il  conclud  : Il  a 
donc  cfté  réfolu  , après  avoir  examiné  les  cas  particu- 
liers, que  les  libellatiques  feroient  admis  dés  à prefcnty 
& que  ceux  qui  ont  facrifié , feroient  fecourus  à la 
mort. 

Au  refte,  il  ne  faut  pas  craindre  que  cette  indulgence 
diminue  le  nombre  des  martyrs  i il  ne  laide  pas  d’y 
avoir  des  vierges  & des  continens , quoique  l’on  ac- 
corde la  pénitence  aux  adultérés  : il  cft  vrai  qu’autre- 
fois  quelques  évêques  de  cette  Province  leur  ont  entiè- 
rement fermé  l’entrée  de  la  pénitence  : mais  ils  ne  fc 
font  pas  feparez  pour  cela  des  autres  évêques.  Sans 
rompre  le  lien  de  la  concorde , chaque  évêque  réglé 
fa  conduite  , dont  il  doit  rendre  compte  à Dieu. 
Quant  à ceux  qui  ne  montrent  point  la  douleur  de 
leurs  pcchez , par  des  témoignages  manifeftes  : nous 
avons  efté  d’avis  de  leur  ôter  toute  efpcrancc  de  com- 
munion , s’ils  commencent  à la  demander  d ns  la  ma- 
ladie. Car  ce  n’eft  pas  le  regret  du  pe  Jié  qui  les 
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prcflc , mais  la  crainte  de  la  mort  ; & celui-là  ne  mérité 
pas  d’cflre  confolé  à la  mort,  qui  n’a  pas  fongé  qu’il 
devoir  mourir.  Telle  étoit  alors  cette  difcipline  , que 
les  Novatiens  accufoient  de  relâchement  : Saint  Cy- 
prien  continue. 

Quant  à ce  que  vous  me  demandez  quelle  hcrcfic 
Novatien  a introduite:  Sachez  premièrement  que  nous 
ne  devons  point  cftrc  curieux  de  ce  qu’il  enfeigne,  puif- 
qu’il  enfeigne  dehors.  Il  n’y  a qu’une  feule  églife,  que 
J.C.adiviféc  cnplufieurs  membres  par  tout  le  monde, 
& un  épifcopat,qui  s’étend  par  la  mulritude  des  évêques 
que  la  concorde  réunit;&  celui-ci  après  l’inftitution  de 
Dieu  , s’efforce  de  faire  une  églife  humaine;  & envoyé 
fes  nouveaux  apôtres  en  pluficurs  villes,  pour  mettre  de 
nouveaux  fonacmcns.  Et  quoiqu’il  y ait  depuis  long- 
tems  en  chaque  province  des  évêques  ordonnez , véné- 
rables par  leur  âge  , par  l’intégrité  de  leur  foi , & leur 
confiance  dans  la  perfécution  ; il  ofe  créer  encore  d’au- 
tres faux  évêques.  Quand  il  auroit  été  évêque  aupa- 
ravant , il  en  perdroit  le  pouvoir  , abandonnant  le 
corps  des  évêques  & l’unité  de  l’Eglifc.  C’cft  ce  que 
S.  Cyprien  écrivoit  à Antonin. 

Fabien  évêque  d’Antioche  fembloit  incliner  au  fehif- 
me  & à ladoétrine  de  Novatien.  Sur  quoi  Saint  Denis 
d’Alexandrie  lui  écrivit  une  lettre,  où  il  lui  difoit  beau- 
coup de  chofcs  de  la  penitence  ; & de  ceux  qui  avoient 
fouffert  depuis  peu  le  martyre  à Alexandrie;  puisilajoû- 
toit  : Je  veux  vous  propofcr  un  exemple , qui  ell  arrivé 
parmi  nous  : Il  y avoit  ici  un  vieillard  fidelle  nommé 
Serapion  , qui  après  avoir  paffe  fans  reproche  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie,  étoit  enfin  tombé  dans  la  perfé- 
cution. Il  avoit  fouvent  demandé  grâce, & on  ne  l'avoit 
point  écouté,  parce  qu’il  avoit  facnfic.  Etant  tombe 
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. malade  ' il  demeura  trois  jours  de  fuite  fans  voix  & fan^ 
fentiment;  le  quatrième  jour  s’ étant  un  peu  éveillé  , if 
appclla  le  fils  de  fa  fille  & lui  dit  : Eh  mon  enfant  juf- 
ques  à quand  veut-ori  me  retenir  ? de  grâce  qu’on  fe  dé- 
pêche, pour  me  congédier  au  plutôt;  appelle- moi  quel-- 
qu’un  des  prêtres.  Ayant  dit  cela  il  perdit  encore  la  pa- 
role. L'enfant  courut  au  prêtre;  il  étoit  nuit  & le  prêtre 
étoit  malade  ; il  ne  put  donc  y aller.  J’avois  donné  or- 
dre, que  l’on  donnât  l’abfolution  aux  mourans  s’ils  la 
demandoient,&  principalement  s’ils  l’avoient  inftam- 
ment  demandée  auparavant;afin  qu’ils  s’en  allaficnt  avec 
une  bonne  cfperancc.  Le  prêtre  donna  donc  à l’enfant 
un  petit  morceau  de  l’eucnariftie  ; lui  ordonnant  de  la? 
tremper  & la  faire  couler  dans  la  bouche  du  vieillard. 
L’enfant  retourna  ; & comme  il  étoit  proche , avant 
qu’il  entrât , Serapion  étant  encore  revenu  à lui , dit  r 
Viens-tu  , mon  enfant?  le  prêtre  n’a  pû  venir,  mais 
fais  vite  ce  qu’il  a ordonné  & me  délivre.  L’enfant 
trempa  l’euchariJftie  & la  fit  aufii-tôt  couler  dans  la 
bouche  du  vieillard , qui  rendit  l’cfprit  après  un  léger 
foupir.  N’cft-il  pas  mamfcfte  qu’il  fut  confcrvé  juf-  ' 
ques  à ce  qu’il  fût  ablous  de  fon  péché  & reconnu  pour 
fidellc,  à caufe  de  tant  de  bonnes  œuvres  qu’il  avoit 
faites. 


Euf.  iv.  hift. 

(■  Hit. 


Saint  Denis  d’Alexandrie  fit  plufieurs  autres  écrits  à’ 
cette  occafion.  Une  lettre  à tous  les  Chrétiens  d’E- 
gypte , où  il  marquoit  cequ’il  avoit  ordonné  touchant 
les  apoftats  : diftinguant  les  divers  degrez  de  péchez. 
Une  exhortation  à fon  troupeau  d’Alexandrie  & une 
lettre  à Origene  en  particulier , fur  le  martyre , par 
où  l’on  void  qu’il  le  tenoit  en  fa  communion.  Il  écri- 
vit un  traité  de  la  pénitence , adrefle  â Conon  évêque 
4’Hermopolis  ; une  lettre  aux  frères  de  Laodieec, 
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dont  Thelmydres  étoit  évêque  : une  à*ccux  d’ Arménie 
dont  l'évêque  étoit  Merouzanc. 

D’ailleurs  le  pape  S.Corncillc  écrività  Fabien  d’An- 
tioche , depuis  la  réconciliation  des  confeffcurs  : outre 
deux  lettres  qu’il  lui  avoir  écrites  auparavant,  touchant  contre  No- 
la  condamnation  de  Novaticn  & le  confentement  des  hi ^ 

autres  églifcs.  Dans  cette  dernicre  il  cxpliquoit  au  long  c.  43. 
les  crimes  de  Novaticn  & l’irrégularité  de  fon  ordina- 
tion : le  retour  des  confeflcurs  qu’il  avoir  féduits,  & 
comme  tout  le  monde  l’abandonnoit.  A la  fin  de  cette 
lettre  étoient  les  noms  des  évêques  aflemblez  à Rome, 
qui  avoicntcondamné  l’erreur  de  Novatien,  & les  noms 
de  leurs  cglifcs.  On  y lifoit  aufli  les  noms  & les 
églifcs  de  ceux  qui  étant  abfens , avoient  envoyé  à de  çcripu 
Rome  leur  avis  & leur  confentement  par  lettres  ; & com.EHf.vi 
c’eft  peut-être  ce  que  Saint  Jerome  appelle  le  concile  *>6 
d’Italie. 

. Saint  Corneille  écrivit  aufli  à S.  Denis  d’Alexan- 
drie contre  Novatien, & faint  Denis  dans  faréponfe  lui 
marquoit  qu’il  avoitefté  invité  de  fe  trouver  à un  con- 
cile qui  fe  devoit  tenir  à Antioche:  où  quelques -un* 
s’eftorçoient  d’établir  l’herefie  de  Novatien.  Ceux  qui 
avoient  invité  S.  Denis  à ce  concile , étoient  Helenus 
évêque  de  Tarfc  en  Cilicie,Firmilicn  de  Cefaréc  en  Ca- 
padoce , Theoétifte  deCcfaréecn  Paleftine  : tous  trois 
évêques desMctropoles voifincs d’ Antioche.Mais avant  £* cÿ 
la  célébration  du  concile  , Fabien  mourut,  après  avoir  zj3. 
tenu  le  fiege  environ  deux  ans  depuis  le  martyre  de  S. 

Bablylas.  A Fabien  fucceda  Demetrien  quatorzième  Lth  Sjnod% 
évêque  d’Antioche.  Il  tint  le  concile , où  Novatien  fut  ta.  1. 
condamné  & depofé, comme  favorifant  le  péché,  en  Co,'c * 7*  J* 
rendant  la  pénitence  impoflible*.  VJ 

Dans  le  tems  de  pâque  de  la  même  année  ztz.  Saint  Second  co%- 
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cile  de  S.  Cypiien  reçut  une  lettre  de  Fortunat  & de  cinq  autre» 
évêques  d’Afrique  , qui  étant  affçmblezàCapfe , pour 
4n.  îsi.  l’ordination  d’un  évêque  : furent  confultez  par  l’évê- 
que Supérieur , touchant  trois  Chrétiens  tombez  dans  la 
perfécution  , nommez  Ninus , Clementien  & Florus. 
D’abord  ayant  efté  pris,  ils  avoient  confcffé  le  nom  du 
Seigneur,  & vaincu  la  violence  desmagiftrats  muni- 
cipaux & l’emportement  du  peuple:  enfuite  étant  cruel- 
lement tourmentez  devant  le  proconful,  ils  ccdcrcnt  à 
la  rigueur  des  tourmens.  Mais  quoique  leur  chute  eût 
cfté  fi  peu  volontaire , ils  ne  ccilcrent  point  de  faire 
pénitence  pendant  trois  ans.  Fortunat  & les  autres  évê- 
ques confultoient  Saint  Cyprien , pour  favoir  s'il  croit 
permis  d’admettre  alors  ces  penitens  à la  communion. 
Saint  Cyprien  répondit:  il  me  femble  que  c’eft  allez, 
qu’ils  ayent  perdu  la  gloire  de  la  confcflion , fans  que 
nous  devions  encore  leur  fermer  la  porte  de  l’indul- 
gence. Toutefois  parce  que  vous  m’avez  écrit  dç  trai- 
ter cette  affaire  avec  pluneurs  de  nos  confrères  ■>  & qu’à 
prefent  ils  font  prefque  tous  arrêtez  chez  eux  avec  les 
freres , dans  les  premières  folcmnitez  de  la  pâque  ; 
quand  la  fefte  fera  paffée  & qu'ils  s’afTcmblcront  avec 
moi  j j’examincray  plus  à fond  , afin  de  vous  écrire 
une  réfolution  certaine  par  le  confeil  de  pluficurs  évê- 
ques. 

An.Cjfr.An ■ La  pâque  étoit  cette  annce-là  l'onzième  d’Avril, 
îji.n.g.  Après  qu’elle  fut  pafiéc,  les  évêques  fc  rendirent  à Car- 
thage, où  le  concile  fut  célébré  le  jour  des  ides  de  May, 
c’cft-à-dire  le  quinziéme.  Ce  fut  le  fécond  concile  où 
Saint  Cyprien  préfida,  & il  y eut  quarante  - deux 
évêques.  On  y examina  les  caufes  de  tous  ceux  qui 
étoient  tombez  pendant  la  perfécution.  On  fit  grande 
, différence  entre  ceux  qui  croient  demeurez  dansl’éghfc 
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&ccax  qui  avoicnt  apoftafié;  foit  qu'ils  firfTent  retour- 
nez au  fiecle  & menaient  une  vie  payenne;  loir  qu’ils  fc 
fuient  joints  aux  hérétiques  ou  fenifmatiques,  pour  fai- 
re la  guerre  à l'églifc.  Ceux  qui  étoient  demeurez  dans 
l’églife  , pleurant  continuellement  leur  pechc  âc  implo- 
rant la  mifcricordc  divine  , furent  traitez  avec  indul- 
gence , & au  lieu  que  dans  le  concile  precedent  il  avoit 
cfté  réfolu  de  ne  leur  donner  la  paix, que  quand  ils  fe- 
roient  en  péril  de  mort , on  ordonna  dans  celui-  ci  de 
la  leur  donner  incciamment.  La  raifon  de  ce  chan- 
gement de  conduite  , fut  l’approche  de  la  perfecution  ; 
car  les  évêques  connurent  par  des  vidons  &c  par  des  ré- 
vélations frequentes  & certaines,  quelle  alloit  recom- 
mencer plus  cruelle  que  devant. 

On  difoit  contre  cette  indulgence  ; que  ceux  qui 
après  leur  chute  fouffriroient  le  martyre , feroient  af- 
fez  purifiez  par  leur  fang  , fans  avoir  befoin  de  rece- 
voir la  paix  de  l’évêque;  qu’il étoit  à craindre  que  plu- 
sieurs ne  la  demandaient  avec  difhmulation,  & qu’a- 
prés  l’avoir  reçue  ils  ne  refufaiïcnt  de  combattre.  Mais 
on  répondoit  premièrement  ; que  pour  être  propre 
au  martyre,  il  ralloit  recevoir  de  l’églifc  les  armes  Spi- 
rituelles , & être  Soutenu  par  l’cuchariftic  ; que  ceux 
qui  s’enfuiroient  dans  les  deferts,  quittant  tout  pour 
Suivre  le  Seigneur , ne  dévoient  pas  mourir  fans  la  paix 
de  l’églifc, comme  il  arriveroit  s’ils  devenoicnt  malades, 
ou  tomboient  entre  les  mains  des  voleurs.  Quant  aux 
hypocrites  , difoit-on , ils  fc  trompent  eux-mêmês  : les 
évêques  jngent  par  l’extcricur  , il  n’y  a que  Dieu  qui 
fonde  les  coeurs  ; il  n’eftpas  jufte  que  les  mauvais  nui- 
fent  aux  bons,  mais  plutôt  que  les  bons  fervent  aux 
mauvais.  Enfin  l’on  conclut  de  recevoir  fans  delai  à 
la  paix  tous  ceux  que  l’on  jugeoit  véritablement  perti- 
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ten.s;  & on  en  écrivit  une  lettre  fynodale  adreflec  au  pa3 
pc  Saint  Corneille,  qui  porte  en  tcftcles  noms  de  qua- 
rante-deux évêques , dont  Saint  Cyprien  eft  le  pre- 
mier. 

L'heretique  Privât  qui  avoit  cfté  évêque  de  Lambcfç 
en  Numidie  , mais  depofé  par  Tes  crimes , par  un  con- 
cile de  quatre-vingt-dix  évêques;  vint  fc  prefenter  à ce 
concile  de  Carthage , accompagné  du  faux  évêque  Fé- 
lix,qu’il  avoit  ordonne  depuis  fa  féparation  : accompa- 
gné aufli  de  Jovin  & de  Maxime,  condamnez  par  neuf 
évêques , pour  des  facrificcs  impies , ôf  pour  d’autres 
crimes , &c  de  nouveau  excommuniez  par  le  concile  de 
Carthage  de  l’année  précédente.  Privât  fe  prefenta 
donc  à ce  concile , difant  qu’il  vouloir  fc  juftiher:  mais 
il  n’y  fut  pas  reçu.  De  dépit  il  ordonna  un  faux  êvêque 
de  Carthage  , favoir  Fortunat  l’un  des  cinq  prêtres,  qui 
l’année  précédente  avoient  efté  chaffez  del’églife.  Il 
fut  ordonné  par  Privât,  Jovin,  Maxime  Rcpoftede 
Tuburfque  ; qui  non-feulement  étoit  tombé  dans  la 
perfecution  , mais  en  avoit  entraîné  plufieurs  autres. 
Ces  cinq  évêques  accompagnez  de  quelque  peu  de 
ceux  qui  avoient  facrifié,  reconnurent  Fortunat  pour 
çveque. 

Il  envoya  auflî-tot  à Rome , pour  demander  la  com- 
munion du  faint  fiege,  comme  évêque  de  Carthage. Le 
chef  de  la  légation  fut  Fcliciflimc,  ancien  ennemi  de  Cy- 
prien & auteur  du  fchifme.  Il  fe  chargea  de  lettres,  qui 
portoient,  que  Fortunat  avoit  cité  éleu  par  vingt-cinq 
évêques , & contcnoicnt  plulieurs  autres  menfonges 
& plufieurs  calomnies  contre  Saint  Cyprien  ; & il 
s’embarqua  pour  l'Italie  avec  une  troupe  de  gens  de  fa 
fa&ion.  Saint  Cyprien  ne  s’emprelTa  pas  de  donner  à 
Saint  Corneille  la  nouvelle  de  cet  attentat:  non  plus 
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que  de  l’ordination  du  prêtre  Maxime  qui  ayant  efté 
envoyé  en  Afrique  par  Novatien  , y avoit  elle  rejette 
de  la  communion  de  l’églife , & que  fon  party  avoit 
depuis  fait  évêque.  Il  méprifoit  ces  impertinences  des 
heretiques  & desfchifmatiques  ; & ne  croyoitpas  qu’il 
convint  à la  dignité  de  l’églife  catholique,  de  fe  met- 
tre en  peine  de  leurs  folles  entreprifes.  Il  favoit  que 
Fclicillime  & Fortunat  étoient  allez  connus  à S.  Cor- 
neille , par  les  lettres  de  l’année  precedente  : comme 
étant  du  nombre  des  cinq  prêtres  excommuniez  par  les 
évêques  d’Afrique.  Il  venoit  d’envoyer  au  pape  le 
nom  des  évêques  d’Afrique , qui  étoient  catholiques  , 
& fans  reproche  : afin  qu’il  fccûtà  qui  lui  & les  autres 
évêques  dévoient  écrire,  & de  qui  ils  dévoient  rece- 
voir les  lettres , & que  tous  les  autres  étoient  ou  tom- 
bez dans  l’idolâtrie  ou  hérétiques.  S.  Cypricn  fe  re- 
pofoit  fur  tout  cela.  Toutefois  ayant  trouvé  l’occafion 
de  l’acolyte  Fehcicn,  homme  de  confiance  que  le  pape 
S.  Corneille  lui  avoit  envoyé  avec  l’évêque  Perlée 
entre  autres  avis , il  lui.  donna  encore  celui-ci , dcl’en- 
treprife  de  Fortunat.  NÏais  Fciicien  fut  retardé:  foit 
par  le  vent,  loit  par  d’autres  lettres  de  S.  Cyprien  qu’il 
artendoit  : & le  fehifmatique  Felicilfimc  ayant  ufé  de 
diligence , le  prévint. 

Quand  il  fut  arrivé  à Rome,  il  fe  prefentaà.  Téglifc 
accompagné  d’une  troupe  de  fchilmatiqucs  defelpe- 
rez,  prétendant  faire  rcconnoître  Fortunat  pour  évêque 
de  Carthage;  mais  le  pape  S.  Corneille  ne  voulut  pas 
feulement  l’écouter , & le  rejetta  de  l’éghfe  avec  une 
vigueur  faccrdotale  : comme  ayant  elle  légitimement 
condamné  par  de  grands  crimes.  Car  ce  Fclicillime 
avoit  détourné  de  l’argent  qu’il  avoit  en  dépoli,  cor- 
jompu  des  vierges  & commis  des  adultérés.  S.  Cor- 
Tomell.  H h 
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neillc  en  donna  avis  à S.  Cyprien , par  une  lettre  pleine 
de  charité  3c  de  force , dont  il  chargea  Satur  acolyte. 
Les  fehifmatiques  fe  voyant  rejettez  , revinrent  à la 
charge  , avec  des  menaces  Sc  des  eniportemens  furieux* 
difant  que  s’il  ne  recevoit  les  lettres  dont  ils  étoient 
porteurs , ils  les  liroient  publiquement , & diraient  . 
quantité  de  chofcs  honteufes  ; Sc  faifant  fonner  haut  le 
nombre  de  vingt- cinq  évêques  , qu’ils  difoient  avoir 
affilié» à l’ordination  de  Fortunat.  S.  Corneille  fut  é- 
branlé  par  ces  menaces , Sc  écrivit  une  fécondé  lettre  z 
S.  Cyprien , où  il  fe  plaignoit  de  n’avoir  point  reçu 
d’avis  de  fa  part , touchant  la  prétendue  ordination  de 
Fortunat  : car  l’acolyte  Félicien  lî  étoit  pas  encore  ar- 
rivé à Rome, 

S.  Cyprien  ayant  reçu  cette  fécondé  lettre  de  S, 
Corneille  j lui  répondit  en  ces  termes  : S’il  eft  ainfi  , 
mon  très- cher  frere , que  l’audace  des  méchans  fe  fafle 
craindre  , & qu’ils  emportent  par  leur  infolcnce  , ce 
qu’ils  ne  peuvent  obtenir  par  la  jufticc  : c’eft  fait  de 
la  vigueur  épifcopalc , & de  la  puiffance  fublime  & 
divine  du  gouvernement  de  l’églifc.  Car  les  Gentils  Sc 
les  Jûifs  nous  menacent  : les  heretiques  Sc  tous  ceux 
que  le  démon  obfede  témoignent  leur  rage,  par  des 
difeours  furieux  : il  ne  faut  pas  toutefois  céder  pour 
cela,  ni  croire  que  l’ennemi  loit  plus  gland  que  J.  C. 
parce  qu’il  a tant  de  puiffance  dans  le  ficelé.  Nous  ne 
devons  pas  feulement  confidcrcr  les  menaces  des  Gen- 
tils & des  Juifs.  Il  n’importe  qui  nous  trahiffe  ; Sc  ce  ne 
nous  eft  pas  une  honte  de  fouffrir  de  nos  frétés  com- 
me J.  C.en  a foufferc:  ni  à eux  une  gloire  de  faire  cc 
qu’a  fait  Judas.  Et  enfuite  : Les  herefies  Sc  les  fehif- 
mes  ne  font  venus  que  faute  d’obéir  au  pontife  de 
Dieu,  Sc  de  fonger  qu’il  y a dans  l’cglife  un  feul  évê- 
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que  & un  feul  juge  pour  un  temps , qui  tient  la  place 
de  J.C.  Autrement  il  ne  fe  trouveroit  perfonne  , qui 
après  le  jugement  de  Dieu  , le  fuffrage  du  peuple , le 
confcntcment  des  autres  évêques  : fe  hft  juge , non  de 
l’évêque,  mais  de  Dieu  même:  fi  ce  n cft  qu’il  y ait  qucl- 

2u’un  aflez  impie  & allez  infenfé , pour  croire  qu'un 
vêque  fe  fait  fans  le  jugement  de  Dieu  : tandis  qu’il 
nous  dit,  qu'un  paffereau  ne  tombe  pas  à terre  fans  fa 
Volonté.  Il  y a des  évêques  qui  n^fe  font  pas  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  ; mais  ce  font  ceux  qui  fe  font  hors  de 
l’églifc.  Le  Seigneur  lui-même  a fouffert  que  plufieurs 
le  quitaflcnt,fe  contentant  de  dire  à fes  apôtres:  Voulez- 
vous  aufli  vous  en  aller  ? Mais  Pierre  fur  qui  il  avoic 
bâti  l’églifc  répondit  pour  tous  : Seigneur,  à qui  irons  jcaK-  ggj, 
nous  ? montrant  que  ceux  qui  quittent  J.  C.  periflènt 
par  leur  faute  : que  l’églifc  qui  croit  en  lui  ne  le  quitte 
jamais  ; & que  ceux-là  font  l'églife  qui  demeurent  dans 
la  maifon  de  Dieu. 

Enfuitc , parlant  des  calomnies  des  fchifmatiqiies  : 

Je  ne  dois  pas,  dit-il , les  imiter  en  rapportant  le  détail 
de  leurs  crimes  : nous  devons  confidercr  ce  que  doi- 
vent dire  & écrire  des  pontifes  de  Dieu  : la  douleur  doit 
moins  me  faire  parler  que  la  modeftie  : & je  ne  dois  pas  . 
donner  lieu  de  croire  , qu’étant  attaque  je  me  défende 
par  des  médifanccs.  Je  ne  parle  donc  point  des  fraudes 
qu’ils  ont  faites  à l’églife  : jepalTe  les  conjurations,  les 
adultérés , & divers  genres  de  crimes  : il  y en  a un 
feul  dont  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  taire  , parce 
qu’il  ne  s’agit  ni  de  mon  intereft  , ni  de  celui  des  nom- 
mes, mais  de  Dieu.  C’eft  que  dés  le  premier  jour  de 
la  pcrfécution  , lorfque  les  pechez  croient  rcccns , & 
que  la  fumée  des  facrificcs  abominables  fe  voyoit  en- 
core, non-feulement  fur  les  autels , mais  dans  les  mains 
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& la  bouche  des  apoftats  ; ils  n’ont  point  cefTé  de  com- 
muniquer avec  eux , & de  les  détourner  de  la  péniten- 
ce. En  effet,  les  deux  fchifmes , qui  divifoient  alors  l'é- 
glifcétoicnt  fondez  fur  des  excczoppofez.Novatienne 
vouloit  point  que  l’on  donnât  l’abfolution  ni  la  paix  à 
ceux  qui  étoient  une  fois  tombez  dans  l’idolâtrie,  quel- 
que penitence  qu’ils  fiffent.  Fcliciflimc  vouloit  qu’on 
les  reçût  d’abord  fans  leur  impofer  de  penitcncc.S.Cy- 
pricn  continue  : NoJfcontents  d’avoir  ôté  aux  pécheurs 
î’efperance  de  la  fatisfaéf ion  , leur  faifant  perdre  tout 
fentiment  & le  fruit  de  la  penitence  : ils  ont  encore  éta- 
bli hors  de  l’églifc  & contre  l’églife  une  afTcmblécdc 
leur  fa&ion  , compofée  d'une  groupe  de  gens , qui  ne 
veulent  point  fatisfaire  à Dieu , pour  les  crimes  dont 
ils  le  fentent  coupables. 

Après  cela  ils  ofent  encore  pafler  la  mer  ; & porter 
des  lettres  de  la  part  des  fehifmatiques  à la  chaire  de 
Pierre  & à l’églilc  principale,  qui  cft  lafourcede  l’unité 
face’rdotale  : fans  penfer  que  ceux  à qui  ils  s’adrelTcnr 
font  ces  Romains , dont  l’apôtre  a loué  fi  hautement 
la  foi;  & auprès  de  qui  l’infidchté’ne  peut  trouver  d’ao 
cez.  Mais  quelles  raifons  ont-ils  d’y  aller , & d’y  por- 
ter la  nouvelle  d’un  faux  évêque  établi  contre  les  évê- 
ues  véritables  ; car  ou  ils  font  contents  de  ce  qu’ils  ont 
'ait; ou  s’ils  s’en  repentent,  ils  favent  où  ils  doivent 
revenir.  Il  elf  établi  entre  nous  tous  & avec  jufticc,quc 
chaque  coupable  foit  examiné  au  lieu  où  le  crime  a efté 
commis  : une  portion  du  troupeau  eft  atrribuée  à cha- 
que pafteur , pour  la  gouverner  & en  rendre  compte  au 
Seigneur.  Il  ne  faut  donc  pas  que  ceux  qui  nous  font 
fournis  courent  çi  & là, & mettent  la  défunion  entre 
les  évêques  : mais  qu’ils  plaident  leur  caufc  au  lieu  où 
ils  peuvent  avoir  des  accufatcurs  & des  témoins  de  leur 
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crime.  Si  cc«n’ell  que  ce  petit  nombre  dedefefperez  ne 
trouve  pas  fufhfantc  l’autorité  des  évêques  d’Afrique  , 
qui  les  ont  déjà  jugez  & condamnez.  Leur  caufc  a elle 
examinée  , leur  Sentence  prononcée  ; 8c  il  eft  indigne 
de  la  gravité  des  évêques,  qu’on  leur  pût  reprocher 
d’être  légers  ôc  inconftans,  puifque  le  Seigneur  nous 
apprend  que  nous  ne  devons  dire  que:  Oiiy,  oüy;  Non, 
non.  Si  l’on  compte  ceux  qui  les  jugèrent  l’année  der- 
nière avec  les  prêtres  &les  diacres  : on  en  trouvera  plus 
qu’il  n’en  paroît  maintenant  avec  Fortunat.  C’cft  ainfi 
que  S.  Cyprien  écrivant  au  pape  même,  fc  plaint  d’une 
appellation  à Rome  , comme  d’un  procédé  notoire- 
ment irrégulier. 

Il  ajoute  que  la  plupart  des  fehifmatiques  revenoient 
à l’églifc,  niais  qu’il  ne  lesrecevoïc  pas  fans  choix.Car, 
dit-il , il  y en  a à qui  pluficurs  crimes , où  l’oppofition 
de  nos  frét  és  font  un  tel  obftacle,  qu’il  n’eft  pas  poffi- 
ble  de  les  recevoir , au  fcandale  du  plus  grand  nombre  : 
pour  recueillir  de  miferables  fragmens , il  ne  faut  pas 
bleftercc  qui  eft  fain  &enticr.Etenfüitc:Jc  fouhaiteque 
tous  retournent  à l’églife  : je  remets  tout,  je  diflimulc, 
je  n’examine  pas  en  toute  rigueur  les  fautes  commifes 
contre  Dieu:  je  pcche  prcfquc  moi- même,  par  trop  de 
facilité:  j’embrafle  avec  joyc  & avec  amour  ceux  qui 
reviennent  avec  repentir  ôc  qui  confeflcnt  humblement 
leur  péché.  Mais  fi  quelques  - uns  croyent  fe  pou- 
voir ouvrir  la  porte  de  l’églifc , par  les  menaces  ôc  par 
la  terreur,  plutôt  que  par  les  prières  Ôc  les  foumifïions  : 
qu’ils  fâchent  que  le  camp  invincible  de  J.  C.  ne  cedc 
point  à des  menaces.  Un  évêque  tenant  l’évangile  & 
gardant  les  préceptes  de  J.  C.  peut  eftrc  tué,  mais  il 
ne  peut  cftre  vaincu.  Faut-il  abandonner  la  dignité  de 
l’églife  catholique, afin  que  celui  qui  y prefide  foit  jugé 
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f>ar  ceux  qui  en  font  dehors?  Que  refte-t-il,  finon  que 
eglife  ceac  air  Capitole?  que  les  piètres  fc  retirent, em- 
portant l’autel  du  Seigneur  ; & que  les  idoles  avec  leurs 
autels  prophancs,  paflcnt  au  milieu  de  notre  fanétuaire? 
Ce  fandbuairc  étoit  un  demi  cercle, où  les  piètres  é- 
toient  aflïs , ayant  l’évêque  au  milieu  d’eux , & enviro- 
nant  la  table  facrée , où  l'on  offroit  le  S.  Sacrifice.  Saint 
Cypricn  continue  : Ne  feroit-cepas  donner  à Novaticn 
une  ample  matière  de  déclamer  contre  nous  -,  fi  ceux 
qui  ont  renie  publiquement  J.  C.  non-feulement  lont 
, reçus  fans  pénitence , mais  encore  fc  rendent  terri- 

bles ? S’ils  demandent  la  paix  qu’ils  quittent  les  armes  j 
s’ils  veulent  fatisfaire,  pourquoy  menacent-ils?  qu’ils  fâ- 
chent que  les  prêtres  de  Dieu  ne  les  craignent  point. 
Quand  l’Antechrift  viendra , on  ne  lui  cédera  pas , par 
ce  qu’il  menacera  de  mort  ceux  qui  lui  refifteront.  Il 
ne  nous  importe , par  qui  & quand  nous  foyons  tuez  j 
puifquc  nous  recevrons  toûjours  de  N. S.  la  rétompen- 
le  de  notre  mort.  Et  quoique  je  fâche , que  l’afFcÂion 
que  nous  nous  devons, vous  oblige  de  lire  toûjours  mes 
lettres  à votre  clergé  Si  à votre  peuple  : je  vous  prie 
néanmoins  de  faire  cette  fois  à ma  prière,  ce  que  vous 
faites  de  vous-mêmc:afin  que  li  les  dilcours  empoifonez 
que  l’on  a répandus  contre  moy , ont  lailfé  quelque 
mauvaife  imprcüîïon,  cllefoit  entièrement  effacée.  En- 
fin il  avertit  les  fidcllcs  de  Rome  de  n’avoir  aucun  com- 
merce avec  les  fehifmatiques , non  pas  même  dans  les 
repas  ou  les  conventions.  C’cft  ce  qui  m’a  femblc  de 
plus  remarquable  dans  cette  lettre  de  S.  Cyprien  à S, 
Corneille. 

Pcrfccu'rion  La  pcrfécution  dont  les  évêques  avoient  été  avertis 
de  Gilius.  du  ciel  étoit  déjà  commencée,  à l’occafion  d’une  pelle 
MVffbr’.lm.  vlo^cncc  ‘P*  s’étendit  en  plufieurs  parties  de  l’empire. 
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L’Empereur  Holtilien  en  étoit  mort  : Si  comme  elle 
augmentoit  Gallus  Si  fon  fils  Voluficn  eurent  recours 
à leurs  dieux  -,  Se  envoyèrent  des  édits  par  toutes  les 
provinces , pour  ordonner  des  facrifices.  S.Cypnen  fut 
demandé  pour  la  féconde  fois  dans  le  cirque , par  le| 
cris  du  peuple  de  Carthage,  pour  dire  expoléà  un  lion: 
& on  croit  que  ce  fut  alors  qu’il  écrivit  le  traité  de  l’ex- 
hortation au  martyre.  Le  pape  S.  Corneille  fut  le  pre- 
mier à Rome  , qui  confefla  le  nom  de  J.  C.  dans  ccttc 
persécution  : fon  exemple  encouragea  tellement  les  fi- 
dellcs,que  tous  ceux  qui  feurent  qu’il  étoit  interroge 
accoururent  pour  confefler  avec  lui  : Se  pluficurs  de 
ceux  qui  étoient  tombez  fc  relevèrent  en  cette  occa- 
fion.  S.Coineille  ayant  donc  refuféde  Sacrifier  aux  faux 
dieux , fut  envoyé  en  exil  par  ordre  de  l’empereur  Gal- 
lus à Céntumcellcs,  aujourd'huy  Civitavechia,  qui  étoit 
un  lieu  très  agréable  a 45.  milles  de  Rome.  Là  il  reccut 
une  lettre  de  S.  Cypricn  , qui  le  congratuloit  & toute 
l’églifc  Romaine,  de  l’a  gloricufeconfeffion.  Il  marque 
la  différence  de  Novaticn,quelcspcrfécuteurslaifioient 
cependant  en  repos , puis  il  conclut  : Puifquc  nous  Som- 
mes avertis  par  la  providence  divine,  que  le  jour  de  no- 
tre combat  approche  : appliquons  nous  fans  cefle  avec 
tout  le  peuple  aux  jeûnes , aux  veilles  Si  aux  prières. 
Souvenons  nous  les  uns  des  autres , Si  qui  que  ce  Soit  de 
nous  , qui  forte  d’icy  le  premier , par  la  mifericorde  de 
Dieu  , que  notre  charité  continue  auprès  de  lui  v & que 
nos  prières  ne  cefient  point  pour  nos  frères.  Ainfi  par- 
loir le  confclfeur  Cypricn  au  confeficur  Corneille. 

Un  des  plus  •illuftrcs  martyrs  de  Rome  , que  l’on 
rapporte  à cette  pcrfécution,  Sc  à l’an  iji.  fut  S.  Hippo- 
lytc  prêtre , qui  avoit  Suivi  le  fchifmc  de  Novat  Sc  de 
Kovacicn.  Comme  on  le  menoit  au  martyre , le  peu- 
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pic  dont  il  avoit  le  foin , & qui  par  affection  le  fuivoit 
en  grand  nombre , le  conlulta  quel  étoit  le  meilleur 
parti.  Fuyez , dit- il , le  malheureux  Novat  &:  revenez  à 
l’églifc  catholique.  Je  voi  maintenant  les  chofes  tout 
autrement , & je  me  rcpens  de  ce  que  j’ay  enfeigné.  A- 
prés  qu’il  eut  ainfi  détrompé  Ion  peuple  , il  fut  mené  à 
Ollic  y où  lcprefetde  Rome  étott  allé  ce  jour-là,  pour 
étendre  la  pcrlccütion  hors  la  ville  , qu’il  avoit  déjà 
remplie  de  fang.  Il  étoit  fur  fon  tribunal  environné  de 
bourreaux  ôt  d’inftrumcns  de  fupphccs , & devant  lui 
des  troupes  fideles , dont  la  crade  &c  les  cheveux  longs 
montroient  qu’ils  avoient  croupi  long-temps  en  pri— 
fqn.  Mais  voyant  que  les  tourmens  étoicnt  inutiles,  & 
qu’il  n’en  pouvoir  ébranler  aucun,  il  les  condamna  tous 
à la  mort.  A l’un  il  fit  couper  la  tête , il  fit  mettre  l’au- 
tre en  croix,  il  en  fit  jetter  pluficurs  dans  une*barquc 
pourrie,  qui  coula  promptement  à fonds'. 

On  lui  prefentale  vieillard  Hippolyre  charge  déchaî- 
nés; St  une  foule  du  jeunes  gens  crioicnt  tout  autour;quc 
c’étoit  le  chef  des  Chrétiens , qui  devoir  périr  par  quel- 

3ue  nouveau  genre  de  fupplicc.  Comment  s’appcllc-t’il, 
it  le  préfet  î ils  répondirent  qu’il  fenommoit  Hippo- 
lyte.  Qii’il  foit  donc  traité  comme  Hyppolytc , dit  le 
préfet,  St  qu’il  foit  traîne  par  des  chevaux  indomprez. 
Ovid  xx  me-  Il  faifoit  allufion  à Hippolytc  fils  de  Thcféc  , fameux 
tum.fub.^s-  dans  jes  p0j»tes  profanes  : qui  fuyant  la  colcre  de  fon 
• pere,  rencontra  un  mordre,  dont  fes  chevaux  furent 

épouvantez:  en  forte  qu’il  tomba  de  fon  chariot,  fut 
traîné  & mis  en  pièces.  Aufh-tôt  on  prend  d’un  haras 
deux  chevaux  des  plus  farouches  : on  les  attache  cn- 
femblc  à grande  peine , St  on  pafle  entr’eux  au  lieu  de 
timon  une  longue  corde,  au  bout  de  laquelle  on  at- 
tache les  pieds  du  martyr.  Puis  ils  excitent  les  chevaux 

par 
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par  de  grands  cris, des  coups  de  foiiet  & des  aiguillons. 
Les  dernières  paroles  du  faintjcjuc  l’on  entendit,  furent: 
Seigneur,  ils  déchirent  mon  corps  , prenez  mon  ame. 
Les  chevaux  commencèrent  à l’emporter  avec  furie  , 

‘ dans  les  bois , fur  les  rochers  & fur  les  épines.  Ils  abat- 
tent les  hayes  & rompent  tous  les  obftaclcs  : leur  che- 
min eft  arrofédu  fang  du  martyr,  & fon  corps  déchiré 
en  mille  pièces , qui  demeurent  éparfes  de  tous  cotez. 
Les  fidelles  fuivoicnt  fondant  en  larmes , & conduits 
par  les  traces  de  fon  fang  , ramafloient  foigneufement 
les  reliques , & jufqucs  au  fang  ; dont  la  terre  & les 
arbres  croient  imbibez  , & qu’ils  recucilloient  avec  de* 
éponges.  Enfin  ils  l’enfevelirent  à Rome  dans  les  Ca- 
tacombes , auprès  d’un  autel.  On  célébré  fa  mémoire 
le  13.  d’Aouib 

LejiapeS.Corncille  mourut  dans  fon  exil  cette  même 
année  252.  le  i4.de  Septembre,  après  avoir  tcnulcfaint 
fiege  ifh  an  & environ  cinq  mois.Les  quatre  lettres  qu’il 
avoir  écrites  à Fabius  évêque  d’Antioche  au  fujet  de 
Novaticn  reftoient  du  temps  de  S.  Jerome.  Au  pape  S. 
Corneille  fucceda  Lucius,  l’un  des  prêtres  confcflcurs , 
qui  avoientefté  exilez  avec  lui  ; mais  Lucius  fut  encore 
relégué  par  les  perfccutcurs , peu  de  temps  après  fon 
éleéLion.  Si-tôt  que  Saint  Cyprien  l’eut  apprife,  il  lui 
écrivit, pour  fc  réjouir  avec  lui  du  double  honneur  qu’il, 
avoit  rcccUjde  la  confclïion  &du  facerdoce.  L’exil  du 
pape  Lucius  ne  fut  pas  long,  & il  lui  fut  permis  de  reve- 
nir à Rome , & Saint  Cyprien  avec  les  évêques  fes 
confrères  lui  écrivirent  une  féconde  lettre,  pour  le  con- 
gratuler de  fon  retour.  Nous  comprenons,  dit-il, mon 
très- cher  frère,  les  falutaires  confeils  de  Dieu,  & pour- 
quoi cette  perfecution  fubite  s’eft  élevée.  Le  Seigneur 
a voulu  confondre  les  hcrctiques , &(,  montrer  quelle 
Tome  U,  I» 
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j éroit  l’églife,  quel  étoit  l’un  ique  évêque  élû  par  fofl  or- 

dre , les  prêtres  unis  à l'évêque , le  véritable  peuple  de 
J.C.  qui  étoient  ceux  que  l'ennemi  attaquoit,qui  étoicnt 
au  contraire  ceux  que  le  démon  épargnoit  comme  luy  . 
Eur.  chr.  étant  acquis.  Le  pape  Lucius  ne  tint  le  faint  fiege  que  • 
llem.  vu.  cinq  mois , & mourut  le  4.  de  Mars  l’an  zjj.  Le  13.  de 
c^i'C)*R  May  fuivant  on  élut  Etienne,  qui  gouverna  quatre 
Buch.  f agi  ans  & près  de  trois  mois. 

an.  lii-n.i.  Cependant  la  pefte  qui  continuoit  avec  violence,  fut 
Convcrfion  cau^c  dans  le  Pont  de  laconverfion  de  plufieurs  infidel- 
de  Ncoccfa-  les.  Car  elle  y commenta  dans  une  fefte  folemnelle, 

N „ qu’ilscelcbroientàNcoccfaréeenrhonneurd’undeleurs 
viuTh.ium.  faux  dieux.  Tout  le  peuple  du  pais  y venoit  en  foule  -,  le 
f.  1007.  D.  theatre  étoit  pîein;& cette  annee  la  preffe  y fut  fi  gran- 
de , que  ni  les  muficiens , ni  les  joüeurs  de  gobelets  & 
les  autres  charlatans  ne  pouvoiênt  fc  faire  entendre,  ni 
montrer  leur  adrefic.  Alors  cette  grande  multitude  s’é- 
cria tout  d’une  voix:  Jupiter  fais  nous  de  la  place.  Saint 
Grégoire  Thaumaturge  l’ayant  appris,  envoya  un  de9 
fiens  leur  dire  : qu’ils  auroient  bicn-tôt  plus  de  place 
qu’ils  ne  voudroient.  En  effet  la  perte  fe  mit  dans  cette 
même  affemblée,  & changea  les  danfes  & les  chants  de 
joyc  en  cantiques  funèbres  : ce  fut  comme  un  feu,  qui 
s’étendit  promptement  dans  toutes  les  maifons.  Les 
temples  croient  pleins  de  malades  qui  alloient  implorer 
le  fccours  de  leurs  dieux  & y demeuroient  morts  : on  # 
les  voyoit  autour  des  fontaines  chercher  du  rafraî- 
chifiement , qu’ils  ne  trouvoient  point.  Plufieurs  al- 
loient eux- mêmes  dans  les  fepulcres  : parce  que  les  vi- 
vans  ne  luffifoient  plus  pour  cnfevelir  les  morts.  Des 
fpe&rcs  entroient  dans  les  maifons  comme  pour  les 
avertir,  &la  mort  fuivoit  aulli-tôt.  En  cette  extrémité 
ils  eurent  recours  à Saint  Grégoire  j & fi  - tôt  que  le 
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fpeftre  funefte  écoit  entre  dans  une  maifon , on  prioit 
le  faint  évêque  d’y  venir  faire  des  prières.  Il  chafioitpar 
tout  la  maladie , & le  bruit  s’en  répandit  d’une  maifon 
à l’autre , on  ne  cherchoit  plus  d’autre  rcmede  : on  ne 
confultoit  plus  les  oracles , on  ne  faifoit  plus  de  facri- 
fices,  on  ne  demeurait  plus  dans  les  temples.  Tous  re- 
gardoientlc  faint  évêque,  & chacun  vouloit  l’attirer 
chez  foy , la  récompcnlé  qu’il  tiroit  d’eux  étoit  le  falut 
de  leurs  âmes.  Ainfi  il  les  convertit  tous , les  uns  pour 
les  avoir  délivrez  de  la  maladie, les  autres  par  la  crainte 
d’y  tomber. 

En  Afrique  la  maladie  ne  fut  pas  moindre  : chacun 
fuyoit  les  malades,  & les  expofoit  fans  pitié.  Carthage 
croit  pleine  de  corps  morts , dont  perfonne  ne  prcnoit 
foin , finon  autant  que  l’intcreft  l’y  engageoit.  Alors 
S.  Cypricn  aficmbla  le  peuple  &c  l’excita  aux  œuvres  de 
charité  , par  les  exemples  de  l’écriture  faintc  : ajoûtant 
que  nous  devons  imiter  la  bonté  de  Dieu  , & afïifter 
meme  nos  ennemis.  Il  diftribua  aufli-tôt  à chacun  des 
fidellcs  fa  fonction  félon  les  conditions  : les  pauvres 
contribuoicnt  de  leur  travail,  les  riches  de  leurs  biens. 
Ainfi  on  donna  un  fccours  confidcrable,  non  feule- 
ment aux  Chrétiens , mais  aux  payens  même , qui  per- 
fccutoient  l’églife. 

S.  Cyprien  écrivit  aufli  le  traité  de  la  mortalité,  pour 
confoler  les  fidellcs  & les  animer  au  mépris  de  la  mort. 
Quelques-uns,  dit-il,  font  touchez  de  ce  que  cette  ma- 
ladie attaque  les  nôtres,  aufli-bicn  que  les  infidclles, 
comme  fi  le  Chrétien  n’avoit  embraffé  la  foi,  qu’afin 
d'être  exempt  des  maux , & de  jouir  heureufement  de 
ce  monde,  & commpfi  en  fouffrant  toutes  les  adverfi- 
tcz  temporelles , il  n’ étoit  pas  refervé  aux  délices  de  la 
vie  future.'  Si  un  Chrétien  comprend  à quelles  condi- 
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lions  il  eft  entré  dansl’églife  :il  faura  qu’il  doit  fouffriï 
dans  le  ficelé  plus  que  les  autres;  ayant  à foûtenir  de 
plus  grands  combats  contre  le  démon.  Mais  quelqu’un; 
dira  : Ce  qui  m'afflige  eft  que  je  m’étois  préparé  à la 
confcflion  de  la  foi;  & que  je  fuis  privé  du  martyre  qui 
m’étoit  feur.  Premièrement  le  martyre  n'eft  pas  en  vo- 
tre pouvoir  : Dieu  ch  favorife  qui  il  lui  plaît  ; &c  vous 
ne  pouvez  dire  , que  vous  ayez  perdu  ce  que  vous  ne 
faviez  fi  vous  méritez  de  rccevoir.De  plus  Dieu  qui  fon- 
de les  cœurs  , voit  votre  bonne  difpofition  , & ne  la 
lailfera  pas  fans  rccompenfc.EtcnfuitecEnfin  pour  nous 
montrer  plus  clairement  le  jugement  de  la  divine  pro- 
vidence: un  des  évêques  nos  confrères  abbatu  par  la  ma- 
ladie & alarmé  des  reproches  de  la  morqdemandoit  un 
peu  de  tempsralorsil  fc  prefenta  à lui  un  jeune  homme 
fi  majeftueux  , d’une  taille  fi  avantageufe , d’un  regard 
fi  éclatant , qu’un  mortel  eût  eu  peine  à le  voir  , s’il 
n’eût  cfté  preft  à fortir  du  monde.  Ce  jeune  homme , 
témoignant  quelque  indignation  par  le  fon  de  fa  voix-, 
lui  dit  : Vous  craignez  de  foufîrir:  vous  ne  voulez  point 
fortir  d’ici  ; que  voulez- vous  que  je  vous  fafle?  Puis  il 
ajoûte:Moi-même  qui  fuis  le  dernier  de  tous,  combien 
de  fois  Dieu  m’a- 1’ il  commandé  en  révélation,  de  prê- 
cher fouvent , qu’il  ne  faut  point  pleurer  nos  frères 
quand  il  les  appelle,  puifquc  nous  favons  qu’ils  ne  font 
pas  perdus , mais  feulement  partis  les  premiers, comme 
pour  un  voyage  : & que  nous  ne  devons  pas  prendre 
ici  des  habits  noirs,  puifquc  nous  favons  qu’ils  en  por- 
tent la-haut  de  blancs  : ni  donner  fujer  aux  infidelles  de 
nous  reprocher , que  nous  pleurons  comme  perdus  , 
ceux  que  nous  difons  qui  vivent  jvcc  Dieu.  Ce  que  S. 
Cypricn  dit  ici  des  habits  noirs,  marque  que  les  Chré- 
tiens d’Afrique  ne  portoient  pas  d’ordinairé  cette  cou-; 
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leur , comme  plulïeurs  autres.  Au  relie  chez  les  Ro- 
mains les  hommes  portoient  le  dciiil  avec  du  noir,  les 
femmes  avec  du  blanc. 

Outre  la  pelle  l’empire  étoit  affligé  de  plulïeurs  guer- 
res , les  Scythes , les  Goths  & d’autres  barbares  rava- 
geoient  l'Europe  : les  Perles  vinrent  jufqu’à  Antioche, 
la.prircnt  & la  pillèrent.  On  rejettoit  à l’ordinaire  fur 
les  Chrétiens  la  caufc  de  tous  ces  maux.  C’cll  le  fujet  du 
livre  de  S.  Cyprien  contre  le  juge  Demetrien, où  par- 
lant de  la  foiblefie  des  faux  dieux,  il  dit:  O lî  tu  vou- 
lois  les  écouter,  & voir,quand  nous  les  conjurons  pour 
les  chafler  des  corps  qu’ils  polïedent , comme  ils  font 
tourmentez  par  nos  armes  fpirituelles;  comme  ils  pleu- 
rent &:  comme  ils  crient,  fentantlcs  coups  de  la  puiflan- 
cc  divine?  Reconnois  la  vérité  de  ce  que  je  dis:  crois  en 
du  moins  ces  dieux  que  tu  adores.  Tu  verras  ceux  que 
tu  pries  nous  prier  eux-mêmes:  ceux  que  tu  refpc&es 
comme  tes  maîtres,  trembler  fous  nos  mains  comme 
enchaînez.  Tu  dois  au  moins  avoir  honte  de  ton  er- 
reur , en  voyant  tes  dieux  découvrir  ce  qu’ils  font , fi- 
tôt  que  nous  les  interrogeons, & ne  pouvoir  cacher  leur 
illunon , même  en  votre  prelence. 

Il  dit  que  Dieu  envoyé  toutes  ces  playes  pour  ven- 
ger le  fang  innocent  des  Chrétiens , quoique  les  Chré- 
tiens enfoient  frappez  cux-mêmcs.Carlcsadverfitezdu 
monde  ne  font  des  peines , que  pour  celui  qui  met 
toute  fa  joye  & fa  gloire  dans  le  monde.  Celui-là  s’af- 
flige d’y  être  mal , qui  ne  peut  être,  bien  ailleurs , qui 
met  ici  tout  fon  bonheur;  à qui , quand  U fera  forti  de 
cette  vie  courte  & fragile , il  ne  relie  que  le  lupplice  &£ 
la  douleur.  Pour  nous  ni  les  adverfitez  ne  nous  abbat- 
tent,  ni  les  pelles  ou  les  maladies  ne  nous  font  murmu- 
rer. Nous  vivons  plus  par  l’cfprit  que  par  la  chair  : & 
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nous  favons  que  ce  qui  eft  pour  vous  un  fupplice  , effc 
pour  nous  une  épreuve.  Croyez-vous  que  nos  fouffran- 
ces  foient  égales,  voyant  que  nous  les  portons  d’une 
maniéré  fi  differente?  Chez  vous  on  ne  voit  qu’une  im- 
patience plaintive:  chez  nous  une  patience  couragcufc, 
pieufe,  toujours  tranquille,rcconnoiflante  envers  Dieu: 
perfonne  de  nous  ne  cherche  ici  ni  joyc,ni  profpcrité  : 
mais  il  demeure  doux,  paifible  & ferme  contre  les  ré- 
volutions du  monde,  attendant  le  tems  des  promefles 
divincs.Nous  avons  la  force  de  l’efpcrance&  la  ferme- 
té de  la  foy;  l’efprit  élevé  au  milieu  des  débris  du  mon- 
de, qui  tombe  en  ruine  , une  vertu  immobile , une  pa- 
tience toûjours  contente , une  ame  toujours  afluréc  de 
fon  Dieu.  Tels  étoient  alors  les  Chrétiens. 

Plusieurs  villes  de  Numidie  furent  affligées  d’une  in- 
curfion  de  barbares , apparemment  de  ceux  qui  habi- 
tant les  terres  plus  avancées  vers  les  deferts  , ne  furent 
jamais  fournis  aux  Romains.  Us  emmenèrent  en  capti- 
vité pluficurs  Chrétiens  de  l’un  & de'l’autre  fexe.  Huit 
évéques  des  villes  où  ce  malheur  étoit  arrivé,cn  écrivi- 
rent à faintCyprien,  luy  demandant  quelques  fccours 
pour  racheter  ces  captifs.  Cyprienneput  lire  ces  let- 
tres (ans  répandre  des  larmes,  & il  fut  particulièrement 
touché  du  péril  des  vierges.  Il  fit  part  de  ces  lettres  aux 
fidclles  de  Carthage,  qui  touchez  de  la  même  douleur, 
contribuèrent  tous  à cette  bonne  œuvre  aifcmcnt  &c 
abondamment.  Tout  ce  c^uc  donna  le  clergé  & le  peu- 
ple de  Carthage,  montoiti  cent  mille  Icllcrccs,  c’cîf-à- 
dirc  , environ  fept  mille  cinq  cens  livres.  D’autres 
évêques  qui  fc  trouvèrent prefens, donnèrent  aufli  quel- 
que* petites  fommes  pour  eux  & pour  leur  peuple. 
S.  Cyprien  envoya  tout  cet  argent  aux  évêques  de 
Numidie , avec  une  lettre  où  il  drfoic  : Si  pour  éprou- 
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ver  notre  charité  il  arnvoit  quelque  pareil  acculent , ne 
feignez  point  de  nous  l’écrire;  & encore  que  toute  no- 
tre églife  demande  par  fes  prières,  qu’il  n’arrive  plus 
rien  de  tel;  foyez  affinez  que  s'il  arrive,  elle  donnera  du 
fecours  volontiers  & abondamment.  Et  afin  que  vous 
priez  à l’intention  de  nos  frères  6c  de  nos  feeurs,  qui 
ont  contribué  de  bonne  zrace  à cette  bonne  œuvre  : 

D 

j’ai  mis  ici  les  noms  d*  chacun  d’eux. 

Dans  ce  même  temps  de  la  perfccution  , S.  Cyprieij 
receut  ordre  de  Dieu,  de  faire  obferver  l’inftitutionde 
J.C.  dans  l’oblation  du  calice  au  faint  facrifice.  Car  il  y 
avoir  quelques  évêques,  qui  par  ignorance,  ou  par  fim- 
plicité,  n’y  employoïent  que  de  l’eau;  parce  qu’ils  of- 
fraient le  faint  facrifice  de  grand  matin, Sc  craignoicnt 
d’être  reconnus  pour  Chrétiens  à l’odeur  du  vin.  Au 
refte , ils  ne  faifoicnt  point  de  difficulté  d’offrir  du  vin 
le  foir  à l’heure  du  fouper.  Car  îlétoit  encore  en  ufage 
d’offrir  le  faint  facrifice  de  l’euchariftie  deux  fois  le  jour, 
le  matin  & le  foir  : mais  le  facrifice  du  foir  étoit  moins 
folemnel , parce  que  l’on  ne  pouvoir  pas  y affcmbler  le 

Îieuplc.  Cet  abus  de  confacrer  le  matin  aveede  l’eau  feu- 
e , avoit  paffé  en  coûtume;  & pour  la  combattre  S.Cy- 
pricn  écrivit  à Cecihus:  s’exeufant  de  ce  qu'il  entrepre- 
noit  de  corriger  les  autres , fur  l’ordre  expiés  qu’il  en 
avoit  rcccu  de  Dieu.  La  règle  qu’il  donne  dt,quc  dans 
le  faint  facrifice  nous  devons  leulement  faire  ce  que  le 
Seigneur  a fait  le  premier  pour  nous.  , 

Il  prouve  parles  figures  de  l’ancien  teftament,  la  ne- 
ceffité  d’offrir  du  vin:  principalement  par  l’exemple  de 
Melchifedcch  , félon  l’ordre  duquel  J.  C.  eft  ficrifica- 
tcur.  Et  cet  ordre,  dit-il , confiftc  en  ce  que  Melchi- 
fedech  fut  facrificateur  du  Dieu  très-haut , en  ce  qu’il 
offrit  du  pain  6 c du  vin,&  qu’il  bénit  Abraham.Car  qui 
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cil  plutôt  facrificateur  du  Dieu  tres-haut  que  N.  S.  J.C, 
qui  a offert  un  facrifice  a Dieu  le  Pere,quia  offert  le  me- 
me, que  Mclchifcdech  avoit  offert,  à lavoir  fon  corps 
& fon  fang , & a béni  Abraham,  en  beniffant  tout  le 
peuple  fidelle  ? Il  dit  que  l’eau  dans  les  faintes  écritures 
îignific  le  baptême  , ëc  que  le  vin  fignific  i’euchariftie: 
que  comme  le  vin  commun  relâche  l’cfprit  & delivre 
de  la  triilcffej  ainfi  en  beuvant  le  4àng  du  Seigneur, nous 
perdons  la  mémoire  du  vieil  homme,  nous  oublions  la 
première  vie  pafféc  dans  le  fieele , & le  cœur  affligé  de 
fes  péchez  , &c  dilaté  par  la  joyc  de  la  mifericorde  divu 
ne.  Que  l'eau  fignific  le  peuple , comme  il  cft  dit  dans 
l’écriture.  Ainfi  quand  on  mêle  de  l’eau  au  vin  dans  le 
calice , on  marque  l’union  du  peuple  fidelle  avec  J.  C. 
en  qui  il  croit,  & dont  il  ne  peut  être  feparé  : d’où  il 
conclud  que  dans  la  confecration  du  calice,  on  ne  peut 
non  plus  .offrir  de  l’eau  C:ulc,quedu  vin  feul.  Il  ajoûte  i 
Jle  pi  être  cft  véritablement  vicaire  de  J.C.  quand  il  imi- 
te ce  que  J.  C.  a fait  : & il  offre  alors  dans  léglife  un  ve-  , 
ritable  facrifice  â Dieu  le  Perc,  quand  il  l’offre  comme 
J.C.  l’a  offert,  Ainfi  parle  S.  Cyprien  du  facrifice  de 
l’euchariftic. 

Origene  mourut  vers  ce  temps -là,  fous  le  régné 
de  Gallus  & au  commencement  de  l’année  153.  Il  avoir 
foixante-ncuf.ans;&  s’étoit  occupé  jufqucs  à la  fin  à fer- 
yir  I'églife  par  fes  difeours  & par  fes  écrits.  Un  de  fes 
derniers  & le  plus  utile»  de  ceux  qui  nous  relient,  ell 
l’ouvrage  contre  Celte  philofophe  Epicurien , qui  du 
tems  de  l’empereur  Adrien  avoir  écrit  un  livre  plein  de 
calomnies  6c  d’injures  contre  la  religion  chrétiene-,Ort- 
genc  entreprit  cette  répenfe  à la  folhçitation  de  fon  ami 
Ambroife,  2c  la  commence  en  difant  : qu’il  eût  peut- 
être  ellé  plus  à propos  d’imiter  Jefus-Chrift  qui  ne 
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lëpondoit  aux  calomnies  de  fes  ennemis,  que  par  les 
merveilles  de  fa  vie,  gardant  lefilence  devant  fes  juges. 
Ainfi  quoiqu’il  foit  toûjours  calomnié , tant  qu’il  y au- 
ra de  la  malice  dans  les  hommes  : il  ne  fe  défend  que 
par  la  vie  de  fes  véritables  difciplcs , donc  l'éclat  l’em- 
porte fur  tous  les  menfonges.  Cette  réponfe , dit-il,eft 
inutile  pour  les  véritables  Hdcllcs.  S.  Paul  ne  compte 
point  les  paroles  entre  les  tentations , qui  pourroient 
nous  feparcr  dé  la  foi  : j’écris  feulement  pour  les  infi- 
dclles  & pour  les  foibles  Chrétiens. 

Il  ne  fc  contente  pas  de  détruire  les'objc&ions  par- 
ticulières de  Celfe , il  en  fappc  les  fondemens , & éta- 
blit folidement  la  religion  chrétienne , non  par  des 
raifonnememens,maispar  des  faits  conftans,par  les  pro- 
phéties qui  ont  promis  J.  C.  par  fes  miracles  & par  les 
mœurs  de  fes  difciples.La  foi, même  fans  raifonnemens 
eft  ncceflaire  , parce  que  le  commun  des  hommes  n’a 
ni  la  capacité  ni  le  loifir  d’examiner  : toute  la  vie  hu- 
maine roule  fur  la  créance  de  certaines  maximes  com- 
munes de  conduite  -,  & les  philofophcs  qui  fe  piquoient 
tant  de  raifonnement , choififfoicnt  une  fedtc  plutôt 
qu’une  autre,  fur  quelques  préjugez  fouvent  légers  & 
téméraires.  Il  eft  bien  plus  raifonnable , puifqu'il  faut 
croire , de  fuivre  l’autorité  divine.  Le  ftile  de  l’écriture, 
que  les  payens  méprifoient  comme  trop  (impie , étoit 
neceflinre  pour  ce  deflein , de  fe  faire  entendre  à tous 
les  hommes  : au  lieu  que  les  écrits  de  Platon  & des 
autres  philofophcs  , n’étoient  d’ufage  que  pour  les 
gens  d’cfprit  & les  favans.  Mais  quoique  les  Chrétiens 
s’appliquent  à-l’inftrudion  des  (impies , où  les  raifon- 
nc mens  font  peu  d’ufage  , ils  ne  négligent  pas  la  con- 
verfion  des  fages , ni  les  raifonnemens  qui  leur  con- 
Tomell.  Kk 
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viennent.  Ils  ont  appris  de  S.  Paul  à ne  pas  croire  témé- 
rairement. 

Quant  aux  prophéties  : il  eft  jufte  d’ajoûter  foi  aux 
livres  des  Juifs , du  moins  comme  à ceux  des  autres  na- 
tions,chacune  pour  ce  qui  regarde  fes  antiquitez.  Or  on 
ne  peut  douter  de  l’antiquité  des  Juifs , n l’on  confé- 
déré les  preuves  que  donne  Jofeph  dans  les  livres  conti  c 
Appion  & Tatien  contre  les  Grecs.  Il  étoit  necefTairc 
que  les  Juifs  euffent  des  prophètes , quand  ce  n’eût  efte 
que  pour  les  détourner  de  confultcr  les  oracles  ôc  le» 
devins  des  payens  : autrement  la  vraye  religion  eût  pa- 
ru inferieure  aux  fauffes.  Origcnc  rapporte  les  principa- 
les prophéties , qui  ont  prédit  diftinétement  la  naifc 
fance , la  paffion , la  mort  &:  les  autres  circonftances  de 
l’avenement  de  J.C.&obferve  que  depuis  qu’il  eft  venu* 
les  Juifs  n'ont  plus  ni  prophéties , ni  miracles , ni  au- 
cune marque  de  l’affiftancc  divine  : comme  l’on  en 
voit  chez  les  Chrétiens.  On  oppofoit  aux  prophéties  les 
oracles  des  payens  : mais  les  plus  fages  d’cnrr’eux  n’y 
ajoûtoient  guerres  de  foi  ÿ & quand  il  y eût  eu  quelque 
chofe  de  furnaturel  : le  peu  de  vertu  de  ceux  qui  les  ren- 
doient,  & la  maniéré  honteufe  dont  lapythoncffc  étoit 
infpiréc , devoir  faire  croire  que  des  efprits  impurs  en 
étoient  les  auteurs  ; au  lieu  que  les  prophètes  de  Dieu 
étoient  d’ordinaire  les  plus  faints  perfonages.  L’obfcu- 
rité  fcmbloit  commune  aux  uns  St  aux  autres:  mais  il  y 
a cette  différence,  que  les  oracles  prophancs  étoient 
toujours  obfcurs  ou  ambigus  : au  lieu  que  les  prophè- 
tes parlent  clairement,  dans  tout  ce  qui  devoit  élire  en- 
tendu aufli-tôt,  principalement  dans  les  exhortations 
St  les  inftruétions  morales.  Aufli  a-t’on  confervé  leurs 
difcours,pour  fervir  à lapoftçrité,  par  les  inftru étions 
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& par  les  prédi&ions.  Il  y a des  chofes  obfurcs , pour 
exercer  ceux  qui  ont  le  courage  de  les  étudier:  mais 
il  n’y  a prefquc  rien  que  l’on  ne  puifTe  entendre , quand 
on  conféré  les  manières  de  parler  femblables,&  quand 
on  prend  toute  la  fuite  de  la  doctrine  : enforte  qu’il 
n’eft  pas  libre  de  leur  donner  telle  explication  que  l’on 
veut.  . 

Celfe  ne  nioit  pasque  J.C,  eût  fait  des  miracles  : mais  ^ vil i 

1 les  attribuoità  la  magie, qu’il  avoir, difoit-il,apprifc  en  j^'^cles  ^ 
Egypte  comme  1 évangile  même  fait  mention  de  *~r  • 
faux  prophètes  & de  faux  miracles  : il  vouloir  les  con- 
fondre & attribuer  tout  egalement  à l’art  magique  & à 
l’operation  des  démons.  Origencfouticnt , que  pofant  ' 

une  fois  quelque  puiflancc  au  deflus  de  la  nature,  s’il  y 
en  a une  mauvaife,  il  faut  qu’il  y en  ait  une  bonne  en- 
core fuperieure*,  & par  confluent  s’il  y a de  faux  mira- 
cles dont  les  démons  foient  auteurs,  il  y en  a de  vrai» 
qui  viennent  de  T)icu  : or  il  y a des  moyens  feurs  de  > 
les  difeerner , les  mœurs  de  ceux  qui  lcÿ  font , leur  doc- 
trine & les  effets  qui  en  fuivent.  Moïfc  & les  prophètes , > 

J.C.& fes  difciples  n'ont  rien  enfeigné  que  de  tres-digne  > Lit.  u.  p.ts 
de  Dieu,  conforme  à la  raifon,  utile  aux  bonnes  mœurs 
& à la  focieté  civile  : ils  ont  pratiqué  les  premiers  ce 
qu’ils  enfeignoicntj&  l’effet  a efté  grand  & permanent. 

Moïfc  a formé  une  nation  entière , gouvernée  par  des  , 
loix  faintes  &dcs  mœurs  pures.  J.C.  a raffemblé  toutes  Lit.  i‘p-S4> 
les  nations  dans  la  connoiffance  du  vrai  Dieu , & dans  • ; 


la  pratique  des  mœurs  Iesplus  conformes  à la  raifon.  * 

Les  charlatans  ne  cherchent  point  à corriger  les  hom- 
mes étant  eux-mêmes  trcs-corrompus  j &lcs  miracles]  Lib‘  *+ 
des  impofteurs  ont  eu  peu  de  fuite.  Je  ne  cxoispas,dit 
Origene,  qu’il  relie  trente  feélatcurs  de  Simon  le  magi- 
cien dans  tout  le  monde,  quoique  jamais  ils  n’aycnt  • 

Kk  ij 
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efté  pcrfccutez  : les  difciples  deThcudas  Si  de  Judas  de 
Galilée  furent  bien  tôt  diflipez. 

• Ub.  h. p.  9 j.  La  réfurreâion  de  J.C.nc  peut  être  foupçonncc  d’au- 

cun artifice.  Il  cft  mort  en  public , fur  une  croix  , à la 
face  de  tout  le  peuple  Juif,  avec  toutes  les  autres  circon- 
ftances  de  fa  mort  Si  de  fa  fcpulturc,que  les  évangeliftes 
ont  remarquées.  Et  il  ne  faut  point  demander  : pour-i 
' qûoy  il  n’a  pas  difparu  étant  fur  la  croix , ou  pourquoyv 

<•  1 il  n’a  pas  apparu  à tout  le  monde  après  fa  refurredion?' 

J.  ioi.'  Ce  n’eft  pas  à nous  à preferire  à Dieu  comment  il  doit 

F.  100.  faire  fes  miracles.  Il  luftit  que  J,C.  a apparu  à Pierre  ,i 

çomme  aux  prçmices  des  apôtres  :puis  à tous  les  douzev; 
frb  i.p.  14.  pUjs  à cinq  cens  difciples  tout  à la  fois.  S’ils  ne  l'avoicnt' 
veu  reffiifcité  Se  n’avoient  efté  perfuadez  de  fa  divinité  z 
comment  leur  feroit-il  venu  dans  l’efprit  de  ne  point 
craindre  d’eftre  traitez  comme  lui  ; d’affronter  le  perd , 
& de  quitter  leur  pais  pour  enfeigner,  fuivant  fon  or- 
dre , la  doftrinc  qu'ils  avoicnt  rcçcutde  lui?  Sa  mort, 
honteufe  devoit  avoir  effacé  l’opinion  qu’ils  en  avoient 
conccu'éi  ils  dévoient  fe  regarder  comme  trompez,  & 
«.•  ; , cftre  les  premiers  ale  condamner.  Il  falloir  qu’ils  euf-t 
fent  vu  quelque  chofe  de  bien  extraordinaire , qui  les 
obligeât , non-feulement  à fuivre  fa  do&rinc , mais  à la 
faire  fuivre  aux  autres  . & pour  cet  effet  embrafler  une. 
..  _ yic  /errante,  s’expofer  à une  mort  certaine  en  ofant  in- 

; . v.  \ nover  par  tout,  & renoncer  a 1 amiue  de  tous  ceux  qui 
».  si.  ne  changeoicnt  pas  d’opinions  & de  mœurs.  On  doit 
croire  ceux  qui  fouffrent  tous  les  tourmens  Si  la  mort 
même;,  plutôt  que  de  blcflcr  la  vérité , feulement  d'une 
4 1-  • .j  •'  parole,  en  ce  qui  regarde  Dieu  : qui  rapportent  de  bon- 
■ - * ne  foi,  ce  qui  femblc  honteux  à leur  maître  Si  à eux- 

inemes.  aifft"!  iip 

Lib.i.p.^t.  P’aillcurs  les  apôtres  n’ccoient  ni desfages  f ni  des . 
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favans  ; mais  des  hommes  de  la  lie  du  peuple  , qui  n’a- 
yoient  pas  même  appris  à lire  ; & chargez  de  pechez  , 
comme  Cclfclereprochoit,&ilslc  confelTent  eux-mê- 
mes. D'où  leur  eft  venue  cette  force  , pour  perfuader 
tant  de  Juifs  & de  Gentils  ? J.  C.  ctoit  donc  plus  qu’un  L;(/ 
homme, puifqu’ il  a répandu  fa  religion  par  tout  le  mon- 
de, comme  il  l’avoit  prédit,  & furmonté  tout  ce  qui  lui  ibid.  p.  gt; 
réfïftoit  ; les  empereurs  , les  gouverneurs , lefenat,  les  L‘!>-y  p i6 j. 
magiftrats  &lc  peuple.  Toute  la  puiflance  Romaine  n’a 

{)û  empêcher  que  la  parole  de  Dieu  fortie  d’un  coin  de 
a Judée , ne  fe  répandît  fur  tous  les  hommesrlcs  efforts  > 

qu’a  fait  le  démon,  pour  dctiuire  le  Chnftianifmc , 
jn’ont  fervi  qu’à  l’étendre  & à l'affermir.  Et  non- feule-  L.y  j 
ment  J.  C.  a attiré  des  fages  : mais  les  plus  déraifonna- 
blés  , les  plus  paflionnez  & les  plus  difficiles  à conver- 
tir: St  cela  en  fi  peu  de  temps.  Jamais  aucune  hiftoire  L,b,I  P- 
n’a  rien  raconté  de  fcmblablc  d’aucune  do&rinc. 

Il  ne  faut  pas  feulement  confidcrcr  les  merveilles  que 
chaque  nation  peut  raconter  à fon  avantage:  il  faut  voir 
l’intention  de  ceux  qui  ont  fait  des  miracles,  & l’effet 
qu’ils  ont  produit.  Il  n’eft  point  vrai-femblablc,  ni  que 
les  apôtres,  hommes  ignorans  &r  vulgaires , ayent  ofé 
entreprendre  de  prêcher  ; s'ils  ne  fe  nuflent  fentis  foû- 
tenus  par  une  vertu  divine:  ni  que  leurs  auditeurs  euflent 
quitté  les  anciennes  coutumes  de  leurs  ancêtres , pour 
pafler  à une  doctrine  qui  en  étoit  fi  éloignée  : fans  avoir 
efte  touchez  par  une  puiflance  extraordinaire  & par  des 
faits  miraculeux.  ; 

Il  reftoit  encore  du  temps  d’Origene  des  veftiges  de  L,b‘  r T"  J 
ce  don  des  miracles,  parmi  les  véritables  Chrétiens.  Ils  ’ 
gueriffioientplufieursmaladcs,&chaflbient  les  démons,  ' i0' 
fans  ceremonies  magiques , ni  application  de  drogues:  n°m.  iy  in 
juais  par  des  prières  & dcfimplcs  conjurations , y joi-  Jo^ 
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gnant  quelquefois  des  jeûnes.  Ils  les  chatoient  en  prô* 
nonçant  le  nom  de  J.  C.  & récitant  les  évangiles.  Ce 
faint  nom  avoit  feul  tant  de  force,  qu’il  chafloit  les  dé- 
mons, quelquefois  même  étant  prononcé  par  les  mé- 
dians. Il  y avoit  des  payens  qui  fans  connoître  Abra- 
ham , employoient  le  nom  du  Dieu  d’ Abraham  pour 
cxorcifer  les  démons  -,  les  Egyptiens  & tous  les  magi- 
ciens mefloient  à leurs  enchantemens  les  noms  d’ Abra- 
ham , d’Ifaac, de  Jacob  & d’Ifraël.  Les  Chrétiens chaf- 
foicntlcs  démons , non-feulement  des  hommes,  mais 
des  bêtes  & des  lieux  dediez  aux  démons.  Pluficurs 
voyant  les  peines  <^uc  fouffroient  les  efprits  immondes, 
fe  convcrttffoicnta  la  foi  :pluficutsfc  corrigeoicnt  j Si 
fur  tout  les  pofledez. 

Le  grand  effet  de  la  prédication  de  l’évangile  efl  la 
converfion  des  mœurs.  Si  quelqu’un  avoit  guéri  cent 
perfonnes  de  l’impureté,  de  l’injuftice,  du  mépris  de  la 
divinité,  on  auroit  peine  à croire  qu’il  n’y  eût  rien  de 
furnaturcl  : que  doit-on  donc  penfer  d’une  fi  grande 
multitude  de  Chrétiens , tellement  changez  depuis 
qu’ils  ont  receu  cette  doctrine,  que  les  payens  traitoient 
de  tromperie, embraffant  même  la  continence  parfaite; 
& cela  par  tout  le  monde  ? car  il  n’y  a point  de  nation 
fous  le  ciel  où  cette  do&rine  ne  foit  établie.  Elle  eft  fi 
éloignée  de  la  fedition  que  le  legifiateur  des  Chrétiens 
leur  a défendu  tout  homidde,  & a condamné  l’entrc- 
prife  de  fes  difciples , même  contre  les  plus  méchans 
nommes.  Il  a voulu  qu’ils  fc  laifTafTentégorgcr  comme 
des  brebis , plutôt  que  de  fe  défendre  contre  leurs  per- 
fecuteurs.  Aufli  combat- il  pour  eux,  en  forte  qu’ils  ga- 
gnent plus  par  cette  douceur , qu’ils  ne  feroient  par 
la  refiftance  ; & bien  loin  que  l’on  ait  pû  les  extermi- 
ner, le  nombre  des  martyrs  cft  petit,  en  comparaifoi> 
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«les  autres.  Les  loix  politiques  croient  ncccffaires  aux 
Juifs , tant  qu’ils  ont  fait  un  corps  d'état,  qu’il  falloir 
défendre  au  dehors  contre  les  étrangers  , & punir  les 
crimes  au  dedans  : les  Chrétiens  vivant  fous  l’empire 
Romain , n’avoient  point  befoin  de  loix  particulières 
pour  le  temporel.  « 

Le  zelc  des  Chrétiens  pour  la  converfion  des  infi- 
dellcs  étoit  tel , que  quelques-uns  faifoient  leur  occu- 
pation d’aller  pour  cet  effet  par  les  villes,  les  bourgs, 
& les  villages  : & de  peur  qu’on  ne  les  foupçonnât  d’in- 
terefl:,  quelquefois  ils  ne  recevoient  pas  même  leur 
fubfiftancc  : ou  lî  le  befoin  les  y obligeoit,  ils  f<?  con- 
tenaient du  ncceffairc , quoique  l’on  voulut  leur  don- 
ner plus.  A quoi  Origcne  ajoûte  ; Maintenant  que 
dans  la  multitude  de  ceux  qui  fc  convertiffcnt , il  y a 
des  riches,  des  perfonnes  conftituées  en  dignité,  des 
femmes  nobles  & opulentes  : peut-être  quelqu’un  ofc- 
roit  dire , que  quelque  petite  gloire  attire  à enfeigner 
notre  do&rinc.Mais  on  ne  pouvoir  avoir  ce  foupçon  du 
commencement,  lorfque  le  péril  étoit  grand,principa- 
lemcnt  pour  les  dodeurs ;&  a prefent  même  l’honneur 
que  nous  pouvons  recevoir  de  quelques-uns  des  nôtres 
n’ égale  pas  le  mépris  que  nous  fouffrons  des  payens. 
Le  zele  des  convenons  n’empêchoit  pas  les  Cnréticns 
d’éprouver , autant  qu’il  leur  étoit  poflïblc , ceux  qui 
vouloient  les  écouter.  Ils  les  préparoient  en  particulier 
par  des  exofcifmes  , avant  que  de  les  recevoir  dans  l’af- 
fcmblée;&  quand  ils  les  trouvoient  fuffifamment  avan- 
cez dans  le  defir  de  bien  vivre,  ils  les  y introduifoient: 
les  diftinguant  encore  en  deux  ordres , l’un  des  com- 
mençants qui  n’avoient  pas  encore  appris  le  fymbole  : 
l’autre  de  ceux  qui  paroiffoient  entièrement  réfolus  à 
fuivre  les  maximes  du  Chnftianifme.  Il  y avoit  des  per- 
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Tonnes  prépofées  , pour  examiner  leur  conduite  : pouf 
éloigner  ceux  qui  faifoient  des  chofes  défendues  : & 
recevoir  les  autres  de  tout  leur  cœur,  les  rendant  mcil- 
leurs  de  jour  en  jour.On  ne  propofoit  pas  aux  catécume- 
nés  de  croire  au  hazard,  & on  les  inftruifoit  peu  à peu, 
félon  leur  portée,  ayant  égard  aux  mœurs  &a  la  condi- 
tion. On  exhortoit  à croire  fimplemcnt , ceux  qui  n’é- 
Ù 'ti.  (■  tli.  toient  pas  capables  de  plus  : on  s’effonjoit  de  démontrer 
aux  autres  la  vérité , par  des  queftions  & des  réponfes 
fuivies. 

Les  aflemblécs  des  Chrétiens  inftruits  de  la  forte, 
comparées  aux  alTemblécs  populaires  des  villes  qu’ils 
habitoient , étoient  comme  les  lumières  du  monde. 
Car , dit  Origcnc , qui  ne  confcflera  que  les  pires  de 
l’églifc , dont  le  nombre  eft  petit  en  comparaifon  des 
meilleurs  ; valent  beaucoup  mieux,  que  ceux  qui  corn- 
. pofent  les  alTemblécs  populaires  ? L’églifc  de  Dieu  , 
qui  cft,  fi  vous  voulez  à Athènes , cft  douce  & paifible, 
ne  cherchant  en  tout  qu’à  plaire  à Dieu  : l’afl'cmblée 
des  Athéniens  eft  feditieufe  & nullement  comparable 
à celle-cy.  Il  en  eft  de  meme  de  l’églife  de  Corinthe  & 
de  celle  d’Alexandrie,  comparées  avec  les  aflemblécs 
populaires  des  mêmes  villes.  Quiconque  voudra  l’exa- 
miner fans  paflion,  s’étonnera  que  l’on  ait  entrepris  & 
que  l’on  ait  pu  exécuter,  de  former  par  tout  de  ces  di- 
vines alfemblées.  De  même  fi  l’on  compare  le  fenat  de 
legliie , avec  le  fenat  de  chaque  ville,  on  trouvera 
que  les  fenateurs  de  i’éghfe  font  dignes  de  gouverner 
la  cité  de  Dieu  ; au  lieu  que  les  autres  n’ont  rien  dans 
leurs  mœurs  qui  les  rende  dignes  de  leur  rang , & qui 
les  mette  au-defius  du  commun  des  citoyens.  Il  faut 
comparer  de  même  celui  qui  gouverne  la  ville  : afin  de 
voir  une  tres-grande  différence  de  mœurs,  au-dclfus  des 

ma- 
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magiftrats  : même  dans  les  évêques  & les  prêtres  les 
plus  relâchez , & les  plus  éloignez  de  la  pcrfc&ion.  Les 
prêtres  étoient  le  fenat  de  l'églife,  dont  l'évêque  étoic 
le  chef. 

Les  maximes  des  Chrétiens  reconnues  de  tout  le  mon-  177, 

de,  les  mettent  au-deffus  des  autres  nations,  bien  loin 
qu’il  y eut  fujet  de  les  comparer, comme  faifoitCelfeà 
des  grenouilles,  des  chauves-fouris,  des  fourmis  & des 
vers  plongez  dans  la  bouë.Les  autres  adoroicntdcs  bê- 
tes , des  ftatuës,  & enfin  des  créatures  : les  Chrétiens 


portoient  leur  culte  au-deffus  de  toutes  les  chofcs  vifi- 
blcs  ou  créées , jufques  à celui  de  qui  tout  dépend , 5c 
oui  voit  jufqu’aux  plus  fecretes  penfées  : p refis  à tout 
louffrir , plutôt  que  de  renoncer  à la  pietc.  Ils  confer- 
voient  foigneufement  le  lien  delà  focietécivile,qui  cft 
la  juftice  : ils  pratiquoient  la  bonté  & l’humanité.  Pour 
plaire  à Dieu  ils  domptoient  les  inclinations  les  plus 
violentes  des  plaifirs  fcnfuels  : au  heu  que  les  payens  fe 
plongcoient  dans  les  plus  fales  voluptez , fans  s’en  ca- 
cher, & foutenant  au  contraire  qu’il  n’y  avoit  rien  en 
cela  contre  le  devoir  d’un  honnête  homme.  Les  Chré- 


tiens les  plus  ignorans  étoient  fur  cette  matière  bien  au 
defTus  des  philofophes  , des  veftales  &:  des  pontifes  les 
plus  pures  des  payens.  Aucun  Chrétien , dit  Origcne,  ^ ' 

n’cft  taché  de  ces  vices , de  ceux  qui  for*  Chrétiens  à 3<f*‘  ‘ 

proprement  parler  : s’il  s’en  trouve  quelqu’un , il  n’cft 
pas  de  ceux  qui  viennent  aux  affemblées  & qui  partici- 
pent aux  prières  : fi  ce  n’eft  quelqu’un  qui  fc  cache  dans 
la  multitude , ce  qui  arrive  rarement. 

En  effet , on  chaffoit  de  l’églife  ceux  qui  tomboient  • • 
dans  quelque  péché , principalement  d’impureté.  On 
les  pleuroit  comme  morts  à Dieu;  mais  s’ils  reffufei- 
toientpar  la  pénitence,  on  les  reccvoit:  Toutefois  après 
Tome  II.  L 1 
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de  plus  longues  épreuves  que  pour  le  baptême  -,  & ils 
n’étoient  jamais  admis  à aucune  charge  publique  dans 
.péglifc.  Cclfe  reconnoifloit  lui-même  qu’il  y avoit  par- 
mi les  Chrétiens  de  la  modeftie  & de  l’humilité.  Elle  ne 
. confiltepas,  ditOrigcne,  à s’abaiffer  d’une  maniéré 

abjcélc  & indécente , à le  mettre  à genoux , fe  prolter- 
ncr , porter  un  habit  falc  & fe  couvrir  de  poulliere  : on 
ne  peut  mettre  l’humilité  danscct  extérieur,  que  par  une 
groflicrc  ignorance.  Elle  confiite  à s’abaifler  tous  la 
main  puiflanre  de  Dieu,  ayant  d’ailleurs  des  penfées 
nobles  & grandes. 

- ^ 3 

XIX.  Les  objections  de  Celfc  fuppofoient  que  J.  C.  étoit 
Dmmcc  de  rcconnû  par  lcsChrétiens  pour  un  Dieu;&  il  témoignoit 
ni. j.  que  les  Chrétiens  reprochoient  aux  Juifs  de  ne  l’avoir 
Ub.  ».  p.  si.  pas  crû.  La  divinité  de  J.  C.  étoit  donc  crue  du  temps 
d’Adrien.  Origenc  en  rend  auiïi  dans  cet  ouvrage  plu- 
fieurs  illultres  témoignages.  Les  mages , dit-il , lui 
bb.  î.p.  4 si  apportèrent  des  prefens , comme  à un  compofé , pour 
ainfi  dire , de  Dieu  & d’un  homme  mortel  Et  enfuite  : 
Nous  croyons  ce  que  dit  Jésus  de  la  divinité  qui  étoit 
en  lui.  Je  fuis  la  voyc,  la  vérité  & la  vie  : & de  ce  qu’il 
\bid.p. jr.  avoit  un  corps  mortel  : Maintenant  vous  cherchez  à fai- 
re mourir  un  homme  qui  vous  a dit  la  vérité.  Nous  di- 
f • fons  donc  qu’il  étoit  quelque  chofc  de  compole.il  ajou- 

te; l’hommc^uiparoilToit,  étoit  proprement  le  Fils  de 
Dieu , le  Veibe  de  Dieu,  la  puifïancc  & la  tagclîede 
p.  54.  Dieu.  Et  un  peu  après  il  l’appelle  Dieu,  qui  pour  nous 
Etire  du  bien  a paru  dans  un  corps  humain. 

Il  fait  voir  comment  il  cntendoit  l’inc.iroation  en  di- 
ibid.p.s  4 font:  Nous  ne  feparons  point  le  Fils  de  Dieu  de  Jésus  j 
car  après  ce  mylfere,  lame  Se  le  corps  de  Jésus  font 
ibid.  parfaitement  un  avec  le  Verbe  de  Dieu.  Et  cnl’uite  par- 
lant du  corps  de  J.C.  il  dit  quec’étoit  le  vray  temple  du 
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Verbe  de  Dieu  ,dela  vérité  & de  laiagefl'e.  Et  ailleurs:  W.  $./>.  i\t. 
Il  étoit  utile  au  genre  humain  de  recevoir  Jésus  com- 
me Dieu,  Fils  de  Dieu,  venu  dans  une  amc  6c  un 
corps  humain.  Et  enfuite  : Sachent  nos  calomniateurs,  ibid.  p.  I}i, 
que  celui  que  nous  croyons  cftrc  dés  le  commence-  'Ju- 
ment Dieu  6c  Fils  de  Dieu  : c’cft  celui  là  qui  cft  la  rai- 
fon  même  , la  fageire  même,  la  vérité  même.  Et  nous 
croyons  que  fon  corps  mortel  ôc  Ton  amc  humaine, lui 
font  li  parfaitement  unis , qu’ils  participent  à la  divini- 
té. Ailleurs  parlant  de  l’immutabilité  de  Dieu,  il  dit  : lib.  i-p.  17% 
Si  Celle  s’imagine  que  le  Verbe  de  Dieu  immortel  foit 
changé , pour  avoir  pris  un  corps  6c  une  ame  humaine: 
qu’il  apprenne  que  leVcrbe  demeurant  Verbe  en  fa  fub- 
lîance , ne  fouli  Ire  rien  de  ce  que  fouffre  le  corps  ôc  l’a- 
me.  Et  enfuite  : on  peut  répondre  à ceci, en  diftinguant 
la  nature  du  Verbe  divin,  qui  cil:  Dieu,  d’avec  l’ame  de 
Jésus. 

Celfe  demandoit  pourquoi  les  Juifs  3c  les  Chrétiens 
n’adoroient  pas  le  foleil  Scies  aftrcs.  Origcnc  y répond, 

& dit  entre  autres  chofcs:  qu’ils  ont  appris  à s’élever  no- 
blement au-deflusde  toutes  les  créaturesrôc  que  comme 
les  adorateurs  du  foleil, n’adoroient  pas  une  étincelle  de 
feu,  ou  une  lampe  : ainfi  ceux  qui  ont  compris  corn- 
ment  Dicueft  lumière , ôc  comment  le  FilsdcDicu  cft 
la  vraye  lumière,  qui  éclaire  tout  homme,  6c  comment 
il  dit  : Je  fuis  la  lumière  du  monde  : ne  peuvent  raifon- 
nablcment  adorer  cette  petite  étincelle  de  la  vraye  lu- 
mière, qui  cft  dans  le  foleil  ôc  dans  les  aftrcs.  Non  que 
nous  mcprifîons  ccs  grands  ouvrages  de  Dieu  ; mais 
parce  que  nous  lavons  combien  Dieu  3c  fon  Fils  uni- 

3 uc  font  infiniment  au  deftus.  Il  marque  encore  la 
îffercnce  infinie  du  Verbe  6c  des  créatures,  en  difant: 

Perfonnc  ne  peut  connaître  dignement  celuiquieft  in- 

Ll  ij 
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créé, & premier  né  de  toute  nature  créée , finon  le  Pere 
qui  l’a  engendré:  &perfonnc  ne  peut  connoîtrelcPere, 
que  Ion  Verbe  animé,  fa  tagcffc  & fa  vérité.  Etenluitc 
il  dillingue  cette  propolîtion  : que  Dieu  n’eft  point 
comprehenfible  à la  raifon. Il  l’accorde,  fi  on  parle  de 
la  raifon  , qui  cil:  en  nous  : il  b nie  , fi  on  parle  de  la 
raifon  qui  étoit  au  commencement,  qui  étoit  en  Dieu, 
qui  étoit  Dieu,  c’cll-à-dire  du  Verbe.  Car  le  meme  mot 
Logos 7 lignifie  en  grec  l’un  & l’autre , parole  & raifon. 
Et  encore:  Quel  autre  peut  fauver  l’âme  de  l’homme 
& la  conduire  à Dieu,  finon  le  Verbe  de  Dieu  qui  étant 
en  Dieu  au  commencement,  s’eft  fait  chair  , pour  ceux 
qui  étoient  attachez  à la  chair , & qui  étoient  comme 
devenus  chair  : afin  qu’ils  puffent  le  recevoir  , eux  qui 
ne  le  pouvoient  voir,  entant  qu’il  étoit  Verbe  & en 
Dieu , & Dieu  lui -même. 

Celle  rcprochoit  aux  Chrétiens  qu’ils  avoient  tort 
385  d’acojfer  leS  autres  d’adorer  plufieurs  dieux  , puis 
queux-memes , outre  le  Dieu  fouverain  , adoroient 
encore  J.C.  A quoi  Ongene  répond , par  cette  parole 
de  J.C.  Le  Pcre  & moi  nous  fommes  un  : le  Perc  eft  en 
moi,  &:  moi  dans  le  pere  : & aptes  avoir  pris  fes  pré- 
cautions contre  ceux  qui  cnvouloient  inférer  l’unité  de 
, “ perfonne , il  conclud:  Nous  adorons  donc  un  feul  Dieu 

le  Pere  & le  Fils.C’cft  par  ces  témoignages  clairs  & cer- 
tains, tirez  de  l’ouvrage  d’Origenc,  qui  nous  relie  le 
plus  entier;  & conformes  à ce  que  l’églife  a toujours  cn- 
V.  Bull,  de - feigne  fur  la  Trinité  : qu  il  faut  juger  de  fes  fentimens 
fenf.fid.Nic.  fur  cc  myllerc,  & s’en  fervir  pour  expliquer  quelques 
fc^.  i.c.y.f.  cxprcfllons  qUj  paroifTcnt  dures  & .contraires  à celles 
x x des  peres , qui  ont  çcrit  depuis  le  concile  de  Nicéc. 
Traité  d’O-  Ce  qui  fait  le  plus  de  peine , ell  ce  qu’il  dit  dans  le 
ffkèe,  dc  la  traitc  de  la  prière  .*  qu’il  ne  faut  prier  que  le  Pere,  fans 
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y joindre  aucune  autre  perfonne  5 non  pas  même  J.  C.  d'Orat .».  50. 
Mais  il  s’expliqu?*enfuite , en  montrant  qu’il  craint  feu- 
lement que  l’on  n’adrefïê  la  priere  au  Perc  & au  Fils , 
en  nombre  pluriel , comme  fi  c’étoient  deux  dieux  : 

& il  veut  que  l’on  prie  le  pere  par  le  Fils , fuivant  la 
pratique  ancienne  & univerfclle  de  l’églifc.  Dans  ce  ».  3!. 
même  traité  de  la  prière,  il  dit,  que  J.C,  n'eil  pas  le 
fculqui  prie  pour  nous  : mais  encore  les  anges.  Il  le  ”• 
prouve  par  le  livre  de  Tobic , & ne  marque  que  les  n 34. 

Juifs , qui  en  rcjettalTent  l’autorité.  Il  prouve  aufli  par 
l’hiftoire  des  Machabccs,  que  les  faints  prient  pour  j‘  A1*c‘  xv’ 
nous:  8c  il  ajoûte.  Car  il  cft  abfurdc  de  croire, que  com- 
me les  faints  ont  reccu  la  pcrfc<fcion  de  la  fciencc,  ils 
n’aycnt  pas  aufli  la  perfection  des  autres  vertus  : dont 
une  des  principales  eit  la  chanté  du  prochain.  Il  veut  ”•  3*' 
que  l’on  prie  au  moins  trois  fois  le  jour;  le  matin,  à mi- 
dy,lc  foir  & encore  la  nuit,ce  qu’il  prouve  par  les  exem- 
ples de  l’écriture.  Il  réfuté  ceux  qui  difoient  que  la  prie-  ».  f4.  îj. 
re  eft  inutile,  puifquc  Dieu  a tout  prévû  & tout  or- 
donné, 8c  que  nos  prières  ne  changeront  rien  à fes  de- 
crets éternels  : il  répond  que  ces  decrets  enferment 
même  les  prières  auxquelles  Dieu  a réfolu  d’accorder 
certaines  grâces.  Il  marque  le  pouvoir  de  remettre  les  «.jj.j.ly. 
péchez  , donné  particulièrement  aux  apôtres , par  ces 
paroles  : Recevez  le  S.  Efprit:  ceux  dont  vous  aurez  rc-  lï' 

mis  les  pcchez , & le  refte.  Ce  pouvoir , dit-il , a paflé 
des  apôtres  à leurs  fucccfTeurs , & regarde  les  pcchez 
commis  contre  Dieu  : au  lieu  que  chacun  de  nous  peut 
Sc  doit  remettre  les  péchez  pour  ce  qui  regarde  l’ offen- 
se qu’il  a reçue.  Mais  c’eft  affez  parler  d’Origene  8c  de 
fes  écrits. 

Comme  l’empire  étoit  expofé  *de  tous  cotez  aux  bar-  M * ^bar- 
bares fous  le  foible  gouvernement  de  Gallus  : Emilien  ius.  Emilie» 

Liii; 
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qui  commandoit  les  logions  de  Pannonie,  encouragea 
Tes  troupes , repoulîa  les  barbares  juft^cs  fur  leurs  ter- 
res , & remporta  contr’eux  des  avantages  au-defl'us  de 
toute  efperance  ; aufli  Tes  troupes  le  déclarèrent  empe- 
reur. Il  marcha  promptement  vers  l’Italie,  pour  furpren- 
dre  Gallus  : qui  de  fon  côté  s’avança  avec  ce  qu’il  avoit 
de  troupes;  cependant  envoya  des  ordres  à Valerien, 
pour  amener  les  légions  de  Gaule  & de  Germanie.  Mais 
quand  les  deux  armées  d’Emihen  & de  Gallus  furent 
proches,  les  troupes  de  Gallus  fc  voyant  beaucoup  plus 
foibleSj&connoiffant  fa  négligence  & fa  lâcheté,le  tuè- 
rent avec  fon  fils  Voluficn , prés  d’Interamna  en  Um- 
bric,  & fc  joignirent  M’armée  d’Enulicn.  Gallus  & Vo- 
lufien  périrent  ainfi,  après  avoir  regné  dix-huit  mois. 
Ils  furent  tuez  l’an  de  J.  C.  253.  vers  le  mois  de  May  : le 
pere  avoit  quarante-fept  ans. 

Cependant  Valenen  vint  en  Italie  avec  les  troupes 
qu’il  amenoitdc  Gaule  & de  Germanie,  &qui  l’avoicnc 
déclaré  empereur  dans  le  Norique.  Il  étoit  réfolu  de 
combattre  Emilien  ; mais  l'armée  de  celui-cy  voyant 
qu’il  agilfoitplus  en  foldat qu’en  capitaine; le  fit  mou- 
rir , comme  peu  propre  à régner.  Il  fut  tué  prés  de  Spo- 
letc , après  avoir  regné  quatre  mois  & vécu  quarante- 
fix  ans.  Licinius  Valcrien  fut  donc  reconnu  empereur, 
du  contentement  de  tout  le  monde.  Il  étoit  de  famille 
noble,  ccnfcur  & chef  du  fenat  dés  le  temps  de  Decius. 
Auflï-tôtfon  fils  Licinius  Gallicn  , fut  déclaré  Céfar  à 
Rome  par  le  fenat;  & le  Tibre  inonda  extraordinaire- 
ment au  fort  de  l’efté. 

L’empereur  Valcrien  favorifa  d’abord  les  Chrétiens 
plus  qu’aucuns  des  empereurs  fes  prcdccefleurs  : fans 
en  excepter  les  Philippes  : toute  fa  maifon  étoit  pleine 
de  perfonnes  pieufes.  Ainfi  la perfecution  ccfla,  &c  lc- 
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glifc  fut  en  paix  pendant  plus  de  trois  ans.  Les  évêques  stp.Eiir.vu. 
en  profitèrent  pour  tenir  des  conciles  Se  réparer  la  difi-  ' e'  lo‘ 
cipline  de  l'églife.  Il  s’en  tint  un  à Carthage  de  foixan- 
tc-fix  évêqucs,où  entr'autres  chofes  furent  lues  des  Ict-  Cy?r' 
très  de  l’êvèque  Fidus,  contenant  deux  chefs. Le  premier 
de  Vt&or , qui  avoit  efté  piètre  & croit  tombé  dans  la 
pcrfccudon  ; à qui  l'évequc  Therapius  avoit  donné  la 
paix, avant  l’accompliflemcnt  de  fa  pemtence. Le  fécond 
chef  étoit  touchant  les  enfans  nouveaux  nez,  que  Fidus 
ne  croyoit  pas  que  l’on  pût  baptifer , avant  le  huitième 
jour,  fuivantla  loi  de  la  circoncifion. Quant  au  premier 
chef;  les  évêques  trouvèrent  mauvais  que  Therapius 
n’eût  pas  obfcrvé  le  decret  du  Concile  precedent*,  en 
donnant  la  paix  avant  que  la  pénitence  fût  accomplie; 
fans  qu’il  y eût  ni  maladie  prenante, ni  pcrfccutionqui 
obligeât  d’ufer  d’indulgence.  Toutefois  après  une  meu- 
re délibération,  ils  fe  contentèrent  de  faire  une  répri- 
mande à Therapius  , Se  de  l’avertir  de  n’en  pas  ufer  de 
même  à l’avenir  ; mais  ils  ne  crurent  pas  que  la  paix  une 
fois  accordée  par  un  évêque  , de  quelque  maniéré  que 
ce  fût , dût  être  orée. 

Quant  à laqueftion  du  baptême  des  enfans,  tous  les 
évêques  du  concile  de  Carthage  déclarèrent:  que  Dieu 
n’a  point  égard  a me  âges, non  plus  qu’aux  perfonnes;  Se 
que  la  circoncifion  n étoit  qu’une  image  du  myllere  de 
J.  C.  Ils  conclurent  donc  que  les  évêques , autant  qu’il 
dépend  d’eux,  ne  doivent  exclure  perfonne  du  baptême 
& de  la  grâce  de  Dieu.  Saint  Cyprien  qui  préfidoit  à 
ce  concile,  en  écrivit  les  décifions  à Fidus  en  fon  nom 
Se  au  nom  de  les  confrères, & ces  paroles  de  fa  lettre  font 
remarquables:  Si  les  plus  grands  pécheurs  venant  à la 
foi  reçoivent  la  remiflion  des  péchez  Se  le  baptême  : 
combien  doit-on  moins  le  ref  ufer  à un  enfant,  qui  vient 
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de  naître  & qui  n’a  point  péché  ; fi  ce  n’cft  entant  qu’il 
cil  né  d’Adam  félon  la  chair,  & que  par  fa  première 
naiiïancc  il  a contracté  la  contagion  de  l’ancienne  mort: 
il  doit  avoir  l’accez  d’autant  plus  facile  à la  remiflion 
des  péchez, que  ce  ne  font  pas  fes  péchez  propres,  mais 
ceux  d’autrui  qui  lui  font  remis.  C’cft  ainii  que  S.  Cy- 
prien  reconnoilfoit  le  pcchc  originel. 

1 r A\rA  ..  r f 

Ce  rut  peut-etre  a cc  meme  concile  que  rut  apportée 
la  lettre  de  l’évêque  Rogaticn  , par  laquelle  il  le  plai- 
gnoit  d’un  de  fes  diacres,  qui  l’avoit  injurié  & maltrai- 
té, fans  rcfpeifter  fa  dignité  , ni  fon  grand  âge.  S.  Cy- 
pricn  lui  répondit:  Vous  nous  avez  fait  honneur  & vous 
avez  fuivi  les  fentimens  de  votre  humilité  ordinaire,  en 
vous  plaignant  à nous , plutôt  que  d’ufer  de  la  puif- 
fance  épilcopale,  pour  le  punir  aufii-tôt;  étant  allure 
que  tous  vos  confrères  l’ auraient  agréable.  Et  enfuite  : 
Les  diacres  fe  doivent  fouvenir,  que  le  Seigneur  achoi- 
fi  les  apôtres,  c’cft-i-dirc  les  évêques  : & que  cc  font  les 
apôtres  , qui  après  l’afccnfion  du  Seigneur , ont  établi 
les  diacres  , pour  être  les  miniftres  de  leur  épifeopat  &: 
del’églife.  Si  nous  pouvons  entreprendre  quelque  cho- 
fc  contre  Dieu,  qui  fait  les  évêques,  les  diacres  peuvent 
aulîi  entreprendre  contre  nous , quifaifons  les  diacres. 
C’cft  pourquoi  il  faut  que  le  diacre,  dont  vous  écrivez  , 
fade  pénitence  de  fon  audace  ; & fatisfalfe  à fon  évê- 
que avec  une  entière  humilité.  Ce  mépris  des  fupe- 
rieurs  cft  le  commencement  des  hcrefies  & des  fchif- 
mcs.  Que  s’il  continue  à vous  outrager,  vous  uferez  de 
votre  puilTancc,  pour  le  dépofer  ou  l’excommunier 
avec  j^s  complices.  Nous  les  exhortons  néanmoins 

fdutôt  à le  convertir  : car  nous  aimons  mieux  vaincre 
es  injures  par  la  patience,  que  de  les  venger  par  l’auto- 
rité faccrdotale. 

On 
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On  peut  aufïî  rapporter  à ce  concile  la  réponfe  qu’il  ht 
à l’églife  de  Fumes  en  Afrique,  fur  ce  qu’un  Chrétien 
nommé  GeminiusViftor  avoir  parfon  teftament  nom- 
mé tuteur  le  prêtre  Geminius  Fuuftin.  S.  Cyprien,  les 
cvcques  & les  prêtres  qui  étoient  avec  lui , furent  tou- 
chez de  cette  nouvelle,  parce  que  dans  un  concile  prece- 
dent on  avoir  ordonné,que  perfonne  ne  fiftur.  clerc  tu- 
teur ou  curateur  par  fon  tcftamcnt,pour  ne  le  pas  détour- 
ner de  la  prière  & du  fervicedc  l’autcl;&que  fi  quelqu’un 
l’avoit  fait,  on  n’offriroit  point  pour  lui  & on  ne  cclc- 
breroit  point  le  facrifice  pour  fon  deceds.  Us  conclurent 
donc  , que  le  decret  du  concile  devoir  être  exécuté,  & 
que  l’on  ne  devoir  faire  ni  oblation  , ni  aucune  prière 
pour  Geminius  Victor.  Ces  règles  ecclefialtiqucs  n’em- 
pêchojentpas  les  magiftrats  payens  d’impofer  à tous  les 
Chrétiens  indiftin&emcnt  la  charge  des  tutelles  ; puis- 
que la  divcrfité  de  religion  n’étoit  pas  une  caufe  pour 
s’enexeufer,  & que  les  Juifs  étoient  contraints  de  pren- 
dre la  tutelle  , de  ceux  mêmes  qui  n’étoientpas  Juifs. 
Audi  le  decret  de  ce  concile  ne  parle  ni  des  tutelles  légi- 
timés qui  étoient  déférées  par  droit  de  parenté;  ni  des 
tutelles  datives , impofées  par  le  magiftrat  ; mais  feule- 
ment des  tutelles  teftamentaires,qui  dépendoient  de  la 
difpofition  des  particuliers.  U eft  marqué  dans  cette  let- 
tre , que  les  prêtres  étoient  aflls  dans  le  concile  avec  les 
évêques  : & ce  qui  eft  bien  plus  important , on  y voit 
que  la  prière  & le  facrifice  pour  les  morts  étoient  déf- 
lors  des  pratiques  anciennes. 

Dans  cet  intervalle  de  repos , plufieurs  évêques  & 
pluficurs  prêtres  tombez  dans  la  pcrfecution,  faifoient 
effort  pour  fe  rétablir.  En  Afrique  Fortunatien  évêque 
d’ Allure,  vouloir  après  fachûte  exercer  fes  fonélions, 
comme  auparavant.  S.Cypricn  l’ayant  appris  en  fut  fen- 
Tome  U.  M m 
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fiblement  affligé , & écrivit  à Epidlete  qui  étoit  alors 
évêque  en  fa  place-,  & au  peuple  d’Afïure , qu’ils  ne  le 
devoienr  point  fouffrir  : marquant  que  ces  faux  pafteurs 
ne  s’empreffoient  à redemander  leurs  places  que  par  des 
motifs  d’intereft,  pour  les  quelles  , les  oblations  & les 
fellins.  Il  conclut,  que  s’ils  continuent  dans  leur  aveu- 
glement , on  doit  feparcr  d’eux  tous  les  frères  ; c’cft-à- 
dire , les  excommunier. 

En  Efpagne  Bafilide  & Martial,  l’un  évêque  de  Leon, 
l’ Autre  d’Atlurie,  avoient  pris  des  billets  d’idolâtrie, £c 
commis  d’autres  crimes.  Bafilide  étoit  convaincu  par  fa 
propre  confefiion,d’avoir  blafphemé  contre  Dieu  étant 
malade  -t  8c  prefle  par  fa  confidence , il  avoit  quitte  vo- 
lontairement l’épifeopat  8c  s’étoitmis  au  rang  des  peni- 
tens  : fe  tenant  bienheureux  d’avoir  la  communion  laï- 
que. On  avoit  élu  Sabin  à fa  place,  fuivant  les  réglés. 
Depuis  Bafilide  étoit  allé  à Rome  fiolliciter  le  pape 
Etienne  de  le  faire  rétablir,  l’avoit  trompé  lui  dégui- 
fant  le  fait , & prenant  avantage  de  l’éloignement,  qui 
l’empcchoit  d 'être  inflruit  de  la  vérité  -,  il  avoit  obtenu 
par  furprife  des  lettres  favorables.  Martial  avoit  long- 
temps fréquenté  les  fellins  impurs  8c  les  compagnies  des 
payens  : il  avoit  enterré  fies  enfans  dans  leurs  fcpulcres 
profanes  : il  avoit  déclaré  par  aéte  public  devant  le  pro- 
curateur duccnaire,  qu’il  obéïfToit  à l’ordre  de  facrifier 
aux  idoles,  8c  qu’il  renioit  J.  C.  A fa  place  Félix  avoit 
efté  élu  évêque.  Les  ducenaires  ctoicnt  des  officiers  de 
finances  à deux  cens  fcflerces  de  gages , chargez  du  re- 
couvrement des  tributs,  & fous  ce  prétexte  ils  rechcr- 
choient  les  Chrétiens , pour  en  tirer  de  l’argent  dans 
le  tems  de  perfecution. 

Comme  Bafilide  8c  Martial  s’efforçoient  toujours  de 
rentrer  dans  leurs  fieges  : Félix  8c  Sabin  leurs  légitimés 
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fucccflcurs , allèrent  à Carthage  , avec  des  lettres»dcs 
églifcs  de  Leon,  d’Afturic  & de  Merida,  & d’un  autre 
Félix  évêque  de  Saragoce  , connu  en  Afrique  comme 
attaché  à la  foi , &-défcnfeur  de  la  vérité.  Ces  lettres 
furent  lues  dans  un  concile  de  trente-fix  évêques,  à la 
telle  dclquels  étoit  S.  Cypricn , qui  répondit  au  nom 
de  tous,  par  une  lettre  adrefl'ée  au  prêtre  Félix  & au 
peuple  fidelle  de  Leon  & d’Alturie  -,  & au  diacre  Lelins 
avec  le  peuple  de  Merida.  Dans  cette  lettre  il  établit  par 
l’autorité  des  écritures,  que  les  évêques  doivent  être 
fans  reproche,  & que  leur  ordination  fe  doit  faire  avec 
îa  participation  du  peuple. 

Il  faut , dit-il,  avoir  grand  foin  d’obfcrver  cette  rè- 
gle , qui  vient  de  la  tradition  divine  & de  la  pratique 
des  apôtres  } & qui  s’obferve  aufli  parmi  nous  & pres- 
que par  toutes  les  provinces.  Que  pour  rendre  les  ordi- 
nations légitimes  , les  évêques  qui  font  les  plus  proches 
dans  la  même  province, s’alfcmblcnt  atdieu  pour  lequel 
on  ordonne  l’évêque  : & qu’il  foit  choifi  en  prefencc 
du  peuple , qui  connoît  parfaitement  la  vie  & la  con- 
duite de  ceux  qu’il  a toûjours  vus.  C’eft  pourquoi  le 
concile  approuve  les  ordinations  de  Sabin  &de  Félix: 
& fans  avoir  égard  aux  lettres  que  Balilide  avoir  obte- 
nues du  pape  Saint  Eftiennc , pour  être  rétabli , & qui 
ne  fervent,  dit  Saint  Cyprien  , qu’à  rendre  Balilide 

flus  criminel , pour  avoir  ufé  de  furprife  : il  veut  que 
on  obfervc  ce  qui  avoir  efté  ordonné  par  tous  les 
évêques  du  monde , & en  particulier  par  le  pape  S.Cor- 
neille  , que  ces  fortes  de  pécheurs  fulTent  admis  à la 
penitence,  mais  exclus  de  l’honneur  du  facerdoce  Ôc 
de  toute  entrée  dans  le  clergé. 

Dans  les  Gaules  Marcien  évêque  d* Arles  étoit  atta- 
ché à la  feéte  de  Novatien , contre  les  fentimens  de 

Mm  ij 
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toupies  évêques  catholiques  , il  refufoit  la’paix  aax  pe2 
nitens;  & en  avoit  laifTc  mourir  pluficurs  en  ect  état , 
pendant  les  années  précédentes.  Il  fe  vantoit  même  de- 
puis long  temps  de  s’être  feparé  de  la  communion  des 
autres  évêques , pour  s’attacher  à Novatien.  Fauftin  de 
Lyon  & les  autres  évêques  de  la  même  province  en  écri- 
virent au  pape  S.Ecicnne  & à l’éghfc  Romaine.  Fauftin 
en  écrivit  aufli  deux  fois  à S.  Cypricn  , ce  qui  l’obligea 
d’écrire  à S.  Etienne  : C’eft  à nous  , dit  - il , mon  tres- 
cher  frere,  à y remédier,  à nous  qui  tenons  la  balance 
pour  gouverner  I’églife:  c’eft  pourquoiil  faut  que  vous 
écriviez  des  lettres  très -amples  à nos  confrères  les  évê- 
ques des  Gaules  & au  peuple  d’Arles  en  particulier,  pour 
excommunier  Marcien,  en  fubftitucr  un  autre  à fa  pla- 
ce, &raffembler  le  troupeau  de  J.C.  diflipéparce  fehif- 
me.  C’eft  pour  cela  qu’il  y a un  fi  grand  corps  d’évêques, 
uni  par  les  liens  de  la  concorde  : afin  que  fi  quelqu’un 
d’eux  entreprend  de  faire  une  hcrefic  ou  un  fchifme  , 
les  autres  viennent  au  fccours  -,  car  encore  que  nous 
foyons  plufieurs  pafteurs , nous  paillons  toutefois  un 
feul  troupeau.  Et  à la  fin  de  la  lettre  : Ne  manquez  j>as 
de  nous  faire  favoir  celui  que  l’on  aura  mis  à Arles  a 1^ 
place  de  Marcien , afin  que  nous  fâchions  à qui  nous 
adrefferons  nos  freres , & à qui  nous  écrirons. 

S.  Cypricn  étoit  alors  dans  la  fixiéme  année  de  fon 
épilcopat,  l’an  253.  de  J.  C.  & il  crut  qu’il  étoit  temps 
de  répondre  quelque  chofc  aux  calomnies  atroces  d’un 
évêque  d’Afrique  nommé  Florentius  Puppicnjqui  après 
avoir  cfté  confeffcur  dans  la  pcrfccution  de  Dccius , 
s’étoit  attaché  iu  parti  de  Novatien, & ne  vouloit  point 
reconnoître  S.  Cypricn  pour  évêque.  Il  offre  de  le  rece- 
voir a fa  communion , s’il  fc  repent  : mais  à la  charge 
dcconfultcr  Dieu  auparavant.  Car  je  me  fouviens,ajou- 
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t£-il , de  ce  qui  m’a  cfté  révélé  : ou  plutôt  de  ce  que  le  i 

Seigneur  a ordonné  à un  fervitcur  qui  le  craint.  Il  lui  a 
dit  , entre  autres  chofes:  celui  qui  ne  croit  pas  J.C.lorf- 
qu’il  fait  un  évêque  , commencera  à le  croire , lorfqu’il 
le  vengera.  Je  n’ignore  pas  que  lesfonges  & les  vifions 
femblent  ridicules  à certaines  gens  : mais  c’cft  à ceux  , 
qui  aiment  mieux  croire  ce  que  l’on  dit  contre  les  évê- 
ques, que  de  croire  les  évêques.  Il  conclut  par  ces  ter- 
ribles paroles  ; Vous  avez  ma  lettre  & moi  la  vôtre  : au 
jour  du  jugement  toutes  deux  feront  lues  devant  le  tri- 
bunal de  J.  C.  Dans  toute  cette  lettre  il  fuppofe,  que 
c’eft  Dieu  même  qui  fait  les  évêques , &quc  l’élection  Epift. 
canonique  n’eft  que  ladeclaration  de  fon  jugement,  & 
il  le  dit  encore  ailleurs. 


On  peut  rapporter  àcette  paix  de  l’églife  quelques  let-  XXV. 
très  de  Saint  Cyprien  fur  divers  points  de  difciplinc , „éns  dédltT 
desquelles  on  ne  fait  point  le  temps  précis.  Eucratius  eiplinc. 
évêque  le  confulta  touchant  un  comédien,  qui  ayant  1-at- 
quitté  le  théâtre  continuoit  à inftruire  de  jeunes  païens 
dans  le  même  métier:  favoir  s’il  devoit  demeurer  dans 


la  communion  de  l'églifc.  S.  Cyprien  lui  répondit  : Je 
croi  qu’il  ne  convient  ni  à la  majefté  de  Dieu , ni  à la 
difciplinc  de  l’évangile,  de  fouiller  l’honnêteté  de  l’c-  Dett  • XXV-S* 
glife  par  une  telle  infamie.  Car  puifque  la  loi  détend 
aux  hommes  de  prendre  des  habits  de  femmes  : com- 
bien eft-ce  un  plus  grand  crime  d’y  ajouter  des  geftes 
effeminez  & deshonnêtes  ? Ce  qu’il  dit,  parce  qu’alors 
c’étoicnt  des  hommes  qui  joüoient  fur  les  théâtres 
les  pcrfbnnages  des  femmes.  Il  ajoute  : Si  celui-ci  aile-  Juven'SaT-l* 
guc  fa  pauvreté  , l’églife  peut  le  fccourir  avec  les  au- 
tres, pourveu  toutefois  qu’il  fe  contente  d’une  nourri- 
ture frugale*  & qu’il  ne  prétende  pas  qu’on  lui  doive 
une  récompenfe  pour  le  tirer  du  péché , puifque  c’eii 
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Ton  intereft  & non  pas  le  nôtre.  Que  fi  chez  vous  I’é- 
glifc  ne  peut  fuftàre  au  befoin  de  fes  pauvres,  il  pourra 
recevoir  ici  ce  qui  lui  fera  neceflâire. 

Un  autre  évêque  nommé  Pompone  écrivit  à S.  Cy- 
prien,  touchant  certaines  vierges , qui  après  une  ferme 
réfolution  de  garder  la  continence  , avoient  efté  con- 
vaincues enfuite  de  dormir  en  même  lit  avec  des  hom- 
mes & même  avec  un  diacrc.Ellcs  lcconfcffoient,&  foû- 
tenoient  néanmoins  qu'elles  avoient  gardé  leur  intégri- 
té. Pompone  avoit  excommunié  le  diacre  & les  autres , 
qui  avoient  efté  trouvez  avec  ces  vierges.  Sa  lettre  fut 
lue  devant  S.  Cyprien  avec  quatre  autres  évêques , 
Cecilius  , Vuftor , Sedatus , Tertullus  & quelques  prê- 
tres qui  fc  trouvèrent  prefens , & S.  Cypnen  fit  la  ré- 
CaU  ponfe  en  leur  nom.  Elle  porte, que  les  évêques  doivent 
faire  obferver  la  difciplinc  , & ne  permettre  pas  que  les 
Chrétiens  vivent  à leur  fantaifie  : que  les  vierges  en  par- 
ticulier ne  doivent  pas  même  loger  avec  les  hommes. 
Si  c’eft  de  bonne  foi,  dit-il , qu’elles  fc  font  confacrées 
à J.  C.  quelles  perfeverent  dans  la  pureté,  fans  donner 
fujet  de  parler  d’elles.  Si  elles  ne  veulent,  ou  ne  peu- 
vent perfeverer  ; il  vaut  mieux  quelles  fe  marient  que 
de  tomber  dans  le  feu  parleurs  crimes;  du  moins  quel- 
les ne  biffent  point  de  fcandale.  Il  ne  paroît  point  que 
ces  vierges  euifent  fait  de  vœu  irrevocable.  S.  Cyprien 
ajoute  : Les  prêtres  & les  diacres  doivent  être  les  plus 
attachez  à la  difciplme.Car  comment  peuvent-ils  faire 
obferver  la  continence,  s’ils  font  les  premiers  à y man- 
quer?U  approuve  donc  l’excommunication  de  ceux  avec 
qui  les  vierges  avoient  efté  trouvées  ; & quant  à elles  , 
il  décide  ainfi  : Si  elles  fe  repentent  & font  encore  vier- 
‘ ges , qu’elles  rentrent  dans  la  communion  : à la  charge 
que  fi  elles  retournent  avec  les  mêmes  hommes , ou 
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habitent*  fous  un  même  toit  relies  foient  chaflecs  dcl’é- 
glü’e,  avec  une  cenfureplus  rigoureufe,  & n'y  rentrent 
pas  facilement.  Que (I  quelqu’une  fc  trouve  corrompue 
qu’elle  faflela  pénitence  pleine  , comme  ayant  commis 
un  adultéré  contre  J. C. Se  qu’on  lui  preferiveun  certain 
temps , après  lequel  elle  revienne  à l’églife.  S’ils  demeu- 
rent obftmcz  à ne  le  point  feparer , qu’ils  lâchent  que 
nous  ne  les  recevrons  jamais. 

En  ce  temps  fous  le  pontificat  du  pape  S.  Etienne, 
s’émeut  une  grande  queftion  entre  les  évêques  catholi- 
ques , touchant  la  validité  du  baptême  des  hérétiques. 
Ce  fut  premièrement  en  Afrique  qu’elle  fut  agitée  ; & 
S.  Cyprien  fut  le  premier  de  ce  temps  là , qui  foûtint 
que  le  baptême  des  hérétiques  étoit  nul  ; & qu’il  falloir 
les  baptifer  quand  ils  revenoient  à l’églife.  Car  tout 
le  monde  convenoit  qu’il  n’y  a qu’un  baptême , & 
qu’on  ne  peut  rebaptifer  celui  qui  a efté  une  fois  baptile 
légitimement.  S.  Cyprien  tenoit cette  doéhïnc  dés  au- 

fiaravant,  comme  il  paroîtdans  fon  traité  de  l’unité  de 
’églifc:&  ilia  tenoit  de  fon  prédecefleurAgrippin  évê- 
que de  Carthage,  qui  avoit  efté  le  premier  à changer 
l’ancienne  coûtumc.  S.Cyprien  frappé  des  raifonstres- 
fortes  en  apparence, que  l’on  apportoit  contre  le  baptê- 
me donné  par  les  heretiques*  & ne  voyant  pour  le  dé- 
fendre que  l’autorité  d’une  coûtumc  déjà  attaquée  dans 
fa  province:  crut  devoir  foûtenir  ce  qui  lui  paroilfoit 
le  plus  véritable. 

S.  Denis  évêque  d’Alexandrie  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens^ue  S.  Cyprien  , & il  écrivit  pluficurs  lettres 
(ur  ce  fu j en  La  première  au  pape  S.  Etienne  : où  après 
pluficurs  difeours  fur  cette  queftion,  il  lui  donnoit  avis 
à la  fin,  que  la  pcrfecution  de  Gallus  étant  appaifée, tou- 
tes les  églifes  avoient  rejetté  les  nouveautez  dcNovat , 
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c’eft-à-dirc  de  Novatien:  car  les  Grecs  les  conf&ndoicnÊ 
pour  l'ordinaire.  Voici  fes paroles:  Sachez  maintenant 
mon  frère, que  toutes  les  églifcs;  qui  étoient  auparavant 
divifccs , font  unies:  celles  d’Orient  & celles  qui  font 
encore  au  de  là  : tous  les  évêques  font  d’accord  & ont 
une  joye  exceflive  de  cette  paix,  à laquelle  ils  ne  s’atten- 
doient  pas.  Demetrien  à Antioche,  Thco&illc  à Cefa» 
rée,  Mazabane  à Elia,  c’elt  Jerufalem  : Marin  à Tyr, 
Heliodore  à Laodicéc , Helenus  àTarfe,  & toutes  les 
églifes  de  Cilicie  : Firmilien  & toute  la  Cappadoce.  Je 
me  fuis  contenté  de  nommer  les  plusconfiderabics  évê- 
ques , pour  ne  vous  être  pas  à charge  par  la  longueur 
de  ma  lettre.  Toutes  les  parties  delà  Syrie,  l'Arabie, que 
vous  afliftez  toûjours  &c  à qui  vous  avez  écrit  mainte- 
nant : la  Mefopotamie , le  Pont  & la  Bithynie  ; tous  en 
un  mot  en  tous  lieux  fe  réjoiuflfent  & remercient  Dieu, 
de  la  concorde  & de  l’amitié  fraternelle.  Comme  Fa- 
bien d’Antioche  avoit  incliné  au  parti  de  Novatien  ; 
c’étoit  une  agréable  nouvelle  pour  le  pape  S.  Etienne  , 
de  voir  fon  fuccefleur  Çc  les  autres  évêques  d’Orient 
réünis  fur  ce  point.  Mais  la  queftion  du  baptême  pen- 
fa  les  divifer  de  nouveau. 

S.  Cyprien  écrivit  pluficurs  lettres  fur  ce  fujet:  la  pre- 
~ micre  à Magnus,  qui  l’avoit  confulté,  fi  l’on  devoit 
mettre  lesNovaticns  au  rang  des  autres  hérétiques?  A 

3uoi  S.Cypricn  répondit: qu’il  faut  donner  le  baptême 
c l’églife  généralement  à tous  ceux  qui  viennent  à l’é- 
glife.  Magnus  demandoit  encore  , fi  ceux  qui  avoient 
efté  baptifez  en  maladie,  dévoient  être  tenus^our  Chré- 
tiens légitimés  ; veu  qu’ils  rf  avoient  pas  eftMvcz,  mais 
feulement  atrofez.  Cette  queftion  pouvoir  encore  re- 
garder Novatien , qui  avôit  efté  baptifé  en  maladie;  or 
la  coûtumc  étoit  de  baptifer  par  immerfion , en  plon- 
geant 
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géant  entièrement  dans  le  bain  facré , & on  ne  s’en  dif- 
penfoitque  dans  les  cas  de  neccflité.  S.  Cypricn  répond; 
que  le$  bien-faits' de  Dieu  ne  peuvent  être  affoiblis  ; 
quand  ils  font  reccus  avec  une  foi  entière , & que  le  fa- 
crement  ne  lave  pas  lcspechez.àla  manière  du  bain  cor- 
porel. Il  prouve  par  l’écriture  que  l’afperfion  fuffit  pour 
purifier  : il  dit  qu’il  ne  faut  point  s’arrêter  au  nom  de 
Cliniques, que  quelques-uns  donoient  à ceux  qui  avoient 
cflté  baptifez  dans  le  lit,  au  lieu  de  les  nommer  Chré- 
tiens. Il  conclut  : que  quiconque  a reccu  la  grâce  dans 
J’églifcdoitêtre  jugé  Chrétien  légitimé  j & ajoute  qu’il 
a dit  fon  avis  fans  faire  la  loi  à perfone. 

Il  fut  enfuite  confulté  par  plufieurs  évêques  de  Nu- 
midie , Janvier , Saturnin  , Maxime  & quinze  autres , 
faifant  en  tout  le  nombre  de  dix  huit.  Ils  foôtenoicnt 
l’opinion  de  rebaptifer,&  ne  laiflbient  pas  de  deman- 
der l’avis  des  évêques  d’Afrique , non  fur  les  Novaticns 
en  particulier , mais  fur  tous  les  hérétiques  & les  fehif- 
matiques  en  general.  Leur  lettre  fut  leue  dans  un  con- 
cile de  trente-deux  évêques  & de  plufieurs  prêtres,  où 
S.  Cypricn  préfidoit.  Ils  répondirent  fuivant  lado&rine  c 
établie  depuis  long-temps  par  leurs  predccelfcurs , que  7o. 

Îieifone  ne  peut  être  baptif  é hors  de  l’églife.  En  cette 
ettre  S.  Cypricn  marque  expreflément  l’onftion  d’huile 
fancffcifiée  lur  l’autel  qui accompagnoit  le  baptême,  & 
l’interrogation  en  ces  mots.  Crois-tu  en  la  vie  éternelle 
ôc,  la  rcnuflïondespechez  parlafainte  églife? 

Quintus  évêque  de  Mauritanie  , chargea  le  prêtre  Epifl.yyï 
Lucien  de  confulter  S.  Cyprien  fur  cette  même  quef- 
tion  i & S.  Cyprien  dans  fa  lettre  s’efforça  de  répondre 
à deux  raifonsdes  évêques,  qui  ne  rebaptifoient  point. 

La  première , que  le  baptême  eft  un  & ne  peut  être  réïte- 
xé  : la  féconde, qu’il  faut  fui vre  l’ancienne  coutume.  Il 
Tome  U.  N n 
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demeure  d'accord  qu’il  n’y  a qu’un  baptême  : mais  il  (ocr- 
rient,  que  cet  uniquebaptême , n’eftque  dans  l’églife  v 
que  chez  les  hcrctiques  on  ne  reçoit  rien , parce  qu’il  n’y 
a lien  : & qu’il  ne  ftrt  de  rien , fuivant  l’écriture  , d’eftre 
baptifé  par  un  mort.  Quant  à la  coûtume,  il  en  con- 
vient -,  mais  il  dit  que  la  raifondoit  l'emporter,  Pierre  , 
dit-il, que  le  Seigneur  a choifi  le  premier , fur  qui  il  a 
édifié  Ion  églifc,  quand  Paul  difputa  avec  lui  touchant 
la  circoncihon,  ne  s’ attribua  rien  avec  arrogance  , pour 
dire  qu’il  avoit  la  primauté,  & que  les  nouveaux  venus 
dévoient  plutôt  lui  obéir.  Et  il  ne  méprifa  point  Paul , 
parce  qu’il  avoit  perfecuté  l’églife , mais  il  receut  fon 
confeil  & céda  à (es  raifons  : pour  nous  aprendre  à n’efi- 
tre  point  opiniâtrement  attachez  à nos  opinions,  & à 
tenir  pour  nôtres  les  fentimens  qui  nous  font  fuggerez 
par  nos  freres , quand  ils  font  véritables.  Car  ce  n’dt 
pas  nous  vaincre,  que  de  nous  montrer  de  meilleurs’ 
avis.  Cet  exemple  de  S.  Pierre  femblc  regarder  lepape  S. 
Eftienne.  S.  Cyprien. ajoûte  l’autorité  du  concile  tenu 
par  Agrippin  fonpredecefleur,  avec  les  évêques  d’Afri- 
que & de  Numidie. 

Mais  voyant  que  ni  cet  ancien  concile , ni  celui  qu’il 
avoit  tenu  depuis  peu  t avec  trente-un  êvêques  de  la 
province  proconfulairc  d’Afrique  , ne  fuffifoit  pas  pour 
apaifer  cette  difpute , il  en  convoqua  un  fécond  , où  il 
apclla  aulli  les  évêques  de  Numidie.  Ils  s’afiemblcrent 
au  nombre  de  foixante  & onze.  Plufieurs  autres  affaires 
y furent  traitées  & terminées:  mais  on  y décida  encore 
qu’il  n’y  apoint  d'autre  baptême,  quecclui  qui  fe donne 
«ans  l’églife  catholique , que  ceux  qui  ont  efté  fouillez 
de  l’eau  profane  des  hcrctiques , doivent  cftre  baptiiez 
quand  ils  viennent  à l’églife,  & qu’il  ne  fuffrt  pas  de  leur 
iinpofer  les  mains, afin  qu’ils  reçoivent  lcfainiElprit.Cc 
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Eoncilc  ordonna  de  plus  : que  fi  quelques  prêtres  ou 
quelques  diacres , apres  avoir  efté  ordonnez  dans  l’églife 
catholique,  avoientpafle  chez  les  hérétiques  : oufiqucl- 
qu’ un  avoir  efté  ordonné  chez  les  hérétiques  , ils  ne  fe- 
roient  rcceus  dans  I’cglife , qu  a la  charge  de  le  conten- 
ter de  la  communion  laïque , fans  pouvoir  jamais  exer- 
cer aucune  fon&ion  ecclefiaftique. 

S.Cyprien  donna  avis  de  ce  concile  au  pape  S.Eftienne,  epift.ju 
& lui  envoya  en  même  temps  copie  de  la  lettre  fynoda- 
lc  de  Ton  concile  précèdent,  adieiTéc  aux  évêques  de  Nu- 
midie  , &dc  celle  qu’il  avoit  cciite  à l’évêquc  Qüintus 
de  Mauritanie.  J’aycru  , dit-il , vous  devoir  écrire  fur 
ce  fujet  qui  regarde  l’unitc  & la  dignité  de  l’églife  catho- 
lique, & en  devoir  conférer  avec  une  perfonne  aufli  gra- 
ve & aufli  fage  que  vous  , perfuadé  que  voftre  pieté  & 
voftre  foi  vous  rendront  agréable,  ce  qui  cft  conforme  à 
la  vérité.  Au  refte  nous  favons  qu’il  y en  a qui  ne  veu- 
lent point  quitter  les  fentimens  dont  ils  font  une  fois  • 
imbus , & qui  gardent  leurs  ufages  particuliers,  fans  pré- 
judice de  la  concorde  entre  les  évêques  : en  quoi  nous 
ne  faifons  violence, ni  ne  donnons  la  loi  à perfonc.  Avec 
ces  lettres  S.  Cyprien  envoya  à Rome  deux  évêques  dé- 
putez : mais  le  pape  S.  Efticnnene  voulut  ni  leur  parler 
ni  les  voir  ; & détendit  même  aux  fidclles  de  les  recevoir 
ni  d’exercer  envers  eux  la  fimplc  hofpirahté.  Il  écrivit  à 
S.  Cyprien  une’lettre , où  il  décidoit  la  queftion  en  ces 
termes  : Si  quelqu’un  vient  à nous  de  quelque  herefie 
que  ce  foit  : que  l’on  garde , fans  rien  innover , la  tradi- 
tion , qui  cil  de  lui  impofer  les  mains  pour  la  pénitence. 

Par  cette  même  lettre , il  rejettoit  la  dccifion  du  con-  Cypr.ep. 
cile  d’Afrique;  & declaroit  qu’il  ne  communiqueroit  aUJ>omP 
plus  avec  Cyprien  & les  autres  évêques  du  même  fen- 
timent , s’ils  neqmttoient  leur  opinion.  Il  écrivit  de 
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même  touchant  Helenus  de  Tarfe,  Firmilien  de  Cefa- 
réc  , & tous  les  évêques  de  Cilicic  , de  Cappadocc  , de 
Galatie&  de  tous  les  pais  voifins,  tachant  qu’ils  te- 
ndent tous  la  même  opinion  & la  même  pratique  , de 
rebaptifer  les  hérétiques  ; & déclara  qu’il  ne  communi- 
querait plus  avec  eux. 

Cependant  S.  Cyprien  écrivit  un  traité  du  bien  de  la 
patience  ; pourappaifer  les  efprits , qu'il  voyoit  s’aigrir 
dejourenjour  fur  cette  queftion.  Mais  il  eut  la  difcrc- 
tion  de  n’y  rien  dire  de  particulier  , qui  puft  choquer 
perfonne , & de  s’en  tenir  aux  considérations  generalesi 
On  croit  que  ce  fut  âufli  vers  ce  même  temps,  qu’il 
compofale  traité  de  la  jaloufie  & de  l’envie.  Il  envoya 
le  traité  de  la  patience  à un  évêque  nommé  Jubaïen  ; qui 
l’avoit  prié  de  lui  demander  fon  avis  fur  cette  queftion.il 
lui  envoya  les  lettres  qu’il  en  avoit  déjà  écrites  , & lui 
en  écrivit  à lui  même  une  grande:  où  il  dit , qu’il  faut 
regarder  quelle  cftla  créance  des  hérétiques,  & s’ils 
croyent  le  même  Pere,  le  même  Fils,  le  même  S.  Efprit, 
la  mêmcéglife.  Puis  examinant  en  particulier  les  Mar- 
cionites,  il  foûtient  que  leur  baptême  ne  peut  être  bon  , 
puifqu’ils  ne  croyent  pas  que  le  créateur  foit  le  Pere  de 
J.  C.  ni  que  le  Verbe  fe  foit  fait  chair.  Il  infifte  fur  la  nc- 
ccflité  de  l’impofition  des  mains  que  l’on  faifoit  aux 
hcrctiques  : d’où  il  prétend  inferer  la  neceflité  du  bap- 
tême ; & parlant  de  l’impofition  des  mains , que  les 
apôtres  donnèrent  aux  Samaritains  baptifez,  il  dit  : C’eft 
ce  qui  fc  fait  encore  à prefent  parmi  nous  : ceux  qui 
ont  efté  baptifez  dans  l’églife  font  prefentez  aux  prélats, 
& par  noftre  oraifon  & l’impofition  de  nos  mains , ils 
reçoivent  le  S.  Efprit,  & font  perfectionnez,  c’eft-à-dirc 
confirmez  parle  fignedu Seigneur.  Il reconnoît,  qu’on 
lui  opofoit  la  tradition  apoftolique , & répond  : qu’il 
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hc  paroît  point  que  les  apôtres  ayent  receu  perfone  avec 
le  baptême  des  heretiques.  Il  dit , qu’il  ne  fuffit  pas  que 
le  baptême  ait  été  donné  au  nom  de  J.  C.  s’il  n’a  été  don- 
né avec  la  vraye  foi  de  J.  C.  Que  le  baptême  n’eft  pas 
plus  fort  que  le  martyre  : qui  toutefois  ne  fert  de  rien  à 
ceux  qui  font  tuez  hors  de  l’églife.  Il  cft  vray  que  le 
martyre  fauve  les  catccumenes  fansbapteme  : mais  ils 
tiennent  la  foi  entière  & l’unité  de  l’églife , & reçoi- 
vent le  baptême  de  leur  fang  , qui  fuffit  avec  la  vraye 
foi  : comme  on  voit  par  l’exemple  du  bon  laron.  Que 
deviendront  donc  ceux  qui  par  le  paffé  venant  de  l’he- 
refie  à l’églife , ont  efté  rcccus  fans  baptême  ? Dieu  eft 
allez  puiffant  pour  leur  faire  mifericorde  : mais  parce 
que  l’on  s’ eft  quelquefois  trompé , il  ne  s’enfuit  pas  que 
l’on  doive  fe  tromper  toûjours.  C’eft  ainfique  Cyprien 
écrivoit  à Jubaïen, 

Cependant  ilreccut  la  réponfe  du  pape  S.  Eftienne*,& 
les  autres  évêques  en  ayant  eu  la  nouvelle , un  d'eux 
nommé  Pompée  pria  S.  Cyprien  de  lui  mander  ce  que 
contenoitcetteréponfc.  S.  Cyprien  lui  envoya  copie  de 
la  lettre  du  pape , avec  une  lettre  par  laquelle  il  préten- 
doit  la  réfuter.  Nous  n’avons  point  la  lettre  de  faint  epifi. 
Eftiennc.  Comme  il  infiftoit  fur  la  tradition,  S.  Cyprien 
s’efforce  démontrer  , que  ce  n’eft  qu’une  tradition  hu- 
maine qui  doiteeder  à l’écriture  & aux  préceptes  de  J.  C, 
fuivant  lefquels  nous  devons  fuir  l’herefie  & tout  ce  qui 
en  vient,  & nous  attacher  à l’unité  de  l’églife.  La  cou- 
tume , dit-il , fans  la  vérité  n’eft  qu’une  vieille  erreur. 

S.  Eftiennc  fc  fcrvoitdc  l’exemple  des  heretiques,  qui  ne 
fe  rebaptifoient point  quand  ceux  d’une  fefte  paffioient 
à l’autre  : ce  qu’il  entendoit  aparemment  en  ce  fens  : La 
tradition  de  ne  point  rebaptiier  a jette  de  fi  profondes 
Racines , que  les  hérétiques  même  n’ofent  la  combat-; 
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trc.  S.  Cypricn  apuïe  fur  la  comparaifon  de  la  confir- 
mation & du  baptême,  en  difant  : que  puifquel’on  con- 
firme les  hérétiques, on  doit  à plus  forte  raifon  lesbapti- 
ferj  & qu’ils  ne  peuvent  pas  plus  donner  le  S.  Efprit  par 
un  facrement  que  par  l’autre.  Il  dit  que  l’effet  du  bap- 
tême étant  la  régénération  , l’hercfie  ne  peut  engen- 
drer à Dieu  des  enfans  par  J.  C.  dont  elle  n’ell  point  l’é- 
poufe:  il  infifte  fur  l’unité  de  l’églifc  marquée  dans  le 
cantique  par  le  jardin  fermé , la  fontaine  fcellée  & le 
puits  a eau  vive.  Comment, dit-il  , celui  quiefthors.de 
l’églife  peut-il  entrer  dans  ce  jardin  , ou  boire  de  cette 
fontaine  ? Il  paroît  irrité  de  ce  que  le  pape  avoit  décla- 
ré , qu’il  ne  communiqucroit  plus  avec  les  évêques,  qui 
défendoient  cette  opinion  : il  l’accufe  d’aveuglement  , 
de  dureté  & d’obftination  j & dit  qu’un  évêque  doit 
être  docile  -,  & non  feulement  enfeigner , mais  apren- 
dre  & s’inftruirc  tous  les  jours. 

S.  Cyprien  convoqua  en  fuite  un  concile  de  trois  pro- 
vinces, d’Afrique,  de  Numidic  &de  Mauritanie, qui  fut 
tenu  à Carthage  îepremicr  jourdc  Septembre  i $6.  Il  s’y 
trouva  quatre- vingt-cinq  évêques, ‘avec  les  prêtres,  les 
diacres  & une  grande  partie  du  peuple,  & entre  ctfs  évê- 
ques il  y avoit  quinze  confelfeurs , dont  quelques-uns 
furent  martyrs.  On  y leut  les  lettres- de  Jubaïcn  & de 
S.  Cypricn  , puis  il  dit:  vous  avez  oüi,  mes  chers  col- 
lègues ce  que  noftrc  confrère  Jubaïcn  m’a  écrit  , & ce 
que  je  lui  ay  jrépondu:  on  vous  a leu  aufliune  autre  let- 
tre de  Jubaïen  , par  laquelle  répondant  à la  mienne  , 
non  feulement  y aconlenti , mais  fuivant  le  mouvement 
de  fa  pieté , il  m’a  remercié  de  l’avoir  inftruit.  Il  refte 
que  chacun  denousdife  fon  avis  fur  le  mêmefujet  : fans 
juger  perfonne,  ou  feparcr  de  la  communion  celuy  qui 
ne  feroit  pas  de  noftrç  avis.  Car  aucun  de  nous  ne  s’e- 
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tabfit  évêque  des  évêques,  & ne  réduit  Tes  collègues  à 
lui  obcïr , par  une  terreur  tyranique  : puifquc  tout  évê- 
que a une  pleine  liberté  de  la  volonté  & une  entière 
puiflance  ; & comme  il  ne  peut  être  jugé  par  un  autre, 
il  ne  lepeutaufii  juger.  Attendons  tous  le  jugement  de 
N.  S.  J.  C.  qui  fcul  a la  puiiTancc  de  nous  prépofer  au 
gouvernement  de  fon  églife,  & de  juger  de  nolhe  con- 
duite. 

Il  eft  aifé  de  voir , que  par  ces  mots  d’évêque  des 
évêques , S.  Cyprien  marque  le  pape  S.  Eftienne  , com- 
me 1 ertullien  en  avoir  ufeen  parlant  de  S.  Zcphyrin,& 
c’eft  au  pape  qu’il  reproche  d’ufer  de  terreur  tyranni- 

?iuc  : toute  fois  S.  Efticnne  avoir  raifon  dans  le  fonds,  & 
oûtenoitle  bon  ^arty  , que  toute  l’églifc  catholique  a 
embrafle.  Quant  ace  que  dit  S.  Cyprien;  que  chaque 
évêque  eft  libre  dans  fa  conduite  & n’en  doit  rendre 
compte  qu’à  Dieu  : cela  eft  vrai , dans  les  points  fur  les- 
quels il  n’y  a encore  ni  décifion  de  l’éghfe  ni  canons 
univcrfellcmcnt  receus.  C’eft  ainfi  que  S.  Auguftin  l’ex- 
plique : & c’eft  par  ce  principe , qu'il  exeufe  S.  Cyprien 
de  s’eftre  trompé  dans  cette  queftion  fi  difficile. 

Après  que  S.  Cyprien  eut  ainfi  parlé , pour  l’ouver- 
ture du  concile,  chacun  des  évêques  dit  fon  avis  de  fui- 
te, commençant  par  les  plus  anciens  félon  l’ordre  de 
leur  ordination.  Us  ne  firent  que  repeter  les  mêmes 
raifons&  les  memes  autoritezde  l’écriture , que  S.  Cy-i 
prien  avoir  employées  dans  fes  lettres , chacun  s’atta- 
chant à celle  qui  l'avoitleplus  frapé.  On  y voit  lescxor- 
cifmes  avant  le  baptême:  c’eft  Crefcent  évêque  de  Cir- 
theen  Numidiequi  en  fait  mention.  Scdat  deTubur- 
be  en  Mauritanie, parle  de  l’eau  fanétifiée  dans  l’égli- 
fe  par  la  prière  de  l’évêque  pour  le  baptême.  Libolus 
de  Vaga  dit  : Le  Seigneur  dit  dans  l’évangile:  Je  fuis  la 
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vérité,  & non  pas  je  fuis  la  coûtume.  Janvier  de  Mireil- 
le dit  : L’cglifc  & l’hercfie  font  deux  differentes  chofes  : 
fi  les  hérétiques  ont  le  baptême,  nous  ne  l’avons  pas  : fi 
nous  l’avons , les  hcretiques  ne  le  peuvent  avoir.  Il  y 
en  a deux  qui  difent , qu'étant  nouveaux  évêques,  ils 
ont  attendu  l’avis  de  leurs  anciens.  Natalis  d’Occ  parle 
pour  lui  &c  pour  deux  abfcns  dont  il  a pouvoir  -,  & un  de 
ces  abfcns  eft  Pompée  de  Sabratc  dans  la  province  de 
Tripoli;  apparemment  çelui  à qui  S. Cyprien  avoir  écrit. 
Les  avis  deces  deux  abfcns  font  comptez  , comme  ceux 
des  prefens;  cequi  fait  que  l’on  compte  ce  concile  de 
quatre-vingt-fept  évêques.  S.  Cypricn,  comme  y jarefi- 
dant , dit  fon  avis  le  dernier  , & renvoya  fa  lettre  a Ju- 
baïen.  Telle  fut  le  troifiéme  concile  de  Carthage,  tou- 
chant le  baptême  des  hérétiques. 

S.  Cyprien  fayoitquc  le  pape  S.  Eftiennc  avoit  écrit 
fur  ce  fu jet  aux  évêques  d'Orient,  & avoir  déclaré  qu’ils 
n’auroient  plus  de  communion  avec  ceux  qui  rebapti- 
foient  les  hérétiques.  Un  des  plus  îlluftres  évêques  d’O- 
rient  & un  des  plus  attachez  à cette  opinion  , croit  Fir- 
milien évêque  deCefarée  métropole  de  la  Cappadocc. 
Saint  Cyprien  lui  écrivit  par  le  diacre  Rogatien  , qu’il 
chargea  auffi  des  copies  de  fes  lettres  à Efticnne  & à Ju- 
oaïen  : Firmilien  le  renvoya  vers  l’hyver  avec  une  gran- 
de lettre  pour  S.  Cypricn  ; où  il  montre  par  tout  une 
grande  cftime  & une  grande  affection  pour  lui  : mais  en 
même  temps  il  fait  éclater  fon  indignation  contre  le  pa- 
pe avec  une  entière  liberté.  Il  marque  en  ces  termes  la 
coutume  de  tenir  des  conciles  tous  les  ans  : On  obfer- 
ve  chez  nous  comme  une  règle  neccffairc , qùe  tous 
les  ans  tous  tant  que  nous  fommes  de  prêtres  & d’é- 
vêques  , nous  nous  affcmblons,  pour  régler  ce  qui  eft 
Je  noftre  charge , & confulter  en  commun  fur  les  affai- 
res 
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rcs  les  plus  importants.  Sur  l’argument  de  la  tradition 
apoftolique , il  dit , que  ceux  de  Rome  n’obfcrvent  pas 
en  tout  les  traditions  originales  ; puifqu’on  voit  chez 
eux  quelques  diverfitez  touchant  la  célébration  de  la 
pâque  & deplufieurs  autres  myfteres,  & qu’ils  n’obfer- 
ventpas  toutes  chofcs  précisément  comme  on  les  obfer- 
ve  à Jerufalem.Ces  paroles  de  Firmilien  fcmblent  mon- 
trer qu’il  faifoit  la  pâque  le  quatorzième  de  la  lune  , 
comme  la  plufpart  des  Afiatiques.  Il  ajoute:  Ainfi  dans 
pluficurs  autres  provinces  il  y a une  grande  variété,  fui- 
vant  les  lieux  & les  perfonnes  : fans  que  l’on  ait  jamais 
rompu  pour  cela  la  paix  & l’unité  de  l'églife  catholique, 
comme  Etienne  a maintenant  ofé  faire. 

Il  dit  encore:  L'herctique  ne  peut  ni  ordonner, ni  im- 
pofer  les  mains , ni  baptifer , ni  faire  aucune  fonction 
ïpiritucllc  : étant  étranger  de  l’efprit  & delà  fainteté  di- 
vine. Nous  avons  établi  tout  cela  il  y a long-temps,  à 
Icône  en  Phrygie,  où  nous  étions  affcmblcz  dcGalatie, 
de  Cilicie  & des  pais  voifins;  & nous  avons  réfolu  de  le 
jfoutenir  fortement  contre  les  heretiques,  car  quelques- 
uns  en  doutoient.à  caufc  des  Montaniftes,qui.femblcnt 
reconnoître  le  même  Perc  & le  meme  Fils  que  nous. 

Le  baptême  des  heretiques  cft  charnel  ou  fpirituel  j 
s’il  cft  charnel , il  ne  diffère  en  rien  de  celui  des  Juifs  , 
qui  n’eft  qu’un  bain  ordinaire  pour  fc  nettoyer.  Mais 
comment  pourroient-ils  avoir  un  baptême  fpirituel , 
puisqu’ils  n’ont  point  le  S.Efprit?  La  fynagoguc  des  hé- 
rétiques n’eft  point  l’époufe,  c’eft  une  adultéré  j & par 
confcquent  elle  ne  peut  engendrer  des  enfans  de  Dieu. 
Si  ce  n’eft  que  nous  difions comme  Etienne  que  l’hcrc- 
ftc  enfante  & expofe  -,  & que  l’églife  élevé  ces  enfans  ex- 
pofez , & les  nourrit  comme  les  fiens.  Il  ne  peut  y avoir 
chez  les  heretiques  de  remiflion  des  péchez  : la  puif. 

Tome  U.  Oo 
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Tance  de  les  remettre  a efté  donnée  aux  apôtres  &r  aux 
églifes  qu’ils  oût  établies , étant  envoyez  par  J.C.&  aux 
évêques  qui  font  à leurs  places,  par  une  ordination  fuc- 
ceflive.  Mais  les  ennemis  de  Tunique  églifc  catholique, 
dans  laquelle  nous  Tommes,  & de  nous  qui  avons  Tuc- 
eedé  aux  apôtres  : qui  s’attribuent  entre  nous  un  Tacer- 
doce  illicite  , & crigent  des  autels  profanes  : que  font- 
üs  autre  chofc  que  Coré , Dathan  & Abiron  ? 

Quant  à l’argument  de  lacoûtumeil  dit:  Vous  autres 
Africains  vous  pouvez  dire,quc  vous  avez  quitté  l’erreur 
de  la  coutume,  quand  vous  avez  connu  la  vérité.  Mais 
pour  nous, nous  joignons  la  coutume  à la  vérité,  confer- 
vant  depuis  le  commencement  ce  que  J.C.  ôdesapôtres 
ont  enfeigné  -,  & nous  n’avons  point  de  mémoire,  que 
cette  pratique  ait  jamais  commencé  chez  nous.C’cft  que 
les  herctiques  de  T Afie  mineure, pervertilïoicnt  la  for- 
me du  baptême  pour  laplufpartjne  connoiflant  point  la 
Trinité,ou  ne  la  confcflant  que  dunom.Firmiliens’ob- 
je<ftc:  Que  deviendront  donc  ceux  qui  forrant  d’entre 
les  hérétiques,  ont  efté  reçus  dans  Téglile,  fans  les  ba- 
ptifer?  S’ils  font  morts,  nous  les  mettons  au  nombre  des 
catécumencs  morts  Tans  baptême:  s’ils  Tont  encore  au 
monde , qu’on  les  baptiTc.  Ainfi  parloir  Firmilien. 

Le  fentiment  du  pape  S.  Etienne,  & de  la  plufpart  des 
églifes  fut  défendu  en  ce  temps- là  par  un  auteur , dont 
le  traité  nous  refte  , mais  dont  nous  ignorons  le  nom. 
Il  parle  comme  étant  évêque  , & c’eft  peut  - être  Taine 
Etienne  lui-même , ou  quelqu’un  des  papes  luivans.  Il 
n’y  auroit  point  eu , dit-il , de  difpute,fi  chacun  de  nous 
{c  contcntoit  de  l’autorité  de  toutes  les  églifes  3c  confer- 
voit  l’humilité  fans  vouloir  innover.  Car  on  doit  rejet- 
ter  tout  ce  qui  cft  douteux  : s’il  eft  ju^é contraire  à l'an- 
cienne pratique  de  cous  nos  faintspredçccflcurs.  On  ne 
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tire  autre  fruit  de  la  nouveauté,  finon  qu’un  particulier 
eft  vanté  par  des  hommes  légers,  comme  ayant  corrigé 
les  erreurs  de  toutes  les  égides.  En  quoi  ils  imitent  lçs 
hérétiques:  dont  la  confolation  eft  de  montrer  qu’ils  ne 
font  pas  fculs  qui  manquent  : car  toute  leur  application 
eft  de  charger  l’églife  de  calomnies. 

Entranc  en  matière  il  diftingue  deux  baptêmes  : le 
baptême  d’eau  & le  baptême  du  S.  Efprit,  luivant  ces 
paroles  de  S.  Jean-baptiftc  : Celui  qui  vient  après  moi 
vous  baptifera  au  S.  Efprit  & au  feu.  Et  J.C.  même  dit  : 
Jean  a baptifé  d’eau, mais  vous  ferez  bnptifez  du  S. Efprit 
dans  peu  de  jours.  Le  baptême  du  S.  Efprit  fe  trouve  fc- 

f>aré  dans  l’exemple  du  ccntenier  Corneille  , qui  reçut 
e S.Efprit  avant  que  d’avoir  reçu  le  baptême  d’eau  : le 
baptême  d’eau  fe  trouve  fcparé  dans  les  apôtres , qui 
avoient  efté  baptifez  long-temps  avant  que  de  recevoir 
le  S.  Efprit.  Ce  qui  n’empêche  pas  que  l’un  & l’autre  ne 
doivent  ordinairement  être  joint:  car  J.C.adit:  Siquel- 

3u’un  ne  renaîtde  l'eau  &duS.  Efprit, il  ne  peut  entrer 
ans  le  royaume  des  deux.  Audi  le  baptême  d’eau  ne 
ferviroit  de  rien  fans  celui  de  l’Efprit  : mais  le  baptême 
fcul  ne  laifte  pas  de  conférer  la  grâce,  quoiqu’il  foit  fe- 
paré  ded’impofition  des  mains , inftiruée  particulière- 
ment pour  donner  le  S.  Efprit.  Car , dit  l’auteur,  on  ne 
peut  douter  qu’il  n’arrive  louvent  encore  aujourd'huy 
que  plufieurs  meurent  apres  le  baptême,  fans  avoir  re- 
çu l’impofttion  des  mains  de  l’évêque  & ne  laident 
pas  d’être  tenus  pour  iïdclles  parfaits.  Autrement  le 
falut  des  évêques  feroit  impodible,  s’ils  étoient obligez 
de  fubvenir  en  perfonne  à tous  ceux  qui  font  fous  leur 
charge , & qui  peuvent  tomber  malades  en  divers  lieux* 
veu  que  les  moindres  clercs  ne  peuvent  leur  donner  ce 
fccours.  Delà  il  conclut, que  quand  le  baptême  au  nom 
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' de  J.  C.  a précédé  : la  feule  imposition  des  mains  de 
l’évêque  peut  conférer  le  S.Efprit  à un  homme  pénitent 
• & croyant. 

Car  l’efficace  du  nom  de  J.  C.  cft  grande  ; jufques- 
là  que  des  payens  même  font  quelquefois  des  miracles 
en  Ion  nom.  Celui  quia  efte  baptife  étant  dans  quelque 
erreur  ou  quelque  péché,  s’il  corrige  enfuitefa  créance 
& change  de  vie  , renonçant  au  péché  ; s’il  vient  à l’é- 
vêque & à l’églife  & reçoit  limpofition  des  mains  , il 
recevra  le  S.Efprit;  fans  perdre  cette  invocation  prece- 
dente du  nom  de  J.C.  celcbrée  légitimement  par  le  fa- 
crement,  qui  toutefois  ne  lui  fuffiroit  pas  fcul  pour  le 
• falut , & qui  prend  alors  la  vertu  qu’elle  n’auroit  pas 

eue.  Les  apôtres  après  leur  baptême  commirent  des  po- 
chez , principalement  quand  ils  abandonnèrent  J.  C.  ôc 
S.  Pierre  quand  il  le  renia,  leur  foi  même  étoit  encore 
Joam.  .v,  2.  tres-imparfaite;  toutefois  en  cet  état  ils  étoicnt  baptifez 
& baptiloient  les  autres. 

Mais  que  direz-vous  de  ceux  qui  font  baptifez,  com- 
me il  arrive  fouvent,  par  des  évêques  de  tres-mauvaife 
vie  ? qui  étant  enfin  convaincus  font  privez  de  l’épifco- 
pat  ou  même  delà  communion  ? Et  que  direz-vous  de 
ceux  qui  feront  baptifez  par  des  évêques,ou  errans  dans 
leur  créance  ou  ignorans?fi  en  donnant  le  facrement  ils 
ne  parlent  pas  bien  nettement , ou  s’ils  difent  quelque 
chofe  autrement  qu’il  ne  faut,  qui  toutefois  ne  donne 
pas  grande  atteinte  à notre  vraye  foi?  Reconnoilfons 
donc  la  force  de  la  vertu  ccleftc  & de  l’operation  divi- 
ne : & puifquc  notre  falut  confiftc  dans  le  baptême 
d’cfprit , qui  le  plus  fouvent  eft  joint  avec  le  baptême 
•d’eau:  fi  nous  donnons  nous-mêmes  le  baptêmc,l’autcur 
parle  ici  en  évêque  ; exécutons  pleinement  ce  qui  cil 
écrit  avec  toute  l’intégrité  & la  folemnité  poflible,  fans 
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rien  retrancher:  ou  ii  un  clerc  d'un  moindre  rang  a don- 
né le  baptême  en  cas  de  neccfllté  ; attendons  l’ événe- 
ment , pour  fuppléer  nous-mêmes  ce  qui  manque , ou 
referver  au  Seigneur  de  le  fupplcer. Que  s’il  a elle  donné 
par  des  étrangers,  apportons-y  le  rcmede  dont  la  cho- 
ie cftcapable.Le  faintEfpritn’cft  point  hors  de  l’églife, 
la  foi  même  ne  peut  être  faine  non-fculcmcnt  chez  les 
hérétiques,  mais  chez  les  fehifmatiques  : quand  donc  ils 
font  pénitence  & fe  corrigent,  ils  n’ont  befoin  d’autre 
. fecours,que  du  baptême  lpirituel  & de  l’impofition  des 
mains  de  l’évêque: de  peur  que  nous  nefemblions  mé- 
prifer  l'invocatioti  du  nom  de  Jefus  , qui  ne  peut 
eftre  effacée , puifquc  l’apôtre  dit , qu’il  n’y  a qu’un 
baptême.  Enluitc  il  explique  le  baptême  de  fang,  mar-  Luc‘ 
qué  par  J.  C.  quand  il  dit  : Je  dois  être  baptile  d’un 
autre  baptême , ce  baptême  fupplée  au  baptême  d’eau 
pour  les  catecumenes , & remplit  ce  qui  manquoit  au 
baptême  des  hérétiques  convertis.  Ce  ne  font  pas  deux 
baptêmes  differens , mais  deux  matières  , qui  concou- 
rent à donner  le  même  falut  : on  peut  fc  palier  de  l’une 
des  deux.  Les  catecumenes  martyrs  fc  palfcnt  d’eau  : & 
toutefois  s’ils  ont  quelque  relâche,  on  leur  donne  le 
baptême  d’eau  : les  fidcllcs  baptifez  régulièrement  fc  ^ 
pallènt  du  baptême  de  leur  fang.  Ce  lont  les  deux  fleu-  3?' 
vesfortant  du  cœur  de  J.C.marqucz  par  le  fang  Ôç  l’eau,  Jtf,XI3C-  H- 
qui  for  tirent  de  fon  côté  à la  croix , & qui  l’un  & Pau-  *•  v.  6. 
tre  lignifient  le  S.  Efprit.  D’où  vient  que  l’apôtre  S. 

Jean  les  joint  enfemble,  difant  : Il  y en  a trois  qui  ren- 
dent témoignage,  l’cfprit,  l’eau  &lc  fang  -,  & ces  trois 
font  une  même  chofe. 

On  ne  fait  point  quel  fut  alors  l'évenemcnt  de  cette  xxxir. 
difpute.  Il  eft  certain  quelle  duroit  encore  fous  le  pape  ^ 

S.  Sixte  fuccclfcur  de  S.  Etienne  : on  le  voit  par  les  let-  Baptême. 
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tics  que  S.  Denis  d'Alexandrie  lui  écrivit  ; & il  ne  pa- 
role pas  que  S.  Cypricn  ni  Firmilien  ayent  changé  d’a- 
vis. Toutefois  S.  Cypricn  eft  compté  entre  les  plus  il- 
luftrcs  martyrs,  même  dans  l’églifc  Romaine , qui  le 
nomme  au  canon  de  la  mefle , preferablement  au  pape 
S.  Etienne  : & les  Grecs  dans  leur  menologe  , hono- 
rent la  mémoire  de  Firmilien.  C’eft  .avec  fondement , 
puifquc  nous  les  verrons  préfider  au  premier  concile 
d’Antioche  contre  Paul  de  Samofate  ; & que  les  pères 
du  fécond  concile  écrivant  au  pape , nomment  Firmi- 
licn  d’heureufe  mémoire,  comme  Denis  d’Alexandrie. 
Ce  qui  fait  que  l’erreur  de  S.  Cypricn  & de  S.  Firmi- 
lien ne  nuit  point  à leur  fainteté:  c’cft  qu’ils  confcrve- 
rent  toujours  de  leur  part  1‘unité  de  l’églifeSc  la  charité; 
& qu’ils  foutenoient  de  bonne  foi  une  mauvaife  caufc, 
qu’ils  croyoient  bonne,  & fur  laquelle  il  n’y  avoit  point 
encore  dé  décilîon , reçue  par  un  confcntement  una- 
nime de  toute  l’églife.  C’clî  ainfi  qu’en  parle  S.  Au- 
guftin  : ne  comptant  pas  pour  dernière  décifion  le  de- 
cret du  pape  S.  Etienne , quoique  véritable  dans  le 
fonds , & revêtu  de  toute  la  force  qu’il  pouvoit  lui  don- 
ner : aucun  des  anciens  n’a  acculé  ces  faints  évêques 
d'opiniâtreté  pour  n’avoir  pas  obéi  à ce  decret.  Le  fen- 
timent  du  pape  S.  Etienne  touchant  le  baptême  des  hé- 
rétiques à prévalu  ; parce  qu’il  ctoit  le  plus  ancien  & le 
plus  univerfel,  & par  coniequent  le  meilleur.  Les  me- 
mes évêques  Africains  qui  avoient  ordonné  avec  laint 
Cypricn  de  rebaptifer  les  hérétiques  changèrent  d’avis, 
& hrent  un  decret  contraire  : & toutefois  on  voit  en- 
core des  Africains  qui  rebapnf oient, du  temps  du  pre- 
mier concile  d’Arles,  cinquante  ans  après  S.  Cyprien. 
Les  Orientaux  le  retraitèrent  aulli , & enfin  cette  quef- 
tion  fut  entièrement  terminée  par  l’autorité  du  concile 
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anivcrfcl  : c’eft-à-dire,  pour  le  plus  tard  au  concile  de 
Nicéc. 

La  pjerfecution  qui  emporta  la  pape  S.  Etienne  & S.  ’xxxin. 
Cypnen  lui- meme , commenta  la  cinquième  année  de  <ic  v«lc  rien, 
l’empire  de  Valerien  157.  de  J.C.  & dura  trois  ans  & iin-  1SS- 
demi,  jufques  à ce  qu’il  fût  pris  par  les  Perfes.  Elle  dura 
tout  ce  temps  au  moins  en  Egypte  : car  S.  Denis  d’ Ale- 
xandrie applique  à Valerien  ces  paroles  de  l’Apocalypfe:  a £„f'Vn 
Et  une  bouche  Jui  fut  donnée  pour  proférer  de  grands  bit?,  cio. 
mots  & des  blafphcmcs:&  il  lui  fut  ordonné  d’exerccrfa  -'tyw-*111, )• 

{>uifTance  quarante-deux  mois.  Celui  qui  le  détourna  de 
a bonne  volonté  qu’il  avoit  auparavant  pour  les  Chré- 
tiens,futMacricn,lc  plus  grand  perfonnage  qui  fut  alors 
dans  l’empire:  le  plus  grand  capitaine,  le  plus  fage  poli- 
tique, le  plus  expérimenté  dans  les  affaires, le  plus  rr- 
che.il  afpiroit  à l’empire  & les  magiciens  le  lui  faifoicnt 
efpcrer  : pour  y parvenir,  il  faifoit  avec  eux  desenchan- 
temens  & des  facrifices  impies  -,  égorgeant  des  enfans , 
les  ouvrant  & regardant  curicufcmcnt  leurs  entrailles. 

.Les  Chrétiens  dillipoient  ces  preft iges  : non  feulement 
par  leurs  paroles,  mais  par  leur  foufle  ou  leurs  regards, 

Ainfi  Macricn  prenant  la  protedlion  des  magiciens 
^ Egypte  , perfuada  à l’empereur  qu’il  gouvernoit,  de 
pcrlccuter  les  Chrétiens. 

Le  pape  S.  Etienne  fut  un  des  premiers  martyrs  de  c*!-  Btt(hcr* 
cette  perfccution.  Il  mourut  le  deuxième  jour  d’Aouft, 
fous  le  quatrième  confulat  de  Valerien  & letroifiémc 
de  Gallicn , qui  cft  cette  année  157.  & fut  enterré  dans 
Iccimeticre  de  Calhfte.il  avoit  tenu  lefaint  fiege  quatre 
ans  &prés  de  trois  mois.  Après  vingt-deux  jours  deva-  Sup.L-jn.%. 
cance  on  élut  le  vingt-quatrième  jour  d’Aouft,  Sixe  ou 
Xyftc  , fécond  du  nom,  qui  ne  gouverna  pas  un  an  en- 
tier. Quelques  jours  après  le  martyre  de  S.  Etienne  , 
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des  foldats  trouvèrent  Tarfic  acolyte,  quiportoitla 
faintc  cuchariftie.  Ils  voulurent  favoir  de  quoi  il  ctoit 
chargé.  Lui  plutôt  que  de  découvrir  aux  profanes  les 
l'aints  myfteres,  fouffrit  d’être  battu  jufques  à la  mort, 
à coups  de  pierres  &de  bâtons:  mais  quelque  foin  qu’ils 
priflent  de  le  foiiiller  & de  retourner  fon  corps , ils  ne 
purent  rien  trouver. 

La  perfecution  étant  commencée  , Emilien  prefet 
d’Egypte,  fît  venir  devant  lui  S.  Denis  évêque  d’ Ale- 
xandrie , fuivi  du  prêtre  Maxime  & de  trois  diacres , 
Fauflc , Eufebc  & Cheremon.  Il  y avoit  aufli  avec  eux 
un  Chrétien  venu  de  Rome  nommé  Marcel.  Quand  ils 
furent  entrez,  Emilien  dit  : J’ay  voulu  vous  parler  aufli 
de  vive  voix  de  l’humanité  dont  nos  princes  ont  ufé  en- 
vers vous.  Car  ils  font  dépendre  de  vous  votre  falut  : fi 
vous  voulez  adorer  les  dieux,  qui  confervent  leur  em- 
pire ; & oublier  ce  qui  répugne  à la  nature.  Que  dites- 
vous  donc  à cela?  je  m’attends  que  vous  ne  ferez  pas 
méconoiflans  de  leur  bonté.S. Denis  répondit:  Tous  n’a- 
dorent pas  tous  les  dieux;  mais  chacun  adore  ceux  qu’il 
croit.  Pour  nous  c’eft  le  fcul  Dieu,  le  créateur  de  toutes 
chofcs  : qui  même  a mis  l’empire  entre  les  mains  des 
auguftes  Valcricn  & Gallien  , qui  lui  font  tres-chers  : 
c'en  celui-là  que  nous  honorons  & que  nous  adorons  ; 
& nous  lui  faifons  continuellement  des  prières  pour 
leur  régné , afin  qu’il  foittoûjours  tranquille.  Le  prefet 
Emilien  leur  dit:  Et  qui  vous  empêche  d’adorer  ce  Dieu 
s’il  eft  Dieu , avec  ceux  qui  le  font  naturellement  ; car 
on  vous  ordonne  d’honorcr  les  dieux,  & les  dieux  que 
tout  le  monde  connoît.  S.  Denis  répondit: Nous  n’en 
adorons  aucun  autre.  Emilien  dit  : Je  voique  vous  êtes 
ingrats  <S c infcnfiblcs  à la  bonté  des  empereurs  : c’ell 
pourquoi  vous  ne  demeurerez  pas  en  cette  ville,  mais  je 

vous 
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vous  envoyerai  du  côté  de  la  Lybie , en  un  lieu  nom- 
mé Kefro,  que  j’ai  choifi  par  leur  ordre  : & il  ne  vous 
fera  permis  ni  à vous,  ni  à aucun  autre  de  faire  des 
aflemblées  , ni  d’encrer  dans  ce  que  vous  nommez  ci- 
metières. Si  quelqu’un  ne  fe  rend  pas  au  lieu  que  j’or- 
donne, ou  s’il  fe  trouve  en  quelque  alfemblée:  il  fe  met- 
tra lui-mcme  en  péril , & le  châtiment  convenable  ne 
lui  manquera  pas.  Allez  donc  où  il  vous  eft  ordonné. 

Quoi-que  S.  Denis  fût  malade , on  le  preflà  de  par- 
tir, (ans  lui  donner  un  jour  de  délai.  Il  ne  fçavoic  où 
ctoic  ce  lieu  de  Kefro,  où  on  l'envoyoit , & à peine  l’a- 
voit-il  oui  nommer  auparavant  : il  y alla  de  bon  cœur , 
Quand  il  y fut,  il  nelailTa  pas  d’y  aflembler  une  églife 
nombreuse  : plufieurs  Chrétiens  le  fuivirent  d’Alexan- 
drie: plufieurs  s’y  ralTemblerenc  de  l’Egypte.  Cepen- 
dant il  excitoitavec  foin  les  fideles  d'Alexandrie  à s’afi. 
fembler  comme  s’il  eût  été  prefent.  L’évangile  n’a- 
voic  point  encore  été  annoncé  à Kefro  , & d’abord 
les  habita  ns  perfecutoientS.  Denis  ôefes  difciples,  juf- 
ques  à leur  jetter  des  pierres  : enfuite  il  y en  eut  qui 

Suitterenc  les  idoles  , pour  fe  convertir  à Dieu  , & 
s ne  furent  pas  en  petit  nombre.  Il  fembloit  que 
Dieu  y eût  envoyé  les  faints  confelfeurs  tout  exprès 
pour  lui  rendre  ce  fervice  : car  incontinent  après  on 
les  transfera  à Coullouchion  dans  la  Mareote. 

Le  delfein  d’Emilien  étoit  de  les  mettre  dans  les  lieux 


les  plus  rudes  & les  plus  prqches  de  laLybie:  c’efl;  pour- 
quoi il  les  fit  tous  venir  dans  la  Mareote , marquant  à 
chacun  fon  bourg,  afin  de  les  avoir  plus  en  main, 
quand  il  voudroit  les  prendre  tous  enfemble.  Il  mit  S. 
Denis  & fa  fuite  fur  le  chemin , pour  les  avoir  les  pre- 
miers. Quand  S.  Denis  aprit  qu’ils  dévoient  être  tranf- 
ferez  de  Kefro  à Coullouthion , il  en  fut  chagrin:  car 
Tome  IJ.  P p 
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■quoique  le  lieu  lui  fût  plusconnu,  il  croïoit  n’y  trouver 
ni  Chrétiens , ni  gens  raifonnables  ; & il  fçavoit  qu’il 
étoit  expofé  à l’importunité  des  voyageurs  & aux  cour- 
fes  des  voleurs.  Mais  les  freres  lui  firent  confiderer 
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qu’il  étoit  plus  proche  d’Alexandrie.  Il  eft  vrai , di- 
ioient-ils , qu’à  Kefro  il  fe  raflemble  un  grand  mélan- 
ge de  Chrétiens  d’Egypte,  quifont  des  aüemblées  plus 
nombreufes  : mais  ici  le  voifinage  d’Alexandrie  vous 
donnera  le  plaifir , de  voir  plus  lou vent  vos  véritables 
amis , &c  les  perfonnes  qui  vous  font  les  plus  cheres.  Ils 
viendront  l’un  après  l’autre  aux  afTemblées , comme 
dans  un  fauxbourg  éloigné  j & la  chofe  arriva  ainfo 
De  ceux  qui  accompagnoient  S.  Denis  d’Alexandrie 
en  fa  confeffion , le  prêtre  Maxime  lui  fucceda  en 
Tépifcopat  : le  diacre  Eufebe  fut  peu  de  temps  après 
éveque  de  Laodicée  en  Syrie:  le  diacre  Faufte  vécut 
jufques  à la  perfecution  de  Dioçletien , pendant  la- 
quelle il  eut  la  tête  tranchée  dans  une  extrême  viellefle. 
Pendant  cet  éxil  S.  Denis  d’Alexandrie  écrivit  plu- 
DtniT^'Auf  ^curs  lettres  touchant  la  queftion  du  baptême.  La 
jtandrie  fut  le  première  au  pape  Sixte,  que  l’on  comptoit  pour  la 
fcapiÊme,  fécondé  de  celles  qu'il  avoir  écrites  fur  cette  matière, 
Z«/.vu.  parjant  du  papC  Eftienne  , il  difoit  : Il  avoit 

écrit  comme  ne  voulant  plus  communiquer  avec  He- 
lenus  Firmilien,  & tous  ceux  de  Cilicie,  deCappa. 
doce , de  Galatie  & des  païs  voifins , parce  qu’ils  re- 
baptifoient  les  heretiquesa  quoi-qu’en  cela  ils  fui vif- 
fent  des  decrets  de  leurs  plus  grands  conciles  : je  lui 
écrivis,  en  le  priant  pour  eux  tous.  Et  enfuite  s J’é- 
crivis d’abord  en  peu  de  mots  à nos  chers  confrè- 
res les  prêtres  Denis  & Philemon , qui  étoient  de 
l’avis  d’Eftiennc,  & qui  m’avoient  écrit  fur  le  même 
fujet  -,  & maintenant  je  leur  écris  plus  au  long. 
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Dans  cette  même  lettre  S.  Denis  d’Alexandrie  don- 
noit  avis  au  pape  Sixte  de  l’herefie  deSabeilius,qui  com- 
mençoit  alors  à paroître.  Il  s’eft  élevé , dit-il , à Proie- 
maïdedans  la  Pentapole  une  doétrine  véritablement 
impie,  contenant  plufieursblafphêmes  contre  Dieu  le 
pere  , tendant  à ne  point  croire  Ion  fils  unique,le  pre- 
mier de  toute  créature,  le  Veibe  incarné , & à ne  point 
reconnoître  le  S.Efprit.  J’en  ai  receu  premièrement  des 
écrits  de  part  & d’autre, & enfuitedes  freres  font  venus 
m’en  parler:  fur  quoi  j’ai  écrit  quelques  lettres  comme 
j’ay  pu  avec  le  fecours  de  Dieu,traitant  la  queftion  aflfez 
«dogmatiquement  -,  & je  vous  envoyé  les  copies.  En  ef-  de 

fet,  quelques  évêques  étoient  dans  les  fentimensdeSa-  d)^te.  ■ 
bellius  , & leurs  opinions  avoient  tellement  prévalu , î,f* 
que  l’on  ne  pr échoit  prefque  plus  le  Fils  de  Dieu.  S. 

Denis  qui  avoit  le  foin  de  ces  églifes  l'ayant  appris , y 
envoya  & exhorta  les  autres  de  cette  erreur  de  la  quit- 
ter. Ils  n’en  firent  rien  : au  contraire  ils  pouffèrent  leur 
impiété  avec  plus  d'imprudence.Ce  qui  l’obligea  à écri- 
re une  lettre  a Euphranor  & àAmonius,  où  il  relevoic  • 
ce  qui  marque  l’humanité  du  Sauveur  dans  les  évan- 
giles : afin  de  montrer  que  ce  n’eft  pas  le  Pere,  mais  le 
Fils  qui  s'eft  fait  homme  pour  nous , & par  confequent 
que  le  Pere  n’eft  pas  le  Fils , & les  amener  enfuite  à la 
cônoiflànce  de  ladivinitédu  Fils.CetteherefiedeSabel- 
lius  étoit  la  même  dans  le  fonds  que  celle  de  Praxeas  &c 
desPatropaffiens,qui  nioient  laTrinité  & ladiftinétion 
réelle  des perfonnes  divines:  & Sabellius  l’avoitappri- 
fedeNoctus,  dont  ilétoit  difciple-  L’herefie deSabel-; 
lius  s’étendit  fort  loin:  il  avoit  plufieursfeélateurs  en  Epiph.h4ref.6t . 
Mefopotamie  & plufieurs  à Rome.  *•  *• 

La  Lettre  que  S.  Denis  d’Alexandrie  avoit  écrite  à 7« 

Rome  au  prêtre Philemqn, étoit  la  troifieme  du  bap- 
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terne,  & on  y voyoit  ces  paroles  remarquables  : Je 
lifois  les  écrits  des  heretiques , Tentant  bien  que  mon' 
ame  étoit  infe&éede  leurs  penfées  exécrables  : mais  j’en 
tiroisce  profit, de  les  convaincre  en  moi-même,  & 
les  detefter  beaucoup  davantage.  Un  de  nos  freres  les 
prêtres  m'en  détournoit  , & me  faifoit  craindre  de 
m'engager  dans  ce  bourbier  : car  il  difoit  que  mon  ame 
en  ctoit  toujours  infeétée , & il  me  fémbloit  qu’il  di- 
foic  vrai.  Alors  Dieu  m’envoya  une  vifion  qui  me  for- 
tifia, & j’entendis  une  voix  qui  me  commanda  mani- 
feftement  en  ces  mots  : Lis  tout  ce  qui  te  viendra 
dans  les  mains:  car  tu  es  capable  de  redrefler  & d’é- 
K.  hic.  prouver  tout  : tu  as  eu  cet  avantage  dés  le  commen- 
cement , & il  t’a  conduit  à la  foy.  Je  receus  la  vifion  , 
comme  conforme  à cette  parole  apoftoliqueadreffée 
aux  plus  forts  : Soyez  bons  changeurs.  Enfuite  après 
avoir  dit  quelque  çhofe  de  toutes  les  herefies, il ajoû- 
toit  s J’ay  receu  cette  réglé  & cette  forme  de  noftre 
bien-heureux  pape  Heraclas  : il  chafloit  de  l’églifeceux 
qui  venoient  de  quelques  herefies, après  s'être  feparez, 
ou  qui  étoient  dénoncez , comme  fréquentant  ceux  qui 
enfeignoient  une  autre  doT3:rine;&  quoi-  qu’il  s le  priaf- 
fent , il  ne  les  admertoit  point,  jufques  à ce  qu’ils  dé- 
claraflent  publiquement  tout  ce  qu’ils  avoient  oüi  chez 
nosadverfaires.  Alors  il  les  recevoit  fans  qu’ils  eufiène 
befoind’unautrebaptême:caril  leuravoit  donnéaupa- 
ravant  dans  le  S.  Efprit-  Après  avoir  amplement  traité 
la  queftion  du  baptême  , S.  Denis  concluoit  ainfi  : 
Cens  font  pas  feulement  les  Africains  qui  ontintrq- 
duiteeladenos  jours  : il  y a long-temps  que  l’onafait 
des  decrets  femblablesdans  les  lynodes  de  nos  freres  , 
à Icône  & à Synnade , & en  plufieurs  lieux  : or  je  ne 
puis  prendre  fur  moi,  de  les  jetterdans  des  difputes 
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& des  querelles  en  renverfant  leurs  fentimens.  Ces  con- 
ciles d’Icone  ôc  deSy  nnade  font  les  memes  dont  parloit 
Firmilien  dans  fa  lettre  à S.  Cyprien. 

La  quatrième  Lettre  de  S.  Denis  d’Alexandrie  tou-  E»f-  tu.  e.  7. 
chant  le  baptême,  étoit  adreffée  à Denis  prêtre  de  l’é- 
glife  Romaine,qui  en  fut  depuis  évêque.L'évêque  d’A- 
lexandrie y rendoit  témoignage , quec’étoit  un  hom- 
me admirable  & d’unegrande  doctrine.  La  cinquième 
étoit  adreffée  encore  au  pape  Sixte,  où  après  avoir  dit 
beaucoup  de  choies  contre  les  heretiques,  il  ajoùtoit 
cette  hiftoire  : Effectivement,  mon  frere,j’ay  befoin  de 
confeil,  & je  vous  demande  vôtre  avis, fur  cette  affaire 
qui  m’«ft  arrivée, craignant  de  me  tromper.  Un  de  nos 
freres,  qui  paffe  pour  ancien  fidele  , & qui  eft  dans  nô- 
trecommunion  dés  devant  mon  ordination,  & je  croy 
même  devant  celle  du  bien-heureux  Heraclas  -,  s’étant 


trouvé  prefent  depuis  peu  àquelquesbaptêmes,&ayant 
oui  les  interrogations  ôc  lesréponfes:  eu  venu  me  trou- 
ver fondant  en  larmes , ôc  fe  jettant  à mes  pieds,  il  m’a 
juré  que  le  baptême  qu’il  a receu  chez  les  heretiques 
n’eft  point  tel,ôc  n’a  rien  de  commun  avec  celui-ci  : ôc 

Îiu’ii  eft  plein  d'impiété  ôc  de  blafphêmes.  Il  fentoit,di- 
oit-il,  en  fon  ame  de  grands  remords , ôc  n’ofoit  lever 
les  yeux  à Dieu  , tant  il  étoit  frapé  de  l’impiété  de  ces 
aCtions  ôc  de  ces  paroles.  C’eft  pourquoi  il  prioit  qu’il 

fût  recevoir  cette  ablution  très  pure  ôc  être  admis  à. 

églife  ôc  à la  grâce.  Je  n’ay  pas  o(é  le  faire , difant  que 
le  long-temps  qu’il  a paffé  dans  la  communion  de  te- 
glifedoit  fuffire.  Car  après  qu’il  a oui  la  confecration 
de  l’euchariftie  ôc  répondu  yémen  avec  les  autres:  après 
qu’il  s’eft  prefenté  debout  à la  table , qu’il  a étendu  les 
mains,  pour  recevoir  la  fainte  nourriture,  ôc  qu’il  a 
participé  au  corps  ôc  au  fang  de  N.  S.  J.  Cependant 
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long-temps , je  n’oferois  recommencer  à l'initier  tour 
de  nouveau,  Jyiais  je  l’ay  exhorté  à prendre  courage,8c 
à s’approcher  avec  unetermefoi  8c  une  bonne  efperan- 
ce  de  la  participation  des  faines  myfteres.  Cependant  il 
necefle  point  de  s’affliger,il  tremble  d’approcher  de  la 
. table  : & à peine  peut-on  lui  perfuader  d’aflifter  aux 
prières.  S.Denisd’Alexandrieécrivit  une  fixiéme  lettre 
en  Ton  nom  8c  de  Ton  églile , adrefleeà  S.Sixte  8c  à le- 
gljfe  Romaine,  où  il  traitoit  au  long  la  queftion  du 
baptême , tant  il  étoir  confiant  qu’elle  n’étoit  pas  en- 
core terminée.  Pendant  cette  queftion  il  écrivit  plu- 
fieurs  Lettres  pafchales  : entr’autres  uneàDomitius 
& à Didyme , où  il  expliquoit  le  cycle  de  dix-huit  ans 
& prouvoit  que  la  pâque  ne  devoit  être  celebrée,  qu’a- 
pres  l’équinoxe  du  printemps. 

En  Afrique  S.  Cyprien  fut  le  premier , qui  confeflà 
■ devant  le  proconful  en  cette  perfecution  : puis  il  fut 
envoyé  en  exil , ce  qui  fe  palfa  ainfi.  Sous  le  quatrième 
confulat  de  Valerien  8c  le  troifiéme  de  Gallien,  le  troi- 
fiéme  jour  avant  les  calendes  de  Septembre  i c’eft-à-dire 
le  trentième  d’ Aou  ft  de  la  même  année  157.  à Cartha- 
' ge  dans  la  chambre  du  confeil,  le  proconful  Paterne  dit 
a l’évêque  Cy  prien  :Les  t rés-facrez  empereurs  V alerien 
&Gallien  m’ont  fait  l’honneur  de  m’adrefler  les  lettres,- 
par  Iefquelles  ils  m’ont  ordonné,  que  ceux  qui  ne  fui- 
vent  pas  la  religionRomaine,larecÔnoilTent  déformais. 
Je  demande  donc  vôtre  nom , que  me  repondez- vous  » 
Cyprien  dit  : Je  fuis  Chrétien  8c  évêque  : Je  neconnois 
point  d’autres  dieux , qu’un  feul  vrai  Dieu , qui  a fait 
le  ciel  8c  la  terre,  la  mer  8c  tout  ce  qu’ils  contiennent. 
C’eft  ce  Dieu  que  nous  fer  vons,  nous  autres  Chrétiens 
& que  nous  prions  jour  8c  nuit,pour  nous  8c  pour  tous 
les  hommes  , 8c  pour  la  profperité  des  empereurs  mc- 
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-mes.  Le  proconful  dit:  Vous  perfeverez  donc  dans  cet- 
te volonté  2 L’évêque  Cyprien  répondit  : La  bonne  vo- 
lonté fondée  fur  la  connoiffance  de  Dieu,  ne  doit  point 
être  changée.  Le  proconful  dit:  Vous  pourrez  donc, 
fuivant  l’ordre  de  Valerien  & de  Gallien , aller  en  exil 


à la  ville  de  Curubeî  L’évêque  Cyprien  dit  : Je  m’y  en 
vais.  Le  proconful  dit  : ils  m’ont  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire, non- feulement  des  évêques,  mais  des  prêtres.  Je 
veux:  donc  Ravoir  de  vous  qui  font  les  prêtres  qui  de- 
meurent en  cette  ville  > Cyprien  dit  : Vous  avez  fort 
bien  ordonné  par  vos  loix , que  nous  ne  devons  point 
«tre  délateurs  : c’eft  pourquoi  je  ne  puis  les  découvrir, 
mais  on  les  trouvera  chez  eux.  Lç  proconful  dit  : Je  les 
cherche  aujourd’huy  en  ce  lieu-  Cyprien  dit  : Puifquè 
nôtre  difciple  deffend  que  perfonne  ne  s’offre  de  lui- 
même,  & que  vous  ne  le  trouvez  pas  bon  -,  ils  ne  peu- 
vent s’offrir  eux-mêmes  : mais  quand  vous  les  cherche- 
rez , vous  les  trouverez.  Le  proconful  dit  : Je  les  trou- 
verai. Et  il  ajouta  : ils  ont  aufli  deffendu  que  l’on  fafle 
des  affemblées  en  aucun  lieu  ; ni  que  l’on  entre  dans  les 
cimetières  : fi  quelqu’un  n’oblerve  pas  cet  ordre  fi  fa- 
lutaire,  il  fera  puni  de  mort.  L’éveque  Cyprien  dit; 
Faites  ce  qui  vous  eft  ordonné.  Alors  le  proconful  Pa- 
terne commanda  que  S.Cy prien  fut  mené  en  éfcil.  Il  al- 
la donc  à Cu  rube  & y arriva  le  quatorzième  de  Septem- 
bre. C’étoit  une  petite  ville  à cinquante  milles  de  Car- 
thage , fur  la  mer  au  promontoire  de  Mercure,  qui  re- 
gardoit  la  Sicile  : le  lieu  étoit  agréable  & en  bon  air,& 
le  logement  de  S.  Cyprien  était  écarté  comme  il  le  de- 
firoit.  La  première  nuit  qu’il  y paffa,  il  y eut  une  vifion 
qu’il  raconta  en  cette  maniéré  aux  compagnons  de  fon 
exil , entre  lefquels  étoit  le  diacre  Ponce  qui  a écrit  fa 
vie  : Je  n’étois  pas  encore  endormi , difoit  S,  Cyprien, 
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quand  j’ai  vu  un  jeune  homme  d’une  taille  plus  qu’hu- 
maine : il  me  fembloit,  qu’il  me  menoit  au  prétoire,  Sc 
' & que  l’on  me  faifoit  aprocher du  tribunal,  où  le  pro- 
conful  étoit  aflis.  Quand  il  m’eut  regardé,  il  commen- 
ça aufli-tôt  à écrire  lur  une  tablette  la  fentence,que  je 
ne  fçavois  point  : car  il  ne  m’avoit  point  interrogé  au- 
paravant à l’ordinaire.  Mais  le  jeune  homme  qui  étoit 
debout  derrière  lui , lût  avec  unegrande  curiolité  tout 
ce  qui  étoit  écrit , & me  le  fit  entendre  par  ligne , ne  le 
pouvant  faire  deparole,Car  ayant  étendu  & aplati  fa 
main  en  forme  d’épée,  il  reprefenta  le  coup  de  l’execu- 
tion ordinaire,  & je  compris  que  c ‘étoit  ma  fentence  de 
mort.  Aulfi-tôt  j’ai  commencé  à demander,  que  l'on 
me  donnât  au  moins  un  jour  de  délai , jufques  à ce  que 
j’eulfe  réglé  mes  affaires  : & comme  je  repetois  cette 

1>riere,  le  Juge  recommença  à écrire  je  ne  Içai  quoi  fur 
a tablette.  Je  compris  toutefois  par  la  ferenité  de  Ion 
vifage,  qu’il  étoit  touché  de  ma  jufte  demande  : & le 
même  jeune  homme  méfie  entendre  promptement  par 
gefte,  que  l’on  m’avoit  accordé  délai  jufques  au  lende- 
main -y  en  tournant  les  doigts  les  uns  derrière  les  au- 
tres. Ce  gefte  en  effet  étoit  chez  les  Romains  le  ligne 
d’un  délai  dans  les  pourfuites.  Telle  fut  la  vilion  de 
S.  Cyprien , Sc  l 'événement  fit  voir  que  ce  jour  de 
délai  hgmfioit  une  année  : car  il  fouffrit  le  martyre  au 
bout  de  l’an,  le  même  jour  qu’il  avoit  eu  la  vilion. 

Pendant  fon  exil  il  fut  traité  avec  beaucoup  d’ami- 
tié par  les  citoyens  de  Curube , & reçut  de  frequentes 
vilîtes  des  Chrétiens  de  dehors.  Il  fçût  que  l’on  avoit 
pris  neuf  évêques  avec  des  prêtres , des  diacres,  & un 
grand  nombrede  peuple  ficiele,  jufaues  à des  vierges  Sc 
desenfans  -,  &qu’apres  leur  avoir  donné  des  coups  de 
bâton , on  les  avoit  envoyez  travailler  aux  mines  de 
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cuivre  des  montagnes  de  Mauritanie  & de  Numidie. 
Ces  neufévêques  avoient  tous  aflifté  au  dernier  con* 
cile  de  Carthage -,  & leurs  noms  étoient  Nemefien , Fe- 
Jix,  Licius,  un  autre  Félix,  Litteus,  Polien , Viétor , Ja~ 
der,  Dativus.  S.Cyprienleur  écrivit  & aux  autres  mar- 
tyrs qui étoient avec  eux, une  lettre  deconfolation,  ou 
il  dit  que  la  gloire  de  leurs  fouffrances  eft  larécompen- 
fe  de  leur  foi  &c  de  leurs  vertus.  Il  marque  qu’une  par- 
tie d'entre  eux  avoit  déjà  confommé  l'on  martyre  ; &c 
qu’une  partie  étoit  encore  en  prifon  -,  il  décrit  leur  état 
prefent  dans  le  travail  des  mines.  Ils  avoient  toujours 
les  fers  aux  pieds,  &c  quand  on  les  renfermoit  à la  fin 
de  la  journée,  on  y ajoûtoit  des  entraves  ; après  leurs 
fatigues,  ils  n’avoient  pour  le  lit  que  la  terre  nue  ; leurs 
priions  étoient  obfcures,&  pendant  tout  le  jour  ils  fou- 
froientla  mauvaife  odeur  de  la  fumée.  N’ayant  plus  la 
commodité  des  bains,  ils  demeuroient  fales  & cralTeux, 
les  cheveux  longs  & négligez.  Leur  nourriture  netoit 
qu’un  peu  de  pain,  les  mbits  leur  manquoient  dans  le 
froid  -,  loitquecefûtenhyver  ,ou  parce  qu’il  fait  tou- 
jours froid  dans  les  montagnes;  car  d’ailleurs  le  païs  eft 
chaud. Mais  leur  plus  grande  peine  étoit  dene  pouvoir 
offrir  à Dieu  le  S. Sacrifice.  S.Cyprien  conclud  ainfi  la 
lettre  : A prefent  que  vos  prières  font  plus  efficaces, 
demandez  plus  inftamment,  que  Dieu  nous  falfe  à tous 
la  grâce  d’amener  nôtre  confelli on  à fa  perfeélion  ; & 
de  nous  délivrer  glorieufement  avec  vous  de  ces  tene- 
bres  ôc  de  ces  piégés  du  monde.  Il  envoya  cette  lettre 
par  Herennien  foudiacre , Lucain,  Maxime  & Aman- 
tius  acolytes  ; & les  chargea  auffi  d’une  fomine  d’ar- 
genr,  pour  le  foulagement  des  confelfeurs.  Ils  les  allè- 
rent trouver  en  trois  lieux  differens,  où  ils  étoient  dif- 
perfez,  & en  rapportèrent  des  lettres  de  remerciement. 

Time  //.  Q_q 
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S.Cyprien  demeuraenviron  on/e  moisencetéxilàCiî. 
rube , & profita  de  ce  temps  pour  regler  les  affaires  de 
l’églife;  principalement  ce  qui  regardoit  le  foin  des 
pauvres. 

L’année  fuivante  z$8.deJ.C.fou$leconfulat  deMem- 
mius  Fufcus  & dePomponius  BafTus,  l’empereur  Vale- 
rien  étant  en  Orient  occupé  à la  guerre  contre  les  Per- 
fes,  laiflfa  tout  le  foin  des  affaires  àMacrien,  le  grand  en- 
nemi desChrétiens. On  peut  donc  croire  que  ce  fut  à fa 
perfuafion,  que  l’empereur  écrivit  au  fenat  une  lettre , 
portant  que  l’on  fit  mourir  fans  délai  les  évêques,  les 
prêtres&les  diacres  :que  les  fenateurs,ceux  qui  avoient 
le  tirre  d’Egregiuc,  & les  chevaliers  Romains,  perdiffent 
leur  dignité, &fufTent  encore  dépoüillez  de  leurs  biens: 
que  fi  après  avoir  perdu  leurs  biens , ils  continuoient 
d’être  Chrétiens,  on  lesfitauffi  mourir.  Les  femmes  de 
qualité  perdroient  leurs  biens,  & feroient  envoyées  en 
exil;  les  Céfariens  ou  affranchis  de  Céfar , qui  avoient 
déjà  confefTé  ou  qui  confeffoient  alors  : feroient  confifi 
quez  comme  efclaves  de  l'empereur, enchaînez  & en- 
voyez dans  fes  terres.  A cette  lettre  adreffée  au  fenat , 
l’empereur  avoit  joint  des  copies  des  lettres  qu’il  en- 
voïoit  aux  gouverneurs  des  provinces  touchant  les 
Chrétiens. 

En  execution  de  cette  ordonnance  on  fit  mourir  à 
Rome  le  pape  S. Sixte.  Il  fut  pris  avec  quelques-uns  de 
fon  clergé , comme  il  étoit  au  cimetiere  de  Callifte , 
pourcelebrer les  faints  myfteres.  Lorfqu’on  le  menoit 
au  fupplice,  S. Laurent  le  premier  des  diacres  del’églifè 
Romainelefuivoiren  j>leurant,&luidifoit:  Où  aïlez- 
vous  mon  pere  fans  votre  fils?  vous  n’avez  pas  accou- 
tumé d’offrir  de  facrifice  fans  miniftre  : en  quoi  vous 
ai  - je  déplu  ? Eprouvez  fi  je  fuis  digne  du  choix  que 
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vous  avez  fait  de  moi,  pour  me  confier  ladifpenfatioa 
du  fangdeN.S.  S.Sixte  lui  répondit  : Ce  n’eft  pas  moi 
qui  te  laifïes , mon  fils  ; mais  un  plus  grand  combat 
t’eft  refer vé  -,  on  nous  épargne  nous  autres  vieillards-, 
tu  me  fuivras  dans  trois  jours.  Le  pape  S.  Sixte  eut  la 
tête  tranchée  le  6.  d’Aouft  dans  le  cimetiere  de  Cal- 
lifte,&  avec  lui  Quart  us.  Ilavoit  tenu  lefaint  fiegeon- 
ze  mois  & fix  jours.  Ce  qu’il  fit  de  plus  mémorable 
fut  la  tranflation  des  corps  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul 
aux  catacombes  : peut-être  pour  les  mettre  plus  en  fu- 
reté. Il  la  fit  cette  même  année  158.  le  jour  de  leur 
fête  vingt-neuvième  de  Juin.  Après  la  mort  de  S. 
Sixte  le  fiege  vaqua  prés  d’un  an  : pendant  lequel 
les  prêtres  gouvernèrent  leglife  Romaine. 

Cependant  le  prefet  deRomecroyant  que  les  Chré- 
tiens avoient  de  grands  xréfors  en  referve  & voulant 
s’enalfûrer  -,  fe  fit  amener  S.  Laurent , qui  en  avoit  la 
garde,  comme  le  premier  des  fept  diacres  de  leglife 
Romaine.  Le  voyant  en  fa  prefence,  il  luy  dit  : Vous 
vous  plaignez  d’ordinaire  , que  nous  vous  traitons 
cruellement:  il  n’y  a point  ici  de  tourmens:  je  vous  de- 
mande doucement  ce  qui  dépend  de  vous.  On  dit  que 
dans  vos  ceremonies  les  pontifes  offrent  des  libations 
avec  des  vafes  d’or  : que  le  fang  de  la  victime  eft  receu 
dans  des  coupes  d’argent  :&  que  pour  éclairer  vos  fa- 
crifices  noéturnes  vous  avez  des  cierges  fichez  à des 
chandeliers  d’or.  On  dit  que  pour  fournir  à ces  offran- 
des, les  freres  vendent  leurs  héritages  & réduifent  fou- 
vent  leurs  enfansà  la  pauvreté  : mettez  au  jour  ces  tré- 
forscachezde  prince enabefoin  pour  l’entretien  de  fes 
troup*es.  Auffi-bien  j’aprens  quefelon  vôtre doétrine, il 
faut  rendre  à Cefar  ce  qui  lui  apartient.  Je  ne  croy  pas 
que  vôtreDieu  fafTe  battre monoye  : il  n’a  pas  aporte  de 
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l'argent  quand  il  eft  venu  au  monde:  il  n’y  a aporté  que 
des  paroles  : rendez-nous  l’argent  ôc  foyez  riches  en 
paroles. 

S.  Laurent  répondit  fans  s’émouvoir-.J’avouë  que  nô- 
tre églifeeft  riche, & l’empereur  n'a  pas  de  fi  grandstré- 
fors.Je  vous  ferai  voir  ce  qu’elle  ade  plus  précieux:don- 
nez  moi  feulemencun  peu  de  temps  pour  mettre  tout 
en  ordre,  en  drefler  l’état,  & en  faire  le  calcul.  Le  préfet 
content  de  cette  réponfe  , & croyant  déjà  tenir  les  tré- 
fors  de  l’églife,lui  accorda  trois  jours  de  terme. Pendant 
ces  trois  jours  S.  Laurent  courut  par  toute  la  ville,  pour 
chercher  en  chaque  rue  les  pauvres  que  l’églife  nourrif- 
foit,&  qu’il  connoifloit  mieux  que  perfonne  ; les  aveu- 
gles,les  boiteux, les  eftropiez,lesulcerez.Illesaftemble, 
il  écrit  tous  leurs  noms , & les  range  devant  l’églife. 
Le  jour  marqué  étant  pa(Té,il  va  trouver  lepréfet,&  lui 
dit  : Venez  voir  les  trefors  de  nôtre  Dieu , vous  verrez 
une  grande  cour  pleine  de  vafes  d’or>&  des  talens  entaf- 
fez  tous  des  galeries.  Le  préfet  le  fuit  ; Sc  voyant  ces 
troupes  de  pauvres  hideux  à regarder,  qui  s’écrièrent 
en  demandant  l’aumône-,  U fe  tourne  contre  Laurent 
avec  des  yeux  troublez  & menaçans.  De  quoi  vous  fâ- 
chez-vous,répondit-il?  l’or  que  vous  defiriez  fi  ardem- 
ment n’eft  qu’un  vil  métal  tiré  de  la  terre  & fert  de  mo- 
tifs à tous  les  crimes:  le  vrai  or  eft  la  lumière,  dontees 
pauvres  font  les  difciples.  La  foibleflede  leurs  corps 
eft  un  avantage  pour  l’efprit  : les  vrayes  maladies  font 
les  vices  & les  partions  : les  grands  du  fiecle  font  les 
pauvres  vrayement  miferables  & méprifables.  Voilà 
lestréforsqueje  vous  avois  promis  : j’y  ajoute  les  per- 
les & les  pierreries  -,  vous  voyez  ces  vierges  & ces  veu- 
ves,c’eft  la  couronne  de  l’églifei  profitez  de  ces  richef- 
fespour  Rome , pour  l’empereur  & pour  vous-même. 
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Ceftdoncainfi  que  tu  me  joues,  dit  le  préfet.  Je  fçai 
que  vous  vous  piquez  vous  autres  de  mépriferlamort; 
aufïi  ne  te  ferai-je  pas  mourir  promptement.  Alors  il 
fait  apporter  un  lit  de  fer , & étendre  deflous,  la  braife 
demiéteinte  pour  brûler  lemartyr  plus  lentement. On, 
le  dépoüille,  on  l’étend  ôt  on  l’attache  fur  ce  gril.  .Son 
vifage  parutauxChrétiens  nouveaux  baptifez, environ- 
né d’un  éclat  extraordinaire,  & l’odeur  de  fon  corps 
rôti  leur  parut  agréable  ; mais  les  infidèles  ne  virent 
point  cette  lumière,  8e  ne  fentirent  point  cette  odeur. 

Après  que  le  martyr  eût  étélong-tempsfur  un  côté,  il 
dit  au  préfet  ; faites- moi  retourner,  je  fuis  affez  rôti  de 
ce  côte.  Er  quand  on  l’eut  tourné,  il  dit  : Il  efl  allez  cuit 
vous  en  pouvez  manger.  Puis  regardant  au  ciel , il  pria 
Dieu  pour  la  converfion  de  Rome , 5c  rendit  l’efprit. 

Des  fenateurs  convertis  par  l’exemple  de  fa  confiance, 
emportèrent  fon  corps  fur  leurs  épaulés.  Il  fut  en- 
terré à Veran  prés  le  chemin  de  Tibur  dans  une  grot- 
te, le  dixiéme  d’Aoufl  delà  même  année  158- 
S.Cyprienétoit  revenu  de  fonéxil  par  la  permiffion  Pc  nXI"  r 
de  l’empereur,& demeurait  dans  un  jardin  présdeCar-  trcs  dc  $ Cy~. 
thage , qu’il  avoit  vendu  au  commencement  de  fa  con- 
verfïon,Sc  que  la  providence  lui  avoit  rendu. Il  l’auroit  tm'  ^ 
encore  vendu,  pour  en  faire  des  aumônes  ; s’il  n’eût 
craint  d’attirer  l’envie  des  payens,  dans  ce  temps  de 
perfecution.  Ce  fut  là  qu’il  acheva  de  regler  les  affaires 
de  l’églife,  ôc  de  diflribueraux  pauvres  ce  qui  lui  re- 
ftoit.  Il  y apprit.que  la  perfecution  avoit  recommencé; 

& commeon  en  faifoit  courir  divers  bruits  confus , il 
envoya  des  gens  exprès  à Rome,  pour  fçavoirdes  nou- 
velles certaines.  Ils  lui  rapportèrent  ce  que  Valerien 
avoit  écrit  au  fénat , le  martyre  du  pape  Sixte  ; 5c  qu’à 
Rome  les  préfets  prçffoiçnc  tous  les  jours  la  perfecu- 
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tion,  pour  faire  mourir  ceux  qui  leur  étoienc  prefentez 
& confifquer  leurs  biens.  Il  en  donna  avis  à fon  clergé, 
non  pas  aufli-tôt,  mais  quand  il  put:  parce  que  tous  les 
clercs  qui  étoient  auprès  de  lui,n’attendant  que  l’heure 
du  combat , ne  pouvoient  s’écarter.  Il  pria  que  l’on  fit 
part-de  ces  nouvelles  aux  autres  évêques,  afin  que  par 
tout  ils  puflent  préparer  les  fidèles  au  martyre: En 
forte  , dit  - il,  que  chacun  de  nous  penfe  plus  à 
l’immortalité,  qu’à  la  mort. 

Le  proconfulGalere  Maxime  avoir  fuccedé  à Afpafe 
Paterne,  &on  n'attendoit  que  le  jour  où  il  envoyeroit 
prendre  S.  Cyprien.  Grand  nombre  de  fenateurs  & 
d’autres  perfonnes  confiderables  par  leurs  charges  &: 

f>ar  leur  naiffance, le  venoient  trouver  j & pouffez  par 
’amitié  qu’ilsluiportoient  depuislong-temps,luicon- 
feilloient  de  fe  retirer  ailleurs, & lui  offroient  des  lieux 
de  retraite.  Lui,  qui  ne  tenoit  plus  au  monde , n*y  vou- 
lut point  confentir,mais  il  ne perdoit aucune occafion 
d’aflifler  les  fideles , & de  les  exhorter  au  mépris  des 
fouffrances  temporelles:  & il  fouhaitoit  que  quand  il 
fouflfriroit  le  martyre, ce  fût  en  parlant  de  Dieu.  Toute- 
fois ayant  appris  que  le  proconful , qui  étoit  à Utique, 
avoit  envoyé  des  foldats  pour  l’y  amener  : il  céda  au 
confeil  de  fes  meilleurs  amis,  & fe  retira  de  fon  jardin  , 
dans  un  lieu  où  il  étoit  plus  caché.  Delà  il  écrivit  fader- 
niere  lettre  adrefTée  aux  prêtres,  aux  diacres  & à tout  le 
peuple  de  fon  églife.  Il  leur  rendit  cette  raifon  de  fa  re- 
traite: qu’il  convient  à un  évêque  de.confefTer  le  Sei- 
gneur dans  la  ville,  où  il  gouvernoitl’églife.  Car,  dit- 
il,  ce  que  l’évêque  dit  au  moment  de  fa  confeffion,touc 
fon  troupeau  le  fembledire  avec  lui.  Ce feroit  flétrir 
l’honneur  d’une  églife  auflî  glorieufequela  nôtre,  fi  je 
recevois  à Utique  mafentence  j & fi  j’en  partois  pour 
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aller  recevoir  la  couronne  du  martyre  i au0î  oeceffiii-je 
point  dedefirer  ardemment  & dedemander  dans  toutes 
mes  prières,  que  jeconfefle  chez  vous  le  Seigneur,pour 
vous  & pour  moi  ;&quej’en  parte  pour  aller  à lui.  Et 
enfuite  : Quant  à vous,  mes  freres,  obfervez  la  difcipli- 
ne:  & fuivant  les  préceptes  du  Seigneur  & les  inftru- 
étions  que  je  vous  enai  fifouventdonnéesdansmes  fer- 
mons,gardez  le  repos  & la  tranquillité-  Qu'aucun  de 
vous  ne  falTe  du  bruit  à caufe  de  nos  freres,  ou  ne  fe  pre- 
fente  de  lui-même  aux  payens  : il  fuffic  qu’il  parle  lorf- 
qu’ilfera  pris , puifqu’alors  c’eft  le  Seigneur  qui  parle 
ennous. Ainfiparloit  S.Cyprien  dans  fa  derniere  lettre. 

Le  proconful  étant  revenu  à Carthage , S.  Cyprien 
auffi  retourna  à fon  jardin.  Comme  il  y étoit  le  treizié- 
me de  Septembre,  tout  d’un  coup  vinrent  deux  offi- 
ciers du  proconful , le  prince  ou  chef  de  fa  compagnie 
& le  maréchal  des  logis  avec  des  foldats.  Ils  penfoient 
lefurprendre,  mais  il  s’attendoit  à être  pris.  Ils  le  firent 
monter  dans  un  chariot  au  milieu  d’eux,&  le  menèrent 
à un  lieu  nommé  Sexte  à fix  milles  de  Carthage  fur  la 
mer  &dans  le  diocêfe,  où  le  proconful  s ’étoit  retiré , 
pour  recouvrer  fa  fanté-SCyprien  y alla  avec  un  vifage 
gay  Sc  un  courage  ferme,  fe  tenant  alluré  de  fon  mar- 
tyre: mais  le  proconful  le  remit  au  lendemain.  On  le 
ramena  du  prétoire  au  logis  du  prince  des  officiers  : 
dans  la  rue  de  Saturne, entre  celle  de  Venus  & de  Salus. 
Cependant  le  bruit  fe  répandit  par  toute  la  ville  de 
Carthage , que  Thafcius  Cyprien  avoit  été  mené  au 
proconful.  Comme  il  étoit  connu  de  tout  le  monde  , 
principalement  par  fes  bien-faits , un  grand  peuple  ac- 
courut au  fpeétacle:  les  fideles  pour  fortifier  leur  foi, 
les  infidèles  par  compaffion.  La  multitude  étoitgrande 
i proportion  de  la  grandeur  de  Carthage  : qui  ne  çe- 
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doit  qu’à  Rome,  pour  le  nombre  des  habitans. 

S.  Cyprien  étoit  gardé  chez  le  prince  d’une  maniéré 
honnefte , enforte  qu’il  ne  laifla  pas  de  manger  avec  les 
amis  & de  les  avoir  auprès  de  lui,  à Ton  ordinaire.  Ce- 
pendant le  peu  pie  fidele , qui  craignoit  que  l’on  ne  fit 
quelque  chofe  à Ton  infçu  pendant  la  nuit  : lapaffa 
dans  la  rue , devant  la  porte  du  logis  du  prince.Ils  fem- 
bloient  être  affemblez  pour  celebrer  la  veille  de  Ton 
martyre.  S.  Cyprien  toujours  vigilant  pour  Ton  trou- 
peau, ordonna  que  l’on  prît  gardeaux  jeunes filles,qui 
croient  parmi  ce  peuple.  Le  lendemain  quatorzième 
de  Septembre  au  matin  , le  proconful  envoya  quérir  S. 
Cyprien.  Il  fortit  delamaiion  du  prince  accompagné 
d’unegrande  multitude,  le  ciel  étoit  fort  ferain  &c  le  fo- 
leil  éclatant  : la  diftance  jufques  au  prétoire  étoit  d’une 
ftade , c’eft-à  dire  de  cent  vingt-cinq  pas.  Quand  il  y 
fut  arrivé , le  proconful  ne  paroiffoit  point  encore  : on 
le  fit  attendre  dans  un  lieu  retiré,  où  il  s’alfit  fur  un  fie- 
ge couvert  d’un  linge , qui  fe  trouva  là  par  hazard  : ôc 
on  avoir  accoutumé  de  couvrir  ainfi  par  honneur  les 
fieges  des  évêques.  Comme  il  étoit  tout  trempé  de 
fueu  r , à caufe  du  chemin  qu’il  avoir  fait  ; un  foldat  qui 
avoit  été  Chrétien  lui  offrit  des  habits  à changer  ; efpe- 
rant  garder  la  fueur  du  martyr.  S.  Cyprien  lui  répon- 
dit: Nous  voulons  remédier  à des  maux,  qui  peut- 
être  ne  ieront  plus  qu’aujourd’hui. 

AufTi-tôt  on  avertit  le  proconful  qu’il  étoit  là  ; & il 
fele  fit  amener  dans  la  fale  du  criminel,  où  il  étoit  affis. 
Le  proconful  lui  dit  : Eftes-vousThafcius  Cyprien  ? Il 
répondit  : Oui,  c’eft  moi.  Le  proconful  dit  : Efl-ce  vous 
qui  vous  êtes  porté  pour  pape  des  hommes  facrileges  ? 
Cyprien  répondit  : Oüi.  Le  proconful  dit  : Les  trés-fa- 
crez  empereurs  vous  ordonnent  de  facrifier.  Cyprien 
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«Hit  : Je  n’en  ferai  rien.  Le  proconful  dit  : Penlèz  à vous. 
Cyprien  dit:  Faites  ce  qui  vous  eft  ordonné  : en  une 
chofe  fi  jufte  il  n’y  «1  point  à confulter.  Le  proconful 
ayant  appris  l’avis  de  fon  confeil , prononça  la  fentence 
avec  beaucoup  de  peine,  parce  qu’il  A portoit  mal  : 
elle  étoit  conçue  en  ces  mots  : Il  y a long-temps  que 
tu  vis  avec  nn  efprit  facrilege  , que  tu  aflembles  un 
grand  nombre  de  perfonnes  d’une  confpiration  illi- 
cite, & que  tu  es  ennemi  déclaré  des  dieux  Romains 
& des  loix  facrées,  nos  trés-facrez  princes  Valerien  ôc 
Gallien  Auguftes , & Valerien , trés-nobleCéfar,  n’ont 
pu  te  ramener  à leurs  ceremonies.  C’eft  pourquoi  étant 
convaincu  d être  auteur  des  crimes  fi  pernicieux,  tu  fer- 
viras  d’exemple  à ceux  que  tu  as  raflemblez  avec  toi 
par  ton  crime  * la  police  fera  autorifée  par  ton  fang. 
Ayant  dit  cela,  il  lut  le  decret  écrit  fur  une  tablette 
en  ces  mots  : Il  eft  dit  que  Tafcius  Cyprien  fera  exé- 
cuté par  le  glaive.  Cyprien  dit  : Dieu  foit  loué..  Les 
Chrétiens  qui  étoient  prefentsen  foule  ,difoient:  Que 
l’on  nous  décole  aufli  avec  lui  , & faifoient  du  bruis. 

C otnme  il  fortoit  de  la  porte  du  prétoire , une  troupe 
defoldats  l’accompagnoit , & des  centurions  & des  tri- 
buns marchoient  a les  cotez.  On  le  mena  à la  campagne, 
dans  uolieu  uni , environné  d’arbres  : où  plufieurs  mon- 
tèrent, pour  le  voir  de  loin  à caufede  la  foule^S.  Cyprien 
étant  arrivé  à cette  place,  ôta  fon  manteau , le  mit  à ge- 
noux fur  la  terre,  & leprofterna  pour  prier  Dieu  : puis 
il  fe  dépouilla  de  fa  dalmatique,  qu’il  donna  aux  dia- 
cres, ôcdemeyra  en  chemife.  La  dalmatique  ctoit  une 
certaine  efpece  de  tunique , dont  la  mode  étoit  venue  de 
Dalmatie,  & dont  l’ufage  étoi  t commun  en  ce  temps-là. 
L’executeur  étant  venu , S.  Cyprien  lui  fit  donner  vingt- 
cinq  fous  d’or.  Il  fe  banda  lui-mêmeles  yeux  : mais  com- 
Tomc  II.  R r 
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me  il  ne  pouvoit  lui- même  fè  lier  les  mains,  Julien  prê- 
tre & Julien  diacre  les  lui  attachèrent  : les  Chrétiens  mi- 
rent devant  lui  des  linges  & des  mouchoirs,  pour  rece- 
voir le  fang  En  cet  état  il  eut  la  tête  tranchée  le  quator- 
zième de  Septembre,  fous  le  confulat  deTufcus  & de 
Baffus,c’eft-à-direl’anzj8.1e  même  jour  au  boutde  l’an, 
où  il  avoir  eû  la  vifion  touchant  (a  mort.  Le  proconful 
Galere  Maxime  mourut  peu  de  temps  après. 

Entre  les  évêques  de  Carthage  S.  Cyprien  fut  Je  pre- 
mier qui  fouffrit  le  martyre.  Pour  prévenir  lacuriofité 
des  gentils,  on  mit  fon  corps  en  un  lieu  proche,  avec 
des  torches  & des  cierges,  dans  les  aires  de  Macrobius 
Candidus  procurateur,  au  chemin  de  Mappale  prés  les 
pifeines  : le  convoi  fè  fit  en  grande  pompe.  Flavien 
diacre  de  l’églife  de  Carthage,  eut  alors  cetre  vifion.  Il 
crut  voir  S-  Cyprien,  & lui  demander  fi  les  martyrs 
fentoient  la  douleur  descoups.  S.  Cyprien  lui  répondit  : 
La  chair  ne  foufFre  point  quand  l’elprit  eft  dans  le  ciel , 
& le  corps  ne  fent  rien  , fi  l’ame  eft  entièrement  dé- 
voüéeà  Dieu.  Le  fucceffeur  de  S.  Cyprien  dans  le  fiege 
de  Carthage  fut  Lucien,  à qui  fucceda  Menfurius.  Nous 
avons  grand  nombre  d’écrits  de  S-  Cyprien  célébrés 
dans  tous  les  fiecles  qui  ont  fuivi.  Dans  la  fuite  on 
érigea  deux  églifes  en  fa  mémoire,  l'une  au  lieu  de  fon 
martyre  , que  l’on  appelloir  la  table  de  Cyprien;  l’au- 
tre au  lieu  de  fa  fepulture,  nommée  Mappalia. 

Dans  la  même  perlecution  fouftrirent  eniembleàUti- 
que  plufieurs  martyrs,  à qui  le  gouverneur  offrit  le 
choix  d’être  jetiez  dans  une  foffe  de  chaux  vive  , ou 
d’offrir  de  l’encens  aux  idoles.  Les  martyrs  ne  délibé- 
rèrent point  ; &fans  lui  faire  d’autre  réponfe,  ils  cou- 
rurent de  toute  leur  force  fe  jetter  tous  enfemble 
dans  la  foffe,  où  ils  furent  confumez.  On  retira  en- 
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fuite  Ieur«  reliques,  & comme  elles  ne  faifoient  qu’un 
corps  avec  la  chaux  , on  les  appella  : La  mafle  blanche. 
Jîs  étoient  plus  de  150.  d’autres  difent  jufques  à 300. 
Theogene  évêque  d’Hippone  qui  avoit  affilié  au  der- 
nier concile  de  S.  Cyprien  touchant  le  baptême , fouf- 
frit  le  martyre  vers  le  même  temps.  Il  y eut  depuis 
une  églife  érigée  en  fon  nom.  ATuburbe  Lucernaria 
fouffrirent  trois  perfonnes  nobles  Maxima,Donatilla 
& Seconda  : cette  derniere  n’avoit  que  douze  ans. 

Après  la  mort  de  Galere  Maxime  proconful  d'Afri- 
que, Solon  procurateur  du  fïfc  continua  la  perfecution  : 
en  attendant  qu’il  vint  de  Rome  un  nouveau  procoiv 
ful.  Il  fit  prendre  huit  Chrétiens,  la  plupart  clercs  & 
difciples  Je  S.  Cyprien , fçavoir  Lucius , Montan , Fla- 
vien  , Julien , Viétoric,  Primolus , Renus  & Donatien* 
Flavten  étoit  diacre  : Donatien  n’étoit  que  catécume- 
ne,  Sc  ayant  été  baptifé  dans  la  prifon,  rendit  auffi- 
tôt  l’efprit.  Primolus  mourut  de  même,  & n’eut  point 
d’autre  baptême  , que  la  confeffion  qu'il  avoit  faite 
quelque  mois  auparavant.  D’abord  qu’ils  furent  pris, 
on  les  donna  en  garde  aux  officiers  du  quartier  : où 
les  foldats  du  gouverneur  leur  difoient,  qu’ils  feroient 
condamnez  au  feu.  Ils  prièrent  Dieu  avec  tant  de  fer- 
veur de  les  délivrer  de  ce  fupplice,  qu’il  le  leur  accorda  : 
le  gouverneur  changea  d’avis,  & les  fit  mettre  dans  une 
prifibn  tenebreufe  & trés-incommode.  Là  Renus  vit  dn 
longe  que  l’on  les  tiroit  l’un  après  l’autre,  que  l’on  por- 
toit  une  lampe  devant  chacun  d’eux,  & que  celui  qui 
n’avoit  point  de  lampe , n’étoit  point  tiré  de  prifon.  Lç 
jour  fuivant  on  vint  tout  d’un  coup  les  prendre, pour 
les  mener  au  procurateur  , qui  failoit  la  fonélion  du 
deffunt  proconful.  On  les  mena  chargez  de  chaînes, 
qui  faifoient  grand  bruit , tandis  qu’on  les  promer 
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noie  autour  de  la  place: ne  fçaehant  où  le  gouverneur 
les  voudroic  entendre.  Il  les  fit  venir  dans  le  cabinet» 
& apres  qu’ils  eurent  genereufement  confefle  , il  les 
renvoya  en  prifon. 

Il  leur  fit  fouffrir  la  faim  & lafoif  pendant  plufieurs 
jours,  jufqu’à  leur  refufer  de  l’eau  après  le  travail.  Le 
diacre  Flayien  faifoit  des  jeunes  extraordinaires  , ne 
prenant  pas  même  le  peu  qu’on  leur  donnoitaux  dé-r 
pens  du  file,  avec  une  épargne  fordide.  Alors  le  prê-- 
tre  Viélor  l’un  des  martyrs  eut  cette  vifion.  Il  vit  un. 
enfant  dont  le  vifage  étoit  d'un  éclat  merveilleux , qui 
étant  entré  dans  la  prifon  , les  menoit  de  tous  cotez 
pour  les  faire  fortir , 6 c toutefois  ils  ne  le  pouvoient.  Il 
leur  dit  : Vous  avez  encore  un  peu  de  peine,  parce  qu’on 
vous  retient  t mais  prenez  courage,  je  fuis  avec  vous, 
& il  ajouta:  Dis-leur  qu’ils  auront  une  couronne  plus 
glorieufe  V iétor  lui  demanda  : Où  eft  le  paradis  ? L’en- 
fant répondit:  Il  eft  hors  du  monde.  Montrez-le  moi, 
dit  Viélor.  L’enfant  répondit  : Et  où  fera  la  foi } Vic- 
tor dit;  Je  ne  puis  retenir  ce  que  vous  m’ordonnez  i 
dites-moi  un  figne  que  je  leur  donne.  L’enfant  dit  î 
Dis-leur  le  figne  de  Jacob.  Aufti-tôc  après  cette  vifion 
le  prêtre  Viétor  mourut. 

Une  chrétienne  nommée  Quartillofti  étoit  dans  la 
même  prifon.  Il  y avoir  trois  jours  que  fon  mari  & fon 
fils  avoient  fouffert  le  martyre  : il  les  fuivitde  prés,  mais 
auparavant  elleeur  cette  vifion.  J’ai  vu, dit-elle,  mon  fils 
qui  a fouffert,  il  étoit  dans  la  prifon  aftis  fur  un  baffîn 
d’eau  ; & m’a  dit  : Dieu  a vu  vôtre  peine.  Enfuite  eft 
entré  un  jeune  homme  merveilleufemeot  grand , qui 
portoitdeux  fioles  une  à chaque  main  , & elles  étoienc 
pleines  de  lait-  Il  a dit:  Ayez  bon  courage.  Dieu  s’eft 
iouvenu  de  vous.:  il  a donné  à boire  à tops  4e  fes  fiole?, 
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&.  elles  ne  tariflbient  point.  Auflî-tôt  on  a ôté  la  pierre 
qui  fepare  la  fenêtre  en  deux;  les  fenêtres  ont  paru 
claires , 6c  on  voyoit  librement  le  ciel.  Le  jeune  homme 
a mis  les  fioles  -qu’il  portoit,  l’une  à droite,  l'autre  à 
gauche , & il  a dit  : Voilà  que  vous  êtes  raffoliez,  il  en 
refte,  (8c  il  vous  viendra  une  rroifiéme  fiole.  On  n’avoit 

S oint  donné  de  nourriture  aux  martyrs  le  jour  prece- 
ent , & on  ne  leur  donna  encore  rien  le  jour  qui  fuivie 
,cette  vifion;  mais  enfin  Lucien  alors  prêtre  8c  depuis 
évêque  de  Carthage^  furmonta  tous  les  obflaclcs  , ÔC 
leur  fit  apporter  de  la  nourriture  en  abondance  par  le 
foudiacre  Herennien , 8c  un  .catecumene  nommé  Jan- 
vier , qui  fembloit  être  marqué  par  les  deux  fioles.. 
Cet  Herennien  pouvoir  être  le  même  que  S.  Cypriea 
avait  envoyé  aux  martyrs  condamnez  aux  mines.  Ce 
fecours  foulagea  extrêmement  les  martyrs  prifonniers» 
principalement  ceux  qui  étoient  tombez  malades  faute 
d’eau  fraîche.  • 

Montan  eut  auffi  une  vifion.  Il  m’a  femblé,  dit-il , 
que  les  centurions  étoient  venus  à nous-,  ils  nous  con- 
duiraient par  un  long  chemin,  6c  nous  fommes arrivez 
à une  plaine  immenie  , où  nous  avons  rencontré  Cy- 
prien  & Lucius.  Ce  Lucius  eft  apparemment  celui  qui 
étant  en  exil  avoit  écrit  à S-  Cyprien.  Il  continué  : Nous 
fommes  venus  en  un  heu  lumineux  ; nôs  habits  font  de- 
venus blancs,  nôtre  chair  encore  plus  blanche  que  nos 
habits  , & tellement  tranfparante  ; que  la  vue  penetroic 
iufques  au  fond  du  coeur  en  me  regardant  j’ay  vu 
quelques  ordures  dans  mon  fein.  J’ai  crû  m’éveiller 
&c  dormant  toujours , j’ai  rencontré  Lucien , je  lui  ai 
raconté  ma  vifion,  6c  lui  ai  dit  : Sçavez  vous  que  ces  or- 
dures fignifientque  je  ne  me  luis  pas  accordé  auffi-tôt 
avec  Julien  ? là-defTus  je  me  fuis  éveillé.  C’eft  ainfi  que 
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Montan  racontoit  fon  fonge.  Jufques  icy  les  martyrs 
écrivirent  eux-mêmes  dans  la  prifon  ce  qui  leur  étoic 
arrivé  , le  refte  fut  écrit  par  ceux  qui  étoient  prefents  : 
à qui  le  diacre  Flavien  l’un  des  martyrs  l'avoit  re- 
commandé. 

Les  martyrs  demeurèrent  plufieurs  mois  en  prifon, 
ôc  fouffrirent  long-temps  la  faim  &c  la  foif.  Enfin,  ils  fu- 
rent prefentez  au  gouverneur,  & confefferent  tous  glo- 
rieufement , mais  les  amis  de  Flavien  fe  récrièrent , loû- 
tenant  qu’il  n’étoit  point  diacre , quoi-qu’il  l’avoiiât  j 8c 
par  confequent  n’étoit  point  compris  dans  l’ordonnan- 
ce de  l’empereur , pour  être  condamné  à mort.  Il  fut 
donc  renvoyé  en  prifon  , & les  autres  jugez  ; fçavoir , 
Lucius,  Montan  .Julien,  Vi&oric.  On  les  mena  au  lieu 
de  l’execution,  où  il  y eut  un  grand  concours  de  gentilsj 
&c  tous  les  fideles  y vinrent  -,  car  les  inftru&ions  qu’ils 
avoienr  reçues  de  S.  Cyprien  , leur  faifoient  honorer 
particulièrement  les  martyrs.  Ceux-ci  marchoient  avec 
un  vifage  gai , ôc  chacun  d’eux  exhorta  le  peuple.  Lucius 
naturellement  doux  & modefte  étoit  abbatu  de  maladie 
ôc  de  l'incommodité  de  la  prifon.  C’eft  pourquoi  il  mar- 
cha devant , accompagné  de  peu  de  perfonnes  -,  de  peur 
qu’il  nefut  accablé  delà  foule,  & n’eût  pas  l'honneur 
de  répandre  Ion  fang.  Il  ne  lai  (Ta  pas  de  parier  comme 
il  pût  à ceux  qui  l’accompagnoient.  Les  freres  lui  di- 
foient:  Souvenez-vous  de  nous.  Vous-mêmes,  dit- 
il  , louvenez-vous  de  moi  : tant  il  préfumoit  peu  de 
la  gloire  de  fon  martyre.  Julien  & Viûoric  exhortè- 
rent long-temps  les  freres  à la  paix , Se  leur  recom- 
mandèrent tous  les  clercs,  particulièrement  ceux  qui 
avoient  foulage  leur  faim  dans  la  prifon- 
£x.  ixii.io.  Montan  étoit  fort  de  corps  & d’elprit.  Il  crioit  : Ce- 
lui qui  iacrifieaux  faux  dieux,  fera  exterminé:  fice  n’eû 
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au  Seigneur  feul  ; ce  qu’il  répéta  plufieurs  fois.  Il  re- 
primoic  l’orgüeilôt  la  témérité  des  heretiques  : leur  di- 
fant , qu’ils  dévoient  connoître  la  vrayeéglife , au  moins 
par  la  multitude  de  fes  martyrs.  Il  exhortoit  ceux  qui 
étoient  tombez , à ne  fe  point  prelfer  & à accomplir  leur 
penitence  ; les  autres  à demeurer  fermes  , les-  vierges  à 
conlèrver  leur  pureté:  tous generalement  à honorer  les 
évêques  ; les  évêques  à la  concorde.  Car,  difoit  il , c’ell 
fouffrir  pour  J.C.  que  de  l’imiter,  & donner  par  nos 
exemples  des  preuves  de  nôtre  foi.  Le  bourreau  ayant 
déjà  levé  l'épée  fur  fa  tête , il  étendit  les  mains  à Dieu , 
&c  pria  à haute  voix,  enforte  que  les  payens  mêmes  l’oüi- 
rent:que  Flavien  les  fuivit  letroifiêmejour.  Il  déchira 
en  deux  le  mouchoir  dont  il  devoit  fe  bander  les  yeux, 
& en  fie  garder  la  moitié  pour  Flavien.  Il  fit  aulfi  garder 
pour  lui  une  place  dans  l’aire , où  on  devoit  les  enterrer  : 
afin  qu’ils  ne  fufTent  pas  féparez  de  fepulture. 

Flavien  étoit  retourné  dans  la  prifon  fort  trille , d’ê- 
tre feparé  d’une  fi  bonne  compagnie  : mais  il  fe  foûmet- 
coit  à la  volonté  de  Dieu.  Sa  mere  qui  ne  le  quittoit 
point,  étoit  aulfi  affligée  que  lui,  de  ce  retardement. 
Vous  fçavez  mamere , lui  difoit-il,  que  j’ai  toujours 
fouhaitté  d’avoir  le  loifir  de  joüir  du  martyre  : de  paroî- 
tre  fouvent  avec  les  chaînes,  & d’être  fouvent  remis* 
Une  nuit  comme  il  étoit  affligé  d’être  demeuré  après 
fes  confrères , un  homme  lui  apparut,  & lui  dit  : Dequoi 
vous  affligez  vous  ? vous  êtes  confelfeur  pour  la  troifié- 
mefois,  & vous  ferez  martyr  par  le  glaive  : ce  qui  fe 
trouva  véritable.  Il  crut  voir  aulfi  levêque  Succelfus, 
qui  avoit  fouffert  avec  Paul  & avec  d’autres.  Succelfus 
avoir  le  vifage  & l’habit  fi  éclatans,  qu’à  peine  Flavien 
le  pût  reconnoître.  Je  fuis  venu  , dit-il , vous  annoncer 
que  vous  devez  fouffrir.  Aulfi- tôt  vinrent  deux  foldats  . 
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qui  menèrent  Flavien  eu  un  lieu  où  les  freres  ctoiemr 
aflemblez  , fa  mere  y écoic , qui  lui  dit  : Je  te  loue 
de  ce  que  personne  n'a  fouffert  le  martyre  comme  toi; 
Ces  vinons  confoloient  Flavien. 

Cependant  les  deux  jours'  fe  payèrent , & le  troifié- 
Jme  jour  on  les  fit  venir , fuivant  la  prédiction  de  Mon- 
tan.  Comme  les  freres  s’empreffoient  autour  de  lui , 
pour  le  (àluer  \ il  leur  dit  : qu'il  leur  donneroit  la  paix  à 
tous  dans  Fufcien  : c etoic  un  lieu  ainfi  nommé.  Etanc 
entré  dans  le  prétoire,  il  demeurok  à la  place  des  pri- 
sonniers , attendant  qu’on  l’appellàt.  Ceux  qui  ont  c- 
crit  cette  relation  étoient  auprès  de  lui , & lui  tenoienc 
les  mains  par  honneur  & pa-r  amitié.  Quelques  payens 
qui  avoient  étudié  avec  lui , lui  confeilloienc  meme 
avec  larmes  de  làcrifier  alors , pour  faire  enfuite  ce  qu’il 
voudroit  : & de  ne  pas  craindre  une  fécondé  mort  in- 
certaine, plus  que  la  mort  prefence.  Il  les  remercia  de 
l’amitié  qu’ils  lui  témoignoient,en  lui  donnant  lecon- 
feil  qu’ils  croyoient  le  meilleur  : mais  il  leur  dit  que 
pour  conferver  fa  liberté:  il  valoit  mieux  mourir  que 
d’adorer  des  pierres  ; qu  il  y a un  Seigneur  fouverain, 
qui  a tout  fait  par  fon  commandement  ,.  & qui  par 
confequent  doit  erre  feul  adoré.  Ajoutant  que  nous 
vivons  après  la  mort:  qui  eft  ce  que  les  payens  croyoient 
le  moins,  quand  même  ils  avoient  quelque  boa  féru 
riment  touchant  la  divinité. 

Le  gouverneur  l’ayant  fait  entrer,  lui  demanda  pour- 
quoi il  mentoit,  fe  difant  diacre , quoi-qu’il  ne  le  fût 
pas.  Flavien  répondit  : Je  ne  mens  point.  Le  centinier 
dit  : On  m’a  donné  une  déclaration  qui  porte  qu’il  feint 
de  1 etre  : Flavien  répondit  : Mais  il  n’eft  pas  vrai-fem- 
blable  que  je  mente  en  ceci  , plutôt  que  celui  qui  a 
donné  la  déclaration.  Le  peuple  fe  récrioit  & difoit  : 

Vous 
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Vous  mentez.  Le  gouverneur  l’interrogea  encore  s’il 
étoit  vrai  qu’il  mentit?  Et  qu’y  gagnerois- je  ? dit-il.  Le 
peuple  en  fin  aigri, & demanda  par  des  cris  réitérez , 
qu’il  fut  tourmenté , mais  le  gouverneur  le  jugea  auffi- 
tofl  ôc  le  condamna  à mort.  Etant  certain  de  foufïrir  ôc 
rempli  de  joye , il  eut  meme  la  confolation  de  parlera 
fes  amis  ; & donna  ordre  d’écrire  lajrelation  de  Ton  mar- 
tyre, & d’y  joindre  les  vifions  qu’il  avoit  eues. 

Il  marchoic  au  fupplice  en  grande  compagnie  &r  avec 
beaucoup  de  dignité.  Une  pluie  douce  & abondante  fur- 
vint,  qui  fit  dire  à Flavien  que  l’eau  feroit  jointe  au  fang 
•dans  fa  paflion  , à l'exemple  de  celle  de  N.  S.  Cetre 
pluie  fervitauffi  àarrefter'la  mauvaifecuriofitédes  gen- 
tils : & donna  occafion  au  martyr  d’entrer  dans  une  hô- 
tellerie prés  du  lieu  nommé  Fufcien , où  il  donna  la  paix 
à tous  les  freres,fans  qu’aucun  profane  en  fut  témoin. 

Il  fortit  enfuite  de  l’hôtellerie  5 & étant  monté  en  un 
lieu  élevé  ôc  propre  à fe  faire  entendre,  il  étendit  la  main 
pour  demander  du  filenceyôc  dit  : Mes  trés-chers  frè- 
res , vous  avez  la  paix  avec  nous , fi  vous  avez  la  paix  de 
l’églife , & fi  vous  gardez  l’union  de  la  charité.  La  der- 
nière chofe  qu’il  dit  & qui  fut  comme  fôn  teftament: 
c’efl  qu’il  recommanda  fortement  le  prêtre  Lucien , qui 
. fùc  en  effet  peu  après  élu  évêque  de  Carthage.  Ayant 
achevé  de  parler , il  defeendit  au  lieu  du  martyre  : il  fe 
banda  les  yeux  de  la  moitié  du  mouchoir  ,.que  Montan 
lui  av  oit  fait  garder  deux  jours  auparavant  : s’étant  mis 
à genoux  commçipour  faire  la  priere  , il  acheva  fon 
martyre  avec  fofl  oraifon.  On  honore  la  mémoire  de 
tous  ces  martyrs  en.un  même  jour  le  vingt-quatrième 
de  Février. 

En  Numidie,  un  évêque  accompagné  de  Jaques  dia- 
ere  ôc  de  Marien  leéteur  ,.arriva  en  fiùfanc  voyage  à un  MalicT'oec?' 
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lieu  nommé  Muguas,  prés  de  Cirthe colonie  Romaine, 
à prefentConftantine;  où  la  perfecution  étoit  fort  échau- 
fée.  On  recherchoit  meme  ceux  qui  avoient  été  exilez, 
pour  les  faire  mourir.  Entréceux-là  étoient  les  évêques 
Agapius  8c  Secondin,  tous  deux  recommandables  par 
leur  charité  ; 8c  l’un  même  par  la  perfection  de  fa  con- 
tinence. Comme  on  les  menoit  du  lieu  de  leur  éxil , 
pour  les  prefenter  au  gouverneur  : ils  paflerentau  lieu 
où  étoient  les  autres  confelTeurs , 8c  logèrent  chez  eux. 
Ils  les  fortifièrent  par  leurs  exemples  ôc  par  leurs  dif- 
cours  : les  exhortant  fortement  à laconftance.Deux  jours 
après  qu’ils  furent  partis,  une  troupe  d’infideles  vint 
au  village  de  Muguas  , où 'étoient  les  confeflfeurs  -,  8c 
les  emmenerent  à Cirthe.  Là  ils  furent  mis  en  prifon, 
puis  expofez  aux  tourmens,  par  un  ftationaire  accom- 
pagné de  quelques  centurions  8c  des  magiftrars  munici- 
paux de  Cirthe.  On  appelloit  ftationaires  certains  of- 
ficiers du  gouverneur , aiftribuez  en  divers  lieux  pour 
l’avertir  de  ce  qui  fe  pafloit.  Jaques  affe&a  de  contelTer 
non  feulement  qu’il  étoit  Chrétien  , mais  qu’il  étoit 
diacre.  Marien  le  confelTa  leâteur  : on  le  pendit  par  les 
pouces  avec  de  grands  poids  aux  pieds  : après  les  tour- 
nons on  les  remit  en  prifon. 

Marien  s’y  endormit  profondément , 8c  quand  il  fut 
éveillé , il  raconta  un  fonge  qu’il  avoit  eu,  en  ces  termes  : 
J’ay  vû  un  tribunal  fort  haut  8c  d’une  blancheur  écla- 
tante, où  quelqu’un  prefidoit  tour  à tour  à la  place  du 
gouverneur.  U y avoit  un  échafaut  où  l’on  moaroit  par 
plusieurs  degreze  on  y expofoit  les  troupes  de  confef- 
feurs  l’une  après  l’autre, ôc  le  juge  les  faifoit  mener, 
pour  mourir  par  le  glaive.  Alors  j’entens  une  voix  im- 
menfe  ôc  éclatante  qui  difoit  : Applique  Marien.  Jemon- 
tois  à cet  échafaut  8c  tout  d’un  coup  j’ay  efté  furpris  de 
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voir  Cyprien  alTis  à la  droite  du  juge  -,  il  a étendu  la 
main , m’a  élevé  au  plus  haut  de  l’echafaut,  ôc  m’a  d^ 
en  riant  : Venez  vous  afleoir  avec  moi.  J etois  donc  af- 
fis  avec  eux  pendant  qu’on  interrogeoit  d’autres  trou- 
. pes  -,  le  juge  s’eft  levé , & nous  le  reconduifions  à Ton 
prétoire,  marchant  par  une  prairie  agréable,  environ- 
née d’arbres  chargez  de  feuilles  ôc  d’une  belle  verdyre , 
avec  des  cyprès  qui  montoient  jufques  au  ciel , enforte 
que  l'on  nevoyoit  que  des  bois  alentour , ôc  au  milieu 
etoit  une  fontaine  trés-pureôc  trés-abondante.  Le  juge 
a difparu  tout  d’un  coup*  6c  Cyprien  a pris  une/hole  , 
qui  etoit  fur  le  bord  de  la  fontaine,  l’ayant  emplie, 
il  en  but,  puis  l’a  remplie,  ôc  me  l’a  prefentee  -,  j’en 
ai  bû  volontiers , 6c  comme  je  rendois  grâces  à Dieu , 
;e  me  fuis  éveillé  au  fon  de  ma  voix. 

Marien  ayant  ainfi  raconté  fon  fonge  , Jaques  lui 
dit:  Je  me  fouviens  que  ces  jours  paflez,  comme  nous 
faifions  voyage  vous  ôc  moi  dans  un  même  chariot,  vers 
le  midy  je  m’endormis , quoique  le  chemin  fut  fort  ru- 
de , 6c  je  crus  voir  un  jeune  homme  extraordinaire- 
ment grand,  vêtu  d’une  robbe  ouverte  par  devant;  fi 
éclatante  qu’il  étoit  impoflible  de  le  regarder  fixement. 
Ses  pieds  ne  touchoient  point  à terre  , 6c  fon  vifage 
étoic  au-deflus  des  nues.  En  pafTant  devant  nous,  il  nous 
jetta  chacun  une  ceinture  de  pourpre  à vous  Marien, 
&c  a moi  i 6c  dit  *Suivez-moi  vite.  . 

Il  y avoit  dans  la  même  prifon  un  confelfeur  nommé 
JEmilien , de  l’ordre  des  chevaliers  , qui  avoit  gardé  la 
continence  ,bien  qu’il  fût  âgé  de  prés  decinquante  ans  i 
il  faifoit  dans  la  pnfon  des  jeûnes  de  deux  jours  de  fuite 
& des  prières  très  - frequentes.  Il  s’endormit  en  plein 
jour  , & enfuite  raconta  ainfi  ce  qu’il  a%cit  vu.  On  m’a 
tiré  de  la  prifon,  6c  j’ai  rencontré  un  payen  qui  eft  mon 
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frcre  félon  la  chair  ; il  m'a  demandé  avec  curiofité , 6c 
comme  pour  m'infulter  comment  nous  nous  trouvions 
des  tenebres  6c  du  jeûne  de  la  prifon  ? Je  lui  ay  répondu  j 
que  la  parole  de  Dieu  Ce rt  de  lumière  & de  nourriture 
aux  folaats  de  J.  C-  Sçachez,  m’a-t’il  dit , que  tous  tant  . 
que  vous  êtes  de  prifonniers , fi  vous  vous  opiniâtrez  , 
la  peine  de  mort  vous  attend , 6c  comme  je  femblois  en 
douter,  il  me  l’a  confirmé.  Puis  il  a ajouté:  Mais  vous 
gutres  ,qui  méprifezainfi  la  vie  , je  voudrois  fçavoir  ,fi 
tous  indifféremment  vous  aurez  la  meme  récompenfe 
dans  l'e  ciel.  Je  ne  fuis  pas  capable , lui  ay-je  dit , ae  dé- 
cider une  fi  grande  queftionj  mais  levez  les  yeux  au  ciel; 
ces  étoiles  innombrables , ont-elles  toutes  la  meme  lu- 
mière ? Il  m’a  dit  encore  : S’il  y a de  la  différence , qui 
font  ceux  que  Dieu  préféré?  Ceux,  dis- je,  dont  la  vic- 
toire eft  plus  rare  6c  plus  difficile  -,  comme  les  riches. 
AUnyrti.  C'eft  ainfi  qu'Emilien  racontoit  fa  vifion.  Il  fouffrit  le 
?r'  martyre  au  meme  lieu  de  Cirthe.  Les  évêques  Agapius 

6c  Secondin  y finirent  aufît  le  leur  6c  avec  deux  vierges 
Tertulla  6c  Antonia,  qu’Agapius  aimoit  comme  fes 
filles.  Il  avojt  fouvent  demandé  à Dieu  qu’il  leur  fît 
cette  grâce  de  fouffrir  le  martyre  avec  lui , 6c  on  lui  ré- 
pondit: Pourquoi  demandez-vous  fi  fouvent  ceque 
vous  avez  obtenu  dés  la  première  fois?  • 

Après  les  vifions  qui  ont  été  racontées , Jaques  6c 
Marien  demeurèrent  encore  quelques  jours  en  prifon  * 
puis  ils  furent  menez  en  pujblic  6c  prefentez  aux  magif- 
trats  de  Cirthe.  Un  des  fideies  ,quiétoient  fpeétateurs, 
attira  les  yeux  de  tous  les  infidèles,  par  les  marques  de 
zele  qui  paroiffoient  fu  r fon  vifage  j ils  lui  demandèrent 
avec  emportement,  s’il  étoit  de  la  même  religion  -,  il  le 
confeffa  auffi-tôt  & fut  joint  aux  martyrs , que  les  nu- 
giflrats  renvoyèrent  au  gouverneur  de  la  province.  Ils 
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allèrent  le  trouver  en  diligence,  par  un  chemin  longj 
& difficile  ; &quànd*ils  lui  eurent éré  prefentez,on  les 
mit  dans  la  prilon  de  Lambefe.  Pendant  plufieurs  jours 
le  gouverneur  fit  mourir  un  ^rand  nombre  de  fideles 
laïques,  avant  que  d’en  venir  a Jaques  & à Marien.  Les 
clercs  étoient  affligez  de  cette  diflinélion  &du  retarde- 
ment de  leur  viéloire.  Dans  cette  prifon  Jaques  vit  en 
dormant  l’évêque  Agapius  qui  faiioit  un  grand  feftin , 
& témoignoit  beaucoup  de  joye  : lui  & Marien  yécoient 
appeliez  comme  un  Agape,  & ils  rencontrèrent  un  en- 
fant, l’un  de  deux  jumeaux  qui  trois  jours  auparavant 
avoient  fouffert  avec  leur  mere.  Cet  enfant  avoit  au- 
tour du  col  une  couronne  de  rofes , & tenoit  à fa  main 
droite  une  palme  trés-verte.  Il  leur  dit:  Et  où  allez- 
vous  fî  vîte?  Réjoüifez  vous,  vous  fouperez  demain 
avec  nous.  . , ■ . . -y. 

Le  lendemain  Marien  , Jaques  & tous  les  autres 
clercs  furent  condamnez  à mort.  On  les  mena  au  lieu  de 
l’execution , qui  étoit  fur  le  bord  du  fleuve  dans  un 
vallon , avec  des  collines  élevées  de  deux  cotez  corp- 
me  pour  favorifer  le  fpeétacle.  Parce  qu’ils  étoient  en 
grand  nombre,  on  les  fit  ranger  de  fuite,  afin  que  l’e- 
xecuteur  ne  fit  que  paffer  de  l’un  à l’autre  en  coupant 
les  têtes  : autrement  l’execution  eût  été  trop  longue, 
& il  y eût  eu  trop  de  corps  en  un  monceau  , s’il  les 
eût  fallu  faire  venir  l’un  après  l’autre  à la, même  pla- 
ce. Quand  ils  eurent  les  yeux  bandez,  la  plûpart  di- 
foient  aux  fideles  qui  étoient  proches , qu’ils  voyoient 
en  haut  des  chevaux  blancs  montez  par  de  jeunes 
hommes  vêtus  de  blancs , d’autres  difoient  qu’ils  en- 
tendoient  le  fremiffement  des  chevaux.  Marien  di- 
foit  hardiment  , que  la  vengeance  du  fang  innocent 
étoit  proche,  & que  le  monde  feroit  affligé  de  diverfes 
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play  es;  de  pefte,  de  captivité,  de  famine,  de  tremble- 
rnens  de  terre,  d’infeétes , ce  qui  marquoit  la  prife  de 
l’empereur  Valerien,  Ôc  les  guerres  qui  fuivirent  fous 
les  trente  tirans.  La  merede  S.  Marien  nommée  Marie 
étoitprefente  , qui  le  voyant  mort,  fefelicitoit  elle-mc- 
me,  d'avoir  mis  au  monde  un  tel  fils  ; elle  embrafToit 
fon  côrps , donnoit  cent  baifers  à fon  cou  coupé.  L’hif- 
toire  de  ces  martyrs  fut  écrite  à leur  priere  par  un  de 
leurs  amis,  qui  avoir  été  prefent  a tous. 

En  Efpagne  Fru&ueux  évêque  de  Tarragone  fut  pris 
un  jour  de  dimanche  quinzième  de  Janvier  l’an  159.6c 
avec  lui  deux  diacres.  Augure  6c  Eu  loge.  Comme  Fruc- 
tueux étoit  dans  fa  chambre,  fix  foldats , de  ceux  que 
l’on  appel loitbeneficiersôcquiétoient  du  premier  rang, 
vinrent  à fa  ruai  fon.  Les  ayant  oüi  frapper  de  leur  bâton 
à fa  porte,  il  fe  leva aufli-tôt  & fortit  en  pantoufles.  Ils 
lui  dirent  : Venez , le  gouverneur  vous  demande  avec 
Vos  diacres.  L’évêque  leur  dit  : Allons  où  vous  voudrez 
je  vais  me  chauffer.  Les  foldats  lui  dirent  : Chauffez- 
vous  à vôtre  aife.  Si-tôt  qu’ils  furent  venus  on  les  mit 
en  prifon.  Fruélueux  affûté  de  la  couronne  6c  plein  de 
joye,  prioit  fans  ceffe;  lesfreresqui  s’y  trou  voient,  fe 
recommandoient  à lui  ; le  lendemain  il  baptifà  Roga- 
cien.  Ils  furent  fix  jours  en  prifon;  le mercredy  ils  ce- 
lebrerent  folemneHement  la  Ration  de  la  quatrième  fé- 
rié, c’eft-â- dire  le  jeûne  avec  les  prières.  On  les  prefenta 
pour  être  oüis  le  vendredi  vingtième  de  Janvier.  Le 
gouverneur  Emilien  dit  : Amenez  l’évêque  Fruébuéux, 
Augurius  8c  Eulogius.  Les  officiers  dirent:  Les  voici. 
Emilien  dit  à Fructueux.  Avez-vous  oüi  ce  que  les  em- 
pereurs ont  ordonné  ?Fruéfueux  dit:  Je  ne  fçai  cequ’ils 
ont  ordonné  ; pour  moi  je  fuis  Chrétien.  Emilien  dit: 
ils  ont  ordonné  que  l'on  adore  les  dieux?  Fru&ueuxdit  : 
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J’adore  un  feul  Dieu , qui  a fait  le  ciel  & la  terre , la  mer 
& tout  ce  qui  y efl:  compris.  Emilien  dit  : Sçavez-yous 
qu’il  y a des  dieux  ? Fru&ueux  répondit,  non  je  n’en 
Içai  rien.  Emilien  dit  : Vous  le  fçaurez  tantôt.  Fructueux 
regarda  vers  Dieu,  & commença  à prier  en  lui-même. 

Emilien  dit  : qui  écoute-t-on,  qui  craint-on,  qui  ado-  v.  A*g.ftrm. 
re-t-on , Il  on  ne  fert  pas  les  dieux,  & 11  on  n’adore  pas  e\  *73-  v,u- 

, -r  i r âr  civil,  c.  17  xxll. 

le  vilage  des  empereurs  ? Puis  il  dit  au  diacre  Augu-  cmr%  fAujt.  c. 
rius  : N’imite  pas  les  difcours  de  Fructueux  ? Augurius  «. 
dit  : J’adore  Dieu  tout  puiflant.  Emilien  lui  dit:  Ado- 
res-tu aulïi  Fructueux  ? Augurius  dit  : Je  ne  fers  pas 
Fru£lueux,mais  je  fers  celui  qu’il  fert  lui-même.  Emi- 
lien die  à Fructueux:  Es-tu  évêque?  Oüi , répondit-il. 

Emilien  dit  : Tu  ne  l’es  plus , & commanda  qu’ils  fulTent 
brûlez  vifs. 

On  mena  Fruûueux  avec  lès  diacres  à l’amphiteatre, 

& tout  le  peuple  le  plaignoit  ; carilétoitaimé  même  des 
infidèles  ,a  caufe  de  là  vertu.  Les  Chrétiens  fe  rejoüif- 
foient  plus  de  là  gloire , qu’ils  ne  s’affligeoient  de  le  per- 
dre. Plufieurs  par  un  mouvement  de  charité  lui  offroient 
un  breuvage  pour  le  fortifier  ; mais  il  dit  : Il  n’eft  pas 
encore  l’heure  de  rompre  le  jeûne  ; car  il  n’étoit  que  dix 
heures  du  matin , & c’étoit  le  vendredi  , jour  de  fta- 
tion.  On  void  ici  l’exaétitude  des  Sainte  à garder  ces  pra-  v • Thtmaff.jeù. 
tiques;  & qu’ils  croyoient  que  boire  rompoit  le  jeune. 

Comme  ils  furent  arrivez  à l’amphiteatre  , un  nommé 
Auguftal , qui  étoit fon  leéteur  s’approcha  en  pleurant , 

& lui  dit  : Permettez-moi  de  vous  déchaulier.  Fruc- 
tueux répondit:  Lailfez  ,mon  fils,  je  me  déchauflèrai 
avec  joye  , je  fuis  alfûré  de  la  promelTe  du  Seigneur. 

Après  qu’il  fe  fut  déchaufle  ,un  Chrétien  nommé  Félix 
s’approcha  8c  lui  prit  la  main,  le  priant  defe  fouvenir  de 
lui.  Fruétueax  lui  dit  tout  haut , enforte  que  tout  le 
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monde  l’entendit  : Je  dois  avoir  dans  l’efprit  toute  l’églî- 
fe  catholique , étendue  depuis  l’Orient  jufques  à l’Occi- 
dent. Etant  à la  porte  de  l’amphiteatre  & preft  d’entrer 
au  combat , il  conlola  encore  les  freres  , les  afférant 
qu’ils  ne  manqueroient  point  de  paflreur.  Après  que  les 
bandelettes  qui  leur  lioient  les  mains  furent  brûlées  y 
l’évêque  fe  mit  à genoux  & prioit  encore, fuivant  fa  cou- 
tume, afluré  de  la  refurreétion.  Deux  Chrétiens  Baby- 
lon  fit  Magdoniusdomeftiques  du  gouverneur  virent  le 
ciel  ouvert,  pour  recevoir  les  martyrs;  fie  montrèrent  à 
une  petite  fille  d’Emilien , l’évêque  avec  fes  deux  dia- 
cres monter  au  del  couronnez;  les  pieux  où  ils  avoienc 
eflé  attachez  demeurant  encore.  Ils  appelèrent  Emilien* 
lui-même  , pour  lui  montrer  les  martyrs  : il  ne  les  vit 
point  alors,  mais  enfuite  S.  Fructueux  luiapparur  avec 
fes  diacres  en  des  habits  éclatans , fit  lui  déclara,  que  ce 
. qu'il  avoir  fait  contre-eux  n’avoit  fervi  qu’à  leur  gloire. 
Cependant  les  fideles  vinrent  la  nuit  a l'amphiteatre 
avec  du  vin , pour  éteindre  les  corps  demi  brûlez.  Ils  en 
ramafferent  les  cendres , dont  chacun  prit  ce  qu’il  pue  : 
mais  S.  Fructueux  leur  apparue , & les  avertit , que  cha- 
cun rendit  ce  qu’il  en  avoir  pris,  fie  qu’ils  les  enterraf- 
fent  tous  enfemble. 

On  peut  rapporter  à cette  perfecutionde  Valerien  le 
martyre  de  S.  Saturnin  , premier  évêque  deToulou- 
fe  qui  s’y  croit  établi  environ  dix  ans  auparavant. 
Les  oracles  des  démons  ceflèrent  par  fa  puiilance  , il 
découvrit  leurs,  impoftures,  fie  affoiblit  leuf  autorité: 
& comme  l’églife  etoit  prés  du  capitole  fit  fa  maifon 
au  delà,  il  paffoit  fitrepaffoit  fouvent  devant  le  Capi- 
tole, fie  fa  pcefence  rendoit  les  idoles  muettes.  Les  pon- 
tifes payens  s’en  apperçûrent  ficrefolurent  fa  perte.  Un 
jyour  comme  ils  a voient  afiemblé  le  peuple , fie.  tenaient 

un 
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un  taureau  prefl  pour  apaifer  leurs  dieux  par  un  facrifî- 
ce:  ils  virent  palier  S.  Saturnin  , qui  alloic  à fon  ordi- 
naire celebrer  les  divins  offices.  Voila,  dirent-ils , l’en- 
nemi des  dieux,  6c  l'auteur  de  cette  nouvelle  religion  ; 
vangeons  leur  injure  : qu’il  facrifie  ou  qu’il  meure.  Ils 
l’environnent  en  foule  2c  le  traînent  au  capitole  lui-  feu  1 : 
car  un  prêtre  ôc  deux  diacres  qui  l’accompagnoient  s’en- 
fuirent. 

Comme  on  le  preffioit  defacrifier,  il  dit  à haute  voix: 
Je  neconnois  qu’un  Dieu,jefçai  que  les  voftres  font  des 
démons  : comment  voulez- vous  me  taire  craindre  ceux 
que  vous  dites  qui  me  craignent  ? Alors  la  multitude 
irritée  prit  le  taureau,  que  l’on  alloic  facrifier.  Ils  l’en- 
tourent d’une  corde,  qu’ils  laiffent  pendre  par  derrière 
& y attachèrent  les  pieds  du  faint  : puis  ils  piquent  le 
taureau  avec  des  éguillons , ôc  le  pouffient  du  haut  de 
leur  capitole  en  bas.  A la  defcente  des  premiers  degrez 
le  faint  eut  la  telle  calfée  , Ôc  fa  cervelle  fe  répandit  : 
puis  tout  le  refte  de  fon  corps  fut  déchiré.  Le  taureau 
ne  laifla  pas  de  le  traîner , jufques  à ce  que  la  corde  fe 
rompît.  Le  corps  y demeura,  & fut  enterré  tout  pro- 
che par  le  foin  de  deux  femmes  , qui  le  mirent  dans 
une  bierre  de  bois  &dans  une  folTe  profonde, de  peur 
que  les  payens  n’achevaflent  de  le  diffiper.  Les  autres 
Chrétiens  qui  étoient  en  petit  nombre , n'ofoient  l’en- 
fevelir  : il  n’y  eut  que  ces  deux  femmes  qui  en  eurenc 
le  courage.  Le  lieu  où  demeura  le  corps  de  S.  Saturnin 
s’appelle  encore  le  Taur-  Depuis  il  en  fut  tiré  ôc  transféré 
dans  l’églife  bâtie  en  fon  honneur , par  les  ioins  de  Saine 
Exupere  évêque  jde  Toulouze, environ  cinquante  ans 
après. 

On  peur  croire  auffi , que  la  même  perfecution  em- 
porta S.  Denis  premier  évêque  de  Paris  , envoyé  en 
Tome  IL  Tt 
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meme  temps  que  S.  Saturnin.  La  tradition  confiante  ell: 
qu’il  eut  la  tête  tranchée  avec  un  prêtre  nommé  Rufti- 
queSc  un  diacre  nommé  Eleuthere,  au  lieu  que  nous 
nommons  encore  Montmartre , ou  le  mont  des  Mar- 


tyrs. On  montre  le  cachot  où  il  fut  gardé  à Saint 
Denis  de  la  chartre -,  ôc  à Saint  Denis  du  pas  , le  lieu 
Martyr.  14.  où  il  fut  tourmenté.  Les  reliques  des  trois  martyrs  font 
Mjj.  M-tnjf.  gardées  à la  fameufe  abbaye  de  Saint  Denis  en  France. 

Les  églifes  voifines  de  Meaux  ôc  de  Senlis  reconnoif- 
}>  }t.  fent  le  même  Saint  Denis  pour  leur  fondateur.  On 

rapporte  à ce  meme  temps  de  Valerien  le  martyr  Saint 
.Ponce,  dont  les  reliques  font  à Nice  en  Provence:  S. 
Privât  évêque  de  Mende  ,qui  fut  tué  par  les  Allemans 
dans  une  irruption  qu’ils  firent  , fous  la  conduite  de 
Chroc  leur  roi  -,  5c  plufieurs  autres  martyrs  dans  les 
Gaules. 


xlviii.  On  peut  aufii  rapporter  avec  vrai- femblance  à cette 
perfecution  les  dernieres  fouffrances  de  Saint  Félix  de 
f.  »jS.  Noie.  Son  pere  étoit  Syrien  nommé  Hermias  , qui 

vint  s’établir  en  Italie  à Noie  , .5c  laifla  deux  fils  avec 
de  grands  biens , Hermias  5c  Félix.  Hermias  demeura 
dans  le  monde:  Félix  fe  donnai  Dieu  , 5c  fut  ordonné 


lecteur  dans  fes  premières  années  ; puis  exorcifte  , 
5c  enfin  prêtre  fous  le  vieillard  Maxime  évêque  de 
Noie  : qui  l'aimoit  comme  fon  fils , 5:  le  deftinoit 
pour  être  fon  fuccefleur.  La  perlecution  ayant  com- 
mencé fous  Decius  ou  fous  Gallus , 1’cvêque  Maxime 
s’enfuit  dans  les  lieux  deferts.  On  chercha  Félix , 
tomme  le  chef  du  troupeau,  on  le  prit,  on  le  mit  en 

f>rifon  chargé  de  chaînes  : on  lui  paffa  les  pieds  dans 
es  entraves,  5c  on  fema  la  place  de  pots  çafTez  , afin 
-qu’il  ne  pût  repofer.  Cependant  l’évêque  Maxime 
{L'ns  la  jnontagne  déferre  où  il  s’étoit  retiré , étoit 
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preft  à périr  de  faim  8c  de  froid  ; couché  fur  la  terre, 
expofé  à toutes  les  injures  de  l’air,  fans  aucune  nour- 
riture, accablé  d’années,  de  triftefte  8c  d’inquietude , 
pour  le  falut  de  fon  troupeau.  Mais  Dieu  ne  l’aban- 
donna pas. 

Au  milieu  de  la  nuit  un  ange  vint  dans  la  prifon  de 
Félix  , l'éveilla  par  fes  paroles  8c  par  l’éclat  de  fa  lu- 
mière. Félix  croyoit  d'abord  que  c’étoit  un  fonge  ; 8c 
difoit  que  fes  chaînes,  les  portes  8c  les  gardes  l’empê- 
choient  de  fuivre.  L’ange  lui  commande  de  fe  lever  : 
les  fers  tombent  de  fes  mains  8c  de  fon  cou  , il  tire 
fes  pieds  des  entraves , les  portes  s’ouvrent , les  gardes 
demeurenç  endormis:  il  fort,  8c  par  des  chemins  in- 
connus , il  arrive  jufques  au  lieu  defert  où  étoit  le 
faint  vieillard  Maxime,  preft  à rendre  le  dernier  foû- 

Î»ir.  L’ayant  reconnu  , il  l’embrafl’e  8c  le  baile  : mais  il 
e trouve  froid  , fans  voix  , fans  pouls,  fans  mouve- 
ment : il  reftoit  feulement  un  peu  de  refpiration.  Le 
plus  prefte  étoit  de  lui  donner  quelque  nourriture.  Il 
cherche,  il  prie,  8c  apperçoit  enfin  au-deflus  de  fa  tcte 
une  grape  de  raifin  pendue  à des  ronces',  il  la  prend, 
l'approche  de  la  bouche  du  vieillard  mourant  , qui 
avoit  déjà  les  dents  ferrées,  8c  ne  fentoit  plus  rien.  Il 
écarte  fes  lèvres  deflechées,  prefte  la  grape,  8c  en  fait 
entrer  le  fuc. 

Le  malade  reprend  un  peu  de  vigueur  , la  parole 
lui  revient,  il  reconnoît  Félix,  8c  lui  dit  : Vous  venez 
bien  tard  , il  y a long  - temps  que  Dieu  m’avoit  pro- 
mis que  vous  viendriez  à mon  fecours.  L’état  où  vous 
me  trouvez  fait  bien  voir  que  je  n'ai  pas  fui  par  la 
crainte  de  la  mort  : mais  je  me  fuisdéfié  de  lafoiblefte 
de  mon  corps  : reportez-moi , je  vous  prie , à mon  trou- 
peau. Félix  le  charge  aufli-  tôt  fur  fes  épaulés  8c  le  porte 

T ci, 
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chez  lui.  L’évcque  ctoit  logé  pauvrement , & n’avoit 
qu’une  vieille  femme  pour  tousdomefliques.  Félix  frap- 
pe à la  porte,  la  vieille  s’éveille  fort  furprife,  elle  ou- 
vre en  tremblant , & reçoit  fon  maître  : qui  en  quit- 
tant Félix,  lui  met  la  main  droite  fur  la  tête  , en  lui 
fouhaitant  toutes  fortes  de  bénédictions.  Félix  s’en  re- 
tourna dans  fa  maifon  ; où  il  demeura  caché , jufques 
à ce  que  la  perfecution  fut  finie. 

Après  quelque  temps  de  paix  la  perfecution  recom- 
mença, apparemment  celle  de  Valerien  j & l'on  cher- 
cha encore  Félix.  On  alla  à fa  maifon,  mais  il  étoit 
dehors  au  milieu  delà  ville,  accompagné  à fon  ordi- 
naire de  plufieurs  amis,  & inftruiiant  les  /îdeles.  Les 
perfecuteurs  y vinrent , & l’ayant  devant  eux , ne  le 
reconnurent  point , enforte  qu’ils  demandoient  où  il 
(étoit  : foit  que  Dieu  leur  eût  troublé  la  vûë,  ou  chan- 
gé le  vifiige  de  Félix.  Quelqu’un  s’étant  apperceu  de 
leur  méprife,  les  en  avertit .-  ils  retournèrent  fur  leurs 
pas , par  où  Félix  avoir  palfé.  Il  entendit  le  bruit , &£ 
fe  cacha  promptement  dans  une  mazure,qui  fe  trou- 
va proche  : mais  comme  elle  ctoit  ouverte , il  eût  été 
fiien-tot  pris  ; fi  dans  le  moment  une  araignée  n’eût 
fait  fa  toile,  qui  ferma  l’ouverture  de  ces  ruinés-  Les 
pejfeçuteurs  y étant  venus  , crurent  qu’il  y auroic 
de  la  folie  à s’imaginer  , qu’un  homme  eût  pû  paflej: 
par -là  , fans  rompre  une  toile  d’araignée,  ou  qu’elle 
çùt  pù  eltre  faite  fi  promptement  : ils  cherchèrent 
Félix  par  tout  ailleurs  , §c  Dieu  le  fouva  par  ce  mi- 
racle. 

Quand  ils  fe  furent  retirez,  Félix  alla  fe  cacher  en 
un  lieu  écarté,  dans  une  vieille  ciflerne  feche;  & il  y 
fut  nourri  par  un  autre  miracle.  Une  femme  confa.çrçe 
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à Dieu  logeoittout  proche,  & fans  fçavoir  que  Fdixy 
fut  caché  , elle  apporcoic  du  pain  Sc  d'autres  viandes, 
qu’elle  avoit  préparées  pour  elle-même  ; & les  metroit 
lur  le  bord  de  la  cifterne  , fans  connoître  ce  qu’elle  fai- 
foit  : croyant  au  contraire  les  mettre  dans  fa  maifon , & 
oubliant  auffi-tôt  ce  qu’elle  avoit  fait,  & par  où  elle  al- 
loit  ou  revenoit.  Félix  demeura  (ix  mois  dans  cette  ci- 
fterne : un  puits  voihn  lui  fourniffoit  de  l’eau  , mais 
il  fécha  quelquefois,  & la  pluye  y fuppléa.  La  paix  é- 
rant  rendue  à l’cglife,  il  retourna  à fa  patrie  : où  il  fut 
reçu  comme  un  homme  revenu  du  ciel.  La  perfecution 
étant  finie,  il  fortit  de  fa  retraite  par  ordre  de  Dieu, 

Sc  retourna  à fa  patrie. 

A Cefarée  de  Cappadoce  un  enfant  nommé  Cyrille  xltx. 
montra  une  confiance  extraordinaire.  Il  nommoit  toû- 

. . 1-1  • Jwcm  t>, 

joursj.  C.  & ni  les  paroles  , ni  les  coups  ne  pouvoienc  i;j. 
l’empêcher  de  fedire  Chrétien.  Plufieurs  entans  defon 
âge  le  déclaroient  fes  ennemis  : fon  pere  même  le  c ha  fia 
de  fa  maifon  , lui  refufant  tout  fecours  ; & quelques- 
uns  loüoient  &c  admiroient  le  pere.  Le  juge  irrité  con- 
tre Cyrille,  fe  le  fit  amener  par  fes  officiers  , & penfa 
d’abord  l’épouvanter  : mais  il  le  trouva  intrépide  &:  n’ef- 
timanc  rien  en  comparaifondelafoi.  Mon  enfant,  dit- 
il,  je  te  pardonne  tes  fautes  : ton  pere  re  recevra  chez 
lui , tu  peux  jouir  de  fes  biens  ; pourvu  que  tu  fois  fa- 
ge,  Sc  que  tu  penfe  à toi.  Le  bienheureux  enfant  dit  : J’ai 
de  la  joye  de  louffrir  ces  reproches.  Dieu  me  recevra  ; je 
fuis  bien  aife  d ’êtrechaffié  de  ma  maifon:  j’en  ai  une  plus 
grande:  je  ne  crains  point  la  mort  pour  acquérir  une 
meilleure  vie.  Comme  il  parloir  ainfi  avec  une  vertu' 
divine,  on  le  fait  lier  publiquement  comme  pour  le 
mener  à la  mort;  mais  le  juge  avoit  donné  ordre  que. 
l’on  fe  contentât  de  lui  faire  peur.  .Quand  op  luir.apoj> 

T t nj 
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ta  , que  l’enfant  n’avoit  point  jette  de  larmes , ni  craint 
le  feu  , où  on  le  menaçoit  de  le  jetter  : il  le  rappella , 
ôc  lui  dit  : Mon  enfant  tu  as  vu  le  feu , tu  as  vü  le  glai- 
ve -,  fois  fage  pour  rentrer  dans  la  maifon  Ôc  dans  la 
fortune  de  ton  pere.  Cyrille  répondit:  Tyran, tu  m’as 
fait  grand  tort  de  me  rappeller  : ton  feu  ôc  ton  glaive 
font  inutiles  : je  vais  à une  grande  maifon  ôc  à des  ri- 
chefles  plus  excellentes:  dépêche-moi  promptement, 
afin  que  j’en  joürfle.  Les  afliftans  pleuroient  , l’enten- 
dant ainfi  parler  : mais  il  leu r di  1 oifc  : Vous  devriez  ri- 
re , ôc  me  conduire  avec  joyeau  1 upplice  : Vous  ne  fça- 
vez  pas  quelle  cité  je  vais  habiter,  ny  quelle  eft  mon 
efperance.  Il  alla  ainfi  à la  mort  ,&  fut  l’admiration  de 
tous  les  habitans  de  Cefarée  en  Cappadoce. 

tttf.’fu.hijl.e.  A Cefarée  de  Paleftine , trois  hommes  confiderables 
Prifcus,  Malcus  ôc  Alexandre  fouffrirent  le  martyre  , 
dans  cette  perfecution  de  Vaîerien.  Ils  demeuroient  à 
la  campagne  ; ôc  d’abord  s’accuferent  de  lâcheté , de  mé- 
prifer  une  fi  belle  occafion,  d’acquérir  la  couronne  du 
martyre.  Puis  ayant  pris  enfemble  une  refolution  : ils 
s’en  allèrent  à Cefarée  , fe  prelenterent  au  juge , ôc 
furent  condamnez  aux  belles. 

. , Il  y avoit  à Antioche  un  prêtre  nommé  Sapriceôc  un 

ïUidfmc.uL 4.  Inique  nomme  Nicephore , qui  s aimoient  comme  deux 
freres.  Après  avoir  vécu  long-temps  dans  cette  étroite 
amitié,  ils  fe  diviferentôc  devinrent  fi  ennemis , qu’ils 
évitoient  même  de  fe  rencontrer  dans  la  rue.  Nicepho- 
re revint  à luii  & faifant  réflexion  que  la  haine  eft  un 
vice  diabolique  : il  pria  de  fes  amis  d’aller  trouver  le 
prêtre  Saprice,  ôc  de  le  prier  de  lui  pardonner  , Ôc  d’a- 
voir égardàfon  repentir.  Mais  Saprice  ne  voulut  point 
lui  pardonner.  Nicephore  lui  envoya  une  fécondé  fois 
d’autres  amis  pour  fe  reconcilier  avec  lui , ôc  Saprice 
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ne  voulut  pas  meme  les  écouter.  Nicephore  pour  la  troi- 
sième fois  le  fit  prier  par  d’autres  de  fes  plus  chers 
amis,  de  lui  pardonner  fa  faute:  Saprice  demeura  dur 
&c  inflexible.  Enfin  Nicephore  courut  à la  maifon  de 
Saprice,  & fe  jetta  à fes  pieds  en  lui  difant  : Mon  pe- 
re  pardonnez-moi  pour  Nôtre  Seigneur.  Mais  le  prê- 
tre endurci  ne  voulut  point  fe  reconcilier. 

Cependant  la  perfecution  vint  tout  d’un  coup:  Sapri- 
cefût  pris  & prefenté  au  gouverneur,  qui  lui  demanda 
fon  nom,Sc  enfuitede  quelle  race  il  étoit- Je  fuis  Chré- 
tien , dit  Saprice.  Clerc  ou  laïque?  dit  le  gouverneur  : 
Saprice  dit  : J’ai  le  rang  de  prêtre.  Le  gouverneur  dit  ; 
Les  empereurs  nos  maîcres  Valerien  & Gallien  ont  or- 
donné que  ceux  qqi  fe  diroient  Chrétiens  facrifieroient 
aux  dieux  immortels,  fous  peine  des  tourmens  8c  de  la 
mort? Saprice  répondit  ; Nous  autres  Chrétiens  , nous 
avons  pour  roi  J.  C.  qui  eft  le  vrai  Dieu  créateur  du 
ciel  8c  de  la  terre , periflénc  les  idoles  qui  ne  peuvent 
faire  ni  bien  , ni  mal.  Le  gouverneur  irrité  le  fit 
jetter  dans  un  prefloir  où  il  fut  cruellement  tourmenté 
pendant  long- temps  « 8c  comme  il  demeuroit  ferme  , 
enfin  il  le  condamna  à perdre  la  tcte. 

Nicephore  ayant  appris  qu’on  le  menait  au  fupplice, 
courut  au-devant  de  lui,  &fe  jetta  à fes  pieds  ,endifiint  : 
Martyr  de  J.  C.  pardonnez-moi  fi  je  vous  ai.oft'enfé.  Sa* 
price  ne  lui  répondit  rien.  Nicephore  le  prévint  encore 
dans  une  autre  rue,  avant  qu’il  fortît  de  la  ville,  & lui 
dit  : Je  vous  prie  Martyr  de  J.  C.  faites-moi  grâce,  8c  me 
pardonnez  l’offenfe , que  je  vous  ai  faite  par  foiblefle  hu- 
maine. Vous  allez  recevoir  la  couronnedes  mains  du  Sei- 
gneur, que  vous  avez  confeflé.  Mais  Saprice  demeura 
dans  fon  endurciflèment  fans  vouloir  lui  répondre-,  en 
forte  que  les  bourreaux  memes  difpic.nc  à Nicephore? 


P* CiAÜtn.  eruc'u 

mm.  f.  }*, 
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Nous  n’avons  jamais  vu  un  fi  foc  homme  que  toi.  Il  vz 
perdre  la  telle  &:  tu  lui  demande  grâce.  Nicephore- leur 
die  : Vous  ne  fçavez  pas  ceque  jedemande  au  confefleur 
de  J.  C.Dieu  le  fçait.  Etant  arrivé  au  lieu  où  Saprice  dc- 
flf.ntb.  vu.  7.  voit  oftre  exécuté , il  lui  dit  encore  : il  effc  écrit  -,  Deman- 
dez 5c  on  vous  donnera , & le  relie.  Mais  il  ne  put  fléchir 
la  dureté  de  Saprice  : que  Dieu  en  punit,  & le  priva  de  fa 
grâce. 

Les  bourreaux  lui  dirent  : Mets  toi  à genoux  , pour 
avoir  la  telle  coupée.  Pourquoi  î dit  Saprice.  Parce  , di- 
rent-ils, que  tu  n’as  pas  voulu  facrifier,  & que  tu  as  mc- 
prifé  l’ordonnance  des  empereurs,  pour  un  homme  que 
l’on  nommeChrifè.  Saprice  leur  dit  : Ne  me  frapez  pas  j 
je  fais  ce  qu’ordonnent  les  empereurs  & je  facrifie  aux 
dieux.  Alors  Nicephore  lui  dit:  Non  mon  frere  n’apof 
{lafiez  pas,  5c  ne  renoncez  pas  à N. S.).  C.  Ne  perdez  pas 
lacouronne  que  vous  avez  gagnée  par  tant  de  tourmens? 
Mais  Saprice  ne  l’éco»ta  point.  Nicephore  le  voyant  per- 
du, dit  aux  bourreaux: Je  fuis  Chrétien  , & je  croi  au 
nom  de  N.  S.  J.  C.  que  celui  -ci  a renoncé  : faites-  moi 
donc  mourir.  Ils  n’ofoient  le  fraper  fans  l’ordredu  gou- 
verneur -,  mais  ils  s’étonnoient , qu’il  fe  livrât  lui-même 
à la  mort.  Car  il  difoir  r Je  fuis  Chrétien  , & je  ne  lacri- 
fie  point  à vos  dieux.  Un  des  bourreaux  courut  au  gou- 
verneur, 5c  lui  dit  : Saprice  a promis  de  facrifier  aux 
dieux  : mais  il  y en  a là  un  autre,  qui  veut  mourir  pour 
Chrift,  &c  quicrieendifant  hardiment:  Je  fuisChrétien, 
je  ne  facrifie  point  à vos  dieux  , Sc  n’obéïs  point  aux  or- 
donnances de  vos  empereurs.  Le  gouverneur  le  condam- 
na, en  dilant  : S’ilell  ainfi,  qu  il  meure  par  le  glaive. 
Suivant  cet  ordre  Nicephore  eut  latcte  coupée  ; & reçut 
la  couronne  du  martyre,  pour  récompeniede  fa  foi  en 
J.C.  de  fa  charité  envers  le  prochain  & de  fonhumihté. 

L’em- 
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L’empereur  Valerien  avoit  déjà  régné  fix  ans  avec  Ton  u 
fils  Gallien  : lorfque  voyant  Tes  affaires  en  mauvais  état  Valerien  ^rï* 
dans  l’Orient  il  voulut  acheter  la  paix  de  Sapor  roi  de  Gaillen  empV 
Perfe,  enjlui  donnant  de  l’argent.  Sapor  refufa  de  trai-  reur. 
ter  avec  jd ‘au très  qu’avec  l'empereur  lui-même.  Il  alla  Zojlm'  P • 6s° • 
imprudemment  à la  conférence  peu  accompagné,  Ôc  fut  An'  li9‘ 
pris  par  le  roi  de  Perfe , qui  le  tint  en  captivité  le  refte 
de  fes  jours  : ôc  ne  voulut  jamais  le  rendre , quelque 
pricre  que  lui  en  liftent  les  rois  voifins.  Sapor  failoit  Trehu.  ;»  r*. 
amener  Valerien  , quand  ilvouloit  monter  à cheval,  & t*f  Onj\  y,,, 
lui  mettoit  le  pied  fur  le  col,  pour  lui  fervir  d’étrier  : c' “* 

& enfin  il  le  fit  écorcher  ôc  faler.  Sa  peau  fut  teinte  en 
rouge  ôc  gardée  dans  un  temple , pour  la  montrer  dans 
la  fuite  aux  ambafladeurs  Romains.  Les  payens  s’éton-  confiant  tpifi 
noient  de  fon  malheur , car  ils  le  comptoienc  entre  les  *d  Ss.  c. 
meilleurs  empereurs  : mais  les  Chrétiens  reconnoifTent  MjraÛ4’"'  dt 
la  vengeance  divine , pour  punir  la  perfecution.  Vale-  r*gi.  à,!.  is9,- 
rien  fut  pris  la  feptiémeannee  de  fon  régné  159.  de  J.  C. 

& vécut  encore  dix  ans  dans  fa  captivité.  Son  fils  Gal- 
lien qui  avoit  régné  fept  années  avec  lui , en  régna  en- 
core huit  ôc  en  tout  quinze. 

Mais  fon  régné  ne  fut  pas  paifible;  ôc  après  la  prifè  cbr.  pafcf,.  an. 
de  Valerien  il  s’éleva  plufieurs  tyrans.  Macrien  ôc  Ra- 
lifte  recueillirent  les  débris  de  l’armée,  & confulterent  rnb*u.  ‘in'Jah, 
qui  ils  reconnoîtroient  empereur  : car  ils  comptoient 
pour  rien  Gallien  qui  étoit  a Rome  & negligeoit  toutes 
choies  On  reconnut  pour  empereur  Macrien  le  pere 
avec  fes  deux  fils , Macrien  6c  Quietus  : 6c  les  deux  Ma- 
criens  marchèrent  contre  Gallien , laiffant  en  Orient  Ba- 
lifte  ôc  Quietus.  Macrien  craignoit  Valens  proconful 
d’Achaïe , ôc  envoya  Pifon  pour  le  tuer  : mais  Pifon 
trouva  que  Valens  avoit  pris  l’empire,  ôc  fe  retira  en 
ThefTalie,où  ayant  aufli  pris  la  pourpre  il  fut  tué.  Au» 
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reolus,  qui  commandoit  l’armée  d’Illy rie , fut  auffi  re- 
connu empereur  -,  & Macrien  étant  venu  aux  mains  avec 
lui , fut  tué  la  neuvième  année  de  Gallien,  qui  étoit  con- 
*"■  16t.  ful  y ]a  quatrième  fois  avec  Volufien  : c’étoit  l’an  161. 
de  J.C.Emilien  préfet  d’Egyptey  prit  auffi  le  titre  d’em- 
pereur, & Poftnumedans  les  Gaules.  On  compte  juf- 
ques  à trente  tyrans , qui  fe  difoient  alors  empereurs 
des  Romains.  Odenat  roi  de  Palmyre  ayant  appris  la 
mort  de  Macrien , fit  aufli  mourir  Quietus  & Balifle  : 
ainfi  Macrien  qui  avoit  été  auteur  de  la  perfecution  , 
périt  avec  toute  fa  race. 

Depuis  que  Gallien  régna  feul,  la  perfecution  cefïà; 
& on  ne  void  pas  que  de  fon  chef  il  Fut  grand  ennemi 
des  Chrétiens,  quoique  d'ailleurs  fort  cruel.  Il  révoqua 
meme  par  des  ordonnances  exprefTes  celles  qui  avoient 
Efii.vu.hifî.c.  été  faites  contre  les  Chrétiens. -Voici  celle  qu’il  envoya 
ij.  à Alexandrie.  L'empereur  Cefar  Pubhus,  Licinius,  Gal- 

lien , pieux,  heureux,  augufte  Denis,  àPinnas,à  De- 
metrius , & aux  autres  évêques  : J’ai  ordonné  que  l’effet 
de  ma  grâce  s’étendit  par  tout  le  monde,  enforte  que 
l’on  fe  retire  des  lieux  confierez  à la  religion  ; & que 
vous  publiez  vous  fervir  de  la  forme  de  mon  referit , 
fans  que  perfonne  vous  trouble  : & il  y a déjà  long- 
temps que  j’ai  accordé  , ce  que  vous  pouvez  mainte- 
nant executer  librement.  C’eft  pourquoi  AureliusCy- 
renius  intendant  general  obferve  le  referit  que  j’ai  don- 
né. Il  y avoit  une  autre  ordonnance  ad reffée  à d’autres 
évêques,  qui  leur  permettoit  de  reprendre  les  places  des 
cimetières. 

La  paix  étant  renduè’  à l’églife  , S.  Félix  retourna  à 
Pauli»  Nat,  Noie , & y fut  receu  comme  un  homme  revenu  du  ciel, 
L 'évêque  Maxime  étoit  mort  après  une  longue  vie*  &ç 
tout  le  peuple  demandoit  pour  pafleur  Félix , qui  avoit 
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le  titre  de  confefleur  & le  talent  de  la  parole,  & menoic 
une  vie  exemplaire.  Mais  il  céda  l’honneur  de  l’épifcopat 
à un  vieillard  nommé  Quintus  .*  parce  qu’il  avoit  efté  or- 
donné prêtre  avant  lui , quoique  la  différence  ne  fût  que 
de  fept  jours.  Ce  qui  marque  qu’en  ces  temps- là  les  or- 
dinations n’étoient  pas  encore  attachées  à certains  temps* 

& qu’on  pouvoir  les  faire  tous  les  dimanches.  L’évc-  - , 
que  Quintus  en  recompenfe  honoroit  Félix  , comme 
s’il  eût  efté  fon  fuperieur,  & lui  laiflôit  le  minifterc  de 
la  parole. 

Saint  Félix  avoit  hérité  de  fon  pere  de  grands  biens, 
en  maifons  & en  fonds  de  terre.  Il  les  avoit  perdus  étant 
profcrit  pendant  la  perfecution  : mais  alors  il  ne  tenoic 
qu’à  lui  de  les  redemander  en  juftice.  Il  aima  mieux  fui- 
vre  le  confeil  de  S.  Paul  & abandonner  fon  droit  pour  fe  , Cor  yi 
tenir  à ce  qui  étoit  le  plus  édifiant.  Plufieurs  le  fati- 
guoient , pour  lui  perfuader  de  fe  faire  rendre  fes  biens  t 
entre  les  autres  une  veuve  riche  & pieufe  nommée  Ar- 
chelaïs , avec  laquelle  il  étoit  lié  d’une  amitié  fainte.  Elle 
luifaifoit  fouvent  des  reproches , de  ce  qu’il  negligeoic 
fon  bien  : dans  lequel  il  pouvoir  rentrer  facilement , Sc 
dont  il  feroit  des  aumônes  qui  lui  produiroient  un  grand 
mérité  devant  Dieu.  Souvent  même  elle  lui  offroit  des 
prefens.  Félix  demeuroit  tranquille  & rioit  de  fesem- 
preflemens  de  femme  : ne  voulant  eftre  riche  que  de  la  . 
grâce  de  J.C.  & des  biens  éternels.  Il  prit  donc  à loyer 
un  jardin  contenant  trois  jugeres  , c’eft-à-dire  environ 
un  arpent  & demy:  d’une  terre  maigre:  le  cultivoit  de 
fes  mains  -,  & partageoit  avec  les  pauvres  les  herbes  qu’il  . 
en  recüeilloic  : ne  refervant  rien  pour  le  lendemain.  Il 
n’avoit  point  de  valet , ne  poi toit  qu’un  habit,  & fou- 
vent  le  changeoit  contre  celui  de  quelque  pauvre  : ou 
lui  en  donnoit  un  meilleur  que  celui  qu'il  portoit  lui- 
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meme.  Il  acheva  ainfi  fa  vie  dans  une  heureufe  vieilleflè 
& fut  enterré  hors  la  ville  avec  un  grand  concours  de 
peuple:  mais  le  temps  encore  expofé  aux  perfecutions , 
fut  caufe  que  d’abord  on  ne  fit  qu’un  bâtiment  pauvre 
& petit  pour  fa  fepulture.  Dans  la  fuite  on  y éleva  une 
églife  magnifique. 

Quoique  l’empereur  Gallien  eût  rendu  la  paix  à tou- 
tes leséglifès,  Marin  homme  diftingué  par  la  naiflance 
& par  les  richeflfes,  & qui  avoit  un  rang  confiderable 
entre  les  officiers  du  gouverneur,  fouffrit  le  martyre  â 
Cefarée  en  Palefline.  Il  devoir  félon  i’ordrearri  ver  aune 
place  de  centurion  qui  étoic  vacante,  & étoit  prêt  âl’ob- 
tenir  : lorfqu’un  autre  fe  prefèntaau  tribunal,  & dit  que 
fuivant  les  loix  il  n’étoit  pas  permis  à Marin,  d’arriver  à 
cette  charge:  parce  qu’il  etoit  Chrétien , & nefacrifioit 
point  aux  empereurs  : mais  que  lui  qui  l’accufoit  devoit 
l’avoir  félon  fon  rang.  Le  gouverneur  de  Paleftine  qui 
fe  nommoit  Achée,  demanda  à Marin  de  quel  fentimenc 
il  éroit  : il  confcfia  conftamment  qu’il  étoit  Chrétien  , 
& le  juge  lui  donnatrois  heu  res  de  temps,  pour  confide- 
rer  ce  qu’il  avoit  â faire.  Comme  il  fe  fut  retiré  du  tri- 
bunal, l’cvcque  Theotecne  l’aborda,  & s’entretenant 
avec  lui , le  prit  par  la  main  & le  mena  à l’églife.  Il  le  fit 
entrer  jufques  dansleSanéluaire,  & ayant  un  peu  dé- 
tourné fon  manteau,  il  lui  montra  l’épée  qu’il  portoic 
au  côté , & en  meme  temps  lui  prefenta  le  livre  des  faims 
évangiles:  luidifantdechoifirce  qu’il  aimoit  le  mieux 
des  deux.  Marin  fans  hefiter  étendit  la  main  droite,  Sç 
prit  le  livre  fàcré.  Attachez-vous  donc,  lui  dit  Theotec- 
ne, attachez-vous  à Dieu  * il  vous  fortifiera  , & vous 
obtiendrez  ce  que  vous  avez  choifi:  alle^en  paix.  Com- 
me il  fortit  de  l’églife , le crieur  l’appelloit  pour  compa- 
fPitre  devant  le  juge, car  Iç  terme préfix étoit  pafle.  Il  fo 
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prefenta  au  tribunal , & ayanc  témoigné  fa  foi  encore 
plus  hardiment  : il  fut  aulîi-tôt  emmené  en  l'état  où  il 
étoit,  & exécuté  à mort. 

Afturius  eut  foin  de  là  fepuIrure.C’étoit  un  patrice 
Romain,  qui  avoit  eu  la  faveur  des  empereurs;  & qui 
étoit  connu  de  tout  le  monde,  à caufe  de  fanaiflànce  & 
defes  grandsbiens.  Il  fe  trouva  prefent  au  martyre  de 
Saint  Marin  , & quoiqu'il  fût  vêtu  magnifiquement , il 

fuit  le  corps  fur  fes  épaules , l’enfevelit  richement  &c 
'enterra  comme  il  convenoit.  Onracontoit  mille  autres 
exemples  de  la  vertu  d’Aflurius  ; & entre  autres  ce  mi- 
racle. Auprès  de  Cefarée  de  Philippe,  font  les  fources  du  E,tfeb-  e- 
Jourdain  qui  fortent  du  mont  Paneas.  Dans  une  de  ces  '7‘ 
fontaines , qu'ils  appelaient  la  coupe,  à caufe  de  la  ron- 
deur du  baflin,  les  payens  prétendoient  qu’il  fe  faifoic 
un  miracle  : car  on  y jettoit  une  viétime  qui  ne  pa- 
roilToit  plus  enfuite.  Afturius  s'étant  une  fois  trouvé 
à cette  ceremonie , eut  pitié  de  l’erreur  de  ce  peuple  *, 

& levant  les  yeux  au  cie) , il  pria  Dieu  par  Jefus-Chrift 
de  découvrir  l’impofture  du  démon.  Si-tôt  qu’il  eût 
fait  fa  priere,  la  viélime  revint  fur  l’eau  de  la  fontai- 
ne , & il  ne*  fut  plus  parlé  depuis  de  ce  faux  miracle. 

Theotecne  difciple  d'Origene , étoit  alors  évêque  de  Eu/it.vu.  e. 
Cefaréeen  Paleftine:  ayant  fuccedé  à Domne,  qui  avoit  H* 
tenu  cefiege  pendant  peu  de  temps , après  Theoélifte.  N 
Hy menée  étoit  évêque  de  Jerufalem,  après  la  mort  de 
Mazabane. 

Emilien  prefet  d’Egypte  y prit  le  titre  d’empereur  liii. 
malgré  lui  : étant  contraint  de  prendre  parti  dans  une  5:ha,ité  ** 
ledition  , qui  avoit  commence  par  une  querelle  par-  icxawlrie. 
ticuliere  d’un  efclave  du  curateur  d’Alexandrie,  avec 
un  foldat.  L’efclave  difoit  que  fes  fouîiers  étoient  meil- 
leurs .que ceux  du  foldat:  il  fut  battu,  le  peuple  y prit 
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interell:  Car  il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  mettre 
en  fureur  la  populace  d’Alexandrie-  Cette  feduion  fuc 
ÆmUk  o ^ v^°^eote  » qu’il  11  Y av°ic  point  de  commerce  d’un 
]yraj.'  p.  quartier  de  la  ville  à l’autre.  L’évêque  S.  Denis  y étoit 
inf.  vii.hijtc.  revenu  de  fonéxil,  lorfque  la  paix  avoit  été  rendue  à 
l'églife:mais  il  étoit  obligé  d’écrire  aux  fideles  de  la  ville 
même  dans  la  fête  de  piques , comme  s’il  eût  été  fort 
éloigné.  Il  étoit  plus  facile  décrire  6c  d’avoir  réponfe 
d’Orient  en  Occident , que  d’Alexandrie  à Alexandrie  : 
il  y avoit  plus  de  péril  dans  les  rues  de  la  ville  , que 
dans  les  deferts,  Je  port  étoit  fouvent  plein  de  fang.  C’eft 
ainli  que  S.  Denis  lui-même  en  parle  à un  évêque  d’E- 
gypte, nommé  Hierax. 

Alexandrie  fut  aulfi  affligéede  famine,  parce  qu’Emi- 
Trtbell.  ibih  lien  fe  rendit  maître  des  greniers  publics  i 6c  la  guerre 
avec  la  famine  y attirèrent  peu  de  temps  après  la  pelle. 
Cependant  l’empereur  Gallien  envoya  Theodote  en 
Egypte  avec  des  troupes  -,  6c  enfin  Emilien  fut  pris  6c 
étranglé  dans  la  prifon. 

Pendant  que  la  pelle  étoit  à Alexandrie,  comme  la 
Eu/,  vu. e.  n.  feffce  de  pâque  approchoit,  S.  Denis  écrivit  une  lettre 
aux  fideles,  où  il  marquoit  le  trille  ellat  deJa  ville.  Pour 
les  autres  hommes,  dit-il , c’ell-i-dire  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  Chrétiens , il  ne  fembleroit  pas  que  le  temps 
fut  propre  à celebrer  une  felle,en  l’ellat  où  font  les 
choies  : ce  n’ell  que  deiiil,  tous  font  affligez,  la  ville 
retentit  des  gemilfemens , il  n’y  a point  de  maifon  qui 
n’ait  quelque  mort.  Et  ils  le  méritent  bien  : ils  nous 
ont  chalTez  & nous  fournies  les  feuls,qui  étant  pour- 
fuivis  de  tout  le  monde  jufques  à la  mort  , n’avons 
pas  lailTc  de  celebrer  la  felle  : le  lieu  où  chacun  de  nous 
le  trouvoitdans  cetteopprefflon,  lui  fervoit  de  lieu  d’al- 
femblée  : la  campagne  , le  defert  , un  vailfeau  , une 
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hôtellerie,  une  prifon;  & ceux  qui  ont  célébré  la  fê- 
te la  plus  joyeufe , font  les  martyrs  admis  au  banquet 
celefte.  Il  die  enfuite  que  cette  maladie  étoit  pour  les 
payens,  la  plus  cruelle  de  toutes  les  calamitez  : & pour 
les  Chrétiens , une  exercice  & une  épreuve  : puis  il 
ajoute  : La  plufpart  de  nos  freres  par  l'excez  de  leur 
charité,  ne  fe  lont  point  épargnez.  Ils  ont  été  les  uns 
après  les  autres  vifiter  les  malades , fans  précaution,  & 
les  ont  confolez  & fervisalfidüment,  s’attirant  volon- 
tiers la  maladie  : de  forte  que  plufieurs  en  gueriflant  les 
autres  font  morts  eux- mêmes.  Les  meilleurs  de  nos  fre- 
res s'en  font  allez  de  la  forte  , quelques  prêtres,  quel- 
ques diacres  , &:  les  laïques  les  plus  eftimez  ; & on  a 
jugé  que  ce  genre  de  mort  ne  differoit  en  rien  du  mar- 
tyre. Ils  ont  pris  les  corps  de  ces  laints  entre  leurs  bras, 
leur  ont  nettoyé  les  yeux  & fermé  la  bouche  , les  ont 
emportez  fur  leurs  épaules  fans  craindre  de  les  toucher 
6c  ae  s’y  joindre  de  fi  prés:  ils  les  ont  étendus,  lavez, 
habillez  , & peu  de  temps  après  ils  ont  eu  le  même 
fort,  mais  ceux  qui  relient  fuccedent  toujours  aux  au- 
tres. Les  payens  font  tout  le  contraire.  Dés  le  commen- 
cement de  la  maladie  , ils  s’éloignent  & fuyent  ceux 
qu’ils  aimoienr  le  plus  : ils  les  jettent  dans  les  rués  demi- 
morts  , ils  lailfent  les  corps  fans  fepulture  comn^p  du 
fumier  : tant  ils  craignent  de  gagner  la  maladie  mor- 
telle, que  toutefois  il  n’ell  pas  facile  d’éviter  quelque 
artifice  qu’ils  emploient.  Ainfi  parloit  Saint  Denis 
d’Alexandrie  : Leglife  honore  encore  comme  mar- 
tyrs , ceux  que  la  charité  fit  mourir  à l’occafion  de  cette 
pefle. 

Ce  fut  apparemment  dans  ce  temps  de  trouble,  que 
S.  Denis  d’Alexandrie  fut  accufé  auprès  du  pape  faint 
Denis , d’avoir  écrit , que  le  Fils  de  Dieu  étoit  une  crea- 
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ture  Sc  un  ouvrage  d’une  autre  fubftance  que  le  « Pere. 
Dans  la  lettre  à Euphranor  & à Ammonius  , combat- 
tant l’erreur  de  Sabellius , & voulant  montrer  par  le 
chemin  le  plus  court  la  diftin&ion  des  perfonnes  divi- 
nes : il  infiftoit  fur  ce  qui  convient  au  Fils  de  Dieu  com- 
me homme,  par  exemple , qu’il  eft  fidele  à celui  qui  l’a 
fait , & qu’il  a efté  fait  plus  excellent  que  les  anges  , & 
princi  paiement  fur  ce  que  J.  C.  dit  lui-même:  Je  fuis  la 
vigne,  & mon  pere  le  vigneron.  Car  comme  il  eft  im- 
pollîble , que  le  memefoit  le  vigneron  ôc  la  vigne , l’ou- 
vrier & l’ouvrage  qui  eft  fait  : il  prouvoit  clairement, 
que  Dieu  le  Pere  & Jefus  Chrift  ne  font  pas  la  même 

{>erfonne.  Cependant  quelques  fideles  bien  inftruits  de 
a foi , ayant  lu  ces  paroles , & ne  s’étant  point  enquis 
de  Saint  Denis  lui-même  comment  il  les  entendoit  : 
allèrent  à Rome  & le  dénoncèrent  au  pape.  Le  pape  af- 
fembla  un  concile  , qui  delaprouva  la  doétrine  attri- 
buée à Saint  Denis  d’Alexandrie  ; & le  pape  lui  écrivit 
fuivant  l’avis  de  tous,le  priant  d’éclaircir  les  points  dont 
il  étoit  accufé.  Et  en  même  temps  le  pape  écrivit  auflî 
un  traité , où  il  comdamnoit  également  les  deux  erreurs 
oppofées  : celle  de  Sabellius  & celle  que  l’on  attribuoit 
à Saint  Denis , de  dire  que  le  Verbe  de  Dieu  étoit  fa 
créature  & fon  ouvrage.  Saint  Denis  d’Alexandrie 
répondit  aulTi-tôt,  par  un  ouvrage  divifé  en  trois 
livres,  qu’il  intitula  : Réfutation  & Apologie,  & 
l’accompagna  d’une  lettre  au  pape  , à qui  il  l’adref- 
foit. 

Dans  le  premier  livre  il  difoit  ces  paroles:  Quand  j’ai 
dit  qu’il  y a des  chofes  que  l’on  conçoit  comme  pro- 
duites & faites  ; j’en  ai  rapporté  des  exemples  en  paflant 
comme  des  chofes  moins  importantes.  Car , ai-je  dit  : 
ni  la  plante  n’eft  de  même  nature  que  celui  qui  la  culti- 
ve. 
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ve  , ni  la  barque  n’eft  femblable  au  charpentier.  Mais 
enfuite  je  me  luis  arrêté  à ce  qui  vient  mieux  au  fujct  : 
je  me  fuis  étendu  davantage  fur  les  exemples  plus  vé- 
ritables ; & j’en  ai  cherché  plufieurs  de diverfes  fortes, 
que  je  vous  ai  écrits  dans  une  autre  lettre.  Par  où  j’ai 
convaincu  de  fauffeté  l'accufation  que  l’on  a formée 
contre  moi;  comme  fi  jedifois  queJ.C.  n’eft  pas  con- 
fubftantiel  à Dieu.  Car  bien  que  je  dife , que  je  n’ai 
trouvé, ni  lût  ce  mot,  en  aucun  endroit  des  écritures 
divines  ; toutefois  mes  preuves  fuivantes  qu’ils  ont  paf- 
fées  fous  filence , ne  s’éloignent  pas  de  ce  iens.  Car  j’ai 
apporté  l’exemple  de  la  génération -humaine,  où  fans 
doute  l’un  & l’autre  eft  de  même  nature  : en  difant  que 
les  peres  ne  font  autres  que  les  enfans , qu'en  ce  qu’ils 
ne  font  pas  eux  mêmes  les  enfans.  Je  ne  puis  montrer 
la  lettre , comme  j’ai  déj*  dit , à çaufe  des  circonftances 
prefentes  ; autrement  je  vous  en  envoyerois  les  propres 
paroles , ou  plutôt  la  copie  entière  -,  & je  le  ferai  quand 
j’en  aurai  la  commodité.  Mais  je  me  fouviens  bien  que 
j’ai  apporté  plufieurs  comparaifons  de  chofes  de  même 
nature.  Car  j’ai  dit  qu’une  plante  qui  vient  d’une  fe- 
mence  ou  d’une  racine,  eft  autre,  que  ce  qui  la  pro- 
duit ; & toutefois  demeure  abfolument  de  même  na- 
ture. Qu’un  fleuve  qui  coule  d’une  fource , prend  une 
aucre  figure  & un  autre  nom 4 car  on  ne  nomme  point 
la  fource  fleuve  , le  fleuve  fource;  cependant  tous  les 
deux  fubfiftent  ; la  fource  efl  comme  le  pere  ; Se  le  fleu- 
ve efl:  l’eau,  qui  vient  de  la  fource.  Ces  circonftances 
fâcheufes  qui  empêchoient  S.  Denis  d’envoyer  à Rome 
la  copie  de  fa  lettre  , femblent  marquer  un  temps  au- 
quel il  étoithors  de  chez  lui  & n’avoit  pas  fes  papiers  -, 
comme  le  temps  de  la  guerre  d’Emilien,  ou  fon  exil 
pendant  la  perfecution.  Il  faut  bien  remarquer  ici  le 
X°me  IL  X x 
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mot  de  confubfiannel  dont  il  fe  fert  ; Ôc  qui  fut  enfuite 
confacré,  par  la  décifion  du  concile  de  Nicée. 

Dans  le  premier  livre  il  difoit  encore  : que  Dieu  n’a 
/*j5 jamais  été  lans  être  Pere,  & que  J.  C.  a toujours  été  Ver- 
be , fagefle  & vertu  : car  Dieu  ne  les  a pas  engendrées 
après  avoir  été  fans  elles.  Mais  il  difoit , que  le  Fils  n’eft 
pas  de  lui-même , 6c  qu’il  tient  l’ccie  de  fon  Pere.  Et  en- 
fuite  : Etant  la  fplendeur  de  la  lumière  éternelle,  il  faut 
aufli  qu’il  foit  éternel;  puifque  la  lumière  eft  toujours, 
il  eft  clair  que  la  fplendeur  eft  toujours  aufli;  car  c'eft 
par  fa  fplendeur  que  l’on  entend  qu’il  eft  la  lumière, 
& une  lumière  ne  peut  être  fans  éclairer-  Revenons  aux 
comparaifons.  Si  le  foleil  eft  , la  fplendeur  eft,  le  jour 
eft  ; f l’un  ôc  l’autre  manque , il  n’y  a point  de  foleil. 
Si  donc  le  foleil  étoit  éternel,  le  jour  necefleroit  point; 
mais  parce  qu’il  ne  Peft  pas  * le  jour  commence  & fi- 
nit avec  lui.  Or  Dieu  eft  une  lumière  éternelle,  qui 
n’a  point  commencé , 6c  ne  finira  jamais  ; il  a donc 
une  fplendeur  éternelle, qui  eft  toujours  avec  lui , Ôc 
eft  toujours  engendrée  , procédant  de  lui  fans  com- 
- Trev. tiji. 3o.  mencement.  C’eft  cette  fagefle  qui  dit  : Je  fuis  celle 
Gr-  avec  qui  il  fe  plaidait  ; 6c  tous  les  jours  je  me  ré- 

joiiiftois  devant  fa  face  en  tout  temps.  Il  ajoûtoit  en- 
fuite  : Le  Pere  donc  étant  éternel,  ie  Fils  aufli  eft  é- 
ternel,  & lumière  de  lumière;  car  s’il  y a un  Pere,  il 
y a un  Fils  ; s’il  n’y  avoir  point  de  Fils,  comment  6c 
de  qui  feroit-il  Pere  > mais  l’un  & l’autre  eft  , 6c  eft 
toujours. 

Dans  le  fécond  livre,  S.  Denis  répondoit  au  repro- 
che que  l’on  lui  faifoit , de  parler  du  Pere  fans  nom- 
jfih*,  dtfent.  mer  le  Fils , 6c  de  parler  du  Fils  fans  nommer  le  Pere  ; 

delesdiviler  ainli,6c  les  éloigner  l'un  de  l’autre. Il  difoit: 
Chacun  des  noms  cjue  j'ai  eft  jnfeparafilç  ; J’ai 
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nommé  le  Pere , & avant  que  de  parler  du  Fils , je  l'ai 
marqué  dans  le  Pere.  J'ai  nommé  le  Fils , quand  jen’au- 
rois  pas  parlé  du  Pere  , on  l’a  déjà  compris  dans  le  Fils. 

J’ai  ajoûté  le  S.  Efprit;  mais  en  meme  temps  j’ai  ajou- 
té d’où  èc  par  qui  il  eft  venu.  Mais  ils  ne  fçavenc  pas, que 
le  Pere  ne  peut  être  feparé  du  Fils , en  tant  que  Pere  *, 
car  ce  nom  établit  en  même  temps  la  liaifon.  Le  Fils 
non  plus  ne  peut  être  feparé  du  Pere  ; car  le  nom  du 
Pere  montre  l’union  ; & l’ efprit  eft  entre  leurs  mains, 
puifqu’il  ne  peut  être  fans  celui  qui  l’envoye , & fans 
celui  qui  le  porte.  Comment  donc  en  me  fervant  de 
ces  noms,  peut-on  penfer  que  je  les  divife,ou  que  je 
les  fepare  l’un  de  l'autre?  Et  un  peu  après:  Ainfi  nous 
étendons  l’unité  indivifible  à la  trinice  : & nous  renfer- 
mons la  trinité  dans  l’unité , fans  la  diminuer.  Il  difoit  Athan.  Jefent. 
encore:  Si  quelqu’un  de  mes  calomniateurs,  pareeque 
j’ai  dit  que  Dieu  eft  l’auteur  & l’ouvrier  de  toutes  cho- 
fes , croit  que  je  dife  qu’il  l’eft  aufli  de  J.  C.  qu’il  pren- 
ne garde  que  je  l’ai  nommé  Pere  auparavant  : en  quoi 
le  Fils  eft  aufti  marqué  par  avance.  Car  après  avoir 
nommé  le  Pere  auteur,  j’ai  ajoûté:  Et  il  n’eft  pas  Pere 
des  chofes  dont  il  eft  auteur , fi  on  entend  proprement 
le  Pere  qui  a engendré:  car  nous  prouverons  dans  la 
fuite  l’étendue  du  nom  du  Pere.  Le  Pere  non  plus  n’eft 
pas  auteur , fi  on  n’attribue  ce  nom  qu’aux  ouvriers  ; car 
chez  les  Grecs  les  fçavans  font  nommez  poètes , c’eft-à- 
dire,  auteurs  de  leurs  difeours. 

Il  difoit  encore  : Nôtre  penfée  poufle  la  parole  de  Ath^.p.^ 
fon  fonds;  fuivant  cette  expreflion  du  prophète.  Mon  D.Pf+4. 
cœur  a pouffé  une  bonne  parole:  Sc  chacune  eft  diftin- 
guée  de  l’autre;  ayant  un  lieu  propre  & feparé;  l’une 
dans  le  cœur,  l’autre  fur  la  langue:  toutefois  elles  ne 
font  pas  éloignées,  Sc  ne  peuvent  eftre  l’une  fans  l’au- 

X x ij 


Digitized  by  Google 


'Athdrt.  p.  }( J. 

c. 


Bnfîl.di  Amp. 
Àtjp.  S.  e.  iÿ.  ; 
f.  *>?-  B- 


348  Histoire  Ecclesiastique. 
tre  : car  la  penféc  n’eft  point  fans  la  parole,  ni  la  pa- 
role fans  la  penfée;  mais  la  penfée  fait  la  parole,  en 
laquelle  elle  paroît  -,  ôc  la  parole  montre  la  penfée , en 
laquelle  elle  eft.  La  penfce  eft  comme  une  parole  ca- 
chée au  dedans , & la  parole  une  penfée  qui  fe  produit 
au  dehors  ; la  penfée  pafTe  dans  la  parole , ôc  la  parole 
communique  la  penfée  aux  auditeurs.  L’une  eft  comme 
le  pere,  fçavoir  la  penfée  qui  eft  d’elle -meme:  l’autre 
comme  le  fils,  fçavoir  la  parole  .-puifqu’ileftimpoffible 
qu’elle  foit  avant  la  penfée  , ni  qu’étant  avec  elle,  elle 
vienne  dehors.  Ainfi  le  Pere  étant  la  grande  penfée  la 
penfée  univerfelle  , a pour  premier  interprète  , ôc 
premier  ange  fon  Fils  le  Verbe.  Et  ailleurs:  La  pen- 
lée , qui  fort  par  la  bouche  , eft  autre  que  celle  qui 
eft  dans  le  cœur.  Car  celle-ci  ayant  envoyé  l’autre,  de- 
meure telle  qu’elle  étoit,  ôc  celle-là  étant  envoyée  m’en- 
vole ôc  va  partout.  L’une  eft  dans  l’autre,  ôc  toutefois 
diftinguée  de  l’autre  : elles  font  un  , quoi  quelles 
foientdeux.  C’eftainfi  qu’il  a été  dit , que  le  Pere  ôc  le 
Fils  font  un,  ôc  qu’ils  font  l’un  dans  l’autre.  Il  difoic 
encore  : An  commencement  étoit  la  parole  ; mais  la 
parole  n’eft  pas  celui  qui  l’a  proférée  : car  la  parole  étoit 
en  Dieu.  Le  Seigneur  eft  la  fageffe  engendrée  : donc 
celui  quia  produit  la  fageffe  n’éroic  pas  la  fiigeffe:  car, 
dit-elle , jctois  celle  en  qui  il  le  plaifoit.  Il  finiffoit  le 
fécond  livre  par  cette  formule  de  loüange  , qu’il  di-? 
foit  avoir  reçûc  de  fes  anciens.  A Dieu  le  Pere  ôc  au 
Fils  N.  S.  J.C.  avec  le  S.  Efprit , gloire  ôc  puifTance 
dans  les  fiecles  des  fiecles.  Amen.  Il  difoit  encore  ; 
La  vie  a engendré  la  vie  : c’eft  comme  un  fleuve  qui  a 
coulé  d’une  fource;  ôc  une  lumière  éclatante  allumée 
d’une  lumière  qui  ne  s’éteint  point,  C’eft  ainfi  quq 
§.  Denis  évêque  d’Alexandrie  explitjuoic  le  myfterç 
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de  la  Trinité  dans  fon  Apologie;  & c’eft  ce  qui  nous 
en  refte-Il  fe  juftifia  pleinement  des  erreurs  qu’on  lui 
imputoit , Ôc  demeura  dans  leglife , & dans  fa  dignité. 

Depuis  long-temps  l’erreur  des  Millénaires  étoit  éta- 
blie en  Egypte.  Leur  principal  auteur  avoit  été  l’cvcque 
Nepos,  qui  prenant  trop  judaïquement  les  promefles 
des  faintes  écritures,  dil'oit  que  J.  C.  regneroit  fur  la 
terre  pendant  mil  ans , & que  pendant  ce  temps  , les 
faints  joüiroient  de  tous  les  plaifirs  du  corps.  Il  fe  fon- 
doit  principalement  fur  l’Apocalypfe  de  S.  Jean  ; 
voit  écrit  un  traité  fur  ce  fujet,  intitulé  : Réfutation 
des  allegori lies.  S.  Denis  d’Alexandrie  y répondit  par 
un  traité  qu’il  intitula:  Des  promefles;  & qu’il  divi- 
fa  en  deux  livres.  Car  quoique  Nepos  fût  mort  , plu- 
fieurs fuivoient  avec  attachement  fon  opinion.  S.  De- 
nis difoit  dans  le  fécond  livre  de  fon  traité: 

En  plufieurs  autres  chofes,  je  reçois  Nepos,  & je  l’ai- 
me à caufe  de  fa  foi , de  fon  affeétion  au  travail , de  fon 
étude  de  l’écriture  ; & des  cantiques  qu’il  a compofez  , 
dont  plufieurs  de  nos  freres  reçoivent  encore  à prefent 
de  la  confolation  ; j’ai  encore  plus  de  refpetl  pour  lui, 
parce  qu’il  n’efl  plus  au  monde  : mais  j’aime  &c  j’hono- 
re la  vérité  par  defTus  tout.  S’il  étoit  prefent  &:  n’en- 
feignoit  que  de  parole,  la  fimpleconverfation  fuffiroit 
pour  le  convaincre  par  des  questions  &:  des  réponfes; 
mais  il  relfe  un  écrit  qui  femble  à quelques- uns  très 
convaincant:  Se  il  y a des  docteurs  qui  ne  comptant 
pour  rien  la  loi  & les  prophètes,  & fans  s’attacher  ni 
aux  évangiles  ni  aux  épures  des  apôtres  : prêchent  la 
doéfrine  de  cet  écrit,  comme  un  grand  myftere.  Ils  ne 
permettent  point  aux  plus  fimples  d’entre  nos  frères, 
d’avoir  des  penfées  hautes  du  glorieux  événement  de 
jq.  $.  ni  de  nôtre  refurreétjon  & de  nôtre  reffçmblançç 
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avec  lui:  mais  ils  leur  perfuadent  de  n'en  efperercïans 
le  royaume  de  Dieu , que  des  chofes  petites  , penda- 
bles ôc  femblables  à celles  de  la  vie  prefente.  C'eft  ce 
qui  nous  oblige  à parler  à Nepos,  comme  s’il  étoit 
prefent.  Il  difoit  enluite  : 

Etant  dans  le  canton  d’Arfinoé,  où,  comme  vous  fça- 
vez  , cette  doctrine  a eu  cours  depuis  long-temps,  juf* 
qu’â  faire  des  fchifmes  dans  les  églifes  : j’affemblai  les 
prctres  & les  doCteurs  des  freres,  qui  font  dans  les  bour- 
gades; ôc  en  prefence  deceux  qui  voulurent  s’y  trouver, 
je  les  excitai  à examiner  publiquement  cette  matière. 
Ils  propofoient  ce  livre  comme  une  forcerefle  invinci- 
ble. Je  m’aflis  donc  avec  eux  trois  jours  de  fuite,  depuis 
le  matin  jufqu’au  foir  ;ôc  je  tâchai  d’examiner  cét  écrit. 
Là  j’admirai  extraordinairement  lafolidité  de  ces  freres, 
leur  amour  pour  la  vérité,  leur  facilité  â me  fuivre, 
leur  intelligence  : avec  quel  ordre  ôc  quelle  douceur 
nous  faifions  les  queftions  Si  les  objections  : comment 
nous  convenions  de  plufieurs  points, fans  vouloir  foû- 
tenir  en  toute  maniéré  ôc  avec  convention , ce  que  nous 
avions  une  fois  jugé  vrai , fi  nous  le  trouvions  tel  en  ef- 
fet , Si  fans  éluder  les  objections.  Nousfaifionsbien  nos 
efforts , pour  appuyer  nos  fentimens  ; mais  s'ils  étoient 
détruits  par  raifon,  nous  en  changions  ôc  n’avions  point 
honte  de  l’avoiier:  nous  recevions  fans  difïimulation 
& avec  des  coeurs  fimples  devant  Dieu,  ce  qui  étoit  é- 
tabli par  les  faintes  écritures.  Enfin Coracion, qui  étoit 
le  chef  ôc  le  doCteur  de  cette  opinion  , nous  protefla 
en  prefence  de  tous  les  freres , qu’il  ne  s’y  arrêteroit 
plus  : qu’il  ne  l’enfeigneroit,  n’en  parleroit , ni  n’en 
teroit  aucune  mention;  ôc  tous  les  freresqui  étoient  pre- 
fents,  fe  réjouirent  de  cette  conformité  de  fentimens. 
Rare  exemple  d’une  difpute  vrayement  chrétienne. 
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Dans  ce  meme  ouvrage  S.  Denis  d’Alexandrie  trai- 
toit  de  l’autorité  de  l’Apocalypfe,  qui  étoit  le  princi- 
pal fondement  des  Millénaires.  Il  dit  que  quelques-uns 
de  leurs  prédecelfeurs  la  rejettoient  entierement:comme 
portant  un  faux  titre,  & étant  l'ouvrage  de  l’herefiar- 
queCerinthe.  Pour  moi , dit-il,  je  n’ofe  rejctrerce  li- 
vre, dont  plufieurs  de  nos  freres  font  tancdecas:  mais 
j’eftime  qu’il  eft  au-deflus  de  ma  capacité,  Scjefoup- 
çonne  qu’il  contient  unedoétrine  cachée  8c  merveilleu- 
fè-  Car  quoique  je  ne  l’entende  pas , je  me  doute  que 
Tes  paroles  enferment  un  fens  plus  profond  ; & je  ne  les 
induré  pas  par  ma  raifon  particulière  : je  donne  plus  à t 
la  foi;  8c  loin  de  condamner  ce  que  je  n’entends  pas,  ce 
m’eft  plutôt  une  raifon  pour  l’admirer.  Or  quoi  qu'il 
convint  que  l’auteur  de  ce  livre  étoit  un  faint , & un 
homme  infpiré  de  Dieu  : il  ne  croyoit  pas  toutefois  que 
ce  fût  S.  Jean  l’évangelifte.  Car  , dit-il,  je  croy  qu’il  y 
en  a eu  plufieurs  de  meme  nom  que  Jean  l'apôtre  : qui 
ont  été  excitez  à prendre  ce  nom,  par  l’amour  qu’ils 
portoientà  là  perlonne,  l’admiration  8c  1 émulation  de 
les  vertus,  8c  ledefir  d’ctfe  aimez  du  Seigneur  comme 
lui:  ainfi  nous  y voyons  que  les  enfans  des  fideles  por- 
tent fouvent  les  noms  de  Pierre  8c  de  Paul.  Les  raifons 


de  S. Denis,  pour  montrer  que  l’auteur  de  l’Apocalypfe 
n’efl:  pas  S.  Jean  l’apôtre , font  tirées  la  plupart  de  la  dif- 
férence du  ftyle;  mais  fôn  opinion  fur  ce  point  n’a  pas 
été  fuivie  ; 8c  toute  l’églife  catholique  a reconnu  le  li- 
vre de  l'Apocalypfe,  non  feulement  pour  écriture  ca- 
nonique; mais  pour  l’ouvrage  de  S.  Jean  l’apôtre. 

De  tous  les  écrits. de  S.  Denis  d’Alexandrie  , leieul  Epîta-Unorw 
qui  nous  refte  entier  8c  indubitable,  eft  la  lettre  cano-  que  de  s.  Denis 
niqueà  l’évêque  Bafilide  ; qui  l’avoit  çonfulté  fur  plu-  £ Alexandrie, 
fleurs pointsdecJifcipline.Le  premier, defeavoir  à quel-  s3i.  °m  ^ 
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le  heure  on  pouvoir  rompre  le  jeûne  le  jour  de  pâques. 
Quelques-uns  diloient  qu’il  Falloir  attendre  lecnant  du 
cocq , après  avoir  paflé  tout  le  famedi  fans  manger:  & 
tel  étoit  l’ufage  de  Rome.  Les  Egyptiens  mangeoienc 
plutôt , & quelques-uns  dés  le  foir  du  famedi.  S.  Denis 
répond  : Il  eft  certain  que  l’on  ne  doit  commencer  la 
fête  & la  joye  pafchale  , qu’au  temps  de  la  refurreclion 
deN.S.  Mais  il  eft  difficile  de  déterminer  l’heure  pré- 
cife  de  la  refurreclion  -,  à caufe  que  les  évangelifles  ne 
l’ont  point  marquée,  Sc  fe  font  exprimez  différemment, 
fur  l’heure  que  les  faintes  femmes  vinrent  au  lepulcre. 
Mttth.ni+u  Car  S.  Matthieu,  dit  le  foir  du  famedi  : S- Jean,  le  ma- 
/j.f'  xx  v%  ! ^n’  ^tant  encore  nuit : S-  Luc , à la  première  pointe  du 
Mire.  xvi.  i.  jour  : S.  Marc,  lefoleil  étant  déjà  levé.  Il  montre.toute- 
fois  comment  on  les  doit  concilier;  d’où  il  refulte  que 
J.C.  eft  reffufcité  le  Dimanche  avant  le  jour;puisil  ajou- 
te : Cela  étant  ainfî  nous  déclarons  à ceux  qui  veulent 
fçavoir  précifément,  à quelle  heure, quelle  demie-heure 
ou  quel  quart-d’heure,  il  faut  commencer  la  joye  paf- 
cale  ; que  nous  blâmons  d’intemperanceceux  qui  fe  hâ- 
tent trop,  & qui  rompent  le  jeûne  lorfqu’ils  voyent  ap- 
procher minuit;  que  nous  loüons  le  courage  de  ceux, 
qui  tiennent  ferme  jufques  â la  quatrième  veille  : & 
que  nous  n’inquietons  pas  ceux  qui  fe  repofent  cepen- 
dant félon  leur  befoin  & leur  commodité.  C’eftqueles 
plus  fervens  paffoient  la  nuit  entière  fans  dormir.  Il  a- 
joûte  ; Auffi  bien  tous  n’obfervent  pas  également  les  fix 
jours  de  jeûne.  Il  y en  a qui  les  paffent  tous  fix  fans  man- 
ger; d’autres  en  paflent  deux,  d’autres  trois,  d’autres 
quatre , d’autres  pas  un.  Ceux  qui  ont  pouffé  le  jeûne  le 
plus  loin  , & qui  enfuite  fe  trouvent  foibles  ôc  prefque 
défaillans  ; on  doit  leur  pardonner  s’ils  mangent  plu- 
tôt ; quant  â ceux  qui  non  feulement  n’ont  point  con- 
tinué 
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tinué  le  jeûne , mais  n’ont  point  jeûné,  ou  meme  ont 
fait  bonne  chere  pendant  les  quatre  premiers  jours  -,  ôc 
qui  venant  enfuite  aux  deux  derniers , au  vendredy 
Ôc  au  famedy  ,les  partent  fans  manger,  6c  croyent  faire 
beaucoup  d'attendre  jufques  à l’aurore  : je  ne  croy  pas 
que  leur  combat  foit  égal  à ceux  qui  fe  font  exercez 
pendant  plufieurs  jours. 

S.  Denis  conclut  ainfi  cette  lettre:  Vous  nous  avez 
fait  ces  queftions,  mon  cher  fils , non  par  ignorance, 
mais  pour  nous  faire  honneur  , ôc  entretenir  la  concor- 
de , ôc  moi  j’ai  déclaré  ma  penfée,  non  pour  faire  le 
docteur  ■,  mais  pour  ufer  de  la  (implicite,  avec  laquelle 
nous  devons  parler  enfemble.  Vous  en  jugerez  fuivanc 
vôtre  fcience,  6c  m’écrirez  ce  qui  vous  paroîtra  le  meil- 
leur. L’humilité  le  faifoit  parler  ainfi:  car  en  effet  fon 
autorité  étoit  très  grande  ; par  la  dignité  de  fon  fiege , 
par  fon  âge , par  la  gloire  de  la  conteffion  , qu’il  avoic 
deux  fois  acquife,  par  fes  vertus  6c  par  fa  fcience.  Audi 
cette  lettre  a-t’elle  toujours  été  comptée  par  l’églifed’O- 
rient , entre  les  canons  ou  réglés  de  difeipline. 

Vers  le  meme  temps  S.  Grégoire  Thaumaturge  en 
écrivit  une,  qui  n’eft  pas  de  moindre  autorité.  Pendant 
la  foiblefle  de  l’empire  de  Gallien,  lesGoths  avoient  cou- 
ru la  Thrace  ôc  la  Macedoine , 6c  avoient  parte  dans  l’A- 
fie  ôc  dans  lePont.  Ils  pillèrent  ôt  brûlèrent  le  temple  de 
Diane  à Ephefe  i ôc  firent  de  grands  ravages.  En  cette 
calamité  le  pape  S.  Denis  écrivit  à l’éghie  de  Cefàrée 
en  Cappadoce , 6c  envoya  de  quoi  racheter  les  captifs. 
Mais  ces  mêmes  defordres  donnèrent  occafion  à plu- 
fieursChrétiens  de  commettre  des  crimes.  Un  évêque 
dont  on  ne  fçaït  pas  le  nom  , demandais.  Grégoire  des 
réglés,  pour  les  mettre  en  penitence  ; ôc  S.  Grégoire  lui 
répondit  en  ces  termes:  Ce  qui  nous  fait  peine,  très  laine 
Tome  II,  ' Y y 
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pape  , ne  font  pas  les  viandes  que  les  captifs  peuvent 
avoir  mangées , telles  qu’elles  leur  ont  été  offertes  par 
leurs  maîtres:  vû  principalement  que  l’on  convient  tout 
d’une  voix , que  les  barbares  qui  ont  couru  nos  quar- 
tiers n’ont  point  facrifié  aux  idoles.  L’apôtre  dit  : La 
viande  eft  pour  l’eftomac-,  & le  relie:  ôc  le  Seigneur,  qui 
purifie  toutes  les  viandes , dit  : Ce  n’eft  pas  ce  qui  entre 
qui  foüille  l'homme , mais  ce  qui  fort.  Nous  ne  fouîmes 
pas  non  plus  fi  touchez  des  violences,  qu’ont  fouffert  les 
femmes  captives.  Car  fi  dés  devant  il  y en  avoit  dont  la 
vie  fuc  notée  : l’habitude  criminelle  forme  contr’elles 
un  grand  foupçon,  pour  le  temps  de  lacaptivité;  ôc  el- 
les ne  doivent  pas  être  facilement  admifes  à la  commu- 
nion des  prières.  Mais  s’il  y en  a quelqu’une,  qui  aie 
vécu  dans  une  parfaite  continence,  qui  fe  foit  confer- 
véepure,  même  de  tout  foupçon  , ôc  qui  maintenant 
foit  tombée  , par  violence , dans  un  malheur  inévitable  : 
nous  avons  un  exemple  dans  le  Deuteronome,  touchant 
la  jeune  fille  , qu’un  homme  au  roi  t forcée  en  pleine 
campagne.  Vous  ne  lui  ferez  rien,  dit  la  loi,  Ôc  ellen’efl: 
point  digne  de  mort.  Car  c’eft  comme  fi  un  homme 
s’élève  contre  fon  prochain  ôc  le  tue  : la  fille  a crié  , ÔC 
il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  pour  lafecourir. 

Tous  les  ufurpateurs  du  bien  d’autruy  doivent  être 
bannis  de  l’églife-  Mais  dans  le  temps  d’une  incurfion 
d’ennemis , s’imaginer  que  la-ruine  commune  foit  une 
occasion  de  profit  : il  n’y  a que  des  impies  ôc  des  enne- 
mis de  Dieu,  qu i en  foient  capables.  Il  ell  donc  refolu  de 
les  excommunier  cous,  de  peur  que  la  colere  de  Dieu  nç 
tombe  fur  tout  le  peuple,  ôc  premièrement  fur  les  pré- 
lats, qui  n’en  feroientpas  juftice.Quefiquelquesrunsdç 
ceux  qui  étoient  déjà  en  pcnitence,  à caufe  des  pechez 
que  l’avaricç  leur  avoir  fait  commettre  f du  temps  de  la 
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paix;  font  retournez  aux  mêmes  crimes,  dans  letemps 
de  la  colère  de  Dieu  : profitant  du  fang  & de  la  ruïne 
des  fugitifs , des  captifs , ou  des  morts  : que  doit-on  at- 
tendre , finon  qu’ils  accumulent  la  vengeance,  pour  eux 
& pour  tout  le  peuple?  Il  propofe  l’exemple  d’Achan 
dans  le  livre  de  Joluéi  puis  il  ajoute: 

Que  perfonne  ne  fe  trompe  foi-même,  fous  prétexte 
d’avoir  trouvé:  il  n’eft  pas  même  permis  de  profiter  de 
ce  que  l'on  trouve.  Le  Deuteronome  dit  -,  Si  tu  trouves 
le  veau , ou  la  brebis  de  ton  frere  égarée  dans  le  chemin , 
tu  ne  les  négligeras  pas  : & dans  l’Exode,  il  en  eft  dit  au- 
tant , des  belles  de  l’ennemi  : il  ell  ordonné  de  les  lui  re- 
mener. Que  fi  dans  la  paix,  il  n’eft  pas  permis  de  profi- 
ter aux  dépens  d’un  frere  ; ou  d’un  ennemi , qui  négligé 
fon  bien  par  parelTe  : combien  moins  aux  dépens  d’un 
malheureux  , qui  l’abandonne  par  la  neceflîté  de  fuir  les 
ennemis  ? D’autres  fe  trompent , en  retenant  le  bien 
d’autrui  qu’ils  ont  trouvé,  au  lieu  du  leur,  qu’ils  ont 
perdu:  ainfi  parce  que  lesBorades&  les  Goths ont  exer- 
cé contr’eux  des  hoftilitez,  ils  font  eux- mêmes  Bora- 
desôe  Goths,  pour  les  autres.  Nous  avons  doncrenvoïé 
nôtre  frere  le  prêtre  Euphrofine  vers  vous , pour  ce  fu- 
jet  : afin  que  fuivant  la  forme  que  nous  fuivons  ici , 
il  nous  marque  ceux  dont  il  faut  recevoir  les  acCula- 
tions  , & ceux  qu’il  faut  exclure  des  prières. 

On  nous  a rapporté  une  choie  incroyable  ; &qui  ne 
peut  convenir  qu  a des  infidèles  : que  l'on  dit  toutefois 
eftre  arrivée  dans  vôtre  pais.  Sçavoir  que  quelques  uns 
font  allez  jufques  à cet  excès  d’inhumanité,  que  de  re- 
tenir en  captivité  ceux  qui  fuyoienr.  Envoyez  dans  le 
païs  : de  peur  que  la  foudre  ne  tombe  fur  les  coupables. 
Quant  à ceux  qui  fe  font  enrôliez  avec  les  barbares  dont 
ils  écoienc  captifs , qui  fe  font  mêlez  à leurs  courtes , tant 
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fe  fouvenir  qu’ils  étoient  Forniques  & Chrétiens , & 
qui  font  devenus  barbares-,  jufques  àétrangler  leurs  com- 
patriotes , ou  les  tuer  à coups  de  bâton , & montrer  aux 
barbares  les  chemins  ou  les  maifons  qu’ils  ne  connoif- 
fent  pas:ceux-da  doivent  eftre  exclus,  meme  du  rang 
des  auditeurs:  jufques  à ce  que  l’on  en  ait  ordonné  en 
commun  , dans  l’aflemblée  des  faints,  où  préfidera  le 
Saint  Efprit 

Ceux  qui  ont  eu  la  hardiefle  d’entrer  dans  les  maifons 
d’autrui  : s’ils  fontaccufez  & convaincus,  ils  feront  pri- 
vez même  du  rang  des  auditeurs:  s’ils  Ce  dénoncent  eux- 
mêmes  & reflitucntjils  fe  profterneront  au  rang  des  con- 
vertis. Ceux  qui  ont  trouvé  dans  la  campagne  ou  dans 
leurs  maifons  quelque  chofe  que  les  barbares  avoient 
laiflé:  s’ils  font  accufez&  convaincus, ils  feront  aufli  en- 
tre les  profternez  : s’ils  dénoncent  &c  reftituent,ils  feront 
même  admis  à la  prie re.  Ceux  qui  accomplilTent  le  com- 
mandement de  Dieu,  le  doivent  accomplir  fans  aucun 
intereft  fordide  : fans  rien  demander , ni  pour  avoir  in- 
diqué, ni  pour  avoir  fauve, ni  pour  avoir  trouvé,  ni 
fous  quelque  autre  prétexte  que  ce  foit.  Tel  eft  l’épître 
canonique  deS.GregoireThaumaturge.  On  y void  plu- 
feurs  degrés  de  penitence  dillinguez  deflors,quelques- 
uns  étoient  admis  aux  prières  publiques , mais  profter- 
nezi  d’autres netoient admis  qu’aux înftruéhons ; d’au- 
tres en  étoient  mênle  exclus.  On  y void  , comme  dans 
celle  de  S.  Denis  d’Alexandrie , que  ces  anciens  cafuitçs 
décidoient  tout  par  l’autorité  de  l’écriture. 

Cenefutpasfeulementl’Afie&la  Grece,qui  foufFrir 
rent  par  les  încurfions  des  barbares -,  les  Germains  payè- 
rent les  Alpes , traverferent  la  Retie  & entrèrent  en  Ita- 
lie jufques  à Ravenne  j les  Allemans  coururent  les  Gau- 
les & palferent  aulïijsn  Italie  : Les  Quades  & les  Sannates 
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ravagèrent  la  Pannonie  ; des  Germains  plus  reculez  en- 
trèrent en  Efpagne  : les  Parthes  vinrent  jufqu’en  Sy- 
rie. Il  y eut  des  guerres  civiles  par  tout  l’empire;  6c  il 
fut  affligé  en  même  temps  par  la  guerre,  par  la  pelle, 
qui  continuoit  toujours;  par  des  tremblemens  de  terre 
6c  des  inondations.  La  pelle  étoit  fi  grande  à Rome  Ôc 
dans  les  Villes  d'Achaïe , qu’en  un  jour  elle  emportoit 
cinq  mille  perfonnes.  Sous  le  confulat  de  Gallien  6c  de  Tnhtii.  !»  Gai, 
Fauftin  l an  162..  de  J.C.  il  y eut  un  tremblement  de  ?‘‘77"D' 
terre  qui  dura  plufieurs  jours,  avec  des  tenebres  6c  un 
mugiflement  fouterrain.  Plufieurs  moururent  de  peur; 
le  plus  grand  mal  fut  dans  les  villes  d’Afie  : Rome  ôc  la 
Lybie  furent  aulli  fecoüées  ; la  terre  s’ouvrit  en  plu- 
fieurs lieux  , ôc  les  foRez  étoient  remplis  d’eau  faiée  ; 
la  mer  inonda  plufieurs  villes.  Ainfi  Dieu  commençoit 
à faire  éclater  fa  vengeance  contre  les  perfecuteurs  de  Gnf'  vu- 
l’églife  ; mais  I cglife  croifioir , meme  hors  de  l'empire , 
à l’occafion  de  ces  calamitez  publiques.  Les  barbares 
qui  ravagèrent  l’Afie, emmenerenr  entre  leurs  captifs 
plufieurs  faints  êvcques,  qui  guerilToient  les  malades,  S«y»m. lit. u.eÀ 
chafioient  les  démons  , par  le  nom  de  J.  C.  6c  enfei- 
gnoient  la  vertu  par  leurs  difcours  ôc  par  leurs  exem- 
ples. Les  barbares  les  admiroient,  les  trouvoient  fages, 
èc  fe  perfuadoient  qu’en  les  imitant  ils  trouveroicnc 
Dieu  propice.  Ainfi  plufieurs  fefaifoient  inftruire,  re- 
cevoient  le  baptême  6c  s’alfembloient  a la  maniéré  des 
autres  Chrétiens.  Tel  fut  le  commencement  de  la  con- 
verfion  de  ces  barbares. 

Le  philofophe  Plotin  étoit  alors  en  grand  crédit ,,  lix. 
même  .auprès  de  l’empereur  Gallien  6c  de  fia  femme  rPl‘nin  P*1'*0* 
Salonine.  Il  avoir  étudié  plufieurs  années  à Alexandrie  eJÿhjr,  vit* 
fous  Ammonius,  dont  nôtre  Origene fut  auffidifciple: 
jnais  .on  croit  qu’il  y avoir  en  même  temps  un  autre  Qri- 
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geneami  de  Plotin , & peut-être  un  troisième  Ton  dit 
ciple:  Lacuriofité  de  connoîcre  la  philofophiedes  Pertes 
& des  Indiens  engagea  Plotin  à Cuivre  l’empereur  Gor- 
dien le  jeune  en  Orient  : mais  cet  empereur  ayant  été 
tué  , il  vint  à R orne  âgé  de  quarante  ans , & y demeura 
vingt-fixans.  Il  faifoit  profelfion  de  Cuivre  principale- 
ment lado&rinede  Platon  i y joignant  celle  dePythago- 
re,  & prenant  quelque  choCe  des  Stoïciens  & des  Peripa- 
teticiens.  Il  pafl'oit  pour  ne  rien  ignorer  dans  les  mathé- 
matiques i c’eft-â-dire  dans  la  geometrie  , l’arithmeti- 
que,  laméchanique,  l’optique, la  mufique.  Il  étoit  fi 
modefte , qu’il  n’alloic  point  aux  bains  ; & fi  attaché  â 
fonabftinence  Pythagori  que,  qu’il  refuCad’uCer  de  thé- 
riaque , à cauCe  de  la  chair  de  vipere  qui  y entre.  Il  Cem- 
bloit  avoir  honte  d’être  dans  un  corps , enCorte  qu’il 
ne  vouloir  point  permettre  que  l’on  fift  Con  portrait , ni 
parler  de  Ci  naiflance  ,de  Ces  parens  &de  Con  pais.  Aulfi 
toute  Con  application  étoit  à confiderer  la  nature  des  efi 
prits  & des  idées  univerCelles;  comme  nous  voyons  par 
les  écrits , remplis  de  Cpecularions  métaphyfiques  de 
peu  d'uCage. 

Il  prétendoit  avoir  un  genie,  ou  démon  Camilier , 
comme  Socrate  j mais  celui  de  Plotin  étoit  diCoit-on, 
au  defTus  des  fimples  démons  & du  rang  des  dieux  jen 
forte  que  les  encnantemens  n’avoient  aucun  pouvoir 
fur  lui.  Un  Magicien  nommé  Olimpius  en  avoir  fait 
l’experience , & un  prêtre  Egyptien  ayant  invoqué  le 
démon  de  Plotin  dans  le  temple  d’Ifis,  car  c’eftoit  le 
feul  lieu  qu’il  avoir  trouvé  pur  à Rome-,avoit  vû  un 
dieu  au  lieu  d’un  démon.  .Delà  vient  que  comme  Ame- 
lius  un  des  difciples  de  Plotin  , alloit  Cacrifier  dans  les 
temples  aux  nouvelles  lunes  & aux  autres  fêtes,  & prioit 
Plotin  d’y  venir  avec  lui  : il  répondit  : C’eft  à eux  de 
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venir  à moi,  & non  pas  à moi  d’aller  à eux  : montrant 
le  peu  de  cas  qu’il  falloir  des  dieux  vulgaires.  Sesdifci- 
ples  n’oferenc  lui  demander  le  fens  de  cette  parole.  Ils 
pretendoient  que  par  la  lumière  de  fon  genie , il  s ctoic 
élevé  jufques  au  fouverain  Dieu  qui  n’a  ni  forme  ni  idée, 
& qui  eft  au  delfus  de  touc  efprit  & de  toute  inteliigen- 
ce.  Car  ces  philofophes  reconnoilTent , fuivant  la  doc- 
trine de  Platon,  un  être  fouverain:  mais  fans  préjudice 
des  dieux  8c  des  démons  qu’ils  mettoient  au  delTous  en 
divers  ordres  : ainfi  ils  fuivoient  & autorifoient  toutes 
les  fuperftitions  de  l’idolâtrie  & même  delà  magie. 

Plotin  eut  un  grand  nombre  d'amirateurs , d’amis  8c 
dedifciples  , même  des  fenateurs  Romains  & des  fem- 
mes de  qualité.  L’empereur  Gallien  & fa  femme  Salo- 
nine  l’honoroient  particulièrement-,  & pour  profiter  de 
cette  faveur,  Plotin  demanda  le  rétablilfemenc  d’une 
villede  laCampagnie,  quiéroit  ruinée*  pour  s’y  établir 
avec  tous  fes  amis,  &y  vivre  en  philofophe,  fuivant  les 
loix  de  Platon  ; aufli  la  ville  devoit-elle  s’appeller  Plato- 
nopolis.  Il  euft  facilement  obtenu  ce  qu’il  demandoit* 
lî  quelques-uns  desconfidens  de  l’empereur  neJ’en  euf- 
fenc  détourné.  Tant  la  philofophieétoit  foiblc,  même 
avec  la  faveur  des  princes*  tandis  que  la  religion  chic- 
tienne  triomphoit  par  tout  malgré  eux. 

Le  plus  fameux  difciple  de  PÎotin  fut  Porphire.  Il 
étoit  de  Tyr , & fon  nom  Syriaque  étoit  Malcoqui  fi- 
gnifie  roi*d’où  vient  qu’on  le  nommoit  aulfi  en  Grec 
Bafîle.  Il  vint  à Rome  la  dixiéme  année  de  Gallien 
de  J.C.  &commençaa  être  difciple  de  Plotin  étant  âgé 
de  trente  ans.  Ce  fut  lui  qui  eue  le  foin  de  corriger  8c 
mettre  par  ordre  les  écrits  de  Plotin , & qui  écrivit  là 
vie.  Comme  la  pelle  duroic  long-temps  à Rome,  Por- 
phyre difoit  : il  ne  faut  pas  s’en  étonner , puifque  ni  Ei- 
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culape  ni  les  autres  dieux  ne  viennent  plus  à nous.  Car 
depuis  que  l’on  a commencé  d'adorer  Jefus  ; on  n’a  plus 
fenti  aucune  utilité  publique  de  la  part  des  dieux.  Ce 
Porphyre  écrivit  beaucoup  contre  la  religion  chrétienne 
dont  il  étoit  ennemi  déclaré , après  l’avoir  abjurée  : car 
il  avoir  été  Chrétien.  Mais  il  necroyoit  guere  plus  à la 
religion  payenne  qu’il  profcfloit , comme  on  void  par 
fa  lettre  à Anebo.  Plufieurs  heretiques  & plufieurs  au- 
tres impofteurs  fe  fervoient  alors  du  nom  de  Chrétiens 
& des  Gnotifques,  pour  tromper  les  peuples  ; faifanc 
valoir  de  prétendues  révélations  de  Zoroaftre  & de 
quelques  autres.  Plotin  les  combattit , parce  qu’ils  foû- 
tenoient  que  Platon  n’avoit  pas  pénétré  le  fonds  de 
Peffence  intelligible;  & Porphire  convainquit  de  fauf- 
foté  &c  de  nouveauté  le  livre  attribué  à Zoroaftre. 

Plotin  mourut  de  cette  pelle  ou  maladie  populaire  : 
dont  le  principal  accident  étoit  une  enflure  intérieure 
de  la  gorge,  qui  étouffoit  le  malade.  Euftochius  fon  ami 
l’étant  venu  voir , comme  il  étoit  prés  de  mourir,  il 
dit  : Je  t’attens  encore  ; & je  m’efforce  de  rejoindre  ce 
qu’il  y a en  nous  de  divin  , à ce  qu’il  y a de  divin  dans 
l’univers.  Cependant  un  ferpent  paffa  fous  fon  lit  & al- 
la fe  cacher  dans  un  trou  de  la  muraille  ; & auflî-tôt 
Plotin  rendit  l’elprit,  âgé  defoixante  & fix  ans,  la  fé- 
condé année  de  l’empereur  Claude  169.  de  J.  C.  Les  dif- 
ci pies  de  Plotin  prirent  fans  doute  ce  ferpent  pour  fon 
démon  familier.  Après  fa  mort  Ameliusconfulta l’ora- 
cle d’Apollon  pour  fçavoir  où  fon  ame  étoit  allée;  & 
l’oracle  répondit,  en  faifant  l’éloge  de  Plotin , d’un  fti- 
le  plus  pompeux  que  folide,  & le  mettant  aux  champs 
Elifées  avec  Platon  & Pythagore  : ce  qu’il  n’y  avoïc 
point  de  pocte  qui  ne  pût  dire  ; & toutefois  Porphyre 
prétend  tirer  grand  avantage  de  cet  oracle. 

LIVRE 
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O D Ê n AT  roi  de  Palmyre  étoit,  maître  de  tout 
l’orient  : Ta  femme  Zenobie,  plus  illuftre  que 
lui,  étoit  une  princefle  d’une  vertu  & d’une  conduite 
admirable  : fça  vante  meme  dans  les  auteurs  Grecs , 
qu’elle  avoit  étudiez  avec  le  reteur  Longin.  Elle  étoit 
Juive  de  religion  ; & voulant  aufli  connoître  la  doctrine 
des  Chrétiens , elle  s’adreffa  à Paul  de  Samofate  évê- 
que d’Antioche,  qui  avoit  fuccedéà  Demetrien.  Il  ne 
luiertfeigna  rien  de  J.  C.  qu’elle  ne  pût  croire  aifément. 
Car  il  en  avoit  lui-même  des  fentimens  bas  & rerref- 
tres , ne  lui  attribuant  que  la  nature  d’un  homme  ordi- 
naire, contre  la  doétrine  de  l’églife:  fa  vie  étoit  d’ail- 
leurs peu  conforme  à la  fainteté  de  fon  miniftere.  Ainfi 
les  évêques  d’orient  refolurent  de  s’aflembler  , pour 
remedier  à ce  defordre.  S.  Denis  d’Alexandrie  fut  in- 
vité à ce  concile:  mais  il  «demanda  un  délay , s’excu- 
fant  fur  fon  âge , & fur  la  foiblefle  de-fa  fanté.  Cepen- 
dant il  envoya  une  lettre  c^ui  contenoit  fon  avis  fur  la 
queftipn:  mais  il  l’adrelTa  a toute  l’églife  d’Antioche, 
lans  faire  l’honneur  à Paul  de  le  faluer,ni  de  lui  adrefier 
la  parole.  Le  concile  fut  tenu  à Antioche,  la  douzième 
année  de  l’empereur  Gallien,  2.64.  de  J.  C.  Les  évê- 
ques les  plus  illuftres  qui  s’y  trouvèrent,  furent,  Firmi- 
lien  de  Cefarée  en  Cappadoce:  Grégoire  Thaumaturge, 
évêque  de  Néocefarée,  & fon  frere  Athenodore  évê- 
que d’une  autre  églife  dans  le  Pont  : Helenus  de  Tar- 
ie enCilicie  : Nicomas  d’Iconie:  Hymenée  de  Jerufa- 
lem  , élu  cette  même  année  après  la  mort  de  Ma- 
zabane  : Theotecne  de  Cefarée  en  Paleftine  : Maxime 
Tome  II,  Z z 
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£*/".  vit.  f.  i8.  de  Bofre.  Il  y en  avoit  un  grand  nombre  d’autres, 
avec  quantité  de  prêtres  &c  de  diacres  : ils  s’affemble- 
rent  plufieurs  fois,  & la  queftion  fut  amplement  trai- 
tée. Les  feétateurs  de  Paul  s’efforçoient  d’enveloper 
leurs  erreurs  -,  les  catholiques  s’appliquoient  à les  met- 
tre au  jour,  & à montrer  qu'ils  blafpliemoient  contre 
l”j.  vn!*f.  30.  J-C.  Firmilien  , qui  femble  avoir  prefidé  à ce  concile, 
le  convainquit  publiquement  d’avoir  innové  dans  la 
foi. 

La  doélrine  de  Paul  de  Samofate  rouloit  principale, 
ment  fur  ce  fondement  ; que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit 
$'°i'  point  avant  Marie , mais  qu’il  tenoit  d’elle  le  commen- 
fia‘,  J.c.  cernent  de  fon  être  ; & que  d’homme  il  étoit  devenu 
Dieu.  Pour  le  prouver , il  ufoit  de  ce  fophifme:  Si  J.C. 
n’eft  pas  devenu  Dieu,  d’homme  qu’il  étoit,  il  n’eft 
donc  pas  confubftantiel  au  Pere , ôcilfautde  neceflité 
qu’il  y ait  trois  fubftances  ; une  principale,  & les  deux 
autres  qui  viennent  de  celle-là.  Pour  répondre  à ce 
fophifme,  les  peres  du  concile  d’Antioche  dirent  -,  que 
J.  C-  n’etoit  pas  confubftantiel  au  Pere , prenant  le  mot 
de  confubftantiel  au  fens  de  Paul , c’eft-i-dire  corporel- 
lement. Mais  ils  ne  prirent  pas  ce  mot  dans  fafignifica- 
tion  exa&e;  & parlèrent  aflez  Amplement  de  la  divinité 
V.  B»u.  fin.  1.  du  Fils  : tout  leur  foin  fut  de  montrer , que  le  Fils  étoit 
avant  routes  chofes,  & qu'il  n’avoit  pas  été  fait  Dieu 
d’entre  les  hommes  : mais  qu’étant  Dieu  , il  s’étoit  re- 
vêtu de  la  forme  d’efclave  s & qu’étant  Verbe  il  avoit 
été  fiit  chair.  Paul  étant  convaincu,  promit  de  chan- 
ger : Firmilien  le  crut , & efperant  que  l’affaire  s’accom- 
moderoit  fans  attirer  de  reproche  contre  la  religion, il 
différa  le  jugement  i mais  Paul  le  trompa, 
il.  S.  Denis  évêque  d’Alexandrie  mourut  cette  année. 

Mort  de  s.  De-  douzième  de  Gallien  16 4.  de  J.  C.  après  avoir  tenu  le 
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• fiege  dix-fèpt  ans  : La  plupart  des  anciens  le  nomment 
le  grand  Denis  i Ton  fuccefl'eur  fut  Maxime.  Peu  après 
moururaufli  S.  Grégoire  Thaumaturge.  Se  voyant  prés 
de  la  mort , il  s’informa  exactement  s'il  reftoit  encore 
quelques  infidèles  dans  toute  la  ville  & le  territoire  i il 
apprit  qu’il  n'en  reftoit  que  dix-fept.Ileft  fâcheux , dit- 
il  regardant  le  ciel , qu’il  manque  quelque  chofe  à la 
plénitude  de  ceux  qui  fe  fauvent  j mais  je  dois  à Dieu  de 
grandes  a&ions  de  grâces  de  ne  laifler  à mon  fuccefTeur 

3u’autant  d’infideles  que  j’ay  trouvé  de  Chrétiens.  Il 
éfendit  que  l’on  achetât  de  lieu  pour  fon  fêpulcre.  Afin 
dit-il,  que  la  pofterité  fçache,que  Grégoire  n’a  eu  la 
propriété  d’aucun  héritage,  & qu’aprés  la  mort  ilaem- 
prunté  le  fepulcre  d’un  autre.  L’églife  honore  la  mé- 
moire de  ces  deux  faints,  Denis  & Grégoire  le  meme 
jour  dix-feptiéme  Novembre.  Les  ennemis  meme  de 
l’égli(pappelloientS-GregoireunautreMoïfe,àcaufede 
fes  miracles. 

L’empire  Romain  étoit  au  faillage-  Les  barbares  y 
entroient  de  tous  cotez  ; & ceux  qui  fe  trouvèrent  à la 
tefte  des  armées , pour  les  repoufler , prenoient  la  plu- 
part le  titre  d’empereur  -,  tandis  que  Gallien  étoit  à Ro- 
me, abandonné  à fes  plaifirs.  Il  marcha  toutefois  con- 
tre les  Scytes;  & pendant  qu’il  leur  faifoit  la  guerre , 
il  apprit  la  révolté d’Aureolus.  Il  avoir  laide  à Milan, 
pour  s’oppofer  â Poftume;  qui  étant  depuis  plufieurs 
années  maître  des  Gaules , vouloir  entrer  en  Italie.  Gal- 
lien vint  donc  en  kalie  ; mais  comme  tout  le  monde  é- 
toit  las  de  fes  débauches  &de  fes  cruautez  ; fon  prefet 
du  prétoire  Heraclien  réfolut  de  s’en  défaire, de  con- 
cert avec  Claude  , qui  après  l’empereur  avoit  le  plus 
d’autorité.  Un  capitaine  de  cavalerie  Daimate  nommé 
Cecropius  fe  chargea  de  l’execution.  Comme  Gallien 
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foupoit,  celui-ci  vint  lui  donner  une  fauflTe  allarme,  & 
dire  qu’Aureolus  paroiflbic.il  ie  leve  de  table, monte 
à cheval , crie  aux  armes  > & Tort  à la  hâte,  fans  atten- 
dre Tes  gardes  -.Cecropius  prend  Ton  temps  Ôc  le  tue. 
On  ht  aufli  mourir  Ton  frere  Ôc  Tes  enfans.  C’étoitfous 
le  confulat  de  Paterne  ôc  de  Marinien , l’an  16 8.  de  J.  C. 
Gallien  étoit  âgé  de  cinquante  ans , ôc  en  avait  régné 
quinze  entiers. 

Claude  fu  t reconnu  empereur,  Ôc  Ton  éle’&ion  particu- 
lièrement approuvée  du  fenat,  par  de  grandes  acclama- 
tions.C'étoit  un  homme  de  mérité, éprouvé  depuis  long- 
temps â laguerre  & dans  les  gouvernemens.  Il  étoit  de 
l'Illyrie , ôc  portoit  ces  noms  : Marcus  Aurelius  Flavius 
Claudius'  Il  avoit  deux  freres , Quintillus  ôc  Crifpus. 
Claudia  hile  de  ce  dernier  époufa  Eutrope  homme  très* 
noble  de  la  nation  des  Dardiniens , donc  elle  eut  l’empe- 
reur Conftantius.  . 

Comme  on  s’apperçût  que  Paul  de  Samofate  n’avoit 
fait  que  dihimuler,  ôc  hecorrigeoit  ni  fa  doctrine  ni  Tes 
mœurs:  les  évêques  s’alfemblerent  de  nouveau  au  nom- 
bre de  foixante  Ôc  dix, dont  les  principaux  étoient  He- 
lenus  deTarfe,Hymenée de  Jerufalem,Theorecne  de 
Celarée  en  Paleftine , Maxime  de  Bofre,  Nicomas  d’I- 
cone.  Le  concile  étant  déjà  aflemblé  : on  attendoit  Fir- 
rnilien  de  Cappadoce  : qui  y avoit  été  invité  , ôc  s’é- 
toit  mis  en  chemin , nonobflant  Ton  grand  âge.  Mais 
quelques  temps  après  on  eut  nouvelle  qu’il  étoit  mort 
âTarfe  le  vingt  - huitième  d’Oétobrede  l’année  169. 
Celui  qui  travailla  le  plus  â convaincre  Paul  de  Samo- 
fate fut  Malchion,  homme  très- fçavanc  ôc  grand  philo- 
fophe:  qui  gouverna  long-temps  les  écoles  des  lettres 
humaines  â Antioche , ôc  â cauie  de  la  pureté  de  fa  foi 
fut  honoré  de  la  prctrife  dans  la  même  églife.  Ce  fut 
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le  feul  qui  pût  convaincre  Paul,  développer  Tes  artifices , 

& découvrir  malgré  lui  Tes  fentimens.  Leur  difpute  fut 
écrice  par  des  notaires,  & les  aétes  en’demeurerent. 

Paul  étant  convaincu  fut  dépofé  & excommunié  par 
le  concile  ; & en  fa  place  , ils  élurent  Domne  fils  de 
Demetrien,  qui  avoit  glorieufement  rempli  la  meme 
chaire.  Domne  au(Ti  étoit  orné  de  toutes  les  vertus  qui 
conviennent  à un  évêque.  Tout  cela  ayant  été  réglé- 
d’une  commune  voix  r le  prêtre  Malchion  écrivit  une 
lettre  fynodale  au  nom  de  tous  les  évêques , les  prêtres 
& les  diacres  & de  toute  l’églile  d'Anrioche  ôc  des  lieux 
circonvoifins.  Elle  étoit  adreflee  nommément  aux  évê- 
ques des  deux  premiers  fieges,  au  pape  S.  Denis  & à Ma-  Ht*,  dt  ferip. 
xime  d’Alexandrie;  & en  general  à tous  les  évêques,  ^ 
les  prêtres,  les  diacres , & à leglife  univerfelle, &c  fut 
envoyée  par  toutes  les  provinces.  Par  cetté  lettre  ils 
rendoient  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  dans  les 
deux  conciles,  & particulièrement  de  l’héréfiede  Paul, 
des  queftions  qui  lui  avoient  été  propofées  & de  la»ma- 
niere  dont  il  avoit  été  convaincu.  Ils  expliquoient  aulfi 
le  dereglement  de  fes  moeurs  en  ces  termes  : Il  étoit  pau- 
vre auparavant , & n’avoit  point  de  bien  qu’il  eût  héri- 
té de  les  parens,  ou  acquis  par  quelque  profeffion  ré- 
glée; maintenant  il  eft  arrivé  à une  richelTe  exceffive, 
par  des  facrileges,  par  des  demandes  injuftes , & des 
concu (fions  qu’il  exerce  fur  lesfreres,fefaifantun  pro-  , 
fit  de  leurs  pertes.  Car  il  fe  fait  payer  le  fecours  qu’il  leur 
promet  t il  les  trompe&  abufe  de  la  facilité  que  l’on  trou- 
ve en  ceux  qui  ont  des  affaires,  &c  qui  donnent  tout 
pou  r en  être  délivrez.  Comme  les  évêques  étoient  les  ar- 
bitres ordinaires  entre  les  Chrétiens  : c’étoit  une  ma- 
tière de  concuflïon  , à ceux  qui  étoient  intereffez.  La 
lettre  continue:  Il  ne  regarde  la  religion,  que  comme 
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un  moyen  de  gagner.  D’ailleurs,  il  eft  plein  de  vanité 
& imite  les  digmtez  feculieres  -,  il  aime  mieux  le  nom 
de  ducenaire  quc'celui  dévêque.  Le  ducenaire  étoit  un 
v.  t'aie1:  hic.  officier  de  finance  : comme  il  a efté  dit.  Il  marche  avec 
Sup.Uv.  vu.  c.  £afl.e  (jans  ja  p]ace . ji  des  lettres  & y répond  publi- 
quement en  marchant.  Il  eft  environné  d’une  grande 
troupe  de  gens, qui  marchent  devant  & après  comme 
• des  gardes:  fon  arrogance  attire  l’envie  Sc  la  haine  con- 
tre la  foi.  Dans  les  affiemblées  ecclefiaftiques  il  employé 
des  artifices  de  théâtre,  pour  frapper  l’imagination  & 
s’a'ttirer  de  la  gloire  , en  étonnant  les  fimples.  Il  s’eft 
dreffié  un  tribunal  & un  trône  élevé , non  tel  que  le  doit 
avoir  un  difciple  de  J.  C.  il  a un  cabinet  fecret , comme 
les  magiftrats  feculiers,  & lui  donne  le  meme  nom. En 
parlant  au  peuple,  il  frappe  de  la  main  fur  là  cuiffe,&  des 

{lieds  fur  fon  tribunal.  Il  fe  fâche  contre  ceux  qui  ne  le 
ouënt  pas  : qui  ne  fecouënt  pas  leurs  mouchoirs , com- 
me dans  les  théâtres , qui  ne  crient  pas  & ne  fe  lèvent 
pas  , comme  font  ceux  de  fon  parti, hommes  & femmes, 
qui  l’écoutent  de  cette  maniéré  indécente.  Il  reprend  ôc 
maltraite  ceux  qui  écoutent  avec  ordre  & modeftie, 
comme  étant  dans  la  maifo»  de  Dieu.  Il  s’emporte  auffi 
contre  les  évoques  défunts  : les  déchirant  en  public  & 
parlant  avantageufement  de  lui-même  , comme  un  fo- 
phifte  & un  charlatan , plutôt  que  comme  un  évêque. 
Ilafupprimé  les  cantiques  compofez  en  l’honneur  de 
N.  S.  J.  C.  commeétant  nouveaux  & faits  par  des  auteurs 
modernes  : cependant  il  en  fait  chanter  par  des  femmes  à 
fon  honneur  de  lui-même,  au  milieu  de  l’églife,legrand 
jour  de  pâques, qui  font  horreur  à entendre,&  il  permet 
à fes  flateurs , foit  des  évêques  des  villes  & des  villages 
voifins,  foit  des  prêtres,  détenir  le  même  langage  en 
parlant  au  peuple.  Par  ces  évêques  des  villages  on^ peut 
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entendre  des  chorévêques.  Il  ne  veut  pas  confefler  que 
le  Fils  de  Dieu  foit  venu  du  ciel:  mais  ceux  qui  le  louent, 
dans  leurs  cantiques  6c  dans  leurs  fermons,difent  qu’il 
eft  lui-même  un  ange  defeendu  du  ciel.  Et  il  ne  i’etn- 

f>êche  pas  : il  louffre  même  qu’on  le  dileen  fa  prefence, 
’infolent  qu’ij  eft. 

Que  dirons -nous  de  Tes  femmes  fous  - introduites, 
comme  on  les  nomme  à Antioche , & de  celles  de  fes 
prêtres  & de  fes  diacres,  dont  il  couvre  les  pechez,quoi 
qu’il  les  connoiflfe  & qu'il  les  en  ait  convaincus  ? mais  il 
veut  les  tenir  dans  fa  dépendance  par  la  crainte  ; 6c  les 
empêcher  de  l’accufer.  Il  les  a même  enrichis , afin  de  fe 
faire  aimer  de  ceux  qui  font  intereflez.  Nous  fçavons , 
nos  chers  freres,  que  l’évêque  &:  tout  le  clergé  doit  don- 
ner au  peuple  l’exemple  de  toutes  fortes  de  bonnes  oeu- 
vres : &:  nous  n’ignorons  pas  combien  il  y en  a qui  font 
tombez,  pour  avoir  eu  des  femmes  avec  eux  : combien 
ont  été  foupçonnez.  Ainfi  quand  on  lui  accorderoit , 
qu’il  ne  fait  riendedeshonête,  il  devoir  du  moins  crain- 
dre le  foupçon  que  produit  une  telle  conduite  ; de  peur 
de  fcandalifer  quelqu’un , ou  lui  donner  mauvais  exem- 

f»le.  Car  comment  pourroit-il  reprendre  un  autre,  ou 
'avertir  de  ne  point  frequ enter  une  femme  de  peur 
de  broncher,  comme  il  eft  écrit  : lui  qui  en  a déjà  ren- 
voyé une,  èc  en  retient  deux  avec  lui , qui  font  bien  fai- 
tes & dans  la  fleur  de  leur  âge,  6c  qu’il  mene  par  tout  où 
il  va  -,  6c  cela  vivant  délicieufement , 6c  mangeant  avec 
excès  î Tous  en  gemiflent  en  fecretj  mais  ils  craignent 
tellement  fa  puilfance  6c  fa  tyrannie,  qu’ils  n’ofent  l’ac- 
cu Ce r.  On  pourroit  juger  fur  tout  cela  un  homme  qui  fe- 
roit  des  nôtres,  6c  qui  tiendroit  la  foi  catholique  : mais 
jious  croyons  n’avoir  aucun  compte àdemander,  à ce? 
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lui  qui  a renoncé  à nos  myfteres , ôc  qui  fait  gloire  de 

l'infâme  héréfie  d’Artemls. 

Enfuite  les  peres  du  concile  fapportoient  au  long 
les  dogmes  de  Paul,  ôc  comment  ils  avoient  été  réfu- 
tez : ôc  vers  la  fin  de  la  lettre  ils  marquoient  fa  dé- 
pofition  6c  lele&ion  de  Domne  : puisais  ajoûtoienc; 
Nous  vous  lefaifans  fçavoir  ,afin  que  vous  lui  écriviez 
6c  que  vous  receviez  fes  lettres  de  communion.  Pour 
celui-ci,  qu’il  écrive  à Artemas,  6c  que  les  feétateurs 
d'Artemas  communiquent  avec  lui. 

Le  pape  S.  Denis , à qui  cette  lettre  fynodale  étoit 
adreifée,  mourut  le  vingt-fixiéme  de  Décembre,  fous 
Je  confulat  de  l’empereur  Claude  ôc  de  Paterne  , quieft 
l’an  169.  de  J.  C.  après  avoir  tenu  le  S.  Siégé  plus  de  dix 
ans.  Par  confequent  le  concile  d’Antioche  fut  tenu 
cette  année.  Le  vingt-huitième  du  meme  mois  fut  élu 
pape  Félix,  qui  gouverna  prés  de  cinq  ans.  Il  écrivit 
une  lettre  à Maxime  ôc  au  clergé  d’Alexandrie  , où  il 
parloit  ainfi  de  l’incarnation  du  Verbe  , apparemment 
à l’occafion  de  Paul  de  Samofate  ; Nous  croyons  en 

S.  J.  C.  né  de  la  Vierge  Marie  ; nous  croyons  que 
lui-même  eft  le  Fils  éternel  de  Dieu  ôcle  Verbe:  non 
pas  un  homme  que  Dieu  ait  pris  , en  forte  que  cet 
homme  foit  un  autre  que  lui.  Car  le  Fils  de  Dieu  é- 
tant  Dieu  parfait , a été  aufli  homme  parfait  , étant 
incarné  de  la  Vierge. 

A l’occafiôn  de  ces  conciles  d’Antioche,  Eufebe  6: 
Anatolius  tous  deux  d’Alexandrie  vinrent  en  Syrie  : ou 
ils  furent  retenus,  ôc  gouvernèrent  l’unaprés  l’autre  l’é- 
glife  de  Laodicée.  Ils  avoient  rendu  de  grands  fervicesi 
leur  patrie.  Car  Alexandrie  étant  affiegée  parunearmée 
Romaine  ôc  diviféeau  dedansda  partie  qui  tenoit  contre 

le 
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les  Romains  foufroient  une  fam ine cruelle;  & Anatolius 
y étoit.  Eufebe  étoit  dans  l’autre,  qui  tenoit  pour  les 
Romains  : ils étoient d’intelligence  & s’écrivoient.  Eu- 
febe qui  étoit  en  grande  confédération  auprès  du  gene- 
ral de  l’armée  Romaine,  lui  demanda  en  grâce,  de  vou- 
loir bien  recevoir  les  transfuges  ; & il  l’obtint.  Anato- 
lius en  étant  averti , fitafTembler  leconfedde  la  ville  ; 

& perfuada  de  mettre  dehors  les  bouches  inutiles , pour 
ne  garder  que  les  hommes  de  fervice.  Sous  ce  prétexte, 

*1  fauva  la  plus  grande  partie  des  affiegez  , les  faifant 
fortirde  nuits  déguifez  en  femmes.  Quand  ils  étoient  au 
camp  des  Romains,  Eufebe  en  prenoit  foin;&  leurdon- 
noit  tous  les  fccours  neceffaires , après  les  fouffrances 
d’un  long  fiege.  Ils  fauverent  ainfi  premièrement,  les 
Chrétiens,  puis  un  grand  nombre  d’infidelles. 

Eufebe  donc  étant  venu  en  Syrie  , à l’occafion  de 
l'affaire  de  Paul  de  Samofate  : ceux  qui  gouvernoient 
l’églife  en  cette  province  , ne  le  laiflerent  point  retour- 
ner chez  lui , & le  retinrent  pour  être  évêque  de  Lao- 
dicée  , après  Socrate.  En  effet,  Eufebe  étoit  un  homme  Snp.liv.rt  n 
d’une  pieté  finguliere,  fuivant  le  témoignage  de  Saint  c’34‘ 
Denis  d’Alexandrie  fon  évêqüe:  dont  il  avoir  efté  dia- 
cre , &avoit  confcffé  la  foi  avec  lui.  Anatolius  étoit  trés- 
favant  dans  les  lettres  humaines  & dans  la  philofophie. 

1 1 étoit  grand  retoricien , & favoit  la  dialectique,  la  phi- 
fïque , Farithmetique , la  geometrie,  l’aftronomie  en 
perfection  : fes  citoyens  lui  avoient  déféré  l’ecole  d’A- 
riftote,  trés-confîderable  à Alexandrie.  Comme  il  fe 
trouva  en  Syrie  à l’occafion  du  concile  d’Antioche  : 
ThcoCtene  évêque  de  Cefàrée  le  retint  & lui  impofa  les 
mains  pour  l’épifeopat,  le  deftinantà  lui  fucccder  : de 
ils  gouvernèrent  enfemblc  cette  églife  quelque  peu  de 
temps.  Maisenfuite  pafTant  à Laodicée  , il  y fut  arrefté 
Tome  U.  A aa 
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par  les  freres,  & ils  1 '-cl firent  évêque  à la  palace  d'Eufe- 
*p.  Bûcher,  be  fon  ami  qui  écoit  mort.  Il  laifla  pluficurs  ouvrages: 
Doti.  temp.  entre  autres  un  canon  pafcal  que  nous  avons. 

T'  Ce  fut  environ  cecemps  ,que  le  grand  Saint  Antoi- 

Commencc-  ne, auteur  des  communautez  monaftiques , fe  retita  du 
Antoine*  S monc^e  Pour  vivrccn  folitude.  Il  étoit  Egyptien  , ne  à 
Soz..  i,b.i.  c.  Coma  prés  d’Heracléc  dans  la  haute  Egypte  eu  Ar- 
i3.  jithanaf.  cadie , fes  parens  étoient  nobles  & riches;  & étant 
vna  Anton.  ciK^tjens  f jjs  l’éleverent  chrétiennement  : ils  le  nour- 
rirent en  leur  maifon,  fie  il  ne  connoifloit  qu’eux  & leur 
famille.  -Lorfqu’il  vint  à croître,  il  ne  voulut  point  eftre 
inftruit  aux  lettres:  pour  éviter  la  communication  avec 
'cugA  autres  enfans.  Ainfi  il  ne  (eut  jamais  ni  lire  ni  écrire, 

n.  4.  ? r°  ni  aucune  langue  que  l’Egyptienne.  Il  alloit  à l’églife 
avec  fes  parens , mais  il  n'y  afliftoit  pas  négligeaient  : 
il  étoit  très-attentif  aux  le&ures,  fie  en  conlérvoit  le 
fruit  dans  fon  cœur.  Il  rendoitune  grande  obéiflance  à 
fon  pere  fie  à fa  mere  ; fie  bien  qu’ils  fulTent  riches , il  ne 
les  importunoit  jamais  pour  la  dépenfe  d’une  nourri- 
ture  délicate  ; mais  fe  contentoit  de  ce  qu’on  lui  don- 
noit- 

Son  pere  fie  fa  mere  étant  morts , fie  l’ayant  laide  à 
l’âge  de  dix-huit  à vingt  ans,  avec  une  fœur  encore  fort 
jeune,  il  prit  le  foin  qu’il  devoit  d’elle  & delà  maifon  ; 
mais  à peine  fix  mois  furent-ils  pafTez , qu’allant  félon  fa 
coutume  à l’églife  ; ilavoit  l’efprit  recueilli , fie  penfoit 
en  lui-même  durant  le  chemin  , comment  les  apôtres 
Mutt.  xix.  avoient  abandonné  toutes  chofes  pour  fuivre  J.  C.  fie 
27.  comment  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  les  Aétes,  ven- 

Aiï.  iv.  55.  j0jetn  jeurs  bicns>  & en  mettoient  le  prix  aux  pieds  des 
apôtres,  pour  être  diftribué  à Ceux  qui  en  avoient  be- 
foin;  Sc  quelle  eft  l’efperance  qui  leur  eft  refervée  dans 
Coiof.  1.  j.  le  ciel.  Plein  de  ces  penfées,  il  entra  dans  l’églife,  au 
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même  temps  que  l'on  lifoic  l’évangile,  où  noftre-Sei- 
gneur  dit  à un  riche:  Si  eu  veux  eftre  parfait,  va,  vends  Matth.rm 
tout  ce  que  tu  as,donne  le  aux  pauvres,  5c  viens  & me 
fuis;  ôc  tu  auras  un  trefor  au  ciel.  Antoine  regarda  le 
fouvenir  de  l’exemple  des  faints  comme  envoyé  de  Dieu; 

5c  la  leéfurede  l’évangile  comme  faite  pour  lui  ; 8c  fi- 
toft  qu’il  fut  forti  de  l’églife  , il  diftribua  à fes  voifins, 
afin  qu’ils  n’euflTent  rien  à démêler  avec  lui,  ni  avec 
fa  foeur  ; tous  les  héritages  qu'il  avoit  defon  patrimoine 
qui  étoient  trois  cens  arures  de  terre  , trés-fertile  Sc  ■ 
trés-agréable  : l’arure  eft  un  peu  moins  de  demi- arpent- 
Quant  à fes  meubles  , il  les  vendit  tous  ; & en  ayant 
tiré  une  fomme  notable,  il  donna  cet  argent  aux  pau- 
vres : à la  referve  de  quelque  peu , qu’il  retint  pour  fa 
fœur. 

Etantune  autrefois  entré  dans  l’églife,  & entendant  rita.Ant.* 
lire  l’évangile  où  J.  C.  dit:  Ne  (oyez  point  en  fouci  du  u ***tth.  vi* 
lendemain , il  ne  pût  fe  refoudreà  demeurer  davantage,  34' 

6c  ayant  encore  donné  aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit , 5c 
mis  fa  fœur  entre  les  mains  de  quelques  filles  chrétien- 
nes de  fa  connoiffance,  pour  l’élever  avec  elles  : il  quitta 
fa  maifon,  pour  embrafler  la  vie  afeetique,  veillant  fur 
lui-même , 5c  gardant  une  très- grande  tempérance.  L’E- 
gypte n’avoit  pas  encore  tant  de  maifons  de  folitaires  ; 

6c  aucun  d’eux  ne  connoifloit  le  grand  defert  : mais  cha- 
cun deceux  qui  vouloient  penfer  àleurfalut,  demeu- 
roic  feul  en  quelque  lieu  prés  defon  bourg. 

Dans  le  voifinage  d’Antoine,  vivoit  un  vieillard  qui 
dés  (a  jeunefle  s’étoit  exercé  à la  vie  (olitairc  : l’ayant  vu 
il  fuc  touché  d’une  loüable  émulation  ; & commença 
premièrement  à demeurer  aufli  hors  du  bourg  Mais  s'il 
entendoit  parler  dequelque  vertueux  folitaire,  il  l’alloic 
chercher  ; 3c  ne  s’en  retoutnoit  pomt.fans  l’avoir  veu  ; 

A a a ij 
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& avoir  receu  de  lai  quelque  inftru&ion.  Il  demeura  là 
du  commencement  : affcrmiflanc  fon  efprit  : enforte 
qu’il  ne  penfoit  plus  ni  aux  biens  de  Tes  parens  ni  à fes 
amis,  ôc  s’apliquoit  tout  entier  à acquérir  la  perleélion 
de  la  vie  folitaire.  Il  travailloit  de  les  mains  , Tachant 
qu’il  eft  écrit  : Que  celui  qui  ne  travaille  point,  ne  doit 
point  manger  ; & ne  retenant  que  ce  qui  lui  faloit  pour 
vivre,  il  donnoit  le  relie  aux  pauvres  : il  prioit  conti- 
nuellement , parce  qu’il avoit  apris  qu'il  faut  prier  fans 
.celle  : car  il  écoutoit  la  leéture  avec  tant  d’attention  , 
.que  rien  ne  lui  échapoit,&  fa  mémoire  enfuite  lui  fer- 
voie  de  livres. 

Par  cette  manière  de  vivre  , il  fe  rendoit  aimable  à 
tous  : il  fe  foûmettoit  lïnceremenc  à ces  ferviteurs  de 
Dieu  qu’il  alloit  vifiter,&  remarquoiten  quelle  vertu 
chacun  d’eux  excelloit  : l’humeur  agréable  de  l’un,  l’af- 
fiduité  à prier  de  l’autre  ; la  douceur  de  celui-ci , & la 
bonté  de  celui-là  ; les  veilles,  l’amour  de  l’étude  : il  ad- 
miroit  la  patience  des  uns , les  jeûnes  & les  aulleritez  de 
quelques  autres,  qui  n’avoient  pour  lit  que  la  terre;  il  fc 
rendoit  attentif  à voir  la  bénignité  de  l’un  & la  con- 
fiance de  l’autre  ; leur  pieté  à tous  pour  J.  C.  & leur  cha- 
rité entr’eux.  Rempli  de  toutes  ces  images  ,'il  retournoit 
dans  fa  folitüdc  : où  rcpaflanc  les  vertus  qu’il  avoit  veuës 
féparées  en  tant  de  personnes,  il  s’efforçoit  de  les  raflem- 
bler  en  lui-feul.  Il  n’eut  jamais  aucune  contellation  avec 
ceux  de  fon  âge  : fi  cen’cft  pour  ne  paroi  lire  pas  le  fé- 
cond dans  les  exercices  de  la  vertu  ; en  cela  même  il  ne 
conftritoit  perfonne,  au  contraire  il  leur  donnoit  de  la 
joye:  ainfitous  fes  faintsamis  l’appeiloient  le  bien  aimé 
de  Dieu  , & le  faluoient  les  uns  du  nom  de  fils , {Sc  les 
autres  du  nom  defrere. 

Le  denion  ne  pouvant  foufrir  ce  ztle  en  un  homme 
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de  cet  âge  ; l'attaqua  pardiverfes  tentations.  D’abord  il  rcnfation»d« 
lui  mu  devant  les  yeux  les  biens  qu’il -avoit  quittez , le 
foin  qu'il  devoir  prendre  de  fa  fœur,  fa  noblelTe,  le  dé- 
fit de  la  gloire  , les  plaifirs  delà  vie.  D’ailleurs  il  lui  re- 
prefentoit  d’extremes  difficultez  dans  le  chemin  de  la 
vertu  ; la  foiblelTe  de  fon  corps , Ta  longueur  de  la  vie  , 

& un  nuage  épais  de  diverfesautres  penfces.  Antoine  les 
ayant  dilïipées,  par  fa  foi  & parfes  prières  continuelles: 
le  démon  l’attaqua  violemment  par  des  penfées  d’im- 
pureté .dont il  le  tourmentoit  jour  & nuit:  mais  An- 
toine les  furmonta  , par  la  confideration  de  la  nobleffe 
que  J.  C.  nous  a donnée,  de  la  fpiritualité  de  lame  & des 

fieines  de  l’enfer  ; enforte  que  le  démon  fe  prefenta  à 
ui  fous  la  forme  d’un  enfant  noir;  difant  qu’il  étoitl’ef- 
prit  de  fornication  , & feconfeflant  vaincu. 

Après  cette  première  vidoire,  Antoine  loin  de  fere-  c.  4. 
lâcher  augmenta  fes  auderitez.  Il  veilloit  têllement,que 
fouvent  il  pafloit  la  nuit  entière  fans  dormir.  Il  ne  man- 
geoit  qu’une  fois  le  jour,  après  le  foleil  couché;  quel-  < 

quefoisde  deux  en  deux  jours  : & fouvent  de  quatre  en 
quatre.  Sa  nourriture  écoit  du  pain  &du  fd,  & il  nebû- 
voit  que  de  l’eau.  Pour  la  chair  & le  vin  ,c’étoit  déjal’u- 
fage établi  chez  tous  les  autres  folitaires,  de  s’en  abflenir  : 

Son  lit  n’étoit  qu’une  natte  : mais  le  plus  fouvent  il  cou- 
choit  fur  la  terre  nuë.  Jamais  il  ne  fe  frotoic  d’huile:  ce 
qui  étoiten  ce  pais  une  aufterité  confiderable.  Il  difoit 
que  les  folitaires  dévoient  fe  propofer  pour  modelle  le 
prophète  Plie. 

L’tgypte  étoit  pleine  de  fepulcres , qui  étoient  des  c.j, 
bâtimens  conliderables.  Antoine  en choifit  un  des  plus 
éloignez  du  bourg, où  dalla  s’enfermer;  ayant  prié  un 
de  lès  amis  de  lui  aporter  du  pain  de  temps  en  temps. 

Le  démon  l’y  vint  attaquer  la  nuit  > & le  battit  de  telle 
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force,  qu’il  le  laifla  étendu  par  terre , fans  pouvoir  par* 
1er , & fentant  des  douleurs  exceffives.  Le  lendemain 
fonami  vint  à l’ordinaire  lui  aporcerdu  pain  : ayant  ou- 
vert la  porte  & le  voyant  étendu  comme  mort,  il  le  por- 
ta â l’églifedu  bourg , où  il  le  mit  à terre  ; & plufieurs 
de  fcs  parens  & de  fès  voifins  le  croyant  mort , vinrent 
s’alfeoir  auprès  de  lui.  Sur  le  minuit  Antoine  s’éveilla  , 
& les  vit  tous  endormis , hors  Ton  ami  feul.  Il  lui  fit  fi- 
gue d’aprocher,  & le  pria  de  le  reporter  dans  le  fcpul- 
cre,  fans  éveiller  perfonne:  ce  qu’il  fit;  & Antoine  3yant 
refermé  la  porte  continua  d’y  demeurer  feul.  Ne  pou- 
vant fe  foûtenirà  caufe  des  coups  qu’il  avoit  rcceus,  il 
prioit  couché  & defioit  le  démon.  Alors  il  oüit  un  fi 
grand  brnit , que  tout  le  bâtiment  en  fut  ébranlé  : les 
démons  comme  ayant  ouvert  les  quatre  murailles  de  la 
chambre , parurent  y encrer  en  foule  fous  divers  for- 
mes de  beftfes  afireufes  : délions , d’ours , de  léopards, 
de  taureaux , de  loups,  de  fcorpions,  d’afpics , & d’au- 
tres ferpens , chacun  jettant  fon  cri  ; & s’élançant  fur 
lui  avec  furie.  Antoine , bien  que  percé  de  coups  de- 
meura ferme  & continua  de  les  méprifer.  Enfin , levant 
les  yeux  il  vicie  toit  comme  s’ouvrir -,  &un  rayon  de  lu- 
mière qui  venoic  à lui  : les  démons  dtfparurent , fes  dou- 
leurs ceflerent,  le  bâtiment  fut  rétabli.  Antoine  dit  : Où 
étiez- vous,  Seigneur,  & pourquoi  n’eftes  vous  pas  venu 
dés  le  commencement  ? 11  oüit  une  voix  qui  répon- 
dit : J etois  ici  : mais  je  voulois  efire  fpe&aceur  de  ton 
courage  : puifquetuas  réfifté,  je  t’affi fierai  toujours  & 
te  rendrai  célébré  par  toute  la  terre.  Antoine  fe  leva 
pour  prier , & fcncant  en  lui  plus  de  force  qu’il  n’en 
avoit  auparavant  : il  partit  dés  le  lendemain,  pour  aller 
dans  le  deferc.  il  avoit  environ  trente  cinq  ans  : ôc  ainfi 
fe  pafferent  les  quinze  premières  années  de  fa  retraite. 
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, L'empereur  Claude  II.  mourut  la  troifiéme  année  de  de 

fonrcgne  , vers  le  mois  de  Novembre,  fous  le  confulat  Claude  Au. 
d’Antiochien  & d’Qffitus  ; c’eft-à-djre  l'an  170.  deJ.C.  relien  empe- 
Les  foldats  élurent  empereur  fon  frere  Quintillus:mais  J*“^Pcrfccu" 
il  leurdevint  odieux  pourfafeverité,  & fc  voyant aban-  Eufchr. 171. 
donné,  il  fe  coupa  les  veines  & mourut  après  avoir  régné  c°^‘ 

feulement  vingt  jours  : taillant  l’empire  à Aurelien , qui  Trebeli. 
commandoit  fous  Cdaude  toute  la  cavalerie,  & qui  étoit  cuuJ.p.to^ 
famcujcdés  le  temps  de  l’empereur  Valericn.  Il  étoit  né  Cÿ-0p-,^Hrt^ 
en  Pannonie  de  parens  obfcurs  ; & s’étoit  elevé  par  les 
armes.  Il  étoit  jufte,  mais  trés-fevere:  principalement 
à fes  domefliqucs  & aux  gens  de  guerre.  Ses  noms  étoient 
Domitius-Valerius-Aurelianus.  Il  commença  à regner 
fur  la  fin  de  cette  année  170.  de  J.  C. 

Deux  ans  après  il  marcha  en  Orient  contre  Zenobie , £uf.  chr. 
qui  y foûtenoit  toujours  fon  empire,  fous  le  nom  de  fes 
enfans.  Il  prir  Tyane  ; & comme  il  l’affiegeoit,  il  fut  * op‘f-^urel. 
frapé  de  quelques  preftiges , qui  lui  firent  embrafTer  le 
-culte  d’Apollonius,  à qui  il  promit  une  ftatuc.&  un  tem- 
ple. Il  prit  Antioche;  & après  avoir  gagné  une  bataille 
prés  d’Emefie  : il  aflïegea  Zenobie  dans  Palmyrc  fa  capi- 
tale , qu'il  prit  enfin , & emmena  Zenobie  dans  les  fers. 

Pau  1 de  Samofate s’étoit  foûtenu  jufques-là,  par  la  pro- 
tection de  cette  reine.  U demeuroit  toujours  à Antioche:  WIlj 

fans  obéïrà  la  condamnation  du  Concile , ni  quitter  la  hifi.c. 30. 
maifon.qui  appartenoiti  l’églife.  Les  Chrétiens  s’en 
plaignirent  à l’empereur  Aurelien  : & il  ordonna  que  la  . 
raaifon  fut  adjugée  à ceux  à qui  les  évêques  d’Italie  & 
de  RomeadrefTeroient  leurs  lettres.  Tant  il  étoit  notoire, 
rncmeauxpayens,  que  la  marque  des  vrais  Chrétiens 
étoit  la  communion  avec  l’églife  Romaine-  Paul  de  Sa- 
mofatefut  donc  chaffe  de  I’églife,  par  le  magiftrat  fecu- 
lier  , avec  la  derniere  infamie. 
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Mais  l’empereur  Aurelien  ne  fut  pas  toujours  fi  favoî 
rable  aux  Chrétiens.  Il  étoit  fort  attaché  aux  fuperfti- 
tions  payenes  : & ayant  apris  que  le  fenat  doutoit , s’il 
falloir  confulter  les  livres  desSybtlles , il  leur  témoigna 
qu'il  s'en  étonnoit  : comme  fi  vous  parliez  dans  1 eglife 
des  Chrétiens,  & non  pas  dans  le  temple  de  tous  les 
dieux.  Ce  font  lestermesdefa  lettre,  ht  comme  ces  con- 
fultations  produifoient  toujours  de  grands  facrifices  , il 
ajouterjc  ne  refufe  aucune  dcpenfe,m  les  captifs  de  quel- 
que nation  que  ce  foit,  ni  aucune  efpece  d'animaux  : car 
on  facrifioit  memes  des  hommes  .dans  ces  ceremonies 
profanes  II  fonda  des  temples  en  Orient-,  ôc  à Rome  un 
temple  du  folcil , très  magnifiques.  Tous  les  temples  de 
Romeétoient  pleins  de  fes  offrandes;  & il  mit  en  unfeul 
quinze  mille  livres  d’or. 

Sur  la  fin  de  fon  rogne  il  fit  des  édits  contre  les  Chré- 
tiens : mais  qui  n’eurent  pas  l’effet  qu’il  prétendoit.Car 
tous  ces  perfecuteurs  penfoient  abolir  le  chriftianifme, 
& la  mort  l’empêcha  de  continuer,  il  ne  nous  re/le  au- 
cuns aèf  es  certains  des  Martyrs  de  cette  perfécution  : 
mais  les  martyrologes  y en  rapportent  un  grand  nombre, 
particulièrement  dans  les  Gaules  : où  nous  voyons {ainte 
Colombe  vierge  à Sens  ; à Troyes  l’évêque  S.  Savinien, 
à Auftun,  S.  Reverien  auffi  évêque-,  dans  l’Auxerrois  S. 
Prifque , vulgairement  S.  Bry  , avec  une  grande  multi- 
tude d’autres  martyrs , donc  les  Chrétiens  mirent  les 
corps  à la  hâte  dans  une  cifterne.  A Prcnefte  en  Italie 
on  remarque  S.  Agapit  ,âge  feulement  de  quinze  ans: 
& on  dit  que  l’exemple  de  fa  confiance  dans  les  cour- 
mens  convertit  un  corniculaire  ou  greffier  ; nommé 
Anaftafe  : qui  foufrit  auffi  le  martyre.  On  compte  plu- 
fieurs  martyrs  à Rome  dans  cette  perfecution  ; & il  y 
a apparence  que  le  pape  S.  hélix  fut  du  nombre:  car  il 
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mourut  le  vingt-deuxième  de  Décembre  fous  le  consu- 
lat de  l’empereur  Aurelicn  & de  Capitolin,c’eft-à-dirc, 
l’an  174.  apres  avoir  tenu  le  S.  fiege  prés  de  cinq  ans. 
Le  cinquième  de  Janvier  Suivant  on  élut  à fa  place  Eu-* 
tychien , qui  gouverna  prés  de  neuf  ans. 

L’empereur  Aurelien  s’attira  la  haine  des  liens , en 
Suivant  Son  humeur  fevere , jufqucs  à faire  mourir  fa 
nicce  pour  un  fujet  alfez  leger.  Il  menaça  fur  quelque 
Soupçon  un  affranchi,  qui  étoit  Son  Secrétaire ; & celui-* 
ci  Sachant  qu’il  ne  pardonnoit  point,  contrefit  Son  écri- 
ture, drefia  un  mémoire  de  pluficurs  officiers  des  trou- 
pes , à qui  Aurelien  vouloir  du  mal , & il  n’oublia  pas 
Son  nom.  Il  montra  ce  mémoire  à ceux  qui  y étoient 
nommez.  La  crainte  & le  dépit  d’être  fi  mal  récompen- 
fcz,ne  manqua  pas  de  les  animer;  ils  prirent  leur  temps 
comme  il  marenoit  dans  le  Thracc,  entre  Bizance  & 
Heraclée , en  un  lieu  nommé  Cenofrurium  ; ils  fe  jet- 
terent  fur  lui  & le  tucrent.  C’étoit  environ  le  mois 


d’ Avril  l’an  de  J.  C.  175.  Aurelien  régna  quatre  ans&  X7JJ 
quatre  mois.  • j . 

L’empircvaqua  fixmois.  Les  Soldats  ne  voulant  élire  eP,Jjn  ** 
aucun  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  mort  de  ce  prin- 
ce, qu’ils  cherilfoient,  déférèrent  l’éleélion  au  Sénat.  Le 
fenac  la  renvoya  aux  Soldats, Sachant  qu'ils  ne  rcccvoient 
pas  volontiers  les  empereurs  que  le  Sénat  avoir  choifis  ; 
ils  fc  renvoyèrent  ainfi  l’éle&ion  les  uns  aux  autres  juf- 
qucs à trois  fois.  Enfin  le  Sénat  élut  Tacite  le  vingt- 
cinquième  Septembre  de  la  même  année  175.  mais  il 
ne  régna  que  fix  mois,&  mourut  à Tyane  au  mois 
d’ Avril  de  l’année  17 6.  Le  Sénat  &lc  peuple  Romain 
avoient  conccu  de  grandes  efpcrances  de  ce  prince  : 
auffi  pour  lesconfoler  de  Sa  mort,  les  arufpiccs  prirent 
occafron  de  la  foudre  qui  avoir  afiatu  fesftatuës  Si  celles 
Tome  U.  B b b 
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de  Floricn  Ton  frere , & publièrent  une  prédiction  r 
Qu'un  jour  de  cette  famille  viendroit  un  empereur  Ro- 
main , fait  par  les  mâles,  foit  par  les  femmes-, qui  don- 
ncroit  des  juges  aux  Parthes  & aux  Pctfes,  qui  loumet- 
troit  aux  loix  Romaines  les  Francs  & lçs  Allemans , qui 
ne  lajflcroit  pas  de  barbares  dans  toute  l’Afrique,  qui 
donncroit  des  gouverneurs  à la  Taprobane  & à la  Bre- 
tagne, qui  commanderoit  aux  Sarmates,&  s’afiujcttiroit 
toute  la  terre  que  l’ocean  environne  : qu’enfuite  il  ren- 
drait l’cmpireau  fenat,  & vivrait  fuivant  les  anciennes 
loix  : qu’il  vivroit  fix  vingts  ans , & mourrait  fans  he- 
ritier. Il  devoit  venir  dans  mille  ans  du  jour  que  la  fou- 
dre avoit  renverfé  les  ftatues.  Telle  fut  la  vaine  pro- 
phétie des  arufpices. 

. Apres  la  mort  de  Tacite,  fon  frere  Florien  s’empara 
de  l’empire,  de  fon  autorité  propre  : mais  à peine  avoit- 
il  régné  deux  mois,  qu’il  fut  tuéàTarfe  par  les  foldats. 
Cependant  on  apprit  que  les  troupes  d’orient  avoient 
élu  celui  que  le  lenat  avoit  défilé  , & que  le  peuple 
Romain  avoit  demandé  par  fes  acclamations  : c’étoit 
Mafc  Aürelius  Valefius  Probus.  Il  étoit  né  à Sirmium 
en  Pannonie, & fils  de  Maxime  tribun  militaire.  Le  mé- 
rité de  Probus  lui  avoit  attiré  l’cftime  des  empereurs 
Aurelien  & Tacite, & il  avoit  repoufle  par  de  grandes 
victoires  les  barbares  qui  vouloient  inonder  l’em- 
pire. 

Ce  fut  la  fécondé  année  de  Probus , lorfqu’il  étoit 
conful  avec  Paulin  , c’eft-à-dirc , l’an  de  J.  C.  177.  que 
parut  l’hcrcfiarque  Manés,  dont  il  faut  reprendre  l’ori- 
gine de  plus  haut.  Il  y avoit  en  Egypte  un  nommé  Scy- 
thien , Sarafin  de  nation  , qui  n’ avoit  rien  de  com- 
mun avec  le  chriftianilme  ni  avec  le  judaïfmc.  Il  de- 
meurait à Alexandrie , & fuivoit  la  fcctc  d’Aullotc.  Il 
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tompofa  quatre  livres  : il  nomma  le  premier  évangile , ' > - ‘ ’ 1 

le  fécond  des  chapitres , le  troifiéme  des  miftcrds , le 
quatrième  des  trelors.  Le  premier  n’avoit  rien  de  com- 
mun avec  l’évangile  de  J.C.  que  le  fimple  titre.  Scy tien 
mourut  de  maladie,  avant  que  de  palfer  en  Judce, qu’il 
fe  propofoit  d’infeCter  de  fa  doctrine.  Il  avoit  un  difci- 
ple  nommé Terbinthe  ,qui  fut  l’heritier  de  fes  livres, 
de  fa  doctrine,  & de  l’argent  qu’il  avoit  amalTé,  en  tra- 
fiquant aux  Indes  par  la  mer  rouge.  Terbinthe  vint  en 
Paleftine  & en  Juaéc,  où  étant  connu  & condamné  , 
il  réfolut  de  palier  en  Perfe;  & pour  n’y  être  pas  connu* 
il  changea  de  nom,  & fefit  appellcr  Boudas.  Il  y trouva 
aufli  pour  adverfaire  les  prêtres  de  Mithra , & après 
plufieurs  difputes , il  fut  convaincu  d’erreur  & chafle,& 
fe  retira  chez  une  veuve.  Là  étant  monté  fur  la  terralfc 
de  la  maifon  pour  invoquer  le  démon  de  l’air  , il  fut 
frappé  de  Dieu,  tomba  de  la  terrafie  & expira.  La  veuve 
hérita  de  fes  livres  & de  fon  argent. 

Comme  elle  n’ avoit  point  de  parens,  elle  acheta  de 
cet  argent  un  jeune  efclave  nommé  Coubnc  quelle 
adopta  pour  fon  fils , le  fit  inftruirc  dans  les  fciences 
des  Perles;  en  forte  qu’il  devint  confiderable  entre  leurs 
fag  es.  La  veuve  étant  morte , il  hérita  des  livres  & de 
l’argent  ; & afin  que  l’on  ne  lui  pût  reprocher  fa  fervi- 
tude  , il  quitta  le  nom  de  Coubric  & prit  celui  de  Mâ- 
nes , qui  en  Pcrfan  fignifioit  convcrfation  ; parce  qu’il 
croyoit  Exceller  dans  la  dialectique.  Udifoit  qu’il  étoit 
le  Paraclet , & fe  vantoit  de  faire  des  miracles.  Le  fils 
du  roy  de  Perfe  étoit  malade:  il  y avoit  grand  nombre 
de  médecins  ; mais  Manés  promit  de  le  guérir  par  fes 
prières.  Les  médecins  fe  retirèrent  ; l’enfant  mourut. 

Manés  fut  mis  en  prifon.  Il  trouva  moyen  de  s’échapcr; 
le  toy  fit  mourir  les  gardes:  Manés  s’enfuit  en  Mefopo-t 
, B b b i y 
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tamie.Etant  encorcdans  les  defertsqui  feparoicnt  l’em- 
pire Romain  de  celui  de  Perfe  , il  entendit  parler  de 
Marcel , homme  de  grande  pieté , qui  demeuroit  à Caf- 
charc  ville  de  Mefopotamic , & falloir  de  grandes  au- 
mônes. M^nés  efpcra  de  le  gagner , & par  fon  moyen 
plufieurs  autres.  Il  lui  écrivit  donc  une  lettre  , d’un 
Château  nommé  Arabion,  fur  le  fleuve  Stranga,& l’en- 
voya par  un  de  fes  difciples  nommé  Turbon.  La  lettre 
étoit  conçue  en  ces  termes. 

f Manés  apôtre  de  J.  C.  & tous  les  faints  & les  vierges 
qui  font  avec  moi  -,  à Marcel  mon  fils  bien-aimé, grâce , 
mifcricorde , paix  de  la  part  de  Dieu  le  Pere  & de  N. 
S.  J.  C.  & que  la  main  droite  de  la  lumière  vous  préfer- 
ve  du  fiecle  prefent,  de  fes  accidcns , & des  pieges  du 
méchant,  Amen.  J’ay  bien  eu  de  la  joye  d’apprendre  la 
grandeur  de  votre  charité  : mais  je  fuis  fâché  que  vo- 
tre foi  ne  foie  conforme  à la  vraie  doctrine.  C’eft  pour- 
quoi étant  envoyé  pour  redrefler  le  genre  humain , & 
ayant  pitié  de  ceux  <jui  s’abandonnent  à l'erreur, j’ai  cru 
neceflairc  de  vous  écrire  cette  lettre , afin  que  vous  ac- 
quériez la  difcrction  qui  manque  aux  docteurs  des  Am- 
ples. Car  ils  enfeignent  que  le  bien  & le  mal  viennent 
du  même  principe  ; ne  difeernant  pas  la  lumière  des 
tenebres , ni  ce  qui  cft  hors  de  l’homme , d’aveç  ce  qui 
cft  dedans  : ils  mêlent  inccflamment  l’un  avec  l’autre. 
Mais  pour  vous , mon  fils , ne  les  unifiez  pas  comme 
le  commun  des  hommes  fait  fans  raifon  ; Cal  ils  attri- 
buent à Dieu  le  commencement  & la  fin  de  ces  maux. 
Leur  fin  cft  proche  de  la  malediftion.  Ils  ne  croycnt 
as  même  ce  que  N.  S.  dit  dans  l’évangile  : Que  le 
on  arbre  ne  peut  faire  de  mauvais  fruits , ni  le  mau- 
vais arbre  de  bons  fruits.  Et  je  m’étonne  comment  ils 
ofent  dire , que  Dieu  fou  l’auteur  & le  créateur  de.Sa- 
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tan  & de  Tes  mauvaifes  œuvres.  Mais  plût  à Dieu  qu’ils 
n’cuflcnt  pas  etc  plus  loin  -,  & qu’ils  n’eufl'ent  pas  dit, 
que  le  Fils  unique  defeendu  du  fein  du  Père  cil  fils  d’une 
certaine  Marie  , formé  du  fang  & de  la  chair,  & du 
relie  de  l’impuretc  des  femmes.  Je  n’en  dirai  pas  da- 
vantage dans  cette  lettre , de  peur  de  vous  fatiguer  , 
n’ayant  pas  l’éloquence  naturelle.  Mais  vous  apprendrez 
tout  quand  je  ferai  auprès  de  vous,  fi  vous  avez  en-  i.C#r.Vu.jp 
core  loin  de  votre  falut  car  je  ne  mets  la  corde  au  col 
à perfonne  comme  font  les  moins  fages  du  vulgaire. 
Comprenez  ce  que  je  dis,  mon  tres-cher  fils. 

Quand  Marcel  reçut  cette  lettre,  Archelaus  évêque 
de  la  ville  étoit  chez  lui.  Marcel  fut  furpris;  l’évê^uc 
plein  de  zclcgrinçoit  les  dents,  & vouloir  aulli-tot  aller 
chercher  Manés,  &c  le  prendre  comme  un  transfuge  des 
barbares.  Marcel  qui  etoit  prudent  l’adoucit,  tk  voulut 
renvoyer  Turbon  à Manés:  mais  il  aima  mieux  demeu- 
rer ,6c  Marcel  lui  envoya  un  des  liens  en  diligence , 
avec  une  lettre , par  laquelle  il  le  prioit  de  venir  pour 
déclarer  fa  doéfrine.  Cependant  Turbon  expliqua  am- 
plement à Marcel  & à Archelaus  tous  les  dogmes  de 
Manés  : qui  ayant  reçu  la  lettre  accourut  à Cafchare. 

Archelaus  poufle  par  fon  zcle,  vouloit  que  s’il  étoit 
poflible,  on  l’arrêtât  & on  le  fit  mourir,  comme  une 
bête  dangereufe  : Marcel  crut  qu'il  falloir  avoir  la  pa- 
tience d’entrer  en  conférence  avec  lui.  Quand  il  fut  ar- 
rivé avec  fa  fuite,  Archelaus  étant  bien  préparé,  par 
la  fcience  qu’il  avoit  des  faintes  écritures , & par  ce 
qu’il  avoit  oüidcTurbon:  la  conférence  fe  fit  publique- 
ment à Cafchare, & d’un  commun  accord , on  prit  pour 
juges  des  payens  favoir  Marfipc  philofophe  , Claude 
médecin , Egialéa grammairien,  & Clcobule  fophifte. 
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Archelaus  prit  de  tels  juges , afin  que  l’on  ne  dît  pas,1 
que  des  Chrétiens  le  favorifafient. 

Dif^ute  de  Etant  aflcmblez  Archelaus  dit  à Manés:  Dites  ce  que 
Mânes  con-  vous  prêchez.  Manés  dit  : Le  Dieu  de  l’ancien  tellement 
trcArchelaus  cfl.  l\lutcur  du  mal  : puifqu’il  dit  de  lui-même  : Je  fuis 
Luc.  xn.  4?.  un  feu  dévorant.  Archelaus  répondit  : De  qui  donc  eft 
fils  celui  qui  dit  : Je  fuis  venu  mettre  le  feulur  la  terre  ? 
kRe&-  h.  e.  Si  vous  accufez  celui  quiditrLe  Seigneur  donne  la  mort 
& la  vie  r pourquoi  honorez  vous  Pierre,qui  areflufeité 
Tabitha,&  a fait  mourir  Saphira?  Si  vous  vous  plaignez 
de  celui  qui  a préparé  le  feu,pourquoi  ne  vous  plaignez 
Matth.  xxv.  vous  pas  de  celui  qui  dit:  Retirez-vous  de  moi  & allez 
1/4.  xtv.  7.  dans  le  feu  éternel?  Si  vous  accufez  celui  qui  dit  : Je  fuis 
Dieu,  qui  fait  la  paix&  quicrée  le  mal:  expliquez  com- 
Matth.x. j4-  ment  Jefusdit  : Je  ne  fuis  pas  venu  mettre  la  paix,  mais 
le  glaive?  puifque  tous  deux  parlent  le  meme  langage; 
pourquoi  accufcz-vous  l’un  plutôt  que  l’autre.  Manés 
a.  Cor.  iv.4.  dit  : Et  quel  eft  un  Dieu  qui  aveugle  ? Car  Paul  dit  : Le 
Dieu  de  ce  fieele  a aveuglé  les  efprirs  des  infidelles , de 
tbid.  j.  peur  qUC  [3  lumière  de  l’évangile  ne  les  éclaire.  Ltfez 
un  peu  devant,  dit  Archelaus:  Que  fi  notre  évangile  eft 
JMattb.v.i.e.  caché , il  eft  caché  à ceux  qui  perifient.  .Car  il  ne  faut 
pas  donner  aux  chiens  les  choies  faintes.  Et  puis  n’y  a- 
t’il  que  le  Dieu  de  l’ancien  teftament  qui  a aveuglé 
les  efprits  des  infidelles?  J .fus  n’a-c’il  pas  dit  lui-même: 
Matth.x in.  C’eft  pour  cela  que  je  leur  parle  en  paraboles,  afin  qu’en 
ij.  voyant  ils  ne  voyent  pas  ? Eft  ce  parce  qu’il  les  haïfloit , 

qu’il  ne  vouloit  pas  qu’ils  vinflent;  ou  parce  qu’ils  en  é~ 
toient  indignes, & qu’ils  fermoient  les  yeux?  ou  la  ma- 
Mut  te.  xiii.  lice  eft  affedtéc , delà  fe  tire  la  grâce  ; car  il  fera  don- 
»*•  né  à celui  qui  a , & celui  qui  n’a  point  on  lui  ôtera  ce 

qu’il  femble  avoir.  Le  folcil  aveugle  ceux  qui  ont  la 
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vue  foiblc:  non  qu’il  foie  fait  pour  aveugler;  mais  parce 
que  les  yeux  font  mal  difpofcz.  Ainfiles  ridelles  qui  ont 
le  cœur  malade  , ne  peuvent  regarder  les  rayons  de  la 
divinité.  Et  il  ne  dit  pas  : il  a aveuglé  les  efprits,  enfor- 
te  qu’ils  n’écoutent  pas  l’évangile  : mais  en  forte  qu’ils 
ne  foient  pas  éclairez  par  la  lumière  de  la  gloire  de  l'é- 
vangile* Car  il  eft  permis  à tous  d’écouter  l’évangile  : 
mais  la  gloire  de  l’évangile  n’eft  refervée  qu’aux  vrais  H,cr ■ dt. 
Chrétiens.  C’eft  ainfi  qu’Archelaus  combattoit  contre  ^ArcM.  * 
Manés  ; & il  écrivit  en  Syriaque  cette  conférence. 

Manés  confondu  fe  retira  fccretemcnt , & s’en  alla  Efipb.  de 
dans  un  petit  bourg  nomme  Diodoridc  ; où  il  difputa  ^htr'efas' 
avec  un  laint  prêtre  nommé  Tryphon, qui  le  confondit  %.  n. 
encore  ; & le  peuple l’auroit  lapidé,  H l’évêque  Arche- 
laus,  qui  y accourut, ne  l’eût  délivré.  Mânes  s’enfuit  : 
mais  il  tomba  entre  les  mains  des  gardes  du  roy  dePerfe, 
qui  le  chcrchoicnt  de  tous  cotez.  Il  fut  pris  & mené  au 
roy,  qui  lui  reprocha  fes  menfonges,  fa  fuite , fa  fervi- 
tude;  & pour  expier  la  mort  de  fon  fils  & des  gardes  de 
la  pnfon,  le  condamna,  fuivant  la  coutume  des  Perfes, 
à être  écorché  avec  une  pointe  de  rofeau.  Son  corps  fut 
donné  aux  bêtes  pour  le  devorer , la  peau  fut  pendue 
aux  portes  de  la  ville  ; telle  fut  la  tnfte  fin  de  Manés. 

Il  avoit  douze  apôtres,  dont  trois  étoient  fcsprinci- 
paux  difciplcs , Thomas , Baldas  & Hcrmas.  Ce  Tho-  Difciplcs  de 
mas  avoit  écrit  un  évangile,  que  quelques-uns  par  fim-  & 
plicitécroyoientêtrc  de  l’apôtre  S.  Thomas. On  compte  cyr.  c/tec.s. 
entre  les  difciplcs  de  Manés  Acua , d’où  fes  fe&atcurs  ?■ 6l- 
furent  nommez  Acuanites.  Il  y eut  auffi  un  nommé  h*r’ 
Adimante,  qui  écrivit  un  livre  contre  la  loi  & les  pro- 
phètes. Un  autre  nommé  Lcucius  ou  Selcucus,  écrivit  nefideconr. 
des  a<ftcs  fous  le  nom  des  apôtres, & un  petitlivre  de  la  " 

nativité  de  la  fainte  Vierge.  Les  difciplcs  de  Manés  le  Nais.  s. 
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a voient  aufli  des  aétes,  les  uns  fous  le  nom  de  S.  André, 
d’autres  de  S.  Jean,  d’autres  de  S,  Pierre,  d’autres  de 
S.  Paul.  Manés  lui- même  fe  nommoit  apôtre  de  J.  C. 
non  pour  fe  mettre  au  rang  de  S.  Pierre , de  faint  Paul, 
il  prétendoit  bien  être  au-deflus:  mais  pour  dire,  qu’il 
étoit  envoyé  de  la  part  de  J.  C.  étant  le  Paraclet  pro- 
mis. 

Toute  ladoftrine  de  Manés  rouloit  fur  la  diftin&ion 
des  deux  principes:  le  bon , qu’il  nommoit  prince  de  la 
lumière;  & le  mauvais , qu’il  nommoit  prince  des  té- 
nèbres ; & il  ne  prenoit  pas  ces  mots  de  lumière  & de 
tenebres  par  métaphore , mais  au  pied  de  la  lettre  ; car 
il  ne  rcconnoifloit  rien  que  de  corporel.  Le  monde  avoir 
été  fait  du  mélange  de  çes  deux  natures  du  bien  & du 
mal.  Il  y avoir  cinq  élemens  de  la  nation  de  tenebres  ; 
la  fumée,  les  tenebres , le  feu , l’eau  & le  vent.  Dans  la 
fumée  étoicnt  nez  les  animaux  à deux  pieds  & les  hom- 
mes mêmes  ; dans  les  tenebres , les  ferpens  ; dans  le  feu, 
les  animaux  à quatre  pieds;  dans  l’eau,  les  poiflons  ; 
dans  l’air , les  oifeaux.  Pour  combattre  ces  cinq  élc- 
mens,  Dieu  avoir  envoyé  cinq  autres  de  fa  fubftance; 

dans  le  combat  ils  s’étpient  mêlez  : favoir  l’air  à la 
fumée  , la  lumière  aux  tenebres,  le  bon  feu  au  mau- 
vais , la  bonne  eau  à la  mauvaife,  le  bon  vent  au  mau- 
vais. Le  foleil  à la  lune  étoient  deux  vai fléaux  voguans 
dans  le  ciel , comme  en  une  grande  mer  : le  foleil  com- 
pofe  du  bon  feu , la  lune  de  la  bonne  eau.  C’cft  ainfi 
qu’ils  exphquoicnt  la  trinité  divine.  Le  Pere  habitoit 
dans  une  lumière  reculée,  le  Fils  dans  le  foleil,  la  fa- 
gefle  dans  la  lune , le  S.  Elprit  dans  l’air.  Ainfi  le  Fils 
n’étoit  qu'une  partie  de  la  lubftancc  du  Pcrc.  Dans  ces 
deux  vaifleaux,  le  foleil  & la  lune  étoient  de  jeunes 
gardons  & de  jeunes  filles  d’une  excellente  beauté  qu’ils 
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oppelloientles  vertus  faintes:  les  principes  des  tenebres  Cyrill.  ea.g. 
qui  étoient  aufli  des  deux  fexes  en  devenoient  aniou-^f}' 
reux , & de  ces  amours  fuivoient  des  effets  merveilleux , 
entre  autre  la  pluie. 

En  chaque  homme  il  y avoit  deux  âmes  -,  l’une  bon- 
ne  qui  venoit  du  bon  principe  , & qui  étoit  une  partie  an>m'  >mt’ 
delà  fubllance,  corporelle  comme  lui:  l'autre  ame 
étoit  une  partie  du  mauvais  principe.  Les  ames  des  fi-  Id • e * 

dclles,c’ell -à-dire  des  Manichéens,  étoient  purgées  par 
les  élemens , & portées  dans  la  lune  ; d’où  elles  pafToient 
dans  le  folcil , qui  les  reportoit  à Dieu,  pour  y être  réu- 
nies. Les  ames  de  ceux  qui  n’avoient  pas  reçu  fa  dodt ri- 
ne,  étoient  envoyées  en  enfer  ; pour  ellre  tourmentées 
un  temps  par  les  démons,  à proportion  de  leurs  cri- 
mes. Etant ainfi  purgées,  elles  étoient  renvoyées  dans 
des  corps  d’autres  hommes  , de  belles  , ou  de  plantes  ; 

& 11  elles  ne  fe  corrigeoient  point , elles  étoient  enfin 
jettées  dans  le  grand  feu.  Ainfi  tout  le  myllerc  de  la 
rédemption  confilloit  à détacher  les  particules  de  la  di- 
vin ité,  des  corjas  mauvais  où  elles  étoient  engagées; 
pour  les  réünir  a leur  principe.  Toutefois  il  n’étoit  pas  Cj>ilt.Cât.c. 
permis  de  feparcr  les  ames , & celui  qui  le  faifoit  de-  M1 -c% 
voit  foufrir  la  même  peine  j celui  qui  avoit  tué  un  ani- 
mal devoir  ellre  changé  au  même  animal  ; celui 
qui  avoit  arraché  ou  coupé  une  plante  , devoit  ellre 
changé  en  la  même  plante.  Ils  ne  lailfoient  pas  d’en 
manger  quand  d’autres  les  avoient  cueillies.  Quand 
donc  on  donnoit  un  pain  à un  Manichéen  , il  difoit: 
Retirez-vous  un  peu,  que  je  falTe  ma  benediétion.  Alors 
il  prenoit  le  pain  , & difoit  : Je  ne  t’ay  pas  fait,  & le 
jettoit  en  haut , maudifioit  celui  qui  l’avoit  fait.  Puis 
il  ajoûtoit:  Je  ne  t’ay  pasfemé  ; que  celui  quit’afemé. 

Toit  lemé  lui-même.  Je  ne  t’ai  pas  moilfonné;  que  celui 
Tome  II.  Ccc 
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qui  t’a  moiflonné,  foie  moiflonné  lui-même.  Je  ne  t’ay 
pas  fait  cuire:  que  celui  qui  t’a  cuit,  l'oit  cuit  lui- même. 
Après  ces  protestations  il  en  mangeoit  en  i ûreté.En  hai- 
ne de  la  chaire  , qui  étoit  du  mauvais  principe,  il  faloit 
empêcher  la  génération,  & par  confcqucnt  le  mariage. 
Il  ne  faloit  point  donner  l’aumône  : ni  honorer  les  reli- 
ques des  Saints  ,ccqu’ils  traitoient  d’idolâtrie:  ni  croire 
que  J.  C.  fcfull  incarné, &:  qu’il  eût  véritablement  Souf- 
fert. Voilà  le  principal  de  la  doctrine  de  Manés. 
cri  c'"1'1'  Quelque  ablurdc  quelle  fuit , elle  ne  tailla  pas  de  s’é- 
tendre loin  &c  de  durer  trés-long-temps.  Ceux  qui  l’cn- 
feignoient  difoient  qu’ils  ne  vouloient  point  employer 
d’autorité,  mais  la  railon  toute  lîmple  : pour  délivrer  les 
hommes  de  l’erreur,  & les  amener  à Dieu.  Nous  ne  fai- 
fons  pas  comme  vous , difoicnt-ilsaux  catholiques,  en 
obligeant  d’abord  à croire  : nous  ne  voulons  que  l’on 
croye  qu’ après  avoir  examiné,  &c  reconnu  la  vérité.  Ils 
croient  puilTants  dans  la  réfutation  : ils  avoient  des  ma- 
nieres  douces  & infinuantes , & ufoient  d’un  grand  art, 
traü.ûc.  14!  Poljr  cngagcr  infenlîblement  dans  lcuis  penfées.  L’un 
d’eux  trouva  un  catholique  fatigué  des  mouches , difant 
qu’il  11e  les  pouvoir  plus  fouftnr  & qu’il  les  haïfloit  : le 
Manichéen  lui  dit  : qui  les  a faites  ? Le  catholique  , 
dans  la  colcre  où  il  étoit , n’ofa  d ire  que  ce  fut  Dieu.  Le 
Manichéen  dit:  Si  ce  n’eft  pas  Dieu, qui  donc  les  a faites? 
Jecroy  , répondit-il,  que  c’dtlcdemomLe  Manichéen 
dit  : Si  le  démon  a fait  ta  mouche  , comme  le  bon  feus 
vous  le  fait  avoüer,qui  a fait  l'abeille?  L’autre  n’ofa  dire 
que  Dieu  eut  fait  l’abeille,  plurtolt  que  ta  mouche.  De 
l'abeille  le  Manichéen  le  mena  à ta  iàutcrellc,  à un  lc- 
fard  , à un  oifeau,a  un  mouton, à un  bccuf,à  un  éléphant, 
enfin  à l’homme  j 6c  lui  perfuada  que  Dieu  n’ avoir  pas 
fait  l’homme. 
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Les  Manichéens  croient  divifez  en  deux  ordres  : les 
auditeurs  Se  les  élcus.  Les  cleus  faifoient  profeflion  de 
pauvreté  & d’une  abftincncc  trés-rigoureufe  : les  audi- 
teurs pouvoient  avoir  du  bien,  & vivre  à peu  prés  com- 
me les  autres  hommcs.Ils  dévoient  neanmoins  tous  s’ab- 
ftenir  du  vin,  de  la  chair,  des  oeufs  Se  du  fromagciparcc 
qu’ils  difoient,  que  ces  corps  n’avoient  aucune  partie 
de  la  fubftance  divine.  Entre  les  élcus  il  y en  avoit  dou- 
ze , qu’ils  nommoient  Maîtres  ; Se  un  treiziéme,  qui 
étoit  le  premier,  à l’exemple  de  Manés  Se  de  fes  douze 
difciples.  Au  deflous  étoicnt  foixante-douze  évêques , 
ordonnez  par  les  maîtres  : 3c  ces  évêques  ordonnoient 
des  prêtres  Se  des  diacres.  Us  avoient  un  baptême  , mais 
corrompu  : Us  celebroicnt  l’cuchariftic,  mais  avec  un 
mélange  lî  exécrable , qu’on  n’olc  l’écrire. 

Domne  évêque  d’Antioche  étoit  mort  l’an  275.  Se 
Timcc  lui  avoit  fucccdc.  A Timée  fucccda  Cyrille  l’an 
281.  De  fon  temps  vivoit  à Antioche  un  prêtre  nomme 
Dorothée  natif  de  Tyr.C’étoit  un  homme  de  mérite, 
inlbruitdes  lettres  humaines,  ôifizelépourlafcicnccdc 
la  religion  , qu’il  étudia  l’hebreu , Se  entendoit  l’écri- 
ture en  original  : il  vécut  jufqucs  à cent  cinq  ans.  Maxi- 
me évêque  d’Alexandrie  mourut  en  z8i.  ôcî'heonas  lui 
fucccda.  A Cefarée  de  Palcftine  après  Théodore,  Aga- 
pius  fut  évêque  : à Jcrufalem  après  Himenée  , Zamb- 
das  ,puis  Hermon.Du  temps  de Theonasl’Eglifc d’A- 
lexandrie avoit  deux  prêtres  illuftres.  Achillas  Se  Pic- 
rius.  Achillas  avoit  la  charge  de  l’école  chrétiene  : c’é- 
toit  un  excellent  philofophe,  Se  un  modelé  parfait  de  la 
pratique  de  l’évangile.  Pierius  étoit  recommandable  par 
fa  pauvreté  Se  l’aulleritédcfa  vie  -,  par  les  (cienccs  divi- 
nes Se  humaines  qu’il  pofledoit.il  favoit  parfaitement  la 
dialectique  Se  la  rctorique  : étoit  grand  Théologien  , 
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fort  exercé  à expliquer  l’écriture  & à parler  dans  l’é- 
glifc  ; on  lcnommoitlc  jeune  Origene.  Une  veille  de 
pâque  il  expliqua  le  prophète  Ofée,  par  un  fermon  très- 
long  , qui  demeura  par  écrit.  Il  furvccutà  la  pcrfecu- 
tionde  Dioclétien,  & paflale  refte  de  fa  vie  à Rome. 
Enf.ibid.  En  meme  temps  vivoit  dans  le  Pont  l’évèquc  Melc- 
s'^c  % Sp  dus,  furnomiT>é le  miel  attique,  par  allufion  à fon  nom, 
m.  B.  à caufc  de  fon  éloquence  admiraDle.il  étoit  d’une  érudi- 

tion confommée,& parfait  en  toutes  les  fciences  : fa  ver- 
tu n’étoit  pas  moindre  que  fa  capacité.  Pendant  la  perfe- 
hb.pontif.  cution  il  s’enfuit  en  Palcftine,  & y demeura  fept  années 
entières.  A Rome  le  pape  Eutychicn  mourut  l’an  183.  le 
leptiéme  Décembre,  apres  avoir  tenu  le  S.  fiege  prés  de 
neuf  ans.  Caius  fut  élcu  à fa  place  le  quinziéme  du  même 
mois , & gouverna  douze  ans. 

M X dVp  Cependant  l’empereur  Probus  ayant  régné  fix  ans , 
bus.Caruscm-  ^ut  tu^  Par  Icsfoldats,  présde  Sirmiumenlllyrie,  l’an 
pcrcur  : puis  z8t.  A fa  place  ils  éleurent  Marcus-  Aurelius  Carus  pré- 
&Maximlen  ^ct  du  prétoire } qui  Ht  Cefarsfes  deux  fils,  Carin  & 
An.  iti.  Numericn.  Carus  étoit  de  Narbonne  : régna  environ 
2S1  C&  VT'  ^CUX  ans  ^ mourut  en  fa^'ant  la  guerre  aux  Perfes. 
hî(i.  c.^Q.và-  Ses  deux  fils  continuèrent  de  regner  : Numerien  en 
pifc.p.nuB.  Orient,  où  il  étoit  avec  Probus  ; Carin  en  Occident , où 
~vTa.  Eh  trop,  d l’avoit  laide.  Numerien  malade  d’affli&ion  de  la  mort 
hb.  5.  Eu  fan.  de  fon  pere , fut  tué  quelque  mois  après , dans  fa  litie- 
l83‘  re , par  l’ordre  d’Aper  fon  beau-perc  : qui  vouloit  ré- 
gner lui-même,  & cacha  quelque  temps  fa  mort,  fous 
lia  *dcrrnrt  Pretcxtc  de  la  maladie.  Mais  l’odeur  du  corps  l’ayant 
».  9.  enfin  découvert  ; l’armée  déclara  empereur  Caius- Au- 

Eutrop.ibid.  relius-Valcrius  Diodes , qui  prit  le  nom  de  Dioclétien 
& le  furnom  de  Jovius.  Il  commença  à regner  le  dix- 
feptiéme  de  Septembre  l’an  184.  & fon  régné  eft  une 
époque  fameufe  dans  la  fuite.  Il  étoit  Dalmate  de  na- 


Digitized  by  Google 


far. 


Pagi.an.iîi. 
An.  i8j. 


Livre  huit  A’ me.  3S^ 

tion , de  bafle  nailfancc  , 8c  avoir  été  afranchi  du  fena- 
tcur  Anullinus.  Cependant  Carin  regnoit  toujours  en 
Occident  : & pour  lui  oppoferun  adverfairc  , Diode- 
tien  déclara  CefarMarcus-Valerius-Maximicn,  qui  prit  ropift.  i» 
le  lurnom  d’Herculius , & commença  à regner  le  ving-  c“r' 
tiéme  de  Novembre  de  la  même  année  184.  Il  étoit  de 
Sirtniumcn  Pannonie.  Carin  s’attira  la  haine  du  fenat 
& des  foldats , par  fes  mœurs  infâmes  5c  fon  arrogance. 

Les  Gaules  le  révoltèrent , 8c  il  s’y  éleva  une  fa&ion  ^‘üor.  c*. 
nommée  les  Bagaudes , fous  la  conduite  d’Elicn  8c  d’A- 
mand.  En  Illyrie  Julien  vouloir  aulïi  le  faire  empereur. 

Carin  marcha  contre  luijulicn  fut  tué:  mais  peu  après  , 

Carin  ayant  gagné  une  bataille  contre  Diocletien}com- 
mc  il  pourfuivoit  fa  vi&oirc,  il  fut  tué  par  les  Tiens , 
prés  de  Murge  au  bord  du  Danube , en  la  haute  Myfic. 

C’ étoit  fous  le  confulatde  Dioclétien  8c  d’Ariftobule, 
l’an  185.  de  J.  C.  L’année  fuivante  le  premier  d’Avril 
Dioclétien  donna  à Maximien  le  titre  d’Augufte  à 
Nicomedie  : ils  régnèrent  depuis  enfemblc  avec  égale 
autorité  , & ce  règne  dura  vingt  ans  : ce  qui  ne  s’étoit 
point  veu  depuis  plus  d’un  fiecle. 

Il  y avoit  déjà  quinze  ans  que  S.  Antoine  vivoit  en 
folitude  : lorfque  poulfé  d’un  nouveau  zele,  il  alla  trou-  defert. 

Ver  le  vieillard , qui  avoit  efté  fon  premier  maître;  8c  le  F,t*  ylnt- f* 

pria  de  trouver  bon  , qu’ils  demeuraffent  cnfemble 

dans  le  defert.  Le  bon  homme  s’exeufa  fur  fon  âge  , 8c 

fur -ce  que  ce  n’étoitpas  encore  la  coutume  : 8c  Antoine 

partit  aulfi  toft  pour  la  montagne.  Dans  le  chemin  il 

crut  voir  un  grand  plat  d’argent  : il  s’arrefta  & dit  en 

le  regardant  : D’où  vient  un  plat  en  ce  defert , ce  n’cft 

point  ici  un  chemin  battu  : ce  plat  eft  trop  grand , pour 

eftre  tombé  fans  qu’on  s’en  foitapperGeu,  & Tans  qu’on 

foie  venu  le  chercher.  C’cft  un  artifice  du  démon  : mais 

Ccc  iij 
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tune  ralentiras  pas  par  là  l’ardeur  qui  me  poulie , ton 
argent  perifle  avec  toi.  Il  n’eut  pas  achevé  ces  paroles 
que  le  plat  s'évanouit  comme  de  la  fumée. 

Antoine  continuant  fon  chemin  y vit  répandue  une 
grande  quantité  d’or , non  plus  imaginaire  , mais  réel; 
l'oit  l’ennemi  qui  le  lui  fit  voir , foit  un  ange  pour  l’é- 
prouver. Antoine  palïa  furcct  or,  comme  fur  un  feu  ; 
& fins  fe  tourner  prit  fa  courfe,  afin  de  n’en  pas  même 
remarquer  la  place.  Il  arriva  donc  à la  montagne  ; où 
ayant  trouvé  au-delà  du  Nil  à l’orient , un  vieil  château 
abandonné  depuis  long-temps  Sc  plein  de  reptiles,  il  s’y 
arrelta  5c  y établit  fa  demeure.  Tous  ces  animaux  s’en- 
fuirent aufii-toft,  comme  fi  on  les  en  eût  chalTez  ; il  fer- 
ma l’entrée  & fit  provifion  de  pain  pour  fix  mois  : car 
en  1 hebaïde  on  en  faifoit  de  tel  ; &:  qui  duroit  même 
un  an  entier  fans  fc corrompre;  il  y avoit  de  l’eau  là 
• dedans.  Il  y demeura  Icul  lans  en  fortir  , 5c  fans  voir 
perlonne  de  ceux  qui  y vinrent. 

Il  vécut  long- temps  de  cette  forte  , recevant  feule- 
ment deux  fois  l’année. du  pain  , qu’on  lui  jettoit  de 
deITus  le  toit.  Ceux  de  fes  amis  qui  venoient  le  vifiter, 
étant  contraints,  à caufc  qu’il  ne  les  laifloit  pas  entrer , 
de  palfer  fouvent  au  dehors  les  jours  5c  les  nuits  ; ils  en- 
tendoient  au  dedans  comme  des  troupes  de  gens,  qui 
murmuroient  , qui  faifoient  grand  bruit  , 5c  qui. 
crioicnt  avec  des  voix  lamentables  : Retire-toy  d’un 
lieu  qui  nous  appartient;  qu’as-tu  affaire  dans  ledefert? 
tu  ne  refileras  pas  à nos  attaques.  Ses  amis  croyoient 
d’abord  que  c’étoicnt  des  hommes  qui  étant  defeendus 
avec  des  échelles  , difputoicnt  contre  lui  : mais  ayant 
regardé  par  une  fente,  & ne  voyant  perfonne,  ils  con- 
clurent que  c’étoicnt  des  démons  ; 5c  fnfis  de  frayeur  , 
ils  appelaient  Antoine,  qui  ne  témoignoitpas  moins 
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de  charité  pour  eux,  que  de  mépris  pour  les  démons.  Scs 
amis  venoient  continuellement  ainfi  le  voir;  ôc  croyant 
le  trouver  mort,  ils  l’entendoicnt  qui  clnntoit  des  pfeau- 
mes  pour  invoquer  le  fecours  de  Dieu  & montrer  ia 
confiance.  Il  demeura  environ  vingt  ans  en  cette  retrai- 
te ; fansforrir,  ni  fc  biffer  voir  à perfonne. 

Les  empereurs  Dioclétien  Ôc  Maximien  furent  long- 
temps favorables  aux  Chiéticns , tk  ne  firent  des  édits 
contr’eux  qu’à  la  fin  de  leur  régné.  Nous  trouvons  tou- 
tefois des  martyrs  dés  le  commencement  ; ce  qu’il  faut 
attribuer  aux occafions  particulières  & à l’humeur  des 
gouverneurs  de  provinces , qui  agifl'oicnt  en  vertu  des 
anciennes  loix.  A Egée  en  Cilicie  Claude , Afferius  &: 
Néon  , furent  défères  au  magiilrat  municipal , par  leur 
belle-merc  ; comme  Chrétiens  & ennemis  des  dieux  , 
Dommne  & Theonile  furent  acculées  du  meme  crime 
&onlesmittouscnprifon,  jufques  à l’arrivée  du  pro- 
conful  Lyfias. 

Le  proconful  vifirant  la  province  vint  à Egée,  où 
étant  aflïs  fur  l'on  tribunal,  il  dit:  Qu’on  amené  devant 
moi  les  Chrétiens,  que  les  officiers  ont  livrez  au  magif- 
trat  de  cette  ville.  Eulalius  geôlier  dit  : fuivant  vos  or- 
dres , Seigneur , le  magiilrat  de  cette  ville  vous  prefen- 
te  ce  qu’il  a pû  prendre  de  Chrétiens.  Il  y a trois  jeunes 
frcres&dcux  femmes,  avec  un  petit  enfant.  En  voici 
un  que  l’on  a amené  devant  vous  , que  voulez- vous 
qu’on  en  f .(fc  ? Lyfias  lui  dit:  Comment  t’appelles-  tu  ; 
il  répondu  : Je  m’appelle  Claude.  Lyfias  dit  : Ne  perds 
point  ta  jcuncfTe  par  cette  folie,  viens  facrifier  aux  dieux, 
luivant  l’ordre  de  l’empereur,  pour  éviter  les  tounnens 
qui  te  font  préparez.  Claude  dit  -.Mon  Dieu  n'a  point 
befoin  de  tels  lacrificfcs,  il  aime  mieux  les  aumônes  & 
l'innocence  de  la  vie  ; mais  vos  dieux  font  des  démons 
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impurs , qui  fc  plaifcntàcesfâcrifices,  & qui  préparent 
des  peines  éternelles  à ceux  qui  les  font.  Vous  ne  me 
per luadcrez  jamais  de  les  adorer.  Lyfias  dit  : Qu'on  l’at- 
tache, pour  cftrc  battu  de  verges,  autrement  je  ne  pour- 
ray  le  mettre  à la  raifon.  Claude  dit  : Quand  vous  me 
feriez  fouffrir  des  peines  plus  cruelles,  vous  ne  menui- 
fez  point  ;vous  préparez  à vôtre  amc  un  fuplice  éternel. 
Lyfias  dit  : Les  empereurs  ont  ordonné  que  les  Chré- 
tiens facrificnt  aux  dieux  , qu’on  punifle  ceux  qui  refa- 
feront,  & que  l’on  promette  des  honneurs  &c  des  rccom- 
penfes  à ceux  qui  obéïront.Claude  dit  : Leurs  recompen- 
ies  font  temporelles  ; la  confetlion  de  J.  C.  fauve  éter- 
nellement. 

Alors  le  proconful  commanda  qu’on  le  pendift  au 
chevalet,  qu’on  lui  apliquaft  le  feu  aux  pieds,  qu’on  lui 
coupaft  de  petits  morceaux  de  chair  aux  talons,  & qu’on 
les  lui  préfentât.  Claude  dit  : Le  feu  ni  les  tourmens  ne 
font  point  de  mal  à ceux  qui  craignent  Dieu , cela  leur 
fert  pour  le  falut  éternel.  Lyfias  commanda  qu’on  le 
déchirât  avec  les  dents  de  fer,  puis  qu’on  lui  frotât 
les  côresavec  des  morceaux  de  poils  caliez , &quc  l’on 
y appliquât  des  flambeaux  allumez.  Claude  dit  : Voftrc  • 
feu  & tous  vos  tourmens  fauveront  mon  amc.  Je  com- 
pte comme  un  grand  profit  de  fouffrir  pour  Dieu , & 
comme  une  grande  richeflede  mourir  pour  J.  C.  Telle 
cil  nollre  condition  , qu’en  fouffranc  nous  acquérons 
la  vie  éternelle.  Lyfias  dit  : Detachcz-lc,  rcmcnez-leen 
prifon,&  amenez- en  un  autre. 

Eulalius  concierge, dit  : luivant  vos  ordres, Seigneur, 
voilà  Allerius  le  fécond  frere.  Lyfias  lui  dit  ; Crois-moy 
du  moins , faenfieaux  dieux.  Tuas  devant  les  yeux , les 
tourmens,  qui  {ont  préparez  à ceux  qui  le  refufent. 
Allerius  dit:  Il  n’y  a qu’un  Dieu  ,qui  habite  au  ciel , &c 

qui 
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qui  regarde  les  chofes  les  plus  baffes  en  fa  grande  puif- 
fanceimcs  parens  m’ont  appris  à l’adorer  & à l’aimer.  Je 
ne  connois  point  ceux  que  vous  adorez  Si  que  vous  nom- 
mez Dieux.  Lyfias  le  fit  pendre  au  chevalet,  en  difant  : 
Serrez-lui  les  côtes,  & lui  dites:  Croy  du  moins  main- 
tenant , Se  facrifie  aux  dieux.  Aftcrius  dit:  Je  fuis  frère 
de  celui  qui  vient  de  vous  répondre,  nous  n’avons  qu’un 
même  efprit  Si  une  mêmeconfellion:  mon  corps  cil  en 
votre  pouvoir, non  pas  mon  ame.  Lyfias  dit:  Prenez  les 
moufles  de* fer  , liez-lui  les  pieds , Si  le  tourmentez  for- 
tement. Altcrius  dit  : Infenfé  pourquoi  me  tourmen- 
tez-vous? N’avez-vous  pas  devant  les  yeux  larécompen- 
fe  que  le  Seigneur  vous  en  rendra?  Lyfias  dit:  Mettez- 
lui  fous  les  pieds  des  charbons  ardens , frappcz-lc  de 
verges  Si  de  nerfs,  fur  le  dos  & fur  le  ventre.  Afterius 
dit  : Faites , faites  qu’il  n’y  ait  pas  un  de  mes  membres 
qui  ne  foudre.  Lyfias  dit  : Détachez-le , gardcz-lc  avec 
les  autres  ; amenez  le  troifiéme. 

On  amena NcomLyfias  lui  dit:Mon.fils  approche, 
facrifie  aux  dieux , afin  d’éviter  les  tourmens.  Néon  ré- 
pondit: Si  vos  dieux  ont  quelque  pouvoir,  qu’ils  fe  dé- 
fendent eux-mêmes  de  ceux  qui  les  nient,  fans  avoir  bc- 
foin  de  votre  défenfe.  Si  vous  êtes  compagnon  de  leur 
malice , je  vaux  bien  mieux  que  vos  dieux  & que  vous  : 
puifque  je  ne  vous  obéis  point,  ayant  le  vrai  Dieu  , qui 
a fait  le  ciel  & la  terre.  Lyfias  dit:  Frappez-lc  fur  le  coû, 
& lui  dites:  Ne  blafphêmc  point  contre  les  dieux.  Néon 
dit:  Vous  trouvez  que  je  blafphêmc  en  dilant  la  véri- 
té. Lyfias  dit  :Etcndcz-lc  par  les  pieds;  mettez  des  char- 
bons tur  lui , Se  lui  déchirez  le  dos  à coups  de  nerfs. 
Après  que  cela  fut  fait,  Néon  dit:  Je  ferai  ce  qui  cllutilo 
à mon  ame  ; on  ne  peut  m’ôter  cette  téfolution. 

Lyfias  dit  : Eulahus  concierge  Si  Archciaiis  fpicula- 
Tome  11.  ' • Ddd 
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teur  prendront  foin  que  ces  trois  freres  foient  crucifiez, 
comme  ils  méritent,  hors  de  la  ville  , afin  que  les  oi- 
féaux  déchirent  leurs  corps.  Eulalius concierge  dit:  Sui- 
vant vos  ordres.  Seigneur,  voici  Domnine.  Lyfias  lui 
dit:  Tu  vois , femme , quels  feux  8e  quels  tourmens  on 
te  prépare.  Si  tu  veux  les  éviter , approche  8e  facrifie. 
Domnine  répondit:  Je  ne  le  ferai  pas, de  peur  de  tom- 
ber dans  le  feu  éternel  8e  les  tourmens  perpétuels.  J’a- 
dore Dieu  8e  fon  Chrift , qui  a fait  le  ciel  8e  la  terre , 
8e  tout  ce  qu’ils  contiennent.  Vos  dieux  font  de  pierre 
8i  de  bois , faits  par  les  mains  des  hommes.  Lyfias  dit  : 
Otcz-lui  fes  habitSiEtendcz-là  8e  déchirez  tous  fes  mem- 
bres à coups  de  verges.  Archelaüs  fpiculateur  dit  à Ly- 
fias: Par  votre  grandeur  Domnine  cft  déjà  mortc.Lyfias 
dit  : Qu’on  jette  fon  corps  au  fonds  de  la  rivicre. 

Eulalius  dit:  Voilà  Theonille.  Lyfias  dit:  Tu  as  veu, 
femme , de  quels  tuppliccs  8e  de  quelles  flammes  l’on  a 
puni  ceux  qui  n’ont  point  obéi  : C’cft  pourquoi  rends 
honneur  aux  dieux  Je  facrifie.  Theonille  répondit  : Je 
crains  le  feu  éternel  qui  peut  faire  périr  l’ame  8e  le 
corps  3 8e  principalement  de  ceux  qui  abandonnent 
Dieu  8e  adorent  les  idoles  8e  les  démons.  Lyfias  dit  : 
Donnez-lui  des  fou  filets  , jcttez-la  par  terre  : liez- lui 
les  pieds , tourmentez-Ia  vigourculcment.  Theonille 
dit  : Eft-il  raifonnable  de  faire  fouffrir  de  telles  peines  à 
une  femme  étrangère,  de  condition  libre  ? Vous  le  fa- 
vez , 8e  Dieu  voit  ce  que  vous  faites.  Lyfias  dit  : Pen- 
dcz-la  par  les  cheveux,  8e  frappez-lafurlevifage.Thco- 
nille  dit  : Ne  fuffit-il  pas  de  m’avoir  fait  mettre  tou- 
te nue, ce  n’eft  pas  moi  leule  , c’efl:  votre  nacre  8e  vo- 
ire femme  que  vous  avez  couvertes  de  confufion  en 
ma  perfonne , nous  fommes  toutes  de  même  nature  ? 
Lyfias  dit:  As-tu  un  mari, es-tu  veuve  ? Theonille  dit; 
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Je  fuis  veuve  depuis  vingt-trois  ans.  Je  fuis  demeurée 
dans  cctétatpour  l’amour  de  mon  Dieu  -,  m’appliquant 
aux  jeûnes , aux  veilles  & aux  prières , depuis  que  j’ai 
quitté  les  idoles  impures.  Lyfias  dit  : Rafez  lui  la  tête , 
afin  quelle  ait  plus  de  confufion.  Faites-lui  une  cein- 
ture d’épines,  étendez-la  à quatre  pieux,  & la  frappez  de 
courroyes , non-feulement  lur  le  dos , mais  par  tout  le 
corps:  mettcz-lui  aufli  des  charbons  fur  le  ventre,  & 
quelle  meurt  ainfi.  F.ulalius  geôlier  & Archelaüs  fpi- 
culateur  dirent:  Seigneur  , elle  a déjà  rendu  l’ame.  Ly- 
fias  leur  dit  : Coufez  fon  corps  dans  un  faej  liez-le  bien, 

& le  jettez  à l’eau.  Eulalius  & Archelaüs  dirent  : Nous 
avons  exécuté  les  ordres  de  votre  grandeur  touchant  les 
corps  des  Chrétiens.  Ces  faints  martyrs  fouffrirent  à 
Egee  le  dixiéme  des  calendes  de  Septembre , fous  le 
confulat  de  Dioclétien  & d’Ariftobule  , c’cft-à-dire  le 
vingt-troifiéme  d’Août,  l’an  xSj.  de  J.  C.  Les  illuftres  Martyr  17. 
martyrs  S.Cofme&  S.  Damien, freres  & médecins, fouf-  s'?' 
frirent  dans  la  même  ville  d’Egée,  fous  le  même  Ly- 
fias,& on  lui  attribue  un  grand  nombre  d’autres  martyrs. 

L’Empereur  Maximien  palïà  en  Gaule  dés  le  com-  $ 
mencemcnt  de  fon  régné,  contre  Aman  &'Elien  & falcgion. 
la  faction  des  Bagaudes  qu’il  défit.  Il  fit  venir  d’orient  Emrop.  l.  9. 
une  légion  nommée  la  Thebécnc  toute  compofée  de 
Chrétiens.  Comme  il  voulut  s’ en  fervir  à pcrfccuter  les  finc.p.  190. 
Chrétiens  ainfi  que  des  autres  foldats , ils  refuferent 
d’obéir.  L’empereur  pour  fe  repofer  de  la  fatigue  du 
voyage, s’étoit  arrêté  dans  les  Alpes  en  un  lieu  nom- 
mé Octodure,  aujourd’hui  Martinach  en  Valais  : la  lé- 
gion Thebécnc  étoit  proche  à Agaunc , au  pied  de  la 
montagne  que  l’on  nomme  à prelent  le  grand  S.  Ber- 
nard. Maximien  irrité  de  cette  défobéïfiance,  ordonna 
que  la  légion  fût  décimée,  & réitéra  fes  ordres,  pour 
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contraindre  le  refte  à pcrfccuter  les  Chrétiens.  La  dé- 
cimation étoit  une  peine  militaire , établie  contre  les 
corps  coupables.  Les  foldats  Thcbéens  ayant  appris  ce 
v 'Baron. di  fécond  ordre,  commencèrent  à crier  par  tout  le  camp, 
Sepr^' 1Z  qu’ils  fouffriroient  plutôt  toutes  fortes  d'extremitez, 
que  de  rien  faire  contre  la  religion  chrétienne.  Maxi- 
mien commanda  qu'on  les  décimât  une  lcconde  fois , 

& que  l’on  fift  obéir  les  autres.  On  fit  donc  encore 
mourir  le  dixiéme  , fuivant  le  lorc,  & les  autres  s’ex- 
hortoient  à pcrfcvercr. 

Ils  étoienc  principalement  encouragez  par  trois  de  . 
leurs  officiers  generaux,  Maurice,  Exupcre  & Candide: 
qui  leur  propofioient  l’exemple  de  leurs  camarades,  que 
le  martyre  avoitdéja  conduit  au  ciel.  Par  leur  conleil 
ils  envoyèrent  une  remontrance  à l'empereur,  qui  étoit 
t.ellc  en  fubllance.  Nous  fommes  vos  foldats, Seigneur, 
mais  fcrvitcurs  de  Dieu  , nous  le  confeflons  librement  : 
nous  vous  devons  le  leivice  de  guerre,  à lui  l’innocen- 
cc:  nous  recevons  de  vous  la  paye, il  nous  adonné  la  vie; 
nous  ne  pouvons  vous  obéir  en  renonçant  à Dieu  notre 
créateur  Se  notre  maître  , & le  vôtre  , quand  vous  ne  le 
voudriez  pas.  Si  on  ne  nous  demande  rien  qui  l'offcnfe, 
nous  vous  obéirons , comme  nous  avons  fait  jufques  à 
prcfcnt;autrement  nous  lui  obéirons  plutôt  qu'à  vous. 
Nous  offrons  nos  mains  contre  quelque  ennemi  que  ce 
foit  ; mais  nous  ne  croyons  pas  permis  de  les  tremper 
dans  le  lang  des  innocens.  Nous  avons  fait  ferment  à 
D ;eu , avant  que  de  vous  !e  faire , vojus  ne  devez  point 
vous  fier  au  fécond,  fi  nous  violons  le  premier.  Vous  • 
nous  commandez  de  chercher  des  Chrétiens  pour  les 
• punir:  vous  n’avez  que  faire  d’en  chercher  d’autres, 
nous  voici.  Nous  confeflons  Dieu  le  Pere  , auteur  de 
tout,  & fon  Fils  J.C.  nous  avons  vû  égorger  nos  com- 
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pagnons  fans  les  plaindre  : nous  nous  fommes  réjoüis 
de  l'honneur  qu’ils  ont  eu  de  fouffrir  pour  leur  Dieu. 
Ni  cette  extrémité , ni  le  defefpoir  ne  nous  ont  point 
portez  à la  rcvoltfe  : nous  avons  les  armes  à la  main,& 
nous  ne  rélîllons  pas,  parce  que  nous  aimons  mieux 
mourir  innoccns , que  vivre  coupables. 

Maximicn  defcfperant  de  pouvoir  vaincre  une  telle 
confiance  j ordonna  de  les  faire  tous  mourir  ; & fie 
marcher  des  troupes  pour  les  environner  &.  les  tailler 
en  pièces.  Ils  ne  firent  aucune  réfiftance , mais  ils  met- 
toient  les  armes  bas,  &prefentoient  le  col  aux  perfccu- 
tcur#  La  terre  fut  couverte  de  leurs  corps;  on  voyoit 
couler  des  ruifTcaux  de  fang.  On  croit  qu’ils  éroient 
environ  fix  mille  ; car  c’étoit  le  nombre  ordinaire 
des  levions. 

Un  foldat  vctei^n  nommé  Vi£bor,quin'étoit  point 
de  cette  légion  6c  ne  fervoit  plus,  fe  rencontra  en  paf- 
fant  fonchemin.au  milieu  de  ceux  qui  avoientfait  mou- 
rir les  martyrs, &c  qui  fe  réji  ü flbient , en  faifant  bonne 
cherede  leurs  dépouilles.  Iîsl’invitc'ent  à manger  avec 
eux,  & lui  contèrent  .ivec  p’a  fir  tout  ce  qui  s’étoitpaflé. 
Comme  il  le  retiroir  débitant  le  feftin  & ceux  qui  le 
faifoicnt  ; ils  lui  demandèrent  s’il  n’étoit  point  aufli 
Chrétien.  Il  répondit  qu’il  l’étoit  & qu’il  le  leroit  tou- 
jours : aufii-tôt  ils  fe  j.-tterent  fur  lui  & le  tuèrent.  On 
dit  c]uc  de  la  même  légion  étoicnt  Urfus  &Vi&ory 
dont  les  reliques  demeurèrent  àSolodorc,  c’eft-à-dire 
Soleure  en  Suifie.  On  en  compte  au Ih  cinquante  , que 
l’on  dit  avoir  fouftert  le  martyre  à Cologne,] foie  de- 
vant, loir  après  les  autres. 

On  peut  rapporter  plufieurs  autres  martyrs  célébrés, 
aux  voyages  que  Maximicn  fit  clans  les  Gaules  : non 
feulement  contre  les  Bagaudcs , mais  contre  le  party 
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de  Caraufe.  C’étoit  un  grand  capitaine,  qui  avoit  eu  la 
commiflion  de  tenir  la  mer  libre  fur  les  côtes  de  laBel- 
giquc  & de  l’Armorique , contre  les  courles  des  Francs 
& des  Saxons;  & qui  enfin  étant  devenu  fufpcét,  le 
révolta  & fe  rendit  maître  de  la  grande  Bretagne  , où 
il  fubfifta  fept  ans.  On  compte  donc  à Nantes  en  Ar- 
morique S.  Donatien  & S.  Rogatien.  C’étoient  deux 
frères  îllufircslpar  leur  naiflance.  Donatien  étoit  le  plus 
jeune;  mais  il  fe  convertit  le  premier , & ayant  receu 
le  baptême,  il  travailloit  à la  converfion  des  autres.  Ro- 
gaticn  fon  frère  aîné  en  fut  touché  ; il  voulut  aulfi  être 
Chrétien,  & pria  Donatien  de  lui  faire  recevoir  ldbap- 
tême  , avant  la  pcrfccutiqn , afin  quelle  ne  le  furprît 
pas  payen , ou  catecumene.  Mais  l’abfencc  de  l’évêque 
quis’étoit  enfuy,  l’empêcha  d’être  baptifé.  Cependant 
le  gouverneur  qui  perlccutoit  les  chrétiens  étant  ve- 
nu dans  la  ville,  Donatien  lui  fut  déféré  comme  dé- 
tournant les  autres  du  culte  des  dieux  , & particulière- 
ment fon  frere.  Le  gouverneur  fe  le  fit  amener  : il  con- 
fefla  conitamment , &c  fut  mis  en  prifon  les  fers  aux 
pieds.  Rogatien  étant  aufli  prefenté  au  gouverneur , 
d’abord  il  lui  parla  doucemcnr,  & s'efforça  de  le  gagner 
par  fes  promeffes;  mais  le  voyant  aufli  ferme  que  fon 
frère,  il  le  fit  aufli  mettre  en  prifon.  Rogatien  s’affli- 
geoit  d’avoir  efté  pris , avant  que  d’avoir  eu  la  grâce 
du  baptême.  Son  frère  pria  pour  lui , que  fa  foi  & fon 
fang  qu’il  devoit  répandre  le  lendemain  , lui  tint  lieu 
de  baptême  ; ainfi  ils  paflerent  la  nuit  en  veilles  & en 
prières.  Le  lendemain  le  gouverneur  les  fit  encore  pre- 
lenter  à fon  tribunal  ; Sc  les  voyant  fermes , les  fit  pen- 
dre au  chevalet  où  ils  furent  tourmentez,  3c  en  fuite 
eurent  la  tête  coupée. 

' Ce  fut  dans  la  Belgique  , où  Maximien  fit  plus  de 
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féjour  -,  & c’cfl  aufli  où  nous  trouvons  plus  de  martyrs 
tic  Ton  temps.  A Amiens , l'évêque  S.  Firmin  ; dans  la 
même  ville,  Vnftorie&Fufcien,  avec  Gcntienleur  hô- 
te. A Augulle,  capitale  de  Vcrmandois,villc  depuis  rui- 
née,S.  Quentin.  A Soifl'ons,S.Crcfpin  & $.  Crcfpinien. 
ATournay,S.  Piatou  Piaton  Prêtre.  A Fifmes, prés  de  Un.  6. 
Reims,  la  vierge faintc Macre.  A Louvre  en  Parifis , S.  ^ 

Juft  ou  Jullin  ; qui  allant  à Amiens  avec  Ton  pere  & l'on 
frere , & n’ayant  pas  voulu  découvrir  aux  pcrfecuteurs 
ceux  qui  l’accompagnoient,  eut  la  tête  tranchée.  On 
compte  encore  pluficurs  martyrs  à Trêves,  fous  Riélio- 
varc,  gouverneur  de  la  Gaule  Belgique,  à qui  l’on  attri- 
bue auffi  la  plufpart  des  précedcns.  Dans  la  grande 
Bretagne  on  marque  entre  autres  S.  Alban  ; qui  ayant 
receuchez  lui  un  clerc  qui  fuyoit  la  perfecution,  fc  li- 
vra lui-même  pour  le  fauver. 

En  Aquitaine, S.Caprais  d’Agen  fc  cacha  parlacrain- 
te  de  la  perfecution  ; mais  enfuiteil  fc  montra,  & fouf- 
frit  le  martyre;  excité  par  l’exemple  de  fainteFoy  vier- 
ge. Prés  d’Agdc,Tibere,Modefte&Florentia.  A Vicrv-  r 

nc,Fcrreoie  tribun  militaire;  & un  de  fes  foldats,  nom-  pcb™.  Âtta. 
me  Julien , eut  la  gorge  coupée  à Brioude  en  Auvcr-  f,nc-  p-  «oi- 
gne. A Embrun,  Vincent,  Oronce  & Vi&or.  A Arles, 

Denés  greffier , encore  jeune  & catccumcne  , enten- 
dant lire  devant  le  tribunal  l’ordre  pour  perfccutcr  les 
Chrétiens;  & ne  pouvant  fe  réfoudre  à l’écrire,  jetta  de- 
vant les  pieds  du  juge  les  tablettes  cirées  fur  lcfquelles 
il  écrivoit , s’enfuit  & le  cacha.  Le  juge  ordonna  de  le 
prendre;  & comme  on  ne  le  pût  trouver,  il  le  condam- 
na à perdre  la  telle  fi-tôt  qu’on  l’auroit  trouvé.  Cepen- 
dant le  martyr  fit  demandera  l’évêque,  par  des  gens 
fidelles,dc  le  baptifer.  L’évêque  , foit  qu’il  n’en  pût 
trouver  le  temps , ou  qu’il  fe  défiaft  de  fa  jeuneffe , lui 
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fie  dire  qu’il  feroit  fuffi (arriment  baptifé  dans  fon  fang. 
Enfin  Dieu  permit  qu’il  fuit  découvert.  Il  voulut  enco- 
re s’échaper  en  paflant  le  Rolne  à la  nage  ; mais  il  fut 
pris  de  l’autre  coté  & eut  la  tête  tranchée.  On  ne  fait 
point  le  temps  de  fon  martyre;  toutefois  il  eft  trop  mé- 
morable, pour  l’omettre,  faute  d’en  favoir  la  place. 

Quant  à S.  Viétor  de  Marfcille  , il  ell  certain  qu’il 
fouffrit  le  martyre  par  les  ordre  de  l’empereur  Maxi- 
mien  prefent , & après  la  légion  Thebécne.  C’étoit  un 
foldat  Chrétien  fi  zélé , qu’il  alloit  pendant  la  nuit  vi- 
litcr  les  fidclles,  & les  encourager  au  martyre.Etant  pris, 
il  fut  d’abord  prefenté  aux  préfets,  qui  l’exhortèrent  à 
ne  pas  perdre  fes  fcrviccs  & la  faveur  du  prince  pour 
le  culte  d’un  homme  mort  ; car  ils  regardoient  ainfi  J. 
C.  Il  répondit  avec  une  liberté  qui  attira  les  cris  & les 
injures  de  tout  le  peuplé  infideîle  qui  l’cnvironnoit. 
Mais  parce  que  c’étoit  un  perfonnage  confiderable,  les 
préfets  le  renvoyèrent  à la  perfonne  de  l’empereur.  Ilne 
témoigna  pas  moins  de  confiance  à ce  tribunal.  L’em- 
pereur irrité  commanda  qu’on  le  traînât  par  toute  la  vil- 
le. On  le  lia  par  les  bras  & par  les  pieds , & on  le 
traîna  de  la  forte  expofé  aux  coups  & aux  injures 
de  la  populace  ; dont  chacun  eût  crû  faire  un  crime  , 
en  ne  lui  infultant  pas.  Il  fut  ramené  tout  déchiré  & 
tout  fanglant  au  tribunal  des  préfets;  qui  le  croyant 
abattu  par  cet  affront , le  prefferent  encore  par  les  rai- 
lons  ordinaires  des  payens.  Le  martyr  au  contraire,  en- 
couragé parce  commencement  de  victoire,  leur  répon- 
dit , en  témoignant  également  fa  fidelité  pour  l’empe- 
reur, ôc  fon  mépris  pour  les  faux  dieux, dont  il  releva 
les  infamies, leur  oppofant  la  véritable  grandeur  de  J.C. 
Apres  qu’il  eut  parlé  long-temps,  les  préfets  lui  dirent  ; 
Viétor  ne  cefleras-tu  point  de  philofophcr?  Choifis-en 

un  • 


Digitized  by  Google 


Livre  huitie’me.  401 

un  mot,  ou  d’appaifer  les  dieux,  ou  de  périr  mifcrable- 
ment.  Puifque  vous  me  le  propofez , dit  il,  il  faut  con- 
firmer mon  difeours  par  mon  exemple.  Je  méprite  les 
dieux,  je  confcfle  J.  C.  faites-moi  fouffrir  tous  les  tour- 
mens  que  vous  pourrez.  Les  Préfets  irritez  voulant  le 
tourmenter  l’un  plus  que  l’autre, fc  divifercntù’un  d’eux 
nommé  Euticius  fe  retira  : la  charge  de  faire  tourmen- 
ter le  martyr  demeura  à Afterius.  Il  le  fit  attacher  aufli- 
tôt,  & tourmenter  long-temps  &cruellement.  Le  mar- 
tyr tenoit  les  yeux  au  ciel,dcmandant  la  patience  à celui 
dont  elle  eft  le  don.  J.  C.  lui  apparut  tenant  fa  Croix 
entre  les  mains,  & lui  dit  : La  paix  foit  avec  toi,  Viétor: 
Je  fuis  Jefus,qui  fouffre  dans  mes  faints  : prens  coura- 
ge , je  t’aflifte  dans  le  combat.  Ces  paroles  firent  éva- 
nouir la  douleur  & les  tourmens.  Le  martyr  commença 
à loücr  Dieu  d'un  vifage  gay  : les  bourreaux  déjà  fati- 
guez, virent  c|u’ils  n’avançoient  rien , & le  préfet  or- 
donna de  le  détacher  du  chevalet , & de  le  mettre  dans 
une  prifon  trcs-obfcure. 

Au  milieu  de  la  nuit  J. C.  l’envoya  vifiterpar  des 
Anges  : la  prifon  fut  ouverte  & remplie  d’une  lumière 
plus  claire  que  le  jour  : le  martyr  chantoit  avec  les  An- 
ges les  loüanges  de  Dieu.  Trois  foldats  qui  legardoient 
voyant  cette  lumière  fê  jettent  aux  pieds  du  faint , le 
prient  de  leur  pardonner , demandent  le  baptême.  Le 
martyr  les  inftnnfit  foigneufement  félon  que  le  temps 
lui  permettoit  ; & ayant  fait  venir  des  prêtres  la  même 
nuit , il  les  mena  à la  mer,  où  ils  furent  baptifez  de  fa 
main,  & il  les  retira  de  l’eau , c’eft-à-dirc , qu’il  fut  leur 
parrain.  Leurs  noms  étoient  Alexandre,  Longin  & Fé- 
licien. Le  lendemain  matin  leur  convcrfion  étant  di- 
vulguée, l’empereur  envoya  des  apariteurs,  qui  les  pri- 
rent avec  Victor , & les  amenèrent  à la  place  publique , 
. où  toute  la  ville  accourut.  Les  trois  foldats  pcrfcvcrc- 
Tome  11.  E c c 
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rcnt  fidellemcnt  dans  la  confcflion  -,  & aufli-tôt  par 
ordre  de  l’empereur  ils  eurent  la  tête  tranchée.  Viftor 

f>rioit  Dieu  avec  larmes,  qu’il  pût  être  compagnon  de 
eur  martyre.  Il  fut  encore  frappe  , fufpcndu  & battu 
cruellement  à coups  de  bâton  & de  nerfs  de  bœuf. 
On  le  remit  cnprifon,  où  il  demeura  trois  jours  en 
prières , recommandant  à Dieu  fon  martyre,  avec  une 
grande  contrition  de  cœur  & des  larmes  abondantes. 
Enfuitc  l’empereur  fc  le  fit  encore  amener  -,  & après 
l’avoir  interrogé  & menacé  , fit  apporter  un  autel  de 
Jupiter,  auprès  duquel  étoit  le  facrificateur  tout  prêt. 
Alors  l’empereur  dit  â Victor  : Mets  de  l’encens,  ap- 
paife  Jupiter  & fois  notre  ami.  Le  martyr  s’approcha 
comme  pour  faenfier , & prenant  l’autel  de  la  main  du 
facrificateur , le  renverfa  par  terre  d’un  coup  de  pied. 
L’empereur  lui  fit  couper  le  pied  fur  le  champ.  Enfuite 
il  le  fit  mettre  fous  la  meule  d’un  moulin  â bras,  que  les 
bourreaux  firent  tourner,  & commencèrent  ainfi  â l’é- 
crafer,&  lui  brifer  même  les  os.  Mais  la  machine  fc 
rompit  ; & comme  il  fcmbloit  rcfpircr  encore  un  peu  , 
on  lui  coupa  la  tête.  On  entendit  a’enhaut  une  voix  ce- 
lefte , qui  dit:  Tu  as  vaincu  bienheureux  Vidtor , tu  as 
vaincu.  L’empereur  fit  jetter  dans  la  mer  les  corps  des 
martyrs  ; mais  ils  vinrent  à bord  & furent  enfevelispar 
les  Chrétiens  dans  une  grotte  taillée  dans  le  roc , & il 
s’y  fit  enfuitc  plufieurs  miracles. 

Dioclétien  ne  fc  contenta  pas  d’avoir  affocié  a l’empire 
Maximien  Herculus  avec  le  titre  d’Augufte  : mais  pour 
foûtenir  les  guerres, dont  l’empire  étoit  attaqué  de  tou- 
tes parts, il  en  joignit  encore  deux  autres, au  fécond  rang 
& avec  le  nom  de  Cclars,  favoir  Conllantius  Chlorus  & 
Galcrius  Maximicn  furnommé  Armentarius , qui  étoic 
le  quatrième.  Dioclétien  adopta  celui-ci  pour  fon  fils , 
& lui  fit  répudier  une  femme  qu’il  avoit,pour  epoufer 
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fa  fille  Valéda , qu’il  avoit  eue  de  l'imperatrice  Prifca. 
Maximicn  adopta  Conftans,  & lui  fit  répudier  Helene, 
dont  il  avoit  déjà  Conftantin,  qui  fut  depuis  empereur, 
pour  époufer  Théodore  fa  belle-fille , ces  adoptions  fc 
firent  le  premier  jour  de  Mars  l’an  193.  Les  quatre  prin- 
ces avoient  chacun  plus  de  troupcs,que  l’empire  entier 
n’en  entretenoit  auparavant;  & pour  les  entretenir  , ils 
firent  des  impofitions  extraordinaires,  en  forte  que  les 
terres  detneuroient  defertes.  Ils  divilcrcnt  les  provinces 
&c  multiplièrent  les  gouvernemens&  les  officiers;  ainfi 
les  juges  manquant  d’affaires  civiles,  faifoient  plusieurs 
concuflions  &plufieurs  procès  criminels,  fous  de  légers 
prétextes.  Conftantius  eut  pour  fon  partage  tout  ce  qui 
étoit  au- deçà  des  Alpes,  fous  l’obéïlTance  des  Romains; 
c’eft*à-dire,les  Gaules  & la  grande  Bretagne:  Hercuhus 
eut  l’Afrique  & l’Italie.  Galcrius,  l’Illyrie  ôc  le  refte  juf- 
ques  au  Pont-Euxin. 

Dioclétien  étoit  homme  de  guerre  & politique,  & il 
défendit  afTez  bien  l’empire  contre  les  barbares  ; mais  il 
étoit  avare  ; & non-obffant  la  dépenfc  de  la  guerre , il 
amafïoit  des  trefors  immenfes.  Il  aimoitpafiionément 
les  bâtimcns,&  obligeoit  les  provinces  à fournir  des  ou- 
vriers & des  voitures.  Là  il  faifoit  uné  bafiliquc,làun  cir- 
que,U un  hôtel  des  monnoyes,làunarfcnal,làunc  mai- 
ion  pour  fa  femme,  ou  pour  fa  fille.  Et  quand  un  bâti- 
ment étoit  achevé,  par  la  ruine  des  provinces,  fouvent 
il  difoit  : il  n’eft  pas  bien  fait,  qu’on  le  fafl'e  d’une  au- 
tre manière.  Il  falloit  abatre  & recommencer.  Il  bâtif- 
foit  principalement  à Nicomcdic  , qu’il  vouloit  égaler 
à Rome,  parce  qu’il  y faifoit  fon  léjour  le  plus  ordi- 
naire. Maximien  Herculus  fon  frère  d’adoption  , 11’é- 
toit  pas  moins  avide  ; mais  ayant  dans  fon  partage  des 
provinces  riches,  comme  l’Afrique  & l’Efpagne  ; il  ne 
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fc  mettoitpas  tant  en  peine  de  thefaurifer.  Il  fit  accufer 
par  calomnies  plufieurs  fenatcurs  d’avoir  afpiré  à l’em- 
pire, pour  ufurper  leur  bien.  Il  étoit  débauché,  jufques 
a violer  des  filles  de  la  première  qualité  : par  tout  ou  il 
pafloit  on  les  cnlevoit  à leurs-  parens  pour  les  lui  pic- 
icntcr.  Il  fuivoit  brutalement  toutes  fes  pallions  ; étoit 
cruel  & imprudent , fans  foi  & fans  parole  * amateur 
ntlor.  de  des  nouveautez.  La  rudeffe  de  fon  humeur  paroifloit  à 
c*f-  fon  vifage  & à fon  air  négligé.,  auflï  n’avoit-il  ni  po- 

liteflc  , ni  éducation  : comme  étant  né  en  Pannonie  de 
parens  ruftiques. 

Le  Cefar  Confiance  étoit  le  meilleur  des  quatre , & 
on  ne  lui  reproche  aucun  vice  : mais  le  Cefar  Galerius 
Maximien  étoit  le  pire.  C’  étoit  une  bête  ferqce,  qui  te- 
noitplus  du  barbare  queduRomainjaufli  famere  étoit- 
elle  venue  d’audelà  du  Danube.  Il  étoit  grand  & gros  à 
faire  peur;  le  regard,  legefte,  la  voix,  les  dilcours, tout 
en  étoit  terrible  * fon  bcau-pere  Dioclétien  naturelle- 
ment timide,  le craignoit  horriblement.  Tels  étoient 
ceux  qui  gouvernoient  alors  l'empire. 

Æuf.vhLhift.  Ils  laiffercnt  d’abord  les  Chrétiens  en  liberté  , ce  qui 
tH,u  n’empêcha  pas  qu’Erculius,  fuivant  fon  humeur  brutale 
& inégalé , ne  les  perfccutât  quelquefois , comme  nous 
avons  veu  dans  les  Gaules.  Les  autres  leur  furent  n)êmc 
favorables,  jufques  à leur  confier  des  gouvernemens  de 
provinces,  & leur  donner  des  charges  dans  leurs  palais* 
fouffrant  qu’à  leur  vûc  , ils  parlaient  librement  de  la 
vraye  religion  & l’exerçaffent  avec  leurs  femmes,  leurs 
enfans  & leurs  domeftiques.  Ils  les  diftinguoient  &:  les 
cheriffoient  plus  que  leurs  autres  fervitcurs.  Tels  étoient 
à Nicomedie , auprès  de  Dioclétien , Dorothée  le  plus 
cher  & le  plus  fidelle  de  fes  officiers,  à qui  les  gouver- 
neurs & les  magiftrats  rendoient  de  grands  honneurs, & 
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Gorgonius  auflï  fort  cclcbre.  Les  aflemblécs  ccclcfiaf- 
tiques  étoicnt  fi  nombreufcs  dans  toutes  les  villes  , que 
les  anciens  bâtimens  n’étant  plus  fufiîfans , il  falut  en 
faire  par  tout  des  nouveaux  dés  les  fondemens;  & per- 
fonne  n’empechoit  ces  grands  ouvrages. 

Cette  profpcritécauudu  relâchement.Les  Chrétiens 
étoient  envieux  les  uns  des  autres , &c  fe  déchiroient 
par  des  injures  & des  médifanccs.  Les  peuples  ctoicnt 
féditieux,  & les  chefs  divilcz  contre  les  chefs.  L’hypo- 
crifie  & la  diflimulation  étoit  grande:  les  pafteurs  ou- 
bîioient  la  loi  de  Dieu  , avoient  des  jaloufies  entr-eux  , 
exerçoient  des  haines , ufoient  de  menaces , & pour- 
fuivoient  avec  ambition  les  charges  ccclcfiaftiques , 
comme  des  dominations  temporelles.  Ces  pcchcz  atti- 
fèrent la  pcrfecution  , & voici  quel  en  fut  le  com- 
mencement. 

Dioclétien  étoit  en  Orient:  comme  il  étoit  craintif  &’ 
curieux  de  l’avenir  , il  faifoit  immoler  des  bêtes  pour 
confulter  leurs  entrailles  : quelques-uns  de  fes  fervitcurs 
Chrétiens  qui  étoicnt  prefens, firent  fur  le  front  le  Ligne 
de  la  croix , ce  qui  rroubla  les  facrifices.  Les  arufpiccs 
ne  trouvoient  plus  dans  les  entrailles  des  viéfimes  les 
marques  accoutumées;  & quelque  quantité  qu’ils  en  fif- 
fent  immoler,  elles  ne  leur  montroient  rien  : enfin  leur 
chef,  foit  par  foupçon  , foit  qu’il  l’eut  vû , dit  qu’il  y 
avoit  là  des  hommes  profanes , dont  lapréfence  empê- 
choit  que  les  facrifices  ne  réiifiUTent.  Alors  l’empereur 
en  furie  commanda  que  l’on  filf  fiicrifier,non-fculement 
ceux  qui  fervoient  aux  facrifices,  mais  tous  ceux  qui  é- 
toientdansle  palais;&que  s’ils  refufoient,ils  fufient châ- 
tiez à coups  de  foüet.  Il  écrivit  aufli  à ceux  qui  comman- 
doicnt  les  troupes,  de  contraindre  les  foldats  àfacrificr; 
& de  cairer  ceux  qui  n’obéïroiçnt  pas.  Ainfi  lapcrfécu- 
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non  commença  parles  Chrétiens, qui  fervoient  dans  les 
armées  ; & plufieurs  quittèrent  volontiers  le  fcrvicc, 
plutôt  que  de  renoncer  à Dieu.  On  fc  contenta  d abord 
de  cette  peine , & on  en  fit  mourir  peu  ; caries  empe- 
reurs craignoient  le  grand  nombre  des  Chrétiens. 

Sous  le  confulat  de  Tufcus  & d’Anulinus,le  quatriè- 
me des  ides,  c’elf-â-dire,  le  douzième  de  Mars  1 an  196. 
à Tcbeftc  en  Numidie,  Fabius  V i&or  futprelente  avec 
Ton  fils  Maximilien  dans  la  place  devant  le  proconful 
Dion  ; & Pompéien  avocat  demanda  que  ce  jeune 
homme  fût  inclure  , pour  être  engagé  au  tcrvicc  de 
guerre.  Car  chez  les  Romains  tous  les  jeunes  gens  e- 
toient  obligez  à fervir  un  certain  nombre  de  campagnes; 
& fur  le  grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  en  âge  , on 
choifilïbit  les  plus  grands  &les  mieux  faits.  Leprocon- 
fui  Dion  lui  demanda  comment  il  s’appelloit.  Maximi- 
lien répondit:  Pourquoi  voulez- vous  (avoir  mon  nom? 
Il  ne  m’eft  pas  permis  de  porter  les  armes , parce  que  je 
fuis  Chrétien. Ce  n'étoit  pas  la  profeflion  des  armes  pré- 
eifément  que  les  Chrétiens rejettoient;  mais  l’idolatrie, 
qui  en  étoit  inféparable,  après  lcsofdrcs  que  Dioclétien 
venoit  de  donner,  comme  on  voit  en  d’autres  aétes.  Le 
proconful  dit:  Appliquez-le  à la  mefure. Maximilien  dit: 
Je  ne  puis  porter  les  armes;  je  ne  puis  mal  faire  ; je  fuis 
Chrétien.  Le  proconful  dit;  Qu’il  foit  mefuré.  Il  le  fut, 
&un  ofiieier  dit  tout  haut:  Il  a cinq  pieds  & dix  pouces. 
C’étoit  la  mefure  fuffilante. Dion  dit  aux  ofticicrs:Qu’on 
le  marque.  C’étoit  aufii  l’ufagc  de  lé*  marquer  par  des 
piqueurs  fur  la  peau,  ou  autrement.  Maximilien  réfil- 
toit,  en  difant:  Je  n’en  ferai  rien  ; je  ne  puis  porter  les 
armes.  Dion  lui  dit  : Il  faut  que  tu  les  portes,  ou  que  tu 
perifles. Maximilien  dit  ; je  n'en  ferai  rien.  Coupez-moi 
la  tête  ;jcne  (ers  point  le  liecle,jc  fers  mon  Dieu.  D;on 
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dit  : Qui  te  l’a  perfuadé  ? Mon  efprit , dit  Maximilien 
& celui  qui  m’a  appelle.  Dion  dit  à Viclor  : Confeille 
ton  fils.  Vidor  répondit  : Il  a Ton  confeil  ; il  fait  ce  qui 
lui  cil  bon.  Dion  dit  à Maximilien:  Reçoi  la  marque. 
■Il  répondit  : Je  ne  la  recevrai  point:  j’ai  déjà  la  marque 
de  Jcfus-Chrill  mon  Dieu.  Dion  dit:  Je  t’cnvoycrai 
tout-à-l’heurc  à ton  Chrift.  Je  voudrais,  répondic-il  , 
que  vous  le  fiflicz  tout  à l’heure  : c’cfl  ma  gloire.  Dion 
dit  aux  officiers  : Qu’on  le  marque.  Il  rélilloit  en  di- 
fant  : Je  ne  recevrai  point  la  marque  du  fieclc.  Si  vous 
me  la  donnez , je  la  romprai , parce  quelle  ne  vaut 
rien.  Je  fuis  Chrétien.  Il  ne  m’eft  pas  permis  de  por- 
ter du  plomb  à mon  cou,  après  le  figne  falutaire  de  J.C. 
Fils  du  Dieu  vivant,que  vous  ne  connoiflez  pas.  Lepro- 
conful  après  l’avoir  encore  prefle  plufieurs fois,  lui  dit: 
A la  fuite  de  nos  maîtres , Dioclétien  & Maximien , 
Confiance  & Maxime,  il  y a des  foldats  Chrétiens  qui 
font  le  fervice.  Maximilien  dit  : ils  favent  ce  qui  leur 
convient;  pour  moi  je  fuis  Chrétien,  & je  ne  puis  faire 
de  mal.  Quel  mal  font  ceux  qui  fervent , dit  le  procon- 
fulî Maximilien  répondit:  Vous  favez  ce  qu’ils  font. 
On  voit  par  - là  qu’ils  ne  refufoient  pas  le  fervice  de 
guerre , comme  mauvais  par  lui- même  : mais  à caufe 
des  occafions  du  péché  ; principalement  fous  des  em- 
pereurs payens. 

Dion  voyant  qu’il  ne  pouvoit  le  pcrfilader , dit  : 
Mettez  fon  nom  ; pi^is  il  ajoûta  : Parce  que  tu  as  refu- 
fé  le  fervice , par  un  efprit  rebelle , tu  feras  condamné 
comme  tu  mérités , pour  donner  exemple  aux  autres. 
Et  il  recita  la  fentence  fur  la  tablette  : Parce  que  Maxi- 
milien a refufé  le  ferment  militaire , par  un  efprit  de 
révolte,  il  efl ordonné  qu'il  fera  puni  jaar  le  glaive.  Ma- 
ximilien répondit:  Dieu  foit  loüé.  Il  étoit  âgé  de  vingt- 


XXIV. 
Succcflîons 
d cvcijucs. 
Schifmc  de 
Melece. 
Lib-pont. 
Euf.  cbr.  an. 
196. 

Euf.  chr.an. 
joj. 

Eufvlil.hift. 
c.  13. 

Euf.  v 1 1. 
hifl.  c.  ulr. 

j4tban.  z. 
sfpol. 


40S  Histoire  Ecc lesi ast ïqjj e. 

6c  un  an,  trois  mois  6c  dix-huit  jours.  Comme  on  le  me- 
noit  au  fupplice,  il  dit  : Mes  chers  frères,  hâtez-vous 
de  toutes  vos  forces  & avec  tout  l’cmpreflement  pofli- 
blc,  d’aller  voir  le  Seigneur  , & d’obtenir  de  lui  une 
couronne  pareille.  Il  dit  à fon  pere  d’un  vifage  gay  : 
Donnez  à cet  exécuteur  l’habit  neuf  que  vous  m’aviez 
préparé  pour  la  guerre:  ainfi  pui (lions-nous  être  en- 
lemblc  dans  la  gloire  avec  le  Seigneur.  Auflî-tôt  il  fut 
exécuté.  Une  dame  nommée  Pompeïene  obtint  fon 
corps  du  juge,  le  mit  dans  fa  hticre,  le  conduifiti 
Carthage,  & l’enterra  fous  une  petite  montagne  prés  de 
Saint  Cypricn.  Elle  mourut  treize  jours  après  ; & y fut 
aulïi  enterrée.  Viéfor  , pcrc  du  martyr,  retourna  chez 
lui  avec  une  grande  joye  : rendant  grâces  à Dieu  à qui 
il  avoit  envoyé  devant  un  tel  prefent,  qu’il  fuivit  bien- 
tôt après  : mais  on  ne  fait  lequel  c’eft  de  plufieurs  mar- 
tyrs du  même  nom  de  Victor, qu’honoroit  l’églife  d’A- 
frique. 

L’anné  fuivante  196.  de  J.C.  fous  le  fixiéme  confu- 
lat  de  Dioclétien,  & le  fécond  de  Conftantius  le  vingt- 
uniéme  d’ Avril , mourut  le  pape  Caïus  après  avoir  tenu 
le  faint  fiege  douze  ans  & quatre  mois.  On  élût  à fa 
place  Marcellin,  qui  gouverna  l’églife  huit  ans.  La  mê- 
me année  zptr.  treizième  de  Dioclétien, Zambda  fuccc- 
daà  Hymenéc  évêque  dcjcrufalcm.  Zambda  mourut 
deux  ans  après  la  quinziéme  année  de  Dioclétien  198.  de 
Jcfus-Chnft,  ScHermon  lui  fucceda.  L’année  fuivante 
299.  de  Jefus-Chrift,  Cyrille  éveque  d’Antioche  étant 
mort,  T y ran  lui  fucceda.  Ce  fut  le  dixiéme  évêque  d’An- 
tioche, qui  gouvernoit  cette  églifc  du  temps  de  la  per- 
fccution.  Du  même  temps  vivoit  à Tyr  l’évêque  Tyrjn- 
nion,  qui  (ouffrit  le  martyre.  Theonas  évêque  d’Ale- 
xandrie mourut  la  dix-feptiéme  année  de  Dioclétien 
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joo.  de  J.C.  après  avoir  gouverné  cette  églife  dix-neuf 
ans.  Pierre  lui  fucccda  & la  gouverna  douze  ans  ; trois 
ans  avant  la  pcrfccution,  & neuf  ans  depuis , jufques  à 
ce  qu’il  fouffrît  le  martyre. 

De  fon  temps  fe  forma  un  fchifmc  en  Egypte.  Car  ôr.u* 
Melitius  ou  Melcce  évêque  de  Lycopolis  cnTliebaïde,  s!&^ipoU. 
ayant  cfté  convaincu  depluficurs  crimes,  Si  entr’autres  p.  777.  bs<> - 
d’avoir  facrifié  aux  idoles  : fut  dépofé  dans  un  concile,  cr‘ l,b'  uc'i' 
par  Pierre  évêque  d’Alexandrie.  Melecc  n’eut  point  re- 
cours à un  autre  concile,  & ne  chercha  point  à fe  jufti- 
ücr  devant  les  fuccefleurs  de  Pierre , car  il  vécut  long- 
temps après  : mais  il  fit  un  fchifmc, fe  féparant  de  Pier- 
re & des  autres  évêques , contre  lefqucls  il  commença  à 
publier  des  calomnies , pour  couvrir  la  honte  de  fa  dé- 
pofition.  II  prétendoit  s’être  fcparé  de  Pierre  pour  n’a- 
voir pas  efté  de  même  avis , touchant  la  réconciliation  hi*n 
des  apoftats,  & l’accufoit  de  trop  d’indulgence.  £ c jo^  ,4.  * 
fchifmc  commença  vers  l’an  501.  & eut  de  grandes 
fuites. 

Dés  l’an  i$6.  ou  environ,  l’empereur  Dioclétien  XX  v. 

recouvra  l’Egypte , après  avoir  défait  Achille , qui  y 
regnoit  depuis  fix  ans.  Etant  à Alexandrie , il  répon-  tre  les  Mani- 
dit  à Julien  proconful  d’Afrique,  qui  l’avoit  confulté  / 

touchant  les  Manichéens.  Dans  ce  referit  il  dit  que  c»iUt.  Ug. 
l’oifiveté  excite  les  hommes  à palfer  les  borncs^dc  la  na- 
turc , & à introduire  des  fuperftitions  vaines  Si  hon-  OrJg.  ° ' 
teufes:  mais  qu'il  n’eft  pas  permis  de  réfifter  à ce  que 
les  dieux  ont  ordonné,  & ce  qucpluficurs  grands  hom- 
mes ont  approuvé  Sc  établi  par  de  fages  confcils.  L’an- 
cienne religion,  continue- t’il,  ne  doit  pas  être  corrigée 
par  une  nouvelle  : car  c’eit  un  très-grand  crime  de  re- 
toucher à ce  que  les  anciens  ont  une  fois  défini , Si  qui 
a pris  un  cours  certain  & un  état  fixe.  C’eft  pourquoy 
Tome  II.  Fff 
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nous  avons  une  grande  application  à punir  l’opiniâtreté 
des  méchans , dont  l’efprit  cil:  corrompu  j & qui  intro- 
duiront des  fcdtes  nouvelles  & inconnus,  pour  exclure 
à leur  fantaific  par  demauvaifes  religions  celles  que  les 
dieux  nous  ont  accordées.  Ce  difeours  femble  re- 
garder en  general  tous  ceux  qui  portoient  le  nom  de 
Chrétiens.  Le  referit  continue  : Nous  avons  appris  que 
les  Manichéens , dont  vous  nous  avez  écrit,  font  com- 
me de  nouveaux  monftres  venus  depuis  très -peu  de 
temps  en  notre  monde,  dechcz  les  Pcrfes nos  ennemis; 
& qu’ils  commettent  quantité  de  crimes , en  troublant 
le  repos  des  peuples  : de  forte  qu’il  eft  à craindre  que 
dans  la  fuite  du  temps  ils  n’introduifcnt  chez  les  Ro- 
mains les  coûtumes  exécrables  & les  loix  infâmes  des 
Pcrfes.  Et  comme  ce  que  vous  nous  écrivez  de  leur  re- 
ligion , a un  rapport  manifefte  avec  les  maléfices  des 
mtgicicns  ; nous  ordonnons  qu’ils  lubifientles  mêmes 
peines.  Que  les  auteurs  & les  chefs  foient  brûlez  avec 
leurs  écritures  abominables  ;quc  les  fedtateurs  opiniâ- 
tres foient  punis  'de  mort,  & leurs  biens  confilquez, 
excepté  les  perfonnes  conflatuées  en  dignité,  qui  feront 
feulement  condamnées  aux  mines , avec  confifcation 
de  bien.  Les  empereurs  chrétiens  ont  depuis  fuivi  ces 
loix  contre  les  Manichéens. 

Vers  le  même  temps  s’éleva  en  Egypte  une  herefie 
nouvelle , dont  l’auteur  fut  Hierax  ou  Hieracas.  Il  étoit 
Egyptien  de  Lconto,  fort  inftruit  dans  les  fcienccs  des 
Grecs  & des  Egyptiens  -,  parlant  bien  l’une  & l’autre 
langue , fur  tout  la  fienne.Etant  Chrétien  il  tomba  dans 
l’erreur  6c  fit  une  fefte  particulière.  Il  nioit  la  réfurrcc- 
tion  de  la  chair , &c  n’admettoit  que  celle  de  l’amc  : 
c’cft-à-dirc  la  réfurrc&ion  fpirituellc  du  péché  à la  grâ- 
ce1. Il  condamnoit  le  mariage , comme  étant  de  l’im- 
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perfection  de  l’ancienne  loi;&  difoitquc  la  continence 
étoit  cette  fanélification, fans  laquelle  perfonne  ne  ver- 
ra Dieu;  que  les  enfans  qui  meurent  avant  l’ufage  de  la 
raifon , font  exclus  du  royaume  dcscieux;  parce  qu’il 
eft  écrit  que  perfonne  ne  fera  couronné,s’il  n’a  combatu 
dans  les  règles  ; que  Melchifedec  étoit  le  faint  Efprit , 
dont  il  eft  écrit  qu’il  prie  pour  nous  par  des.  gemillc- 
mens  inénarrables^  difoit  que  c’cft  lui  qui  eft  le  prêtre 
éternel.  Il  fe  fondoit  principalement  fur  un  livre  apo- 
cryphe nommé  la  Montée  d’ifaïe.  Hicrax  s’attiroit  des 
fc&ateurs  par  l’auftcrité  de  fa  vie  ; car  il  s’abftcnoit  du 
vin  & de  la  plûpart  des  viandes  ordinaires.  Il  n’admet- 
toit  entre  fes  difciples  que  des  vierges , des  veuves,  ou 
des  contincns  ; & féduifit  pluficurs  de  ceux  qui  pra- 
tiquoicnt  en  Egypte  la  vie  afcctiquc.  Il  compofa  un 
grand  nombre  de  livres  en  grec  & en  égyptien , entre 
autres  une  explication  de  l’ouvrage  de  fix  jours , mêlée 
de  pluficurs  fables.  Il  compofa  aufli  pluficurs  cantiques. 
Il  vécut  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  ; & jufqucs  à la  fin 
il  avoir  la  main  bonne  pour  écrire , & fes  yeux  ne  s’é- 
toient  point  affoiblis. 

Dioclétien  étant  en  Egypte,  envoya  le  Cefar  Galerius 
contre  Narfes  roy  dcPcrfe;qui  à l’exemple  de  Sapor 
fon  ayeul , avoit  fait  une  grande  entreprife,  pour  en- 
vahir les  provinces  Orientales  de  l’empire  romain.  Dio- 
clétien craignant  l’exemple  de  Valerien , aima  mieux  y 
envoyer  Galerius  que  d’y  aller  en  perfonne,  & demeura 
cependant  en  orient.  Galerius  défit  par  adrelfe  lesPerfes 
embaralfez  de  grands  équipages  : Narfes  s’enfuit  : Ga- 
Icrius  prit  fes  femmes  & les  enfans , & revint  chargé 
de  butin  , après  avoir  repris  la  Mefopotamic,  & borné 
l’empire  par  le  Tigre.  C’étoit  fous  le  cinquième  con- 
fulat  d’Herculius , & le  fécond  de  Galerius,  c’eft-à-dire, 
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l’an  197.  Cette  viftoirc  le  rendit  infolent  & terrible  à 
Dioclétien.  Ayant  reccude  lui  une  lettre,  où  il  luidon- 
noit  à l’ordinaire  le  titre  de  Céfar , il  s’écria  d’un  ton 
& d’un  regard  farouche  : Quoi  toujours  Céfar  ? Il  voû- 
tait palier  pour  le  fils  de  Mars , fans  fc  mettre  en  peine 
de  l’honneur  de  fa  mere  Romula. 

XXVII.  Ce  fut  alors  que  les  foldats  Chrétiens  commencèrent 
eenturior)CC&  à être  perfecutcz par  Vetcrius  maître  de  la  milice,  l’an 
Saint  Caflicn  zp8.  lous  le  conlulat  de  Fauftus  & de  Gallus.  On  peut 
Irriyinchr  raPPortcr  au  mcmc  temps  le  martyre  de  qvxarantc  foldats 
EufxhrJdit.  Chrétiens , qui  fouffrirent  de  grands  tourmens  à Lau- 
riac  dans  le  Norique  : ville  à prefent  ruinée , qui  étoit 
fur  la  rivicre  d’Ens  prés  fon  embouchure  dans  le  Da- 
nube. Florienlcur  compagnon  fe  joignit  à eux,  & le 
préfet  Aquilin  le  fit  battre  a coups  de  bâton , & enfuitc 
jetter  dans  la  rivière  d’Ens. 

. A Tingi  ou  Tanger  en  Mauritanie  prés  le  détroit , 
le  jour  de  la  naiflancc  de  l’empereur  étant  venu , pen- 
dant que  tout  le  monde  étoit  occupé  aux  feftins  & aux 
facrifices  ; Marcel  centurion  dans  la  légion  de  Trajan 
tenant  ces  feftins  pour  prophanes , ôta  Ta  ceinture  mi- 
litaire devant  les  enfeignes  de  la  légion , & dit  à haute 
voix  : Je  fuis  foldat  de  J.  C.  le  roy  éternel.  Il  jetta  aufli 
fon  farmcntdc  vigne  & fes  armes, & ajoûta  : Je  neveux 
plus  fervir  dans  les  troupes  de  vos  empereurs  ni  à vos 
dieux  de  bois  & de  pierre  ; qui  font  des  idoles  fourdes 
& muettes.  Si  la  condition  des  gens  de  guerre  eft  telle, 
qu’ils  foient  obligez  de  iacrifier  aux  dieux  & aux  empe- 
reurs ; je  lailTc  le  farment  de  vigne  & la  ceinture,  & je 
renonce  au  fervice.  On  voit  icimanifcftement  lacaufc 
qui  obligeoit  les  Chrétiens  à deferter  ; c’cft  qu’on  les 
forçoit  de  prendre  part  â l’idolâtrie.  Au  relie  la  cein- 
ture où  pendoit  l’épée,  étoit  la  marque  de  la  milice  , 
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& le  farment  de  vigne  étoit  la  marque  des  centurions. 

Car  ils  s’en  fcrvoknt  pour  châtier  les  foldats  j & ne  les  fr.Bara,:.hic 
frappoient  point  autrement.  an.19i.1t.  3. 

Les  foldats  furent  furpris  d’entendre  Marcel  parler 
ainfi  : ils  l’arrêterent  & en  donnèrent  avis  à Anaftafc 
Fortunat,  préfident  de  la  légion  , qui  le  Ht  mettre  en 
prifon.  Quand  les  feftins  furent  finis,  comme  il  éroit 
aflis  dans  fon  confiftoire , il  commanda  qu’on  fift  en- 
trer le  centurion  Marcel.  On  l’amena , & Fortunat  lui 
dit  : De  quoy  vous  êtes- vous  avifé  de  jetter  le  baudrier 
& le  farment  de  vigne  , contre  la  difeipline  militaire  ? 

Marcel  dit  : Dés  le  douzième  jour  des  calendes  d’Août, 
lorfquc  vous  célébriez  la  fête  des  empereurs  j je  répon- 
dis tout  haut  devant  tout  le  monde , & devant  les  en- 
feignes  de  cette  légion , que  j’étois  Chrétien,  & que  d’o 
renavant  je  ne  pouvois  plus  fervir  que  J.C.  fils  de  Dieu 
le  pere  tout-puifTant.  Cette  autre  fête  de  l’empereur  Pag.an.19i- 
devoir  être  le  jour  qu’Fderculius  avoit  cfté  nommé  Cé-  "•  *• 
far  , le  vingt-uniéme  de  Juillet.  Fortunat  dit  ; Je  ne 
puis  diflimulcr  votre  témérité  : ainfi  j’en  donnerai  avis 
eux  empereurs  & au  Céfar.  Vous  ferez  conduit  fain  & 
fauf  â monfeigneur  Aurelicn  Agricolaiis  vicaire  des 
préfets  du  prétoire.  Régulièrement  le  préfet  de  la  lé- 
gion devoir  juger  les  foldats  fans  les  renvoyer  au  gou- 
verneur de  la  province:  Mais  le  préfet  du  prétoire,  dont 
Agricolaüs  tenoit  la  place, avoit  jurifdi&ion  fur  les*  gens 
de  guerre. 

Marcel  fut  donc  mené  fous- garde  dans  la  Maurita-  /.  defert.ffde 
nie  Tingitane , devant  Aurelien  Agricolaüs.  Il  lui  fut  ZXffï'Jj:’ 
prefenté  le  trentième  d’0&obre,&  un  des  officiers  dit  : prar. 
Anaftafe  Fortunat  prefident  de  la  légion  renvoyé  de- 
vant vous  Marcel  centurion, qui  cft  ici  prefent.  Voici 
la  lettre  qu’il  en  a écrite  : je  la  liray  fi  vous  l’ordonnez. 
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Agricolaüs  dit:  Qu’on  la  li£c.  Un  officier  dit:  Ce  fol- 
dat  a jette  la  ceinture  militaire , a témoigné  qu’il  étoit 
Chrétien, & a prononcé  devant  tout  le  peuple  plufieurs 
blafphêmes  contre  les  dieux  &c  contre  Cefar,c’eft  pour- 
quoy  nous  l’avons  renvoyé  devant  vous , afin  que  vous 
en  ordonniez  comme  il  vous  plaira.  Après  laleéfurc  de 
la  lettre,  Agricolaüs  dit  : Avez- vous  ainfi  parlé  en  pré- 
fcnce  du  préfident  ? Marcel  dit  : Oui,  j’ai  parlé  ainfi. 
Agricolaüs  dit  : Eticz-vous  centurion  ordinaircîMarcel 
dit:  Oüy,]'c  l’étois.  Agricolaüs  dit:  Quelle  fureur  vous 
a fait  jetter  les  marques  de  votre  ferment , & dire  de 
telles  paroles  ? Marcel  répondit  : Ceux  qui  craignent 
Dieu  n’ont  point  de  fureur.  Agricolaüs  dit  : Avez-vous 
dit  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  adtes  du  préfident? 
Je  1*  aydit,  reprit  Marcel.  Agricolaüs  dit:  Avez-vous 
jetté  vos  armes?  Marcel  répondit  : Je  les  ay  jettées,  par- 
ce qu’il  ne  faut  pas  qu’un  Chrétien,  qui  fert  J.  C.  fer- 
ve  pour  les  embarras  du  ficelé.  Agricolaüs  dit  : Ce  que 
Marcel  a fait  eft  de  telle  nature , que  la  difeipline  doit 
ètte  obfervéc  pour  l’en  punir.  Et  il  prononça  cette 
fentence  contre  lui  : il  eft  dit,  que  Marcel  qui  étoit  cen- 
turion ordinaire,  qui  s’eft  deshonoré  en  renonçant  pu- 
bliquement à fon  ferment;  &qui  a proféré  enpréfence 
du  rribun  d’autres  paroles  pleines  de  fureur,  fera  exé- 
cuté à mort.  On  lui  coupa  la  tête  & il  mourut  ainfi 
pour  le  nom  de  J.  C.  La  defertion  principalement  ac- 
compagnée d’un  autre  crime  comme  d’impieté  & de 
defobéi'ffiancc , étéfit  un  crime  capital  par  les  loix  Ro- 
maines. 

Le  greffier  qui  devoir  écrire  cette  fentence , après 
avoir  écrit  tout  ce  qui  eft  rapporté  ci-dcffius , étoit  Caf- 
fien.  Mais  voyant  la  conftanccdc  Marcel , il  témoigna 
àhautc.voix,  que  cette  condamnation  lui  faifoit  hor- 
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reur  ; & jetta  à terre  les  tables  & le  ftilct  dont  il  écrivoit. 

Tous  les  officiers  furent  furpris  : Marcel  rioit  : le  juge 
fe  leva  de  fon  liege  tout  émeu , & lui  demanda  pour- 
quoi il  avoit  jette  les  tables  avec  dédain.  Cafficn  répon- 
dit : Parce  que  vous  avez  diété  une  fentence  injufte.  Il 
le  fit  auffi-tôt  prendre  & mettre  en  prifon.  Marcel  qui 
avoit  ry  de  joye,  prévoyant  que  Cafficn  feroit  compa- 
gnon de  fon  martyre  , fut  exécuté  le  même  jour  tren- 
tième d’Oftobre.  Comme  on  le  menoit  au  fuplice,il  dit 
au  juge  Agricolaiis  : Dieu  vous  faffe  du  bien.  Enfuitc  il 
eut  la  tête  tranchée.  Un  mois  après  & le  troifiéme  de 
Décembre;  Cafficn  fut  ramené  au  même  lieu,  où  Mar- 
cel avoit  été  interrogé  : il  fit  à peu  prés  les  mêmes  rc- 
ponfes,  & obtint  aufii  la  couronne  du  martyre. 

L’empereur  Dioclétien  vint  paffer  l’hyver  àNicome-  ^vni^ 
die,  la  dix-neuviéme  année  de  fon  régné,  301.  de  J.  C.  gCncraic. 

Le  Céfar  Galerius  Maximien  après  avoir  défait  les  Per-  -*”•  301- 
fes , y vint  auffi , pour  l’exciter  à pcrfecutcr  les  Chré-  ^crfic!n.  10. 
tiens;  pouffé  lui-même  par  fa  mere  femme  fupcrffi-  n.Pugi.hoc 
tieufe  , qui  adoroit  les  dieux  des  montagnes,  & faifoit  an' 
tous  ks  jours  des  facrificcs  & des  feftins  de  viandes  im- 
molées. Les  Chrétiens  loin  d’y  prendre  part,  jeûnoient 
cependant  & s’appliquoient  à la  priere.  Elle  en  conçut 
de  la  haine  contre  eux  ; & par  fes  plaintes,  excita  foa 
fils  à les  perdre  ; car  il  n’étoit  pas  moins  fuperftitieux 
quelle.  Il  délibéra  fur  cette  affaire  avec  Dioclétien  pen- 
dant tout  l’hy  ver  : & comme  perfonne  n’étoit  admis  à 
ce  confeil , on  croyoit  qu’il  s’agiffoit  de  l’intereft.  capi- 
tal de  l’empire.  Le  vieil  empereur  réfifta  long-temps  à 
l’emportement  de  Galerius,  montrant  combien  4ctoit 
dangereux  de  troubler  le  repos  du  monde,  & de  répaiv- 
dre  tant  de  fang.  Que  les  Chrétiens  ne  demandoient 
qu’à  mourir , qu’il  fe  falloir  contenter  de  détourner  de 
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cette  religion  les  officiers  du  palais  8c  les  gens  de  guerre. 

Galerius  ne  fe  rendit  point  à ces  raifons.  Dioclétien 
voulut  donc  prendre  conlcil  :car  il  avoir  cette  malice  , 
de  ne  point  confulter  quand  il  vouloir  faire  du  bien , 
afin  d’en  avoir  feul  l’honneur  : mais  de  confulter  quand 
il  vouloir  faire  du  mal , afin  d’en  rejetter  le  blâme  fur 
d’autres.  On  fit  entrer  quelque  peu  d’officiers  de  jufticc 
& de  guerre , & on  leur  demanda  leur  avis  fuivant  leur 
dignité.  Quelques-uns  pouffiez  par  leur  haine  particu- 
lière j difoient  qu’il  falloir  ôter  les  ennemis  des  dieux 
& de  la  religion  publique  ; &ceux  qui  étoient  d’un  au- 
tre avis  firent  femblant  d’être  de  celui-ci , voyant  où 
penchoit  Galerius. Dioclétien  ne  fe  rendit  pas  pour  cela: 
il  dit  qu’il  falloir  principalement  confulter  les  dieux,  8c 
envoya  un  arufpice  à Apollon  de  Milet.  Apollon  répon- 
dit , non  par  la  prêtrefle , mais  du  fond  d’un  antre  obf- 
cur  : Que  les  juftes  qui  étoient  fur  la  terre  Tempe- 
choient  de  dire  la  vérité  ; 8c  que  c’étoit  la  raifonpour- 
quoy  les  oracles  qu’il  rendoit  du  trépied,  étoient  faux. 
La  prêtreffie  difoit  la  même  chofc , ayant  les  cheveux 
épars , & fe  lamentant  du  malheur  du  genre  humain. 
Dioclétien  demanda  à ces  officiers, qui  étoient  ces  juftes 
fur  la  terre.  Un  de  ceux  qui  fervoient  aux  facrifices , dit  : 
Ce  font  des  Chrétiens  fans  doute.  L’empereur  l’écouta 
avec  plaifir,  & réfolut  la  pcrfécution , ne  pouvant  réfif- 
ter  à les  amis,auCéfar  8c  à Apollon.  Il  vouloir  toutefois 
garder  la  modération , de  ne  point  répandre  de  fang  : 
au  lieu  que  Galerius  vouloit  que  Ton  brûlât  vifs  ceux 
qui  refuferoient  de  facrifier. 

Le  jour  qui  fut  marqué  pour  l’execution,  comme  un 
jour  convenable  & heureux;  fut  la  fête  des  Termina- 
les , le  dernier  jour  de  l’ancienne  année  Romaine  , qui 
étoit  le  vingt-troifiéme  de  Février  : comme  pour  ter- 
miner 
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tniner  en  ce  jour  la  religion  Chrétienne.  Ce  jour  étant 
donc  venu  l’an  303.  de  J.  C.  qui  étoit  le  vingtième  du 
règne  de  Dioclétien,  fon  huitième  confulat,  ôc  le  fep- 
tiéme  de  Maximien  Herculius  : dés  la  pointe  du  jour , 
un  préfet  avec  des  capitaines , des  tribuns  ôc  des  trefo- 
riers  , vint  à l’églife  de  Nicomedie.  Ayant  rompu  les 
portes , on  cherchoit  l’idole  du  dieu.  On  brûle  les  écri- 
tures que  l’on  trouve  , on  abandonne  tout  au  pillage  : on 
jsrend  , on  court  detous  cotez,  Leglife  étoit  en  un  lieu 
élevé  ,que  l’on  voyoit  du  palais.  Dioclétien  Ôc  Galerius 
la  regardoient , & confulterent  long-temps  s’il  ne  valoit 

fias  mieux  la  brûler.  Dioclerien  fut  d’avis  que  non  , 8c 
'emporta  : de  peur  qu’allumant  un  fi  grand  feu  on  ne 
brûlât  une  grande  partie  de  la  ville  : car  l’églife  étoit 
environnée  de  toutes  parts  de  pluheurs  grandes  maifons. 
On  envoya  des  ioldats  prétoriens  , qui  marchoient  en 
bataille  avec  des  cognées  ôc  d’autres  fermens  : ils  envi- 
ronnèrent le  bâtiment  ; ôc  quoiqu’il  fût  fort  élevé  , en 
peu  d'heures  ils  leraferent. 

Le  lendemain  on  afficha  un  édit , portant  que  tou- 
tes les  églifes  feroient  rafées  8c  les  écritures  brûlées  i 
que  tous  ceux  de  cette  religion  feroient  privés  de  tout 
honneur  ôc  de  toute  dignité  : qu’ils  feroient  fujets  aux 
tourmens , de  quelque  ordre  ôc  de  quelque  rang  qu’ils 
fuffent  : que  l’on  auroic  aétion  contre  eux,  ôc  qu’ils  n’en 
auroient  contre  perfonne  : non  pas  même  pour  rede- 
mander ce  qu’on  leur  auroit  enlevé,  pour  fe  plaindre 
d’une  injure  ou  d’un  adultéré  : que  les  affranchis  per- 
droienr  la  liberté.  Il  y eut  un  Chrétien  d’üne  qualité 
diftinguée  , qui  pouffé  d’un  zele  exceffifeut  la  hardieffe 
d’arracher  publiquement  cet  édit  ôc  de  le  déchirer  -,  fe 
moquant  des  victoires  contre  les  Gots  ôc  les  Sarmates 
dont  il  faifoit  mention.  CeChréticn  fut  pris  auffi-xoft 
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tourmenté  & brûlé  : ce  qu’il  fouffric  avec  une  patience 
admirable.  Cet  édit  fut  bien  tôt  fuivi  d’un  autre  , qui 
ordonnoit  de  prendre  par  tout  les  évêques,  les  mettre  aux 
fers,  Sc  enfuite  les  contraindre  à facrifier,  par  toutes 
fortes  de  moyens.  On  écrivit  à l’empereur  Maximien 
Herculius,  & au  Cefar  Confiance  , de  faire  la  même 
chofe  de  leur  collé  -,  quoiqu’on  n’eût  pas  attendu  leur 
avis , pour  une  affaire  de  cette  importance. 

Le  Céfar  Galerius  non  content  de  ces  édits,  & voulant 
pouffer  Dioclétien  à une  perfecution  plus  cruelle  : fît 
mettre  le  feu  fecretement  au  palais  ; & quelque  partie 
ayant  elle  brûlée,  on  en  accu foit  les  Chrétiens , comme 
des  ennemis  publics.  On  difoit  qu’ils  avoient  comploté 
avec  les  eunuques,  défaire  périr  les  deux  empereurs: 
qui  avoient  penfécllrc  brûlez  vifs  dans  leur  propre,  mai- 
ion.  Dioclétien  tout  fin  qu’il  croyoitêtrc,  ne  foupçon- 
na  rien  de  cet  artifice;  mais  brûlant  de  colere,  il  ordon- 
na au  ffi-toll , que  l’on  tourmentât  cruellement  tous  les 
fiens.  Il  étoit  alfis,  faifant  griller  ces  innoccns.  Tous  les 
juges  & tous  les  chefs  des  officesdu  palais  faifoient  don- 
ner la  quellion,  par  le  pouvoir  qu’il  leuravoit  attribué  j 
c’étoit  à qui  découvroit  le  premier  quelque  chofe  : 
mais  on  ne  trou  voit  rien,  parce  qu’on  ne  mettoit  pas  a 
la  quellion  les  ferviteurs  de  Galerius  , entre  lcfquels 
étoient  les  coupables.  Il  étoit  prefent  & fort  empreffé, 
pour  ne  pas  laiffer  ralentir  la  furie  du  vieil  empe- 
reur. Quinze  jours  après  il  entreprit  encore  un  autre 
embralement  : mais  on  s’en  apperceut  de  bonne  heure 
fans  toute  fois  découvrir  l’auteur.  Galerius  qui  avoir  pré- 
paré fon  voyage  partit  le  même  jour  , quoyque  ce  fuft 
encore  au  fort  de  1 hy  ver  : difant  hautement,  qu’il  s’en- 
fuyoit  pour  n’ellre  pas  brûlé  tout  vif. 

Dioclétien  étendoit  fa  colere,  non  feulement  contre 
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fes  domeftiques , mais  contre  tous.  Il  contraignit  fa  fille 
Valeria  toute  la  première  , & fa  femme  Prifca  de  facri- 
fier.  Il  fit  mourir  des  eunuques  autrefois  tres-puiflans , 
qui  avoient  foûtenu&  le  palais  & lui  même.  Dorothée 
le  premier  d’entr’eux  avec  Gorgonius  , & plufieurs 
qui  étoient  fous  fa  charge , furent  étranglez  après  de 
longs tourmens.  Pierre , ayant  rtfufe  de  facrifier , fut 
élevé  nud  en  l’air  & foüetté  par  tout  le  corps.  Comme 
on  l’avoit  déchiré  jufques  à luy  découvrir  les  os , fans 
ébranler  fa  confiance  : on  mit  du  fel  & du  vinaigre  dans 
. fes  playes;  onaporta  un  gril  & du  feu,  & on  le  fie  rôtir, 
comme  les  viandes  que  l’on  veut  manger  : lui  déclarant; 
qu’il  ne  fortiroit  point  de  cet  état , s’il  ne  vouloir  obéir  : 
il  demeura  ferme  & mourut  dans  ce  tourment.  On  com-  Manyroi. 
pte  encore  entre  ces  martyrs  domeftiques  de  l’empe-  l6-Dcc- 
reur , l’eunuque  Indes , Mygdonius  &c  Mardonius. 

On  prit  les  prêtres  & les  diacres;  & fans  aucun  exa-  15, 

men  , fur  leur  confefiion  on  les  condamnoit  & on  les 
menoitau  fupplice,  avec  tous  les  leurs.  Athime  évêque 
de  Nicomedie  eut  la  tefte  coupée  : plufieurs  autres  fu- 
rent égorgez;  plufieursdetoutâge&  de  tout  fexe  furent 
brûlez  : non  pas  un  à un , mais  à tas , en  mettant  du  feu 
autour  d’eux  .On  dit  qu’il  y eut  des  hommes  & des  fem- 
mes , qui  par  un  exces  de  zele  fauterent  d’eux  mêmes 
dans  le  bûcher.  D’autres  liez  par  les  bourreaux  en  gran- 
de quantité,  furent  mis  dans  des  barques  Se  jettez  en 
mer,  & avec  de  grofies  pierres  au  cou.  On  jetta  auffi  dans 
la  mer  les  corps  des  officiers  de  l’empereur , que  l’on 
avoit  enterrez  d’abord;  mais  enfuite  on  les  fit  deterrer, 
de  peur  que  s’ils  demeuroient  dans  des  tombeaux,  on 
ne  les  adorât  comme  des  dieux  : car  c’eft  ainfi  que  les- 
payens  jugeoient  des  honneurs  que  l’on  rendoit  aux  mar- 
tyrs. Toutefois  Dioclétien  & Maximien  avoient  eux- 
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memes  décidé,  que  les  criminels  fuppliciez  nedevoicni 
pas  eftre  privez  de  fépulture. 

1 La  perfecution  s’étendit  fur  tout  le  peuple  de  Nico- 
medie.  Les  Juges  difperfez  par  tous  les  temples  contrai- 
gnoient  tout  le  monde  à facrifier  : les  priions  étcienc 
pleines.  Oninventoit  des  tourmens  inoüis , & de  peur 
de  fe  méprendre,  en  rendant  juftice  à des  Chrétiens, 
il  y avoit  des  autels  devant  les  tribunaux , & dans  les 
cabinets  des  juges;  pour  faire  facrifier  les  parties,  avant 
que  de  plaider  leurs  caufes.  On  vit  dans  la  meme  pro- 
vince de  Bythinie  un  gouverneur  tranfporté  de  joye,  . 
comme  s’il  eût  vaincu  un  peuple  barbare  ; parce  qu’un 
Chrétien  qui  avoit  refifté  pendant  deux  ans  avec  une 
grande  force,  parut  à la  fin  ceder. 

Dans  le  même  temps  que  l’on  abbattoit  l’églife  de 
Nicomedie , il  y eut  deux  auteurs , qui  publièrent  des  é- 
crirs  centre  la  religion  chrétienne.  L’un  éroit  philofophe 
deprofcfiion,  mais  dont  les  mœurs  étoient  contraires  à 
fa  doctrine  : en  public  il  recommandoit  la  modération , 
la  frugalité,  la  pauvreté;  mais  il  ai  moit  l’argent,  leplai- 
fir  Sc  la  dépenfe , & faifoit  meilleure  chcre  chez  lui  qu’au 
Palais.  Tous  fes  vices  fc  couvroient  par  l’ex teneur  de  fes 
cheveux  & de  fon  manteau  : par  fes  grandes  richeffes  & 
le  crédit  qu’il  avoit  auprès  des  magiftrats;  dont  il  ven- 
•doit  les  jugemens  & intimidoit  (es  voifins,  qui  n’o- 
foient  fe  plaindre  des  maifons  & des  terres  qu’il  avoit 
ulurpées  fur  eux.  On  ne  fait  qui  étoit  ce  philofophe  : 
mais  on  fait  qu’il  publia  trois  livres  contre  la  religion 
chrétienne.  Il  difoit  d’abord,  qu’il  étoit  du  devoir  d’un 
philofophe  deremedieraux  erreurs  des  hommes,  les  ra- 
menant au  vrai  chemin , c’eft  à-dire,  au  culte  des  dieux , 
qui  gouvernoient  le  monde  ; &c  de  ne  pas  fouffrirque  les 
gens  fimples  denaeucaflenc  en  ptoyc  à la  malice  des  fét 
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dudteurs:qu’il  vouloic  montrer  la  lumière  de  la  fagefleà 
ceux  qui  ne  la  voyoient  pas , & les  guérir  de  cette  ob- 
ftination  qui  les  faifoit  fouffrir  inutilement  tant  de  tour- 
mens.  Afin  que  l’on  ne  doutât  pas  du  motif  qui  l’exci- 
toit  : il  setendoit  fur  les  loüanges  des  princes,  relevoit 
leur  pieté  & leur  fagefle,  qui  fe  fignaloienr  même  dans 
la  défenfe  de  la  religion , en  réprimant  une  fuperfticion 
impie  & puérile.  Mais  lorfqu’il  vouloit  entrer  en  ma- 
tière, il  ne  favoit  ce  qu’il  attaquoit  -,  feulement  il  dé- 
couvrit fa  malice,  d’avoir  choifï  ce  temps  pour  publier 
cet  ouvrage. 

I/autre  auteur  étoit  du  nombre  des  juges,  &un  de 
ceux  qui  avoientconfeillé  la  perfecution.  On  croit  que 
c’étoit  Hierocles,  né  en  une  petite  ville  de  Carie,  & de-  Epipb.htri 
puis  gouverneur  d’Alexandrie.  Il  écrivit  deux  livres  es. 
qu’il  intitula  Philalethes,  c’eft-à-dire  amisde  la  vérité, 

&adrefla  fon  difeours  aux  chrétiens  mêmes:  pour  ne 
pas  paroiftre  les  attaquer,  mais  leur  donner  de  falutaires 
confeils.  Il  s’efForçoit  de  montrer  de  la  contradiction 
dans  les  écritures  faintes , & en  paroifloit  fi  bien  inftruit, 
qu’il  fembloit  avoir  été  chrétien.  Il  attaquoit  principa- 
lement S.  Pierre,  S.  Paul  & les  autres  difei  pics,  qu’il  ac- 
cufoitd’impofture,  les  reconnoiflant  toutefois  pour  des 
pefeheurs  groiïiers&  ignorans  : fans  confidercr  combien 
il  étoit  impofiîble,  que  des  ignorans  fu fient  d’habiles 
trompeurs.  Il  difoit  que  J-  C.  ayant  été  chaffé  par  les 
Juifs , avoir  aflembié  neufeens hommes,  avec lefquels il 
pilloic  le  pais.  Voulant  réfuter  fes  miracles  fans  ofer  les 
nier,  il  s’efforçoit  de  montrer  qu’ApolloniusdeTyane 
en  avoir  fait  de  pareils,  ou  mêmedeplusgrands.  C’cft 
ainfi  qu’à  Nicomedie  on  attaquoit  les  chrétiens , par  la  * 
violence  2c  par  les  difeours.  ^ ^ 

Peu  de  temps  après  il  y eut  quelque  entreprife  coiv 
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trc  l’empire  vers  Melinne  en  Arménie,  & un  autre  en 
Syrie , où  un  nommé  Eugene  fut  reconnu  empereur  par 
fes  foldats.  Ce  fut  l’occauon  d'un  nouvel  édit  contre  les 
Chréciens,  portant  que  tous  ceux  qui  gouvernoient  les 
églife»  fuflent  mis  aux  ffcrs;  enforte  que  c’étoit  un  fpec- 
tacle  pitoyable.  On  voyoit  par  tout  les  prifons  remplies 
non  plus  d'homicides  & de  fcelerats ,'  mais  d’évêques  , 
de  prêtres , de  diacres , de  lecteurs  & d’exorciftes  ; il  n’y 
reftoit  plus  de  place  pour  les  malfaiteurs.  Enfuite  il 
vint  d’autres  lettres , portant  que  les  prifonniersqui  facri- 
fîeroient,  feroient  mis  en  liberté  ; & que  ceux  qui  per- 
fevereroient , feroient  tourmentés  en  toutes  maniérés. 
Ccqui  produifitune  multitude  innombrable  de  martyrs 
en  chaque  province  : principalement  en  Afrique  , en 
Mauritanie,  en ThebaïdeÔc en  Egypte; -dont  plufieurs 
pafTerent  d’une  ville  & d’une  province  à l’autre.  Unen- 
tt  autres  ; nommé  Donat,  à qui  Ladance  adrefle  l’écric 
de  la  mort  des  perfecuteurs , fut  tourmenté  jufques  i 
neuf  fois , par  trois  diffcrens  juges  : par  Flaccus  préfet 
deBithynie,  parHiérocles , undeceuxquiavoientcon- 
feillé  la  perfecution  ; 8c  enfin  par  Prifcillien  fon  fuc- 
cefleur. 

dc  En  Paleftine  le  premier  qui  foufrit  le  martyre,  fut 
Paleftinc.  Procope  : qui  dés  la  jeundfe  avoir  confervé  la  chafteté 
Euf.  demar-  & pratiqué  toutes  les  vertus.  Son  corps  abbatu  d’aufté- 
tyr.  Psicfl.c.  rités  fembioit  eftre  mort , & ne  fe  foutenir  que  par  la  vi- 
i.  aüa  fmt.  gUCUr  (jg  l*anie;  fa  nourriture  n’étoit  que  du  pain  & de 
p-  37u  l’eau  ; encore  n’en  prenoit-il  que  de  deux  ou  trois  jours 
l’un  , & quelquefois  au  bout  de  fept  jours.  Il  méditoit 
jour  ôe  nuit  les  faintes  écritures:  mais  il  ne  s’étoit  guere 
• appliqué  aux  lettres  humaines.  Le  lieu  de  fa  naiifance 
étoit  blia , c’efl-à  dire  Jerufalem  : mais  fa  réfidence  etoic 
àScythopolis,  où  il  faifoit  trois  fondions  dans  l’églife  ; 
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de  lecteur,  d’interprete  en  langue-fyriaque  •&  d’exor- 
cifte.  Les  leébures  publiques  de  l’écriture  fe  faifoient  en 
grec,  & il  l’expliquoit  au  peuple  en  fyriaque  qui  étoit 
la  langue  vulgaire. 

Etant  envoyé  deScythopolis  à Cefarée  avec  quelques 
autres,  il  fut  arreté  à la  porte  de  la  ville  & mené  au 
gouverneur  nommé  Flavien.  Ainfi  il  ne  fut  point  mis 
en  prifon , mais  d’abord  qu’il  fut  prefenté  au  tqbunal , 
& qu’on  lui  eût  ordonné  de  facrificr  aux  dieux;il  dit  qu’il 
n'en  connoifloit  qu’un , à qui  on  doit  facrifier , ainfi  qu’il 
Je  veut  lui-même  : & comme  on  lui  ordonna  d’offrir  des 
libations  aux  quatre  empereurs  : il  dit  un  vers  d’Home- 
re  , qui  porte,  qu’il  n’eft  pas  bon  d’avoir  plufieurs 
maître?  -,  8c  auffi  tôt  on  lui  coupa  la  tefte,  le  feptiéme 
de  Juillet  un  mercredy,  à Cefarée  en  Paleftine.  Après 
lui  dans  la  même  ville  plufieurs  évêques  du  païs  fiou- 
frirent  de  grands  tourmens. 

Quelques-uns  cederent  par  lâcheté  à la  première  at- 
taque- Il  y en  avoit  un  à qui  on  tenoit  les  mains,  en 
l’approchant  de  l’autel  des  idoles,  & on  lui  jettoit  dedans 
du  iacrifice  prophane,  afin  qu’il  parût  y,  participer  -,  &c 
quoiqu’il  n’y  eut  pas  touché , il  fe  rctiroit  fans  rien  dire  , 
tandis  que  l’ondifoit  qu’ilavoit  facrifié.  Un  autre  em- 
porté demi  mort  étoit  jette  , comme  s’il  eut  déjà  ren- 
du l’ame:  on  le  relâchoit  & le  comptoir  entre  ceux  qui 
avoient  facrifié.  Unautre  crioit  & proteftoit  qu’il  n’o- 
béïroit  pasjmaison  le  frappoitau  vilage,  plufieurs  mains 
lui  fer m oient  la  bouche  , & on  le  repoufloit  de  force 
quoiqu’il  n’eut  pas  facrifié.  Les  payenscomptoient  pour 
beaucoup  de  paroître  réüffirdans  leur  deffein.  Deux  feuls 
d’entre  tous  ceux-là  reçurent  la  couronne  du  martyre. 
Alphée  & Zachée  : dont  le  dernier  étoit  diacre  de  l’c- 
gliiede  Gadare  ou  Gadda.  Après  avoir  efté  fouettez , 
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déchirez  &tourmentezenplufieure  maniérés,  ils  furenj 
tenus  jour  & nuit  dans  les  entraves  écartez  jufques  a il 
quatrième  trou,  & eurent  enfin  la  tête  tranchée  , le 
dix-feptiéme  du  mois  Dius  ou  Novembre. 

Romain  foufrit  le  même  jour  à Antioche.  Iléroitde 
Paleftine,  diacre  Scexorcifte  de  l’cglife  de  Cefarce;  car 
en  ces  tems-là  comme  les  clercs  étoient  en  petit  nombre, 
ils  faifoient  fouvent  plufieurs  fondions.  Il  fe  trouva  à 
Antioche  lorfquel’on  abatit  les  églifes  : & voyant  plu- 
fieurs  perfonnesqui  s’approchoienten  foule  des  idoles  # 
hommes,  femmes,  enfans  : ce  fpedacle  lui  parut  infu- 
portable.  Il  s’avança  & leur  fit  des  reproches  à haute  voix. 
Cette  hardielTe  fut  caufe  qu’on  l'arrêta  ; & comme  le 
juge  Afclepiade  le  faifoit  tourmenter  cruellement  : il  ne 
laifToir  pas,  au  milieu  destourmens , de  montrer  la  va- 
nité de  l'idolâtrie  &c  l’excellence  du  Chrift tanifme.  En- 
fin il  propofa  au  juge  d'interroger  un  enfant  innocent , 
pour  voir  ce  qu’il  en  diroit.  • 

On  en  prit  un  d’environ  fept  ans  , nommé  Barulas. 
Romain  lui  demanda  lequel  il  valoit  mieux  adorer  J C. 
& par  lui  le  Pere  : ou  la  multitude  des  dieux.  L’enfanc 
répondit:  Il  n’y  a qu’un  Dieu , & J.  C.  efl  le  vray  Dieu. 
Le  juge  fit  approcher  fa  mere  , en  prefence  de  laquelle 
il  le  fit  fouetter  fi  cruellement,  que  le  fang  couloir  de 
tous  côtés.  Tous  les  afliftans  & les  boureaux  mêmes 
ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes  : la  mere  l’encoura- 
geoit,  & le  reprit  comme  d’une  foibldTe  , de  ce  qu’il 
demandoit  à boire.  L’enfant  fut  mis  en  prilbn , & on 
recommença  à tourmenter  Romain,  qui  fut  enfin  con- 
damné au  feu,  & l’enfant  à perdre  la  tête.  La  mere  le 
porta  entre  fes  bras  jufqu’au  lieu  du  fupplice  ; & le  don- 
na au  bourreau  fans  pleurer  : feulement  elle  le  baifa 
fk  fc  recommanda  à (es  prières.  Eile  ctendit  fon  man- 
teau 
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teau pour  recevoir  le  fang  & la  tète  quelle  emporta 
dans  Ton  fcin. 

Cependant  on  amena  Romain  au  même  lieu-,  on 
l’attacha  au  pieu,  & on  l’entoura  de  bois,  que  l’on  alloit 
allumer.  On  attendoit  feulement  l’ordre  de  l’empereur 
Galerius  , qui  étoit  prefent  à Antioche.  Il  y avoir  des 
Juifs  qui  difoient  : Chez  nous  les  trois  enfans  furent 
fauvez  de  la  fournaife  ; mais  ceux-ci  brillent.  Audi- tôt 
le  ciel  fc  couvrit , & il  vint  une  fi  grande  pluye , qu’on 
ne  pût  pas  même  allumer  le  feu.  Le  martyr  s’écria  : Où 
eft  donc  ce  feu  ? L’empereur  lé  fit  délivrer  ; mais  le  juge 
le  condamna  à avoir  la  langue  coupée.  Un  médecin 
nommé  Anfton,qui  par  foibleflc  avoir  renié  la  foi , fc 
trouva  prefent.  Il  avoir  fur  lui  les  inft rumens  neccfiai- 
ics  pour  cette  operation  ; car  les  médecins  faifoient 
alors  la  chirurgie.  On  le  contraignit  malgré  lui  à cou- 

Î>er  la  langue  du  martyf  ; & il  la  garda  comme  une  rc- 
iquc  prétieufe.  Le  martyr  fut  envoyé  enprifon  En  en- 
trant le  geôlier  lui  demanda  fon  nom  -,  il  le  dit,&  parla 
encore  depuis , à toute  occafion;  prononçant  mieux 
qu’il  ne  faifoit  avanr  qu’on  lui  eût  coupé  la  langue , 
car  naturellement  il  bégayoit.  Le  juge  & l’empereur 
l’ayant  appris,  ils  foupçonnerent  le  médecin  comme 
Chrétien  de  l’avoir  épargné.  On  le  fit  venir;  il  montra 
la  langue  qu’il  avoir  gardée,  & dit:  Qu’on  fafle  venir 
un  homme  qui  ne  foit  point  aflifté  de  Dieu,  qu’on  lui 
coupe  autant  de  la  langue  ; s’il  peut  vivre  après , accu- 
fez-moi  d’artifice.  On  prit  un  condamné,  on  mefura 
exactement  la  langue  coupée , on  lui  en  coupa  autant 
& auffi-tôt  il  mourut.  Cependant  S.  Romain  étoit  aux 
fers , où  il  demeura  long-temps,  les  deux  pieds  éten- 
dus jufqucs  au  cinquième  trou.  Enfin  la  fête  de  la 
vingtième  année  du  régné  étant  proche  , comme  on 
Tome  I î.  Hhh 
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délivroit  tous  lesprifonniers;  on  le  biffa  feul  en  prifolî, 
& on  l’y  étrangla  , fans  le  tirer  de  fes  entraves.  Cela  fe 
pafff  la  première  année,  lorfque  la  pcrfécution  n’atta- 
quoit  que  les  miniftres  de  l’églife. 

Euf.vtU.hift.  A Tyr  plufieurs  martyrs  api  es  avoir  fouffert  des  coups 
f'  7‘  de  fouet  innombrables, avec  une  confiance  mcrvcillcu- 

fe  , furent  expofez  à des  léopards , des  ours  &c  des  fan- 
gliers,  que  l’on  excitoit  avec  le  fer  & le  feu.  Ces  belles 
venoient  avec  des  cris  terribles;  & les  martyrs  les  atten- 
doient  de  pied  ferme,mais  elles  n’ofoient  en  approcher* 
& fe  rctournoient  contre  les  payens,  qui  les  excitoicnt. 
Il  n’y  avoit  que  les  martyrs  quelles  épargnoient , quoi- 
qu’ils fuffent  nuds  & qu’ils  remuaffent  les  mains  pour 
les  attirer  ; car  on  leur  cotnmandoit  de  le  faire.  Quel- 
quefois les  belles  s’èlançoicnt  contre  eux-,  mais  il  fem- 
bloit  qu’une  force  divine  les  repoufsât  en  arriéré.  Une 
première  bête  n’ayant  rien  fait , on  en  faifoit  venir  une 
leconde  & une  troifiéme  contre  le  même  martyr  : un 
d’eux  qui  n’avoitpas  vingt  ans  , fe  tenoit  debout,  les 
mains  étendues  en  forme  de  croix,  & prioit  tranquil- 
lement , fans  faire  aucun  mouvement,  au  milieu  de  ces 
bêtes , qui  fcmbloient  l’aller  devorer , & qui  par  une 
vertu  fccrctte  rctournoient  en  arrière.  Cinq  autres, qui 
étoient  Egyptiens,  furent  expofez  à un  taureau  furieux, 
il  jettoit  en  l’air  de  les  cornes  les  payens  qui  s’appro- 
choient  de  lui,  & les  laiffoit  demy-morts  ; mais  venant 
en  furie  contre  les  martyrs  ; il  ne  pouvoit  s’approcher 
d’eux, & rctournoient  en  arricre,trépignant  des  pieds, & 
donnant  des  cornes  de  côté  de  d’autre.  On  leur  prefen- 
ta  encore  d’autres  bêtes , & enfin  on  leur  coupa  la  tête 
à tous,  & on  les  jetta  dans  la  mer.  Eufcbe  depuis  évê- 
que de  Ccfarée  raconte  ces  faits , pour  les  avoir  vus  de 
fes  yeux. 
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En  Egypte  une  infinité  d’hommes,  de  femmes  & xxxiï. 
d’enfans  moururent  en  diyerfes  manières  ; & toutefois  tJ,£Marttyrs 
les  payens  memes  en  fauverent  plufieurs,  cachant  ceux 
qui  avoient  recours  à eux,  & s’expofant  à la  perte  de  Ll-P‘ *V-A' 
leurs  biens  & à la  prifon  plutôt  que  de  les  trahir.  Saint  f ^viu  /j  ' 
Athanafc  difoit  depuis  l'avoir  appris  de  fes  peres.Quant 
aux  martyrs,  les  uns  après  avoir  louffert  les  dents  de  fer, 
les  foücts  & les  tortures,  furent  brûlez  : les  autres  noyez 
dans  la  mer  : d’autres  curent  la  tête  tranchée  , d’autres 
moururent  dans  les  tourmens , d’autres  mouruient  de 
faim  : d’autres  furent  crucifiez , les  uns  à l’ordinaire  , 
comme  les  malfai&curs , les  autres  cloiicz  la  tête  en 
bas;  & on  les  gardoit  jufques  à ce  qu’ils  mouruflent  de 
faim  fur  leurs  poteaux.  En  Thebaïde  on*  exerça  des 
cruautez  incroyables.  Au  lieu  d’ongles  de  fcr,onfe  fer- 
voit  de  tefts  de  pots  caflez , pour  déchirer  les  martyrs 
partout  le  corps,  jufques  à ce  qu’ils  expiraflent.  On  at- 
tachoit  des  femmes  par  un  pic,  & onlcsélevoitainfi  en 
l'air  avec  des  machines  ; en  forte  qu’elles  demeuroient 
pendues  la  tête  en  bas  entièrement  nues , donnant  un 
fpeétacle  également  honteux  &c  cruel.  Il  y avoit  des  * 
hommes  que  l’on  lioit  par  les  jambes  à degrofles  bran- 
ches de  deux  arbres,  que  l’on  avoit  approchées  avec  des 
machines,  puis  on  les  lâchoit  pour  reprendre  leur  fi- 
tuation  naturelle , & en  fc  redreflant  elles  démem- 
broient  les  martyrs. 

Ces  cruautez  ne  durèrent  pas  peu  de  temps.  Mais 
pendant  les  années  entières , on  en  faifoit  mourir  par 
jour  tantôt  dix , tantôt  vingt  ; tantôt  trente , tantôt  • 
foixante , tantôt  cent  ; avec  leurs  femmes  & leurs  cn- 
fans  tous  petits.Eufcbc  dit  avoir  apris  étant  fur  les  lieux , 
qu’en  un  jour  on  avoir  coupé  tant  de  têtes , que  le  fer 
en  étoit  émouffé,  & fc  calïbit  même  quelquefois  : & 
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que  les  boiirrcaux  étoient  fi  las  de  tuer  , qu’ils  fe  ré-J 
layoient  les  uns  les  autres.  Il  dit  avoir  veu  lui-même, 
fi-tôt  que  des  Chrétiens  croient  condamnez  , d’autres 
accourir  de  toutes  parts  au  tour  du  tribunal , en  fe  con- 
feflant  Chrétiens , Se  recevoir  leur  condamnation  de 
mort  avec  joyc  en  riant  & en  chantant  des  cantiques 
d’aétion  de  grâces  jufques  au  dernier  foupir.  Il  y en  a- 
voit  entr’eux  de  diftingués  par  leur  naifiance,  par  leur 
réputation , par  la  fciencc  & la  philofophic. 

Tel  étoit  Philoromc,  qui  exerçoit  une  charge  con- 
lîderable  à Alexandrie,  & qui  tous  les  jours  rendoit  la 
jufticc  entouré  de  gardes,  fuivant  l’ufagc  desmagiftrats 
Romains.  Tel  étoit  aufli  Phileas  évêque  de  Thmoüis.  Il 
s’étoit  acquitté  dignement  des  charges  publiques  de  fon 
pais , Se  étoit  célébré  pour  la  philofophic.  Ces  deux  é- 
toient  follicitez  par  une  infinité  de  perfonnes,parens  St 
amis  ,.par  les  magiftrats,par  le  juge  même , de  s’épar- 
gner ; Se  d’avoir  pitié  de  leurs  femmes  Se  de  leurs  en- 
fans;  mais  ils  demeurèrent  fermes , Se  eurent  tous  deux 
la  tête  coupée.  Quelque  temps  auparavant  Phileas  étant 
à Alexandrie  avoit  écrit  à fon  peuple  de  Thmoüis  une 
lettre,  où  il  difoit  en  parlant  des  martyrs  r 
Fuf.  mr.  Qui  pourroit  faire  le  dénombrement  des  exemples 
hijl.c.  io.  de  vertu  qu’ils  ont  donnez  ? Car  comme  il  étoit  permis 
à tous  ceux  qui  vouloient  de  les  maltraiter , on  fe  fer- 
voit  de  tout  pour  les  frapper:  de  gros  bâtons , de  ba-  . 
guettes,  de  foüets  ,delamcres  Si  de  cordes.  On  lioit  à 
quelques-uns  les  mains  derrière  le  dos,  puis  on  les  ac- 
• tachoit  au  poteau , & on  les  étendoit  avec  des  machi- 
nes ; enfuite  on  leur  déchiroit  avec  les  ongles  de  fer , 
non-leulement  les  cotez , comme  aux  meurtriers, mais 
le  ventre,  les  jambes  Se  les  joues.  D’ autres  étoient  pen- 
dus par  une  main  dans  la  galerie,  fouffrant  une  douleur 
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exccffive  par  l’extenfion  des  jointures.  D’autres  croient 
liez  à des  côlomnes  contre  le  vifage,fans  que  leurs  piés 

{>ortaficnt  à terre  : afin  que  le  poids  du  corps  tuât  leurs 
iens.  Ils  dcmcuroientencetétat,  non- feulement  tandis 
que  le  gouverneur  leur  parloir,  mais  prefque  tout  le 
jour.  Car  quand  il  pafibit  à d’autres  , il  laifloit  des  of- 
ficiers pour  obfcrvcr  les  premiers  , &pour  voir  s’il  n’y 
en  auroit  point  quelqu’un  qui  cédât  â la  force  dettour- 
mens.Il  ordonnoit  de  ferrer  les  liens  (ans  mifericorde, 
& quand  ils  feroient  prêts  â rendre  l’amc , les  détacher 
& les  traîner  par  terrc.Car  ils  ne  nouscomptoientpqur 
rien , non  plus  que  fi  nous  n’étions  plus. 

Il  yen  avoit  qu’aprés  les  tourmens  on  mettoit  aux 
entraves , étendus  au  quatrième  trou  ; en  forte  qu’ils 
étoient  contraints  â demeurer  couchez  fur  le  dos,  ne 
pouvant  plus  fc  foutenir.  D’autres  jettez  fur  le  pavé,fai- 
1 oient  plus  de  pitié  â voir , que  dans  l’aéâion  de  la  tor- 
ture; â caufe  de  la  multitude  des  play  es  dont  ils  étoient 
couverts.  Les  uns  font  morts  conftammcnt  dans  les 
tourmens  -,  d’autres  étant  mis  en  prifon  demi-morts  , 
ont  fini  peu  de  jours  après  par  les  douleurs  r les  autres 
ayant  efté  panfez  font  encore  devenus  plus  courageux 
par  le  temps  & par  le  féjour  de  la  prifon.  De  forte  que 
quand  on  leur  a donné  le  choix  de  demeurer  libres  en 
s’approchant  des  facrificcs  profanes,  ou  d’être  condam- 
nez â mort , ils  ont  choifi  la  mort  fans  héfiter  ; car  ils 
favoicnt  ce  qui  cft  marqué  dans  les  divines  écritures  : 
Celui  qui  facnfic  à des  dieux  étrangers  fera  exterminé-, 
&i  encore  : Tu  n’auras  point  d’autres  dieux  que  moy. 
C’eft  ainfi  que  le  martyr  Phileas  écrivoit  peu  avant  fa 
mort,  étant  encore  en  prifon,  pour  encourager  fon 
troupeau. 

Lorfqu’il  fut  fur  l’échafaut , Culcien  gouverneur 

H h h ij 
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d’Egypte  le  p relia  de  facrifier , du  moins  au  feul  Dieu 
qu’il  reconnoilfoit.  Philcas  répondit  : il  nedefirepasde 
tels  facrifices  , parlant  des  facrifices  fanglants.  Culcien 
dit  : Quels  font  donc  les  facrifices  qui  lui  plaifcnt  ? Phi- 
leas  répondit  : la  pureté  du  cœur  & des  lens  & la  vérité 
dans  les  paroles.  Culcien  dit  : Moïfe  na-t’il  pas  facrifié; 
Phileas  répondit  : Il  étoit  ordonné  feulement  aux  Juifs 
de  fairificr  à Dieu  feul , à Jerufalem  : les  Juifs  pechent 
maintenant,  en  célébrant  ailleurs  leurs  folcmnitez. 
Culcien  dit  : Lailfc  ces  paroles  inutiles , & facrifie. 
Phileas  répondit  : Je  ne  foüilleray  point  mon  ame.Cul- 
cien  dit:  Perdons-nous  l’ame  ? Phileas  répondit  : L’amc 
&c  le  corps.  Culcien  dit:  Ce  meme  corps , cette  chair 
rclTufdtcra-t’cllt?  Oui,  dit  Phileas.  Culcien  dit  encore: 
Paul  n’a- 1’ il  pas  nié  J.  C?  Non  , dit  Phileas , à Dieu  ne 
plaife.  Culcien  ajoûta  : Paul  n’étoit-il  pas  perfecuteur? 
Phileas  répondit  : Non , à Dieu  ne  plaife.  Culcien  dit  : 
Paul  n’étoit-il  pas  un  homme  du  commun  : un  Syrien 
qui  parloit  Syriaque?  Phileas  répondit:  Non  , il  étoit 
Hcbreu  &c  parloit  Grec , &c  avoit  une  fagefie  au-deflus 
de  tous  les  hommes.  Culcien  dit:  Tu  diras  peut-être 
qu’il  étoit  au-dclfiis  de  Platon. Philcas  répondit:  Il  étoit 
plusfage,  non- feulement  que  Platon:  mais  que  tous 
les  philofoph  es  j car  il  a perfuade  les  fages  ; & fi  vous 
vouiez,  je  vous  dirai  fes  difeours. 

Culcien  dit  : Sacrifie  donc.  Philcas  dit:  Je  n’en  feray 
rien.  Ell-cepar  confidence  , dit  Culcien  ? Ouy,  répon- 
dit Phileas.  Pourquoi  donc,  dit  Culcien  , ne  fais- tu 
pas  confidence  d’abandonner  ta  femme  &:  tes  enfans  ? 
Parce , dit  Philcas  , que  je  dois  à Dieu  un  plus  grand 
amour.  A quel  Dieu  , dit  Culcien  ? Philcas  étendit  les 
mains  au  ciel ,&  dit:  Au  Dieu  qui  a fait  le  ciel  & la 
terre , la  mer  <k  tout  ce  qu’ils  contiennent.  Les  avocats 
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vouloient  empêcher  Philcas  de  tant  parler  , & lui  di- 
foient:  Pourquoi  réliftcz-vous  au  gouverneur  ? Phileas 
répondit  : Je  répons  à ce  qu’il  me  demande , & erifuite; 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  Chrétiens  qui  font  ainfi , 
voyez  l’exemple  de  Socrate  comme  on  le  menoit  à la 
mort,  fa  femme  prefentc  avec  fes  enfans  ne  le  fit  pas 
revenir.  Culcien  dit  : J.  C.  étoit-il  Dieu?  Oiii , répon- 
dit Philcas.  Culcien  dit , comment  es-tu  perfuadé  qu’il 
étoit  Dieu  ? Phileas  répondit:  lia  fait  voir  des  aveugles 
& oüir  des  fourds  ; il  a purifié  des  lépreux,  rclfufcité  des 
morts,  rendu  la  parole  à des  muets, guéri  grand  nom- 
bre de  maladies,  & fait  plufieurs  autres  miracles.  Cul- 
cien dit:  Un  crucifié  eft-il  Dieu?  Phileas  répondit: Il 
a efté  crucifié  pour  notre  falut  : il  favoit  qu’il  le  devoir 
être , & qu’il  devoit  fouffrir  des  affronts , & il  s’eft  livré 
à toutes  ces  fouffrances  pour  nous.  Car  tout  cclaavoit 
efté  prédit  de  lui  par  les  faintes  écritures , que  les  Juifs 
croycnt  avoir , & ne  les  ont  pas  j vienne  qui  voudra 
voir  s’il  n’eft  pas  ainfi. 

Culcien  dit,fouviens-toi  que  j’ay  épargné  ton  hon- 
neur * car  j’aurois  pû  te  maltraiter  dans  ta  ville , & je 
ne  l’aipas  fait.  Phileas  répondit  : Je  vous  en  remercie, 
mais  faites-moi  la  grâce  entière.  Que  defires-tu , dit 
Culcien  ? Phileas  répondit  : fuivez  votre  humeur , 
faites  ce  qui  vous  cft  commandé.  Culcien  dit  : 
veux-tu  ainfi  mourir  fans  fujet  ? Non  pas  fans  fu- 
jetjdit  Phileas,  mais  pour  Dieu  & pour  la  venté. 
Culcien  dit:  Paul  étoit-il  Dieu  ? Non  répondit  Phi- 
■ leas.  Qu’étoit-il  donc?  dit  Culcien.  Phileas  répondit; 
Un  homme  femblable  à nous  ; mais  le  faint  Efprit  étoic 
en  lui , & par  la  vertu  du  faint  Efprit  il  faifoit  des  mi- 
racles. Culcien  dit  : Je  te  donne  en  grâce  à ton  frere. 
Phileas  répondit  : Faites-moi  la  grâce  entière , fuivez 
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votre  paflion , & faites  ce  qui  vous  efl  commandé.  Cul- 
cien  dit  : Si  tu  n'avois  rien,  je  ne  te  pardonneroispas  : 
mais  parce  que  tu  as  beaucoup  de  bien , & que  tu  peux 
- nourrir  prclque  toute  la  province , je  t’épargne , & je 
te  confcillc  de  facrificr.  On  voit  par  là  quelles  étoient 
les  aumônes  des  Chrétiens  riches.  Culcicn  dit  : Ta  pau- 
vre femme  te  regarde.  Phileas  réponditrjEsus-CHRisT 
cft  le  Sauveur  de  tous  nos  efprits.  Il  m’a  appcllé  à l’hcri- 
tage  de  fa  gloire , il  peut  aufïi  l’y  appellcr.  Les  avocats 
voulurent  faire  croire  qu’il  demandoit  un  délay , Si  fc 
jetterent  à fes  pieds  avec  tous  les  officiers  ,1e  curateur , 
ï«f.  vu*-  & tous  fes  parens , le  priant  d’avoir  égard  à la  femme, 
hifi.  c.  8.  & de  prendre  foin  de  les  enfans.  Il  demeura  fermcconi- 
me  un  rocher  battu  par  la  tempête  : difant  qu’il  devoit 
tenir  pour  fes  parens  les  faints  martyrs  & les  apôtres. 

Philoromc , ce  magiflrat  d’Alexandrie  dont  j’ay 
parlé,  fc  trouva  préfent  ; & voyant  la  fermeté  de  Phi— 
îeas,il  s’écria:  Pourquoy  faites- vous  de  vains  efforts 
contre  la  confiance  de  cet  homme  : pourquoi  le  vou- 
lez-vous rendre  infidellc  à Dieu.  Ne  voyez  vgus  pas 
qu’il  ne  vous  voit  ni  ne  vous  entend,  Sc  qu’il  cil  tout 
occupé  de  la  gloire  celelle?  Ces  paroles  tournèrent  la 
colère  de  tout  le  monde  contre  Philoromc  : ils  deman- 
dèrent qu’il  fût  condamné  comme  Phileas,  par  le  mê- 
me jugement.  Le  juge  y conlcntit  volontiers , & ordon- 
na que  tous  dcuxeufTent  la  tète  coupée.  Comme  on  les 
menoit  au  lieu  ordinaire  de  l’execution,  le  frere  de  Phi- 
leas , qui  étoit  un  des  avocats  s’écria  : Phileas  deman- 
de abolition.  Culcicn  le  rapclla  & lui  dit  : As-tu  apellé  ? 
Phileas  répondit:  Je  n’ay  jaointappellé,  Dieu  m’en  gar- 
de : Ne  prenez  pas  garde  à ce  malheureux  ; pour  moi 
je  rends  de  grandes  allions  de  grâces  aux  empereurs , 
& à vous , d'être  devenu  coheritier  de  J.  C.  Quand  ils 

furent 
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Jurent  arrivez  au  lieu  de  l'execution,  Phileas  étendit  les 
mains  vers  l’orient , dit  à haute  voix  : Mes  chers  en- 
fans,  vous  qui  cherchez  Dieu,  veillez  fur  vos  coeurs;car 
l’ennemi  comme  un  lion  rugiflant , cherche  à vous 
abattre  : nous  n’avons  pas  encore  fouffert,  nous  com- 
mençons à fouffnr , & à être  difciples  de  J.  C.  Mes 
chers  enfans  attachez-vous  à ces  préceptes.  Invoquons 
celui  qui  eft  fans  tache , incomprchcnfiblc , aflis  fur  les 
chérubins , auteur  de  tout , le  commencement  &:  la  fin: 
sl  lui  foit  gloire  dans  les  ficelés  des  fieclcs  amen.  Quand 
il  eut  ainli  parlé,  les  bourreaux  leur  coupèrent  la  tête  a 
tous  deux. 

Il  y eut  à Alexandrie  plufieurs  martyrs  à qui  on  cou- 
pa  le  nés , les  oreilles  & les  mains  ; puis  on  mettoit  le  Syrie  ,&c. 
relie  du  corps  en  pièces.  A Antioche  on  en  grilla  plu-  £“f-  VIir* 
fleurs  pour  les  faire  fouffrir  long-temps,  & d’autres  ai-  1,1  C,IU  • 
jnerent  mieux  laiflcr  brûler  leur  main  droite  , que  de 
toucher  aux  facrifices  prophancs  ; d’autres  fuyant  la  ten- 
tation , avant  que  de  tomber  entre  les  mains  des  perfé- 
cutc§rs , fe  précipitèrent  de  defius  des  toits  élevez.  Ce  jug.l.dc  Ci, 
qui  doit  être  attribue  à une  infpiration  particulière  du  -oit.c.u f. 

S.  Efprit,  fans  être  tiré  à conlcquence.  Il  y eut  deux 
fœurs  vierges,  à Antioche  même;  d’une  noblefl’c , 
d’une  beauté  , d’une  pieté  fingulierc  , que  les  perfécu- 
teurs  firent  jetter  dans  la  mer.  Dans  la  même  ville  on  21 

compte  encore  pour  martyrs  Bafilific,  Antoine  prêtre, 

Anallafc  & plufieurs  autres  ccclcfiaftiqucs  : Marcio- 
mllc,  un  enfant  nomriïé  Celfe,  fept  frères  & plufieurs 
autres.  Dans  la  haute  Syrie,  nommée  Augufta  Euphra- 
tefia , Sergius  & Bacchus , depuis  trcs-illuilrcs  par  leurs 
miracles. 

En  Mefopotamic  plufieurs  furent  pendus  par  les  £ ^ ^ ^ 
pieds,  & étouffez  d’un  petit  feu  allumé  au-deflbus  ; En  14. 
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Arabie  on  les  tuoit  à coups  de  coignées.  En  Capadocè 
on  leur  brifoit  les  jambes.  Dans  le  Pont  ont  leur  Echoir 
fous  les  ongles  des  rofeaux  pointus  : à d’autres  on  rc- 
pandoit  fur  le  dos  du  plomb  fondu  -,  Sc  on  leur  faiÇoit 
fouffrir  des  tourmens  li  infâmes , qu’il  n’eft  pas  même 
polliblc  de  les  exprimer.  Les  juges  s’étudioient  à trouver 
des  inventions  nouvelles  de  fupplices , comme  s’ils  euf- 
£»f.viu.t.u.  fent  combattu  pour  gagner  un  prix.  En  Phrygie  il  fc 
trouva  une  petite  ville  dont  le  gouverneur,  le  treforier,. 
tous  les  officiers  & tout  le  peuple  confeflerent  qu’ils 
étoient  Chrétiens , & refuferent  d’obéir  à ceux  qui  les 
vouloient  faire  idolgtrcr.On  envoya  des  gens  de  guerre, 
qui  entourèrent  la  ville,  & mirent  le  fcu,&  la  brûlèrent 
avec  les  femmes  & les  enfans , qui  invoquoient  J.  C. 
Dieu  fouverain,  Celui  de  cette  ville  , qui  fe  fignala  le 
plus , fut  un  officier  Romain  nommé  Adaucus , d’une 
noblcflc  confidcrable  en  Jtalie , qui  avoir  pâlie  par  tou- 
tes les  charges , même  par  celle  de  catholique , ou  tre- 
forier gencraL  ' _ 

xxxv  Ee  »ouverncur  Galatie  nommé  Theôtecne,  ctoir 
Hfftoire  de  un  homme  violent  & cruel  ,qui  avoir  promis  à l’empc- 
h'fei  e0^°rC  reur  cxtcrm‘ncr  1e  chnltianifme.  Sur  le  fcul  bruit  de 
4 fon  arrivée  dans  la  province, les  églifes  furent  diffipéesj. 
ôc  un  grand  nombre  de  fîdclles  s’enfuirent  dans  les  de- 
ferts  & fur  les  montagnes.  Car  il  fit  marcher  devant  lui 
plufîeurs  officiers  l’un  après  l’autre, chargez  de  menace» 
terribles , & enfin  des  édits  qui  ordonnoient  la  démo- 
lition des  églifes  & le  reftede  la  pcrfécution.Lcs  payen» 
étoient  dans  les  feftins  & dans  la  joycjils  fe  jettoient  dans 
les  maifons  des  Chrétiens,  & prenoient  tout  ce  qu’ils 
rcncontroicnt,fans  que  l’on  osât  leur  réfifter  feulement 
d’une  parole, autrement  on  étoit  accufé  de  Edition.  Au- 
cun Chrétien  n’oloit  plus  paroitrç  en  public  : les  pan? 
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cîpaux  étoicnt  en  prifon  chargez  de  fers;  les  femmes  de 
condition  ctoicnt  traînées  par  des  hommes  infolens;  la 
plufpart  fc  rctiroient  dans  les  defcrts,où  ils  fc  cachoient 
dans  des  cavernes,réduits  à vivre  d’herbes  & de  racines. 
Etant  accoutumez  à une  vie  plus  commode,  ils  fuccom- 
boient  à cette  mifcrc  ; les  uns  mouroient  de  faim , les 
autres  revenoient  fe  faire  prendre. 

A Ancyre  capitale  de  cette  province,  étoit  un  Chré- 
tien nommé  Thcodote,  marié  & menant  une  vie  com- 
mune en  apparence;  jufqucs-là  qu’il  tenoit  une  hôtellerie; 
mais  en  effet  d'une  vertu  finguliere.  Dés  fa  jeunefle  il 
avoit  meprifé  les  plaifirs  & les  rieheffes,  s’appliquant  au 
jeûne  & à l’aumône.  Il  fccouroitlcs  malades  & les  affli- 
gez, travailloit  à la  converfion  des  pécheurs,  & par  fes 
exhortations  fit  plufieurs  martyrs.  Il  avoir  même  le  don 
des  miracles,  & gueriffoit  les  maladies  incurables , par 
Tes  prières  & par  l’impofition  de  fes  mains. 

Pendant  la  pcrfecution  il  afliftoit  les  confeffèurs  pri- 
foniers , & enterroit  les  corps  des  martyrs , quoyqu’on 
l’eût  défendu  fous  peine  de  mort.  C’étoit  lui  qui  four- 
niffoit  du  pain  & du  vin, pour  le  faint  facrifice : car  on 
ne  pouvoir  en  acheter , parce  que  le  gouverneur  avoit 
fait  offrir  aux  idoles  tous  les  vivres  que  l’on  trouvoit  en 
public.  Mais  Theodote  avoit  fait  fes  provifions , & 
ion  métier  lui  donnoit  occafion  de  donner  à manger 
& même  de  loger  plufieurs  perfonnes  ; en  forte  que 
fon  hôtellerie  devint  l’églife,  où  on  celebroitles  myftc- 
rçs  ’ l’holpicc  des  étrangers , & le  refuge  de  tous  les 
Chrétiens.  * 

. Il  alla  à un  bourg  nommé  Mal,  diftant  de  la  ville 
environ  quarante  milles  ou  treize  lieues , pour  recueil- 
lir les  reliques  du  martyr  Valcns,  que  l’on  avoit  jettccs 
dans  le  fleuve  Halys.  Il  rencontra  quelques  Chrétiens  , 
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qui  avoient  cftè  arrêtez  peu  auparavant  par  leurs  pâ-î 
rens , pour  avoir  rcnvcrtc  un  autel  de  Dune  ; & qu’il 
avoit  délivrez  avec  beaucoup  de  peine  & de  depenfe. 
Ils  lui  rendoient  grâce, comme  au  bienfaiteur  commun 
de  tous  les  affligez.  Il  les  pria  de  manger  avec  lui,  pour 
continuer  enfuitc  leur  voyage  ; & ils  s’aflirent  cniem- 
blc  fur  l’herbe  prés  d'une  caverne,  au  bord  du  fleuve, 
•à  deux  ftades  du  bourg  en  un  lieu  orné  de  toutes  fortes 
de  fleurs,  & environné  de  beaux  arbres,d’où  les  oifeaux 
fc  faifoient  entendre.  Theodote  envoya  quelques-uns 
de  fes  compagnons  au  bourg  inviter  le  prêtre  de  man- 
ger avec  eux,&  leur  faire  les  prières  ordinaires  des  voya- 
geurs. Car  autant  qu’il  pouvoit,  il  ne  mangeoit  point 
fans  la  bcnediûion  d’un  prêtre.  Ceux  qui  étoient  en- 
voyez trouvèrent  le  prêtre  qui  fortoit  dcl’églifc , après 
lapriere  de  l’heure  de  Scxtc.il  leur  demanda  s’ils  étoienc 
Chrétiens,  & les  pria  d’entrer  chez  lui.  Puis  il  ajoûta  : 
Voilà  mon  fonge.  J’ay  vu  deux  hommes  qui  vous  ref- 
fcmbloient , ôc  qui  m’ont  dit  qu’ils  apportoient  un  tré— 
for  à ce  pais.  Il  eft  vrai,  dirent- ils,  nous  avons  un  tréfor^ 
qui  cft  Theodote , homme  d’une  pieté  finguliere;  mais 
montrez-nous  le  prêtre  de  ce  bourg.  C’eft  moy-même, 
dit  Fronton, car  il  fc  nommoit  ainh.  Mais  il  vaut  mieux 
que  vous  ameniez  chez  moy  Theodote.  Il  ne  convient 
pas  de  demeurer  dans  le  bois , en  un  lieu  où  il  y a des 
Chrétiens.  Ils  fe  joignirent  & fe  baiferent:  Theodote 
s’exeufoit  de  venir  chez  le  prêtre  Fronton  , parce  qu’il 
étoit  prefle  de  retourner  à Ancyrc , pour  fecourii  le* 
Chrétiens.  Après  qu’ils  curent  mangé , Theodote  dit  au 
prêtre  en  fouriant  : Ce  lieu  me  paroît  bien  propre  à 
mettre  des  reliques.  Le  prêtre  dit  : Il  en  faut  avoir , 
avant  que  de  fonger  à bâtir.  C’eft  mon  affaire,  dit  Theo- 
dote , ou  plutôt  celle  de  Dieu  : de  vous  fournir  des  rç,. 
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îiqucs  :ayez  foin  feulement  de  bâtir  l’églifc,  &:  n’y  per- 
dez point  de  temps  ; les  reliques  viendront  bien  - tôt. 

En  difant  cela  il  tira  fon  anneau  de  fon  doigt , & le 
donna  au  prêtre  , en  prenant  Dieu  à témoin  de  fa  pro- 
mefie.  Enfuite  il  vint  à la  ville  , où  tout  étoit  renverlé 
parlaperlecution,commccn  un  tremblement  de  terre. 

Il  y avoit  fept  vierecs  ailées  & exercées  à la  vertu  , 
depuis  leur  première  jeunefle,  que  le  gouverneur  voyant  Martyres  de 
fermes  dans  les  tourmens , avoit  livrées  à de  jeunes  in-  fept  Vierge* 
folcns,  pour  les  outrager  au  mépris  de  la  religion.  El- 
les levoient  les  mains  & les  yeux  au  ciel  , invoquant 
J.  C.  protecteur  de  la  pureté.  Le  plus  impudent  de  la 
troupe  ayant  tiré  à part  Teeufe  la  plus  âgée  de  toutes , 
elle  lui  prit  les  pieds  en  pleurant , & lui  dit  : Mon  fils , 
que  cherches -tu  avec  des  perfonnes  confumées,comme 
tu  vois , de  vicillcfle  , de  jeûnes,  de  maladies,  de  tour- 
mens. J’ay  plus  de  foixantc  & dix  ans,  & les  autres  ne 
font  gucrcs  plus  jeunes , tu  nous  verras  bicn-tôt  déchi- 
rer par  les  bêtes  &par  les  oifeaux.  Car  le  gouverneur  a 
défendu  qu’on  nous  donne  la  fepulture.  Elle  ôtoit  fon 
voile  en  difant  ces  paroles , pour  lui  montrer  fes  che- 
veux blancs , & ajoûtoit  : Tu  as  peut-être  une  mere  de 
cet  âge,Iai(Tc-nous  nos  larmes , & prens  pour  toy  l’efpc- 
rancc  de  la  récompcnfc  que  tu  recevras  de  J.  C.  Les. 
jeunes  hommes  fe  mirent  à pleurer  avec  elles , & fe 
retirèrent. 

Pour  les  tenter  d’une  autre  maniéré , le  gouverneur 
voulut  les  faire  prêtrefles  de  Diane  & de  Minerve.  On 
avoit  accoutume  de  laver  ces  idoles  tous. les  ans  dans 
an  étang  voifin  ; & cette  fefte  fe  rcncontroit  alors. 

Comme  on  les  portoit  en  pompe  dans  des  chariots  -,  il 
i.t  mettre  aufli  dans  des  chariots  les  vierges  debout  & 

» uéspar  dérifion.  Après  fuivoientles  idoles  & une  gran- 
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de  foule  de  peuple  , avec  des  flûtes  & des  cymbales;  & 
des  femmes  qui  danfoierft  les  cheveux  épars , comme 
des  baccantcs.  Cependant  Théodore  prioit  pour  les 
vierges  expofées,  craignant  la  foiblcflc  du  fcxc.Ils’étoit 
enfermé  dans  une  petite  maifon  appartenant  à un  nom- 
mé Thcocharis,  prés  l’églife  des  Patriarches , avec  Po- 
lychronius  neveu  de  la  vierge Thccufc  & quelques  au- 
tres Chrétiens.  Ils  étoient  demeuré  profternez  en  orai- 
fon,  depuis  le  grand  matin  jufques  à l’heure  deScxtc  : 
quand  la  femme  de  Thcocharis  leur  vint  dire , que  les 
vierges  avoient  efté  noyées  dans  le  lac.  Alors  Théodore 
fe  levant  de  fur  le  pavé , nuis  encore  à genoux,  éten- 
dit les  mains  au  ciel , fondant  en  larmes , & dit  : Sei- 
gneur je  vous  rends  grâces  de  n’avoir  point  voulu  que 
mes  pleurs  fuflent  inutiles.  Puis  il  demandai  la  femme 
ce  qui  s’étoit  paflé.  Elle  qui  avoir  efté  prefente  à tout 
avec  les  autres  dit:  Toutes  les  promettes  du  gouver- 
neur ont  efté  inutiles;  les  prêtrettes  de  Diane  & de  Mi- 
nerve qui  prefentoient  aux  Vierges  la  couronne  & l’ha- 
bit blanc,  pour  marques  du  faccrdoce  , ont  efté  de  mê- 
me rejettées  avec  injures  ; enfin  le  gouverneur  a com- 
mandé qu’on  leur  attachât  des  pierres  au  coû,  fi  grofles 
que  chacune  auroit  chargé  une  charettc  ; qu’on  les  mit 
"dans  de  petits  batteaux,  & qu’on  les  portât  au  plus  pro- 
fond de  l’étang.  Elles  y ont  donc  efté  noyées  environ  à 
deux  cens  pieds  du  bord.  . 

Thcodote  demeura  au  même  lieu  confultant  avec 
Polycronius  & Thcocharis, comment  ils  pourraient 
tirer  les  corps  de  l'étang.  Sur  le  foir  un  jeune  homme 
nommé  Glycerius , qui  étoit  aufli  Chrétien , leur  vint 
dire  que  le  gouverneur  avoit  mis  des  foldats  prés  de  l’é- 
tang pour  garder  les  corps.  Thcodote  en  fut  fort  affligé 
& quitta  les  autres  pour  aller  à l’églife  des  Patriarches  ; 
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mais  les  payens  en  avoient  muré  la  porte.  Ainfi  il  fe 
prollcrna  en  dehors , prés  de  la  conque  où  étoit  l’au- 
tel ; & y demeura  quelque  temps  en  priere.  Delà  il  alla 
à l’églife  des  Peres  qu’il  trouva  aulh  murée;  & pria  de 
même.  Ayant  entendu  derrière  lui  un  grand  bruit , il 
crut  qu’on  le  pourfuivoit  & revint  chez  Theocharis  où 
il  s’endormit.  Alors  la  vierge  Teeufe  lui  apparut  & lui 
dit:  Tu  dors,  mon  fils  Theodote,  fans  te  foucier  de 
nous.  Ne  te  fouviens-tu  pas  des  inftrudtionsquejc  t’ay 
données  en  ta  jeunefle,  pour  te  conduire  à la  vertu, 
contre  l’attente  de  tes  parens.  Tu  m’honorois  comme 
ta  mere , & tu  m’oublie  après  ma  mort  : ne  laide  pas 
nos  corps  en  proye  aux  poilfons.  Un  grand  combat  t’at- 
tend dans  deux  jours;  levc-toy,va  à l’étang  ; mais 
garde-toi  d’un  traître. 

Il  fe  leva  St  raconta  fa  vifion  à Tes  compagnons , & 
le  jour  étant  venu , il  envoyèrent  Glyccrius  & Theocha- 
ris reconnoître  plus  exa&ement  la  garde  ; efperant  que 
les  foldats  fe  (croient  retirez , à caufe  de  la  fête  de 
Diane  ; mais  ils  étoient  demeurez.  Les  Chrétiens  laid, 
ferent  doncpaflcr  encore  ce  jour-là.  Le  foir  ils  fortirenc 
étant  à jeun  , St  portant  des  ferpes  tranchantes , pour 
couper  les  cordes  qui  tenoient  les  pierres.  La  nuit  étoit 
obfcure  , fans  lune  St  fans  étoiles.  Etant  arrivez  au  lieu 
où  l’on  cxecutoit  les  criminels,  plein  de  têtes  coupées 
fichées  fur  des  pieux,  St  de  relies  hideux  de  corps  brû- 
lez , ils  furent  laifis  d’horreur  ; mais  ils  entendirent  une 
voix  qui  leur  dit:  Approche  hardiment  Theodore.Cha- 
cun  d’eux  fit  fur  fon  front  le  ligne  de  la  croix , St  aulli- 
tôt  ils  virent  une  croix  lumineufe  vers  l’orient  : ils  fe 
mirent  à genoux  St  adorèrent  vers  ce  côté.  Ils  conti- 
nuèrent à marcher  dans  une  telle  obfcurité  , qu’ils  ne 
fc  voyoient  pas  l’un  l’autre.  Il  tomboit  une  grande 
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pluyc  & la  bouc  étoit  telle;  qu’à  peine  ils  pouvoieftt 
fe  ( oûtenir.  Ils  s’arrêtèrent  encore  a|>rier  : ils  virent  un 
feu  qui  leur  montroit  le  chemin  , & deux  hommes  re- 
vêtus d'habits  éclatans , avec  la  barbe  & les  cheveux 
blancs,  qui  leuî  dirent  : Courage  Theodote,  le  Sei- 
gneur a écrit  ton  nom  entre  les  martyrs  : il  nous  a en- 
voyez pour  te  recevoir;  c’cft  nous  que  l’on  appelle  les 
Peres.  Tu  trouveras  fur  l’étang  S.  Sofandre  armé , qui 
épouvante  les  gardes  ; mais  tu  ne  devois  pas  amener  un 
traître  avec  toy. 

En  effet  le  martyr  Sofandre  apparut  aux  gardes  armé 
d’une  cuiraffc , d’un  cafquc  , d'un  boucher  & d’une 
lance , qui  jettoient  le  feu  de  toutes  parts  ; Se  en  même 
temps  la  pluyc  Se  le  vent  étoient  violens,  avec  des  ton-» 
nerres  Se  des  éclairs.  Les  gardes  épouvantez  s’enfuirent 
dans  les  cabanes  voifines.  Le  vent  étoit  fi  grand,  qu’en 
chalfant  l’eau  vers  les  bords,  il  découvroit  le  fonds  où 
étoient  les  corps  des  vierges:  ainfi  Theodote  &lcsficns 
coupèrent  les  cordes,  tirèrent  les  corps,  les  mirent  fur 
des  chevaux  &:  les  apportèrent  à l’eglife  des  Patriarches, 
auprès  de  laquelle  ils  les  enterrèrent.  Les  noms  de  ces 
fept  vierges  étoient  Tecule,  Alcxandria,  Phaïna,  Clau- 
dia, Euphrafic,  Matrone  & Julitte.  Les  trois  premières 
avoient  renoncé  à tout,  pour  mener  la  vie  apoifolique. 
Le  lendemain  le  bruit  s’étant  répandu  que  ces  corps 
avoient  cfté  enlevez , toute  la  ville  fut  en  rumeur.  Des 
qu’un  Chrétien  paroiffoit  on  le  traînoit  à la  queftion, 
Theodote  ayant  fû  que  l’on  en  avoit  pris  ainfi  pluficurs 
vouloit  fc  livrer  lui-même  ; mais  les  frères  l’en  empê- 
chèrent. Polychronius  voulant  s’affurer  de  la  vérité  , 
fe  déguifa  en  païfan , Se  s’en  alla  dans  la  place  : mais  il 
fut  pris  Se  amené  au  gouverneur  , ou  apres  avoir  été 
battu,  fe  voyant  menacé  de  mort , il  avoua  que  Theo- 
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dote  avoit  enlevé  des  reliques  des  vierges, & indiqua  le 
lieu  où  il  les  avoir  cachées.  Elles  en  furent  tirées  & brû- 
lées. Ainfi  les  Chrétiens  reconnurent  que  c’étoitle  traî- 
tre dont  ils  avoient  efté  avertis.  On  le  dira  Théodore, 
qui  dit  adieu  aux  freres , les  exhorta  à prier  pour  lui 
lans  rclâchc,&  fe  prépara  au  combac.il  pria  long- temps 
avec  eux  & demanda  à Dieu  la  fin  de  la  pcrfecution  ÔC 
le  repos  de  l’églife:  il  les  embralfa  avec  quantité  de  lar- 
mes de  part  & d'autre , & leur  recommanda , quand  le 
prêtre  Fronton  viendroit  de  Mal  avec  fon  anneau, de  lui 
donner  fes  reliques,  s’ils  pouvoient  les  dérober.  En  di- 
fant  cela  il  fit  le  ligne  de  la  croix  fur  tout  fon  corps,  & 
marcha  hardiment  au  lieu  du  combat. 

Il  rencontra  deux  citoyens  de  fes  amis,  qui  lui  vou- 
lurent perfuader  de  fe  fauver , pendant  qu’il  étoit  en- 
core temps  ; mais  il  leur  dit  : Si  vous  voulez  me  faire 
plaifir,  allez  plutôt  dire  aux  magiftrats  : Voilà  Theo- 
doteque  les  prêtres  de  Minerve  &dc  Diane  accufent 
avec  toute  la  ville , il  eft  à la  porte.  Etant  entre , il  re- 
gardoit  en  loûriant  le  feu , les  chaudières  boüillantes , 
ïcs  roues  & plufieurs  autres  inftrumens  de  fuppîiccs  , 
que  l’on  avoit  préparez.  Le  gouverneur  lui  propofa  de 
le  mettre  au  nombre  de  fes  amis  &dc  lui  procurer  la  fa- 
veur des  empereurs.  Ils  te  feront,  dit-il,  l’honneur  de 
t’écrire  & de  recevoir  tes  lettres  : tu  feras  facrificateur 
d’Apollon , avec  pouvoir  fur  toute  la  ville , jeu  ordon- 
neras les  autres  facrificateurs  : tu  réprefenteras  aux  ma- 
giftrats les  befoins  du  pais,  &tu  cnvoycras  des  députa- 
tions aux  empereurs,  pour  les  caufcs  communes.  Théo- 
dore lui  répondit,  en  relevant  d’un  côté  les  crimes  des 
faux  dieux  & les  infamies  que  les  payens  mêmes  leur 
attribuoient , & de  l’autre  côté  la  grandeur  & les  mi- 
racles de  J.C.  La  multitude  des  idolâtres  fut  irritée  de 
Temt  IL  Kk  k 
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fon  difcours  : les  facrificatcurs  déchiroienr  leurs  habits 
& leurs  couronnes: le  peuple crioit  pour  exciter  le  gou- 
verneur. Il  fit  donc  attacher  Théodore  au  chevalet,  & 
plufieurs  bourreaux  l’un  après  l’autre  le  déchirèrent 
long-temps, avec  les  ongles  de  fer.  On  ajouta  du  vinai- 
gre fur  fes  playes , & on  y mit  le  feu.  Le  martyr  Tentant 
l’odeur  de  {a  chair  brûlée,  détourna  un  peu  le  vilagc;& 
le  gouverneur  crut  qu’il  commcnçoit  à cedcr^iux  tour- 
mens.  Non,  dit  Thcodote,  mais  fais-toy  mieux  obéir-, 
tes  miniftres  fe  relâchent.  Invente  de  nouveaux  tour- 
mens  pour  m’éprouver , ou  plutôt  rcconnois  le  coura- 
ge que  me  donne  J.C.&  qui  fait  que  je  te  méprife  com- 
me un  vil  etclavc,  & tes  empereurs  aufii.  Le  gouverneur 
lui  fit  battre  les  mâchoires  avec  des  pierres. pour  lui  cafi» 
fer  les  dents.  Le  martyr  dit  : Quand  tu  me  ferois  cou- 

{>er  la  langue,  Dieu  exauce  les  Chrétiens  fans  qu’ils  par- 
ent. Le  gouverneur  l’envoya  en  prifon;  mais  en  paflânt 
dans  la  place , il  montroit  à tout  le  monde  fon  corps 
déchiré,  comme  une  preuve  de  la  puiffance  de  J.  C.&  de 
la  force  qu’il  donne  aux  fiens  ; de  quelque  condition 
qu’ils  foient,  fans  diftinftion  de  perfonnes  II  eft  jufte, 
chfoit-il , de  lui  offrir  de  tels  facnfices  î puifqu’il  a fouf- 
fert  le  premier  pour  chacun  de  nous. 

Au  bout  de  cinq  jours  le  gouverneur  fc  fit  amener 
Thcodote,  & après  avoir  fait  rouvrir  fes  playes,  com- 
me on  l’eut  déchiré  de  nouveau , & mis  fur  des  tcfl'ons 
brui ans,  qui  lui  firent  une  extiême  douleur  : le  voyant 
invincible,  il  le  condamna  à perdre  la  tête,  & ordonna 
que  le  corps  fut  brûlé , de  peur  que  les  Chrétiens  ne  l’cn- 
feveliffcnt.Le  martyr  étant  arrivé  au  lieu  de  l’execution, 
demanda  encore  à Jcfus-Chrift  la  fin  de  la  perfçcu- 
tion , la  paix  de  l’églifc:  puis  fe  tournant  vers  les 
frères , il  leur  dit;  Ne  pleurez  point , rendez  grâces  à 
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N.  S.  J.  C.  qui  m’a  fait  achever  ma  courfe  , & vaincre 
l’ennemy  : déformais  je  prierai  Dieu  pour  vous  dans  le 
ciel  avec  confiance.  Cela  dit  il  reçut  le  coup  avec  jove. 
On  mit  le  corps  fur  un  grand  bûcher  ; mais  il  y parut 
une  fi  grande  lumière, que  perfonne  n’ofa  en  approcher 
pour  l’allumer.  Le  gouverneur  l’ayant  appris , ordonna 
des  foldats  pour  garder  la  tête  & le  corps  au  même 
lieu. 


Cependant  le  prêtre  Fronton  vint  à Ancyre, portant 
l’anneau  du  martyr,  & cfperant  d’emporter  des  reli- 
ques , comme  il  lui  avoit  promis.  Il  menoitune  ânefle 
chargée  de  vin  vieux  de  Ion  crû  & de  fa  vigne , qu’il 
cuîtivoit  lui-même.  Il  arriva  fur  le  foir , & fon  ânclfc 
fc  coucha  au  lieu  où  étoit  le  corps  du  martyr.  Les  gar- 
des l’invitcrent  à demeurer  avec  eux.  Ils  avoient  fait 
une  hutte  de  rofeaux  & de  branches  de  faule,  & le  corps 
étoit  auprès, couvert  d’herbes  &defeüilles:  le  feu  étoit 
allumé,  &lc  foupé  prêt.  Le  prêtre  ayant  déchargé  fon 
ânefle , leur  fit  goûter  de  Ion  vin , qu’ils  trouvèrent 
excellent.  En  beuvant  ils  parloient  des  coups  qu’ils 
avoient  foufferts,  pour  avoir  mal  gardé  des  femmes , 
qui  avoient  efté  jettées  dans  l’étang,  & qui  en  avoient 
efté  tirées  par  un  homme  de  fer,  dont  ils  gardoient  en- 
core le  corps.  Fronton  les  fit  expliquer , & il  fe  trouva 
que  cet  homme  de  fer  étoit  T hcodotc  ; qu’ils  nom- 
moient  ainfi , parce  qu’il  avoit  paru  infcnfible  à tous 
les  tourmens.  Alors  le  prêtre  Fronton  rendit  grâces  à 
Dicu,&  invoqua  fon  fccours  : puis  quand  il  vit  les 
gardes  profondément  endormis  ; il  prit  le  corps  du  mar- 
tyr, lui  remit  fon  anneau  au  doigt,  le  chargea  fur  fon 
ânefle  , & remit  les  feuilles  & les  herbes , afin  que  les 
gardes  ne  s’apperçuflent  de  rien.  Il  laifl'a  aller  fon  â- 
nefle,  qui  d’elle-mèmc  retourna  au  boUrg  ; & s’arrêta 
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en  un  lieu  où  depuis  fut  bâtie  une  é^life  en  l’honneur 
de  S.  Theodote.  Cette  hiftoire  a cfte  écrite  par  Nil  té- 
moin oculaire , qui  avoit  pafle  fa  vie  avec  le  martyr , 
avoit  cfké  en  prifon  avec  lui , & étoit  parfaitement  in- 
formé de  tout. 

La  perfecution  fe  faifoit  aufli  en  Occident:  après  que 
Maximien  Herculius  & Conftantius  Chlorus  curent  rc- 
ceu  les  lettres  de  leurs  collègues  d’Orient.  Conftantius 
avoit,  comme  les  autres  empereurs , un  grand  nombre 
de  Chrétiens  entre  fes  officiers , & dans  fon  palais.  Il 
leur  propofa  le  choix  ou  de  demeurer  dans  leurs  char- 
ges , s’ils  facrifioient  aux  idoles , ou  s’ils  le  refufoient, 
d'être  bannis  de  fa  prcfence , & perdre  fes  bonnes  grâ- 
ces. Pluficurs  préférèrent  l’intercft  temporel  à la  reli- 
gion , pluficurs  demeurèrent  fermes  : mais  ils  furent 
tous  bien  étonnez  quand  Conftantius  déclara , qu’il  tc- 
noit  les  apoftats  pour  des  lâches  & des  intereflez-,  & que 
n’efpcrant  pas  qu’ils  lui  fu fient  plus  fidcllcs  qu’à  Dicu,il 
les  eloignoit  pour  jamais  de  fon  fcrvicc  -,  au  contraire 
ceux  qui  s etoient  montrez  vrais  ferviteurs  de  Dieu , il 
les  jugea  dignes  de  les  retenir  auprès  de  lui,  de  leur  con- 
fier la  garde  de  fa  perfonne  & de  fon  état , & de  les 
compter  entre  fes  meilleurs  amis.  Le  Céfar  Conftantius 
fc  contenta  de  cette  feinte  ^pour  exécuter  l’édit  de  Dio- 
clétien. Il  eft  vrai  qu’il  fournit  que  l’on  abattît  les  égli- 
fes , confiderant  qu’elles  pouvoient  être  rebâties  ; mais 
il  ne  fit  mourir  perfonne  : & il  n’y  eut  point  alors  de 
fang  répandu  dans  les  Gaules  : En  Italie  fc  vieux  Maxi- 
mien  , qui  de  lui-même  étoit  cruel , obéît  volontiers  aux 
ordres  de  Dioclétien. 

Le  quatorzième  d’ Avril  de  cette  année  303.  comme 
il  ctoit  à Rome  à célébrer  les  jeux  dans  le  grand  cirque: 
à la  fixiéme  conrfe  il  gagna  fur  la  fa&ion  bleue , & la 
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plus  grande  partie  du  peuple  s’écria:  Oftez les  Chrétiens 
& aflurez  nos  plaifirs.  Ce  qui  fut  du  douze  fois.  Par  la 
vie  de  l’emp^rcui , point  de  Chrétiens,  il  y avoit  quatre 
factions  de  ceux  qui  conduifoicnt  des  chariots  dans  le 
cirque, la  blanche,  la  bleue,  la  verte  & la  rouge  , fuivant 
la  couleur  de  leurs  habits  : le  peuple  faifoit  divers  cris , 
pour  demander  ce  qu'il  fouhaitoit  aux  magiftrats  qui 
préfidoient  aux  fpcCtaclcs  : ces  acclamations  étoient  foi- 
gneufement  marquées; & comme  on  en  abufoitfouvent 
les  mêmes  empereurs  Dioclétien  & Maximicn-avoicnt 
ordonné,quc  l’on  n’écouteroit  point  les  vaincs  acclama-  f ^ 
tions  du  pcuplerquand  il  demanderoit  l’abfolutiond’un 
coupable,  ou  la  condamnation  d’un  innocent. 

Le  peuple  cria  encore  dix  fois  en  regardant  Hermo- 
genien  prefet  de  Rome  : Augufte  autant  que  vous  ai- 
mez la  vi£toirc,dcmandcz  au  prefet  ce  que  nous  difons. 

Alors  Hcrmogcnien  fit  favoir  à l’empereur  ce  que  le 

f»cuple  avoit  dit.  L’empereur  Maximicn  ordonna  que 
’on  s’aflomblât  au  Capitole;  & une  multitude  innom- 
brable de  peuple  s’y  trouva  le  dix-ncuviéme  d’ Avril. 
L’empereur  leur  parla  en  ces  termes  : Vous  qui  aimez  la 
religion  , il  nous  femblc  jufte  qu’elle  s’augmente  fous 
notre  regne , par  vos  bons  avis.  C’eft  pourquoi  je  don- 
nerai pouvoir  de  faire  arrêter  les  Chrétiens,  par  tout  où 
on  en  trouvera,  par  le  prefet  de  Rome,  ou  par  fes  offi- 
ciers , & les  faire  facrifier.  Alors  le  peuple  fe  fépara 
criant  tout  d’une  voix:  Augufte  foyez  victorieux  & 
floriffant  avec  les  dieux. 

Enfuitc  un  particulier  vint  trouver  Hcrmogcnien  pré- 
fet de  Rome  & lui  dit  : Il  y a un  évêque  qui  fait  tous 
les  jours  des  alfemblées  avec  les  Chrétiens,  & leur  ex- 
plique les  livres , féduifant  le  peuple.  Le  prefet  en  don- 
na aufli-tôt  avis  à l’empereur  Maximien , qui  en  eut 

K k k îij 


Digitized  by  Google 


XXXIX. 
Martyre  de 
Sabin  d‘A(- 
fife. 


44 r,  H ISTO  I RE  ECCLESÏA  STIQUI. 
de  la  joye,  & fit  cerne  le  dernier  d' Avril  une  lettre  à 
Vcnullien  gouverneur  deTofeane:  portant  que  par 
tout  où  l’on  trouveroitdcsChrétiens,on  contraignît 

de  facrifier  aux  dieux  : autrement  qu’ils  périment  parles 
fuppliccs,  & que  leurs  biens  fulTent  confifquez. 

V enuft icn  gouverneur  de  T ofcanc,  commença  donc 
à chercher  avec  foin  s’il  trouveroit  quelque  Chrétien 
caché.  On  lui  découvrit  l’évéque  Sabin, & il  le  fit  arrêter 
à Aflife,où  il  fut  misenpnfon  avec  deux  diacres, Mar- 
cel & Exuperancc  & plulieurs  clercs.  Vcnullien  vint  à 
Alïife,&  le  lendemain  fc  fit  drefler  un  tribunal  au  milieu 
de  la  place  : on  lui  prefenta  l'évêque  & fes  deux  diacres. 
Le  gouverneur  lui  demanda  fon  nom , puis  fa  condi- 
tion , s’il  étoit  libre  ou  cfclavc.  Il  falloir  que  fon  exté- 
rieur fut  bien  pauvre.  Sabin  répondit:  Je  fuis  cfclavc  de 
J.  C.  délivré  delà  fervitude  du  démon. Vcnullien  lui  de- 
manda quelle  charge  il  avoir.  Sabin  dit:  Bien  que  pé- 
cheur & indigne,  je  porte  le  nom  d’ évêque.  Et  ces  deux, 
dit  Venullicn , quelle  charge  ont-ils  ? Ce  font  mes  dia- 
cres, dit  Sabin.  Vcnullien  lui  dit:  Quel  pouvoir  te  don- 
ne la  hardiefic  de  faire  des  leçons  en  fecrct , & d’enfei- 
gner  au  peuple  à quitter  les  dieux,  pour  fuivre  un  hom- 
me mort.  Sabin  dit  : Vous  favez  donc  que  N.S.J.C.  eft 
mort  ? Vcnullindit  : Et  il  a elle  véritablement  mis  à 
mort  & enfeveli.  Sabin  dit  : Vous  ne  favez  pas  qu’il  eft 
reflufeite  le  troifiéme  jour  ? vous  devriez  pourtantfavoir 
le  tout.  Venullicn  dit:  Choifis l’un  des  deux;  ou  de  fa- 
crificr  aux  dieux  & de  vivre,  ou  de  mourir  dans  les 
tourmens  *5que  tu  mérites  : & refiufcite  enfuite  comme 
le  Chrill  ton  Seigneur.  Sabin  dit  : C’ell  ce  que  je  délire 
d’être  tué  & de  mourir , afin  que  je  relfiifcite  comme 
mon  Seigneur  J.  C. 

Sabin  continua  de  parler  de  la  grandeur  de  J.C.&  de 
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la  vanité  des  idoles  ajouta  : Pour  vous  montrer  qu’il 
ne  fert  de  rien  d'adorer  les  démons,  que  l’on  apports  ici 
votre  dicu.Venuftien  commanda  que  l’on  apportât  fon 
dieu  qu’il  avoit  dans  fa  chambre,  par  tout  où  îllogcoit: 
c’ctoit  un  Jupiter  de  corail  d’un  ouvrage  merveilleux , 
dont  les  vêtemens  étoient  d’or.  On  l’apporta  dans  les 
mains , avec  des  flambeaux, en  faifant  de  grands  cris ,& 
Venullicn  dit:  Voilà  notre  protecteur.  Sabin  lui  de- 
manda la  permiflîon  d’en  faire  ce  qu’il  voudroit,ôeayant 
pris  l’idole  entre  fes  mains  & fait  fa  priere , il  la  jetta 
contre  le  pave  & la  brifa.  Venuflicn  fe  frapalefrantde 
colère  , & fit  auffi-tôt  couper  à Sabin  les  deux  mains. 
Marcel  & Exuperance,  fes  deux  diacres  furent  faifis  de 
crainte,  & tremblèrent  tres-long-tcmps  : mais  l’évêque 
Sabin  ayant  les  mains  coupées  les  cncourageoit. 

, V cnulticn  ramafTa  les  morceaux  de  fon  idole  dans  des 
linges,  & dans  uncboetc  d’argent , qu’il  envoya  chez 
lui , & fit  pendre  au  chevalet  les  deux  diacres  en  prefen- 
ce  de  l’évêquc.Commc  il  leur  commandoirdcfacrifier, 
Marcel  dit:  Nous  nous  fomrnes  une  fois  offerts  en  facri- 
ficc  àDieu.  Ils  furent  long  temps  frappez  à coups  de  bâ- 
ton , & crièrent:  Nous  fommes  renouveliez  au  nom  de 
N.  S.  J.  C.  Vcnuftien  dit  : Je  vais  vous  renouvellcr  ; &c 
leur  fit  déchirer  les  côtes  avec  les  ongles  de  fer.  Ils  ex- 

fiirerent  tous  deux  dans  ce  tourment  : le  juge  fie  jetter 
eurs  corps  dans  la  rivière,  & envoya  l’évêque  Sabin  en 
prifon.  Un  pêcheur  & un  prêtre  recueillirent  les  corps 
des  faints  martyrs  Exuperance  & Marcel , &les  enfeve- 
lirent  prés  le  chemin,  le  dernier  jour  de  May. 

Une  dame  Chrétienne  nommée  Serene  de  la  ville  de 
Spolcte  , qui  étoit  veuve  depuis  trente  & un  an , appli- 
quée à la  prière, au  jeûne  3e  à l’aumône,  ayant  appris  ce- 
ci venoit  de  nuit  fervir  l’évêque  Sabin,lui  embraffet  les 
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pieds, & les  baifer.  Elle  ramaffa  fes  mains  coupées  & les 
ferra  dans  fa  maifon:lcs  embauma  dans  un  vaifleau  de 
verre , les  touchoit  jour  & nuir , & les  mettoit  fur  fes 
yeux.  Son  petit  fils  nommé  Prifcien, qu'elle  aimoit  uni- 
quement, etoit  devenu  aveugle  -,  quoique  les  médecins 
euflent  épuifé  leur  art  pour  le  guérir.  Elle  le  prefenta  à 
l’ évêque  Sabin,  & lui  dit  ; Seigneur,  je  vous  conjure  par 
J.C.cn  qui  vous  croyez , de  mettre  vos  bras  fur  fon  fer- 
viteur  que  voici , & de  prier  Dieu  le  créateur, & je  crois 
qu’il  fera  éclairé.  Alors  Sabinà  genoux  & répandant  des 
larmes,  dit:  Seigneur,  écoutez-moi  pécheur  que  je  fuis. 
Eclairez  nos  tenebres , vous  qui  êtes  la  lumière  de  véri- 
té & de  vie  : par  N.  S.  J.  C.  & le  S.  Efprit,  qui  vit  & ré- 
gné avec  vous  dans  les  ficelés  des  ficelés.  Ils  répondirent 
Amen.  L’évêque  Sabin  mit  les  bouts  de  fes  bras  fur  les 
yeux  de  l’aveugle  difant  : Celui-là  t’ouvre  les  yeux , 
qui  a ouvert  la  mer  & fait  pafler  Ifraël  au  milieu  : qu’il 
introduife  fa  lumière  dans  tes  yeux,  afin  que  toutes  les 
nations  conoiflent  qu’il  cftlc  créateur  de  toutes  chofcs, 
vifiblcs  & invifiblcs  ; que  c’cft  lui  qui  a ouvert  les  yeux 
de  l’aveugle  né.  Alors  les  yeux  de  Prifcien  furent  ou- 
verts. Tous  ceux  qui  étoient  dans  la  prifon,  voyant  le* 
merveilles  de  Dieu,  fe  jetterent  aux  pieds  de  Sabin , le 
priant  de  les  baptifer.  Ils  furent  baptifez  le  même  jour 
au  nombre  d’onze.  Ce  miracle  de  l’aveugle  guéri  ne 
put  demeurer  caché. 

Un  mois  après  le  gouverneur  de  Tofcanc  Vcnuf- 
tien  eut  un  fi  grand  mal  aux  yeux , qu’il  en  perdoit  la 
nourriture  & le  fommeil  ; & les  médecins  ne  pouvoicnc 
le  foulager.  On  lui  dit  que  l’évêque  Sabin  avoit  guéri 
un  aveugle  : il  envoya  fa  femme  & fes  deux  fils  pour 
prier  l’c vêque  avec  grand  honneur.  Sabin  remercia  Dieu 
Sc  vint  chez  Vcnufticn  : on  le  prit  entre  les  mains  & on 
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le  jetta  aux  pieds  de  l’évêque,  qui  le  voyant  en  cet  état , 
dit  tout  haut  avec  larmes  : Que  J.  C.  vous  éclaire , lui 
qui  a éclairé  l’aveugle  né.  Venuftien  répondit  en  pleu- 
rant avec  fa  femme  6c  fes  enfans:Nous  avons  péché. 
Sabm  répondit:  Si  vous  croyez  de  tout  votre  cœur  & 
avec  repentir,  rien  ne  fera  refufé  à votre  foi  ; que  l’on 
apporte  îcy  les  morceaux  de  l’idole.  On  les  lui  apporta  & 
il  les  fit  mettre  en  poudre  5c  jetter  dans  la  rivière.  Ve- 
nuftien étoitprelTé  defcsdouleurs.Sabinluidit:Croycz- 
vous  de  tout  votre  cœur  ? Venuftien  répondit:  Je  croy , 
mais  vous  me  reprefentez  le  péché  que  j’ay  commis 
contre  vous  ; & c’eft  ce  qui  me  tourmente.  Sabin  ré- 
pondit: Mes  pcchez  en  font  la  caufe  ; feulement  je  vous 
avertis  de  vous  repentir , de  croire  au  Seigneur  J.  C.  5c 
recevoir  le  baptême  ; vous  ferez  guéri  5c  vous  obtien- 
drez la  vie  éternelle.  Venuftien  dit  : Baptifez  - moi  au 
nom  de  N.S.  J.C.  afin  que  je  reçoive  l’effet  de  vos  pro- 
meffes.  Alorsl’évêque  Sabin  pria  à genoux, & quoiqu’il 
eût  les  mains  coupées,  le  fit  cathccumcne  avec  fa  fem- 
me 5c  fes  fils;  & ayant  pris  de  l’eau  le  baptifa  en  difant: 
Croyez-vous  en  Dieu  lepcrc  tout-puiffant  ? Venuftien 
répondit:  Je  croy.  Et  en  J.  C.  fon  fils  ? il  répondit  : Je 
croy.  Et  au  S.  Efprit?  il  répondit  : Je  croy.  Et  en  celui 
qui  eft  monté  aux  cieux , 5c  qui  doit  encore  venir  pour 
juger  les  vivans  5c  les  morts , 5c  le  monde  par  le  feu  ? Il 
répondit  : Je  croi.  Et  en  fon  avenement  5c  en  fon  ré- 
gné ; la  remiflîon  des  péchez  5c  la  refurreéhon  de  la 
chair  ? Venuftien  répondit:  Je  croy  en  J.C.  Fils  de  Dieu 
qui  m’éclairera. 

En  même  temps  on  le  lava  du  baftin  5c  fes  yeux  fu- 
rent ouverts,  en  forte  qu’il  nefentoit  plus  aucune  dou- 
leur après  fon  baptême:  Il  tenoit  les  pieds  de  Sabin  5c 
les  arrofoit  de  fes  larmes, en  dit  ant:  PriezN.S.J.C. qu’il 
Tome  II.  Lll 
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me  pardonne  le  mal  que  je  vous  ay  fait.  Sabin  répon- 
dit: Mon  fils , j’ay  fouffert  tout  cela  à caufe  de  mes  pé- 
chez, vous  ne  m'avez  point  offcnfé;&  ils  demeurèrent 
enfcmblc.  L’empereur  Maximicn  étant  averti  que  Ve- 
nuftien  avoit  été  baptifé,  en  fut  irrité,  & envoya  le  tri- 
bun Lucius  avec  comnufiion  de  faire  mourir  Sabin  & 
Venuftien.  Le  tribun  LuciuSVint,  & fans  forme  de  pro- 
cès , fit  couper  la  tête  à Venuftien  gouverneur  de  Tof- 
cane , avec  fia  femme  & fies  fils,  en  la  ville  d’Aflife.  Les 
Chrétiens  cachèrent  fi  bien  leurs  corps , qu’on  ne  put 
les  retrouver.  En  même- temps  le  tribun  arrêta  l’évê- 
que Sabin  & l’amena  à Spolcte,où  il  le  fit  battre  jufques 
à la  mort.  La  veuve  Setene  qui  avoit  déjà  reciicilli  fies 
mains, les  rejoignit  à fion  corps  quelle enfevelità deux 
milles  ou  environ  de  Spolete,le  foptiéme  de  Décembre. 
XXXIX.  L’édit  de  la  perfiécution  fut  apporté  en  Afrique  ; on 
Perfccution  abatit  leséglifes,  & on  fit  la  recherche  des  livres  facrcz. 
Recherche  A Cirthe  colonie  Romaine  de  Numidie , Munatius  Fe- 
des  livres,  lix  qui  en  étoit  curateur  ou  premier  magiftrat , & qui 
ét°it  aufli  flarhine  perpétuel  -,  c’cft-à-dire , fiacrificateur 
mijftt.iom.  i.  des  idoles  ; alla  avec  fies  officiers  faire  cette  recherche  , 
p.9i.An.}o).  le  dix-neuviéme  de  May.  Quand  ils  furent  arrivez  à la 
maifion , où  les  Chrétiens  s’afifiembloient  depuis  la  dé- 
molition des  églifes  : le  curateur  Félix  dit  à Paul , qui 
étoit  l’évêque  de  la  ville  : Montrez-nous  les  écritures  de 
la  loi  & tout  ce  que  vous  avez  ici  ; pour  exécuter  l’ord  re 
que  nous  avons  reçu.  L’évêque  dit:  Ce  font  les  leétcurs 
qui  ont  les  écritures  -,  ce  que  nous  avons  ici,  nous  vous 
le  donnons.  Félix  dit  à l’évêque  Paul  : Montrez  les  lec- 
teurs, ou  les  envoyez  quérir.  L’évêque  dit  : Vous  les 
connoiffcz  tous.  Félix  dit: Nous  ne  les  connoiffions  pas. 
Vos  officiers, dit  l’évêque,  je  veux  dire  Edefius  & Junius 
vos  Notaires  les  connoifficnt.Fclix  dit:Sans  préjudice  des 
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lecteurs , que  les  offiçicrs  montreront; donnez  toujours 
ce  que  vous  avez*  L’évêque  Paul  étant  affis , & avec  ^îi 
Montan  Viélor,Dcufatelius  &Memorius  prètres:Mars 
& Helius  diacres  étant  dcbout,avcc  Marcuclius,  Catul- 
lin,Silvain&  Carole  foudiacrcs:  Janvicr,Meracle,Fiuc- 
mofcs,M  iggin, Saturnin, Vi&or,&  les  autres  foffoyeurs. 
Viétor  fils  d’Aufidius  écrivit  ainfi  en  un  mémo  ire.  Deux 
calices  d’or,  fix  calices  d’argent,  fix  burettes  d’argent, 
un  petit  chaudron  d’argent,  fept  lampes  d’argent;  deux 
grands  chandeliers , fept  petits  chandeliers  de  cuivre 
avec  leurs  lampes,  onze  lampes  de  cuivre  avec  leurs 
chaînes  ; quatre-vingt-deux  tuniques  de  femmes,  tren- 
te-huit voiles  de  tête  , feize  tuniques  d’hommes,  treize 
paires  de  chauffes  à homme,  quarante- fept  paires  à fem- 
me. C’étoit  des  habits  que  l’on  gardoit  pour  les  pau- 
vres ; & l'on  peut  juger  de  la  richcffe  des  grandes  égli- 
fes , par  ces  vafes  d’or  & d’argent  trouvez  en  une  ville 
de  Numidie.  Le  curateur  Félix  dit  à Marcuclius , à Sil- 
vain  & à Carofe  : Montrez-nous  ce  que  vous  avez.  Sil- 
vain  & Carofe  dirent  ; Nous  avons  tiré  dehors  tout  ce 
qui  croit  ici.  Félix  leur  dit  : Les  a&cs  font  chargez  de 
votre  réponfe. 

Lorfqu’on  fut  arrivé  à la  bibliothèque , on  y trou- 
va les  armoires  vuides.  Silvain  montra  des  chapiteaux 
& des  lampes  d’argent , qu’il  dit  àvoir  trouvées  derrière 
un  grand  Vafe.  Vi&or  fils  d’Aufidius  lui  dit  : Tu  étois 
mort  fi  tu  ne  les  avois  trouvées.  Le  curateur  Félix  dit  à 
Silvain  : Cherche  mieux,  de  peur  qu’il  n’y  foit  demeuré 
quelque  chofe, Silvain  dit  : il  n’y  a plus  rien.  Nous  avons 
mis  tout  dchors.Quand  on  en  eut  ouvert  la  falle  à man- 
ger , on  y trouva  quatre  vaiffeaux  de  vin  & fix  d’huile. 
Félix  dit  : Montrez-nous  les  écritures  que  vous  avez, afin 
que  nous  puiflrons  obéir  aux  ordres  des  empereurs.  Ca- 
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tulin  leur  donna  un  livre  extraordinairement  grand.Fe- 
lut  dit  à Marcuclius  & à Silvain  : Pourquoi  n’avez-vous 
donné  qu’un  livrcîdonncz  les  écritures  que  vous  avcz.Ils 
dirent  : Nous  n’en  avons  pas  davantage-,  car  nous  fom- 
mes  foudiacrcs;les  lc&eursontles  livres.FelixditrMon- 
tres-nous  les  le&eurs.  Marcuclius  & Catulin  dirent: 
Nous  ne  favoris  où  ils  demeurent.  Si  vous  ne  le  favez 
pas , dit  Félix,  dites-nous  leurs  noms.  Catulin  tk  Mar- 
cuclius dirent  : Nous  ne  fommes  pas  traîtres  ; nous 
voici  faites-nous  tuer.  Félix  dit:  Qu’on  les  arrête. 

Lorfqu’on  fut  arrivé  à la  maifon  d’un  des  le&eurs 
nommé  Eugene,  Félix  lui  dit  : Donnez  les  écritures  que 
vous  avez  pour  obéir  à l’ordre.  Il  tira  quatre  livres.  Fé- 
lix dit  à Silvain  & à Carofc  : Indiquez  les  autres  le&eurs. 
Ils  dirent  l’évêque  a déjà  dit,  qu’Edufius  & Junius  no- 
taires les  connoilTenttous;  qu’ils  vous  mènent  chez  eux. 
Edufïus  & Junius  dirent:  Seigneur, nous  vous  les  allons 
montrer. Quand  on  fut  arrivé  à la  maifon  de  Félix  mar- 
brier; car  lesclcrcs  exerqoient  aufTi  des  métiers,  il  don- 
na cinq  livres.Enfuitc  on  alla  chez  Viétorin,qui  en  don- 
na huit;  puis  chez  Proje&us  qui  en  donna  cinq  grands 
& deux  petits.  Lorfqu’on  fut  arrivé  en  la  maifon  du 
grammairien  Vi<5tor  ; Félix  lui  dit  : Donnez  les  écritu- 
res que  vous  avez, pour  obéir  aux  ordres.  V î&or  le  gram- 
mairien prefenta  deux  volumes  &squatrc  cahiers.  Le  cu- 
rateur Félix  lui  dit:  Donnez  les  écritures  ; vousxn  avez 
davantage.  Viéfor  le  grammairien  dit:  Si  j’en  avois  eu 
davantage,  je  les  aurois  donnez.  On  alla  chez  Euticus 
de  Cefaréc,  & Félix  lui  dit  : Donnez  les  écritures  que 
vous  avez,  pour  obéir  aux  ordres.  Euticus  dit  : Je  n’en 
ay  point.  Félix  dit:  Votre  déclaration  eft  dans  lésantes. 
Enfuitc  on  alla  en  la  maifon  de  Coddeon,  & fa  femme 
donna  fîx  volumes;  car  les  ledteurs  étoient  mariez.  Fclix 
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dit  : Cherchez  fi  vous  n’en  avez  pas  davantage,donncz- 
les.  La  femme  répondit  : Je  n’en  ay  point.  Félix  dit  au 
nommé  le  Bœuf,  ferviteur  public  : Entre  & cherche,  de 
peur  qu’il  n’y  en  ait  encore.  Le  ferviteur  public  dit:  J’ay 
cherché  &jcn’cn  ay  point  trouvé.  Félix  dit  àVi&orin, 
à Silvain  & à Carofe:  Si  vous  n’avez  pas  fait  ce  que  vous 
deviez,  vous  en  répondrez.  Ainfi  les  livres  8c  les  meu- 
bles de  l’églifc  de  Cirthc  furent  livrez  aux  pcrfccuteurs; 
& le  foudiacre  Silvain, qui  avoir  livré  tout  ce  qu’il  avoir 
trouvé,  en  exécutant  les  ordres  de  l’cvêquc  Paul,  11e 
laifla  pas  d’être  élû  évêque  depuis , par  brigue  & par 
fimonic. 

L’édit  de  la  perfécution  fut  affiché  dans  la  petite  ville 
de  Tibiure , dans  l’Afrique  particulière  ou  proconfu- 
lairc , le  cinquième  jour  de  Juin.  Félix  qui  en  étoit  évê- 
que étoit  allé  ce  jour-là  même  à Carthage  : Magnilicn 
curateur  de  la  ville,  fe  fit  amener  Aper  prêtre,  Cyrus  8c 
Vital  ledteurs;  8c  il  leur  dit  : Avez- vous  les  livres  divins? 
Aper  dit:  Nous  les  avons.  Magnilien  dit:  Donncz-lcs, 
afin  qu’on  les  brûle.  Aper  dit:  Notre  évêque  les  a chez 
lui. Magnilien  dit:  Oùeft-il  ? Je  ne  fay,dit  Aper.  Ma- 
gnilien dit  : Vous  ferez  entre  les  mains  des  officiers, 
jufqu’à  ce  que  vous  rendiez  raifon  de  votre  conduite 
au  proconful  Anulin.  L’évêque  Félix  revint  le  jour  fui- 
vant  de  Carthage  à Tibiure.  Magnilien  l’envoya  qué- 
rir par  un  officier  & lui  dit:  Evêque  Félix  donnez  tous 
les  livres  &lcs  parchemins  que  vous  avez.  Félix  évêque 
dit:  Je  les  ay,  mais  je  ne  les  donnerai  pas.  Magnilien  dit: 
Ce  que  les  empereurs  commandent  l’emportera  fur  ce 
que  vous  dites,  donnez  les’hvres  afin  qu’on  les  brûle.  Fé- 
lix dit  : il  vaut  mieux  qu’on  me  brûle  jnoy-même , que 
ces  écritures  divines  : car  il  faut  plutôt  obéir  à Dieu 
qu’aux  hommes.  Magnilien  dit:  Ce  que  les  empereurs 
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ont  commandé  vaut  mieux  que  ce  que  vous  dites.  L’é- 
vcque  Félix  dit  : Les  ordres  de  Dieu  valent  mieux  que 
ceux  des  hommes.  Magnilicn  dit:Penfez-y  bien  Lctroi- 
fiéme  jour  le  curateur  commanda  qu’on  lui  amenât  l’é— 
vêque  Félix,  & lui  dit  : Y avez- vous  bien  penféî  Félix 
dit  : Ce  que  j’ay  dit  d’abord  je  le  dis  maintenant,  & je 
le  dirai  encore  devant  le  proconful.  Magmlien  dit  : 
V ous  irez  donc  devant  le  proconful  & lui  rendrez  com- 
pte. Il  lui  donna  pour  conducteur  Vincent  Celfin  déçu- 
rion  de  la  ville  deTibiùre. Félix  partit  de  Tibiure  le  hui- 
tième descalandcsde  Juillet,  c’cft-â-dirc  le  vingt-qua- 
trième de  Juin;  on  le  conduifoit  lié.  Le  proconful  or- 
donna qu’on  le  mît  dans  laprifon,  lié  comme  il  étoit. 

Le  lendemain  avant  le  jour  l'évêque  Félix  fut  pre- 
fenté  au  proconful  : qui  lui  dit  : Pourquoi  ne  rendez- 
vous  pas  ces  écritures  inutiles  ? Félix  dit,  je  les  ay  ; mais 
je  ne  les  donnerai  pas.  Le  proconful  ordonna  qu’on 
le  mît  lié  au  fond  de  la  prifon.  Au  bout  de  feize  jours 
on  amena  l’évêque  Félix  de  la  prifon  avec  fes  liens  de- 
vant le  proconlul  Anulin , la  quatrième  heure  de  la 
nuit.  On  peut  croire  que  la  chaleur  les  obligeoit  â faire 
ces  procedures  la  nuit  ; car  c’étoit  en  Afrique,  au  mois 
de  Juillet.  Anulin  dit  à l’évêque  Félix:  Que  ne  donnez- 
vous  ces  écritures  inutiles  ? Félix  répondit  : Je  ne  les 
donneray  pas.  Alors  le  proconful  ordonna  qu’on  le 
mcncroit  au  prefet  du  prétoire  le  quinziéme  de  Juillet. 
Le  prefet  le  fit  mettre  dans  fa  prifon  avec  des  chaînes 
plus  pelantes;  Sc  neuf  jours  après  il  ordonna  qu’on  l’em- 
barqueroit  pour  le  mener  aux  empereurs.  L’évêque 
Félix  entra  dans  le  v aideau  Avec  de  g roiTcs  chaînes , 
& demeura  au  fond  de  cale  pendant  quatre  jours  ayant 
les  pieds  dans  l’eau.  Il  arriva  au  port  fans  avoir  ni  beu 
ni  mangé,  dans  la  ville  d’Agrigentc  en  Sicile , où  les 
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frères  le  reçurent  & ceux  qui  l’accompagnoient , avec 
un  grand  honneur.  Delà  ils  allèrent  à la  ville  de  Catanc, 
où  ils  furent  reçus  de  même.  Enfuitc  ils  arrivèrent  à 
Meflinc , puis  à Tauromine , où  ils  furent  reçus  de  la 
même  maniéré.  Ils  pafTerent  le  détroit  & arrivèrent  à 
une  ville  de  Lucanie , puis  àVenufccn  Apolie.  Alors 
le  prefet  fit  ôter  les  chaînes  à Félix,  & lui  dit;  Félix 
' que  ne  donnez-vous  les  écritures  ; eft-ce  que  vous  ne 
les  avez  pas  ?Il  répondit:  Je  les  ay  ; mais  je  ne  les  don- 
neray  pas.Lc  prefetdit:  Faites  mourir  Félix  parle  glaive. 
L’évêque  Félix  dit  à haute  voix  : Je  vous  rends  grâces, 
Seigneur,  d’avoir  bien  voulu  me  délivrer.  Le  trentième 
jour  d’Août  on  le  mena  au  lieu  où  il  dcvoit  fouffrir.La 
lune  devint  rouge  comme  du  Lang  ce  même  jour  : c’eft 
à dire  qu’il  y eut  une  éclypfe.  L’évêque  Félix  éleva  les 
yeux  au  ciel,  & dit  tout  haut.  Je  vous  rends  graces,mon 
Dieu  : j’ay  vécu  cinquantc-fix  ans  en  ce  monde.  J’ay 
gardé  la  virginité;  j’ay  confervé  l’évangile:  j’ay  prêché 
la  foy  & la  vérité.  Seigneur  J.C.  Dieu  du  ciel  & de  la 
terre  , je  baifle  la  tête  pour  vous  être  immolé , à vous 
qui  vivez  éternellement. 

Dans  une  autre  ville  de  l’Afrique  proconfulairc  nom- 
mée Abitine,  les  Chrétiens  s’aflemblerent  en  la  maifon 
d’un  nommé  Oétavc  Félix  le  douzième  de  Février  : 
fous  le  neuvième  confulat  de  Dioclétien  & le  huitième 
de  Maximien  ;c’cft-à-dire  l’an  304.  Pendant  qu’ils  y ce- 
lebroient  les  divins  myilcres,  fuivant  la  coutume:  les 
magiftrats  de  la  colonie  vinrent  accompagnez  des  fol- 
dats  ftationaires.  Ils  arrêtèrent  Saturnin  prêtre  & fes 
quatre  enfans.  Savoir  Saturnin  le  jeune  & Félix  lecteurs, 
Marie  rehgieufe  & Hilaricn  enfant.  Ils  arrêtèrent  aufll 
Dativus  ienateur  Félix , Emcritus , Ampelius , Roga- 
tien  , Quintus , Maximien , Thclica , & pîuficurs  au- 
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ires.  Ils  étoicnt  en  tout  quarante  - neuf,  trente-deux 
hommes  & dix- fept  femmes;  qui  marchoicntgaycment 
à la  place  où  on  les  menoit,  ayant  Dativus  à leur  tête. 
Le  prêtre  Saturnin  étoit  entouré  de  fes  enfans.  Dans 
ccite  même  place  l’évêque  Fondanusavoit  livré  les  écri- 
tures divines  ;*& comme  le  magiilrat  les  eut  mifesdans 
le  feu  , quoique  le  temps  fût  Icrein  , il  vint  tout  d’un 
coup  une  grande  pluye,  avec  une  grêle  , qui  gâta  tout 
le  païs.  Dativus , Saturnin  & les  autres  ayant  confelïé 
, J.  C.  on  les  chargea  de  chaînes , & on  les  conduifit  à 
Carthage.  Pendant  le  voyage  ils  témoignoient  leur 
joye,  par  le  chant  des  hymnes  & des  cantiques. 

Ils  furent  livrez  aux  officiers  du  proconful  Anulin  , 
qui  les  lui  prefenterent , & lui  dirent  que  c’ctoicnt  des 
Chrétiens , que  les  magiftrats  d’Abitinc  renvoyoient 
devant  lui  ; pour  s’êtrc  aflemblez  & avoir  célébré  les 
myftercs  contre  l’édit  des  empereurs  Sc  des  Cefars.  D’a- 
bord le  proconful  interrogea  Dativus,  de  quelle  condi- 
tion il  étoit,&  s’il  avoit  affilié  àraflcmblce.  Il  répondit 
qu’il  étoit  Chrétien, & qu’il  s’étoit  trouvé  à l’affem- 
blcc  : le  proconful  lui  demanda  qui  avoit  prefidé  àl’af- 
femblée;  & auffi-tôt  il  commanda  aux  officiers  de  le 
mettre  fur  le  chevalet,  de  l'étendre  & de  préparer  les  on- 
gles de  fer.  Les  boureaux  lui  avoient  déjà  nus  les  cotez  à 
nud , & tenoient  leurs  inftrumens  tout  prêts  ; quand 
Thclica  fe  jctta  au  milieu  d’eux,  & s’écria  : Nous  fom- 
mes  Chrétiens,  nous  avons  fait  l’aflembléc.  Le  procon- 
iul  en  furie  lui  fit  donner  de  grands  coups , le  fit  éten- 
dre fur  le  chevalet  & déchirer  avec  des  ongles  de  fer. 
Cependant  Thclica  difoit  : Je  rends  grâces  à Dtcu.  J.C. 
Fils  de  Dieu  délivrez  vos  fcrviteurs  en  votre  nom. Com- 
me il  répetoit  cette  prière,  le  proconful  lui  dit  : Qui 
cft  avec  vous  l’auteur  de  votre  affiembléc?  Il  répondit: 

C’cll 


4 


Digitized  by  Google 


Livre  huitie’mé;  m 

C’cft  le  prêtre  Saturnin  & tous  les  autres.  Le  proconful 
çherchoit  Saturnin , il  le  lui  montra,  non  pour  le  trahir, 
puifqu’auffi  - bien  il  étoit  préfent  : mais  pour  montrer 
que  la  colle&c  avoit  efté  cclcbrée  toute  entière,  puifqu’il 
y avoit  un  prêtre. 

Cependant  Thelica  dans  les  douleurs  prioit  le  Sei- 
gneur, & demandoit  pardon  pour  fes  ennemis  : il  di- 
foit  au  proconful  & à les  bourreaux:  Vous  faites  unê  in- 
juftice,  malheur  eux,  vous  agificz  contre  Dicu;Dicu  très- 
haut  ne  confcntez  point  à leurs  pechez.  Vous  péchez , 
, miferables  de  mettre  en  pièces  des  innocens  : nous  ne 
fommes  point  homicides , nous  n’avons  fait  tort  àper- 
fonne.Mon  Dieu  ayez  pitié  d’eux.  Je  vous  rends  grâces: 
donnez-moi  la  force  de  fouffrir  pour  votre  nom  : déli- 
vrez vos  ferviteurs  des  peines  de  ce  monde -,  je  vous 
rends  grâces , & ne  puis  allez  vous  rendre  grâces.  Pen- 
dant qu’on  rcdoubloit  les  coups  de  dents  de  fer , & que 
le  fang  couloir  en  abondance  de  fes  cotez  le  proconful 
lui  difoit.Commencc-tuàfcntirce  qu’il  faut  que  tufou- 
fre?  Il  répondit  : C’efl:  pour  ma  gloire  ; je  commence  à 
voir  le  royaume  éternel,  le  royaume  incorruptible.  Sei- 
gneur Jefus-Chrift , nous  fommes  Chrétiens,  vous 
êtes  notre  efperance  : Dieu  tres-faint , Dieu  très-haut , 
Dieu  tout-puilTant , nous  vous  rendons  nos  avions  de 
grâces.  Pendant  qu’il  prioit  ainlî,  le  proconful  lui  die  : 
Tu  devois  obéir  aux  ordres  des  empereurs  & des  Cé- 
fars.  Thclica  répondit  : Je  ne  me  foucie  que  delà  loi  de 
Dieu , que  j'ay  apprife.  Je  la  garde,  je  meurs  pour  elle, 
il  n’y  en  a point  d’autre.  Anulin  ordonna  qu’on  le  mît 
en  prifon. 

Cependant  Dativus  étendu  fut  le  chevalet  répetoit 
fouvent  qu’il  étoit  Chrétien  , & qu’il  avoit  affilié  à la 
collcéle.  Fortunatien  avocat  frère  de  la  martyre  Viç* 
Tome  II.  Mmm‘‘ 
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toirc , & alors  éloigné  de  la  religion  Chrétienne , dit  aü 
proconful  : C’eft  lui , Seigneur , qui  pendant  que  nous 
étudions  icy  a féduit  notre  feeur  Vi&oire , & l’a  menée 
de  cette  ville  de  Carthage  avec  Reftituta  & Secunda  en  la 
colonie  d’Abitine.  Il  n'eft  jamais  entré  dans  notre  mai- 
fon,que  pour  attirer  ces  jeunes  filles  par  Tes  perfuafions. 
Victoire  ne  fouffrit  pas  qu’on  accusât  fauflement  Dati- 
vus.* Perfonnc  , dit  elle,  ne  m’a  perfuadée  de  fortir,&  je 
ne  fuis  point  venue  à Abitine  avec  lui,  je  puis  le  prouver 
par  des  citoyens.  X ay  tout  fait  de  mon  propre  mouve- 
ment & par  ma  volonté,  j’ay  a (lifté  à l’ a (i  emblée  & célé- 
bré le  myftcre  du  Seigneur  avec  les  frères , parce  que  je 
fuis  Chrétienne.  Alors  fon frère  femit  adiré  beaucoup 
d’injures  à Dativus.  Dativus  au  contraire  de  (Tus  le  cheva- 
let, répondoit  à tout  & fc  juftifioit.  Anulin  commanda 
qu’on  lui  enfonçât  les  dents  de  fer,  & les  bourreaux  lui 
déchirèrent  les  cotez,  en  forte  que  l’on  voyoit  le  dedans 
de  la  poitrine.  Dativus  difoit  : Seigneur  J.  C.  que  je  ne 
fois  pas  confondu.  Le  proconful  fit  céder  les  tourmens, 
puis  il  lui  demanda  s’il  avoir  aflifté  à la  eolleéle  ; c’eft-à-» 
dire  à Pa(Temblée.  Il  répondit,  qu’il  étoit  arrivé  comme 
on  la  tenoit , qu’il  avoir  aflifté-au  myftere  du  Seigneur, 
& qu’un  feul  d’entr’eux  étoit  la  caufcde  ce  qu’on  avoit 
célébré  k colle&e.  Sa  réponfe  irrita  le  proconful  qui  le 
fit  encore  déchirer  avec  les  dents  de  fer. Dativus  répéta 
fa  prière.  Je  vous  prie  J.  C.  que  je  ne  fois  pas  confondu 
Et  U ajoûta,  qu’ay-je  fait -.Saturnin  eft  notre  prêtre. 

Le  proconful  dit  à Saturnin:  Eft-ce  toi  qui  lésas  a(Tem- 
blés  contre  l’ordre  des  empereurs  & dcsCéfars?  Satur- 
nin répondit: Nous  n’avons  point  craint  decelebrerle 
myftcre  du  Seigneur.  Pourquoyîdit  leproconful.il 
répondit  : Parce  qu’on  ne  peut  pas  y manquer.  Audi- 
tôt  qu’il  eut  fait  cette  réponfe , le  proconful  le  fit  at- 
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tacher  auprès  de  Dativus,  qui  prioit  cependant,  & di- 
{oit  : Seigneur  Jefus-Chrift  lecourcz -moi,  je  vous 
prie,  ayez  pitié  de  moy , confcrvcz  mon  ame,  gardez 
mon  efprit.  Je  vous  prie , Seigneur,  que  je  ne  fois  pas 
confondu , donnez-moi  la  patience.  Le  proconful  lui 
difoit  : Tu  devoishien  plutôt  travailler  dans  cette  ville, 
à tirer  les  autres  de  l’erreur,  que  de  dcfobéïr  aux  ordres 
des  empereurs  & des  Céfars.  Dativus  crioit  encore  plus 
haut:  Je  fuis  Chrétien.  Le  proconful  dit  : C’cfl:  allez, 
& le  fit  mettre  en  prifon. 

Le  prêtre  Saturnin  étoit  fur  le  chevalet, déjà  teint  du 
fang  que  les  autres  martyrs  y avoient  lailfé  ; on  lui  de- 
manda s’il  étoit  l’auteur  de l’aflcmblée  ? il  dit:  Oiii,j’ay 
eftépréfent  àlacolle&e.Alors  le  lcéleurEmcritus  fepre- 
fenta  pour  le  combat , & dit  : C’eft  moi  qui  en  fuis  l’au- 
teur , puifque  la  collecte  s’eft  faite  dans  ma  maifon;apa- 
Tcmmcnt  il  logeoit  avec  OdaveFelix.Le  proconful  con- 
tinuoit  d’interroger  le  prêtre  & lui  diloit  : Saturnin , 
pourquoi  faifois-tu  contre  les  ordonnances?  Saturnin  lui 
répondit  : On  ne  peut  obmettre  la  célébration  du  faint 
myftere  ; la  loi  l’ordonne.  Le  proconful  dit: Tu  nede- 
voispas  pourtant  méprifer  lesdéfenfes  des  empereurs  ; 
'puis  il  commanda  aux  bourreaux  de  letourmentcr.Ils  fc 
jetterent  fur  le  corps  de  ce  vieillard  , & le  déchirèrent 
de  telle  forte,  qu’au  milieu  du  fane  on  voyoït  les  os  a 
découvert.  Cependant  Saturnin  diloit  : J.  C.  cxaucez- 
moi,  je  vous  prie:  je  vous  rends  grâces  mon  Dieu. Com- 
mandez qu’on  me  coupe  la  tête.  J.C.  ayez  pitié  de  moi, 
je  vous  prie , Fils  de  Dieu  fecourez-moi.  Le  proconful 
lui  dit:  Pourquoi  contreviens-tu  aux  ordonnances  ? Sa- 
turnin dit:  La  Loi  l’ordonne-,  la  loi  l’enfeigne.  Alors 
Anulin  dit;  C’en  cft  allez  ; & le  fit  mettre  en  prifon , 
le  deftinant  au  fupplice  qu’il  fouhaitoit. 

M mm  ij 
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Quand  Emeritus  fut  attaché  , le  proconful  lui  dit  ! 
L’on  a donc  célébré  la  colle&e  dans  ta  maifon, contre  les 
ordres  des  empereurs  ? Oui,  dit  Emeritus',  nous  avons 
célébré  les  myftcres  du  Seigneur  dans  ma  maifon. Pour- 
quoi , dit  le  proconful , leur  permettois-tu  d'y  entrer  ? 
Parce,  dit-il , qu’ils  font  mes  freres,  & que  je  ne  pou- 
vois  pas  les  en  empêcher.  Le  proconful  dit;  Tu  devois 
les  empêcher.  Je  n’ay  pû,  lui  répondit-il,  car  nous  ne 
pouvons  pas  nous  palier  du  faint  myftere.  Le  procon- 
ful commanda  qu’on  l’étendit  fur  le  chevalet,  & qu’ott 
le  tourmcntât.Pcndant  qu’un  bourreau  tout  frais  le  fra- 
poit  violemment , il  difoit  J.C.  fecourez-moi , je  voU$  ' 
prie  ; Vous  faites  contre  le  commandement  de  Dieu 
malheureux  que  vous  êtes.  Le  proconful  dit:  Tu  ne 
de  vois  pas  les  reccvoir.il  lui  répondit. -Je  ne  pouvois  me 
difpenfer  de  recevoir  mes  freres.  Il  valoit  mieux  , dit  le 
proconful , obéir  aux  ordres  des  empereurs  & des  Cé- 
fars.  Emeritus  dit  : Dieu  eft  plus  grand  que  les  empe- 
reurs. Je  vous  prie  J.C.â  vous  la  loüange?Seigneur  J.C. 
donnez-moi  la  patience.  Pendant  qu’il  prioit  ainft,  le 
proconful  dit:  As-tu  quelques  écritures  en  ta  maifon  ? Il 
répondit.  J’en  ayjmaisc’clt  dans  mon  cœur.  Le  procon- 
ful ajouta  : En  as-tu  dans  ta  maifon,  ou  non  ? Emeritus 
dit:  Je  les  ay  dans  mon  cœur.  Je  vous  prie  J.C.  à vous 
la  louange.  J.  C.délivrcz-moi  : Je  foudre  en  votre  nom, 
je  fouffre  peu  de  temps , je  foudre  volontiers.  J.  C.  que 
je  ne  fois  pas  confondu.  C’en  eft  allez,  ditleproconluli 
enfuitc  il  mit  fon  interrogatoire  au  greffe  avec  les  au- 
tres , &dit  : Vous  ferez  tous  châtiez  , comme  vos  ré- 
ponfes  le  méritent. 

Félix  fe  prefenta  pour  le  combat.  Le  proconful  fati- 
gué , leur  dit  à tous  d'une  voix  plus  foiblc  ; j’cfpere  que 
vous  prendrez  le  parti  dcconfcrvcr  votre  vie,  en  obeif- 
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Tant  aux  ordonnances.  Ils  répondirent  tous  d’une  voix. 
Nous  fomtnes  Chrétiens , nous  ne  pouvons  faire  autre 
chofe  , que  de  garder  la  loi  faintc  du  Seigneur,  jufqucs 
. à répandre  notre  fang.  Le  proconful  dit  à Félix:  Je  ne  te 
demande  pas  li  tu  es  Chrétien  ; mais  fi  tu  as  aflifté  à la 
collc&e  ou  fi  tu  as  quelques  écritures.  Félix  dit  : Les 
Chrétiens  ne  peuvent  fe  palier  du  myftercdu  Seigneur, 
ni  le  myfterc.le  célébrer  fans  les  Chrétiens.  Nous  avons 
célébré  la  collc&e  avec  grande  religion  ; nous  nous  af- 
fcmblons  toujours  pour  lire  les  écritures  divines.  Le 
proconful  le  fit  frapper  à coups  de  bâton,  jufquesàce 
qu’il  rendît  l’ame.Un  autre  Félix  fit  la  meme  confêflion 
& fut  traité  de  mêmejon  lui  donna  tant  de  coups  de  bâ- 
ton , qu’il  mourut  d:\ps  la  prilon.  Apres  eux , fouffrit 
Ampelius  gardien  fidclle  de  la  loi  & des  écritures  divi- 
nes. Le  proconful  lui  demanda  s’il  avoit  aflifté  â la  col- 
lette. Il  répondit  gayement  & d’une  voix  ferme:  J’ay 
aflifté  â la  collette  avec  mes  freres  * j’ay  célébré  le  my£. 
tere  du  Seigneur  , je  porte  avec  moi  les  écritures  divi- 
nes ; mais  c’eft  dans  mon  coeur  quelles  font  écrites.  Je 
vous  rends  grâces  J.  C.  exauccz-moi  J.  C.  Après  qu’U 
eut  ainfi  parlé  , on  le  frappa  fur  le  cou,  & on  le  mit  en 
prifon  avec  les  autres.  Rogatien  confefla  le  nom  du  Sei- 
gneur , & fut  joint  à eux  , fans  qu’on  le  fift  louftrir. 
Quintus  étant  applique  à la  queftion  confefla  hautement 
le  nom  du  Seigneur  ; on  le  frappa  à coups  de  bâton  Se 
on  le  mit  dans  la  prilon , pour  être  refervé  au  martyre. 
Maximien  qui  le  luivoit  fit  la  même  confêflion  & foû~ 
tint  le  même  combat.  Apres  lui  le  jeune  Félix  dit  tout 
haut, que  lcmyftere  du  Seigneur  étoit  l’cfperancc  & le 
falut  des  Chrétiens.  Pendant  qu’on  le  frappoit  â coups 
de  bâton , il  dit  : J’ay  célébré  le  myftere  de  tout  mon 
ccciÿ’  -,  j’ay  aflifté  à la  collecte  avec  mes  freres , parce 
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que  je  fuis  Chrétien,  Il  mérita  par  cette  confeflion  d’être 
joint  à eux. 

Confection  hnfuitc  on  appella  le  jeune  Saturnin , fils  de  Saturnin 
de  Saturnin  k prêtre.  Le  proconful  lui  demanda  : Et  toi  Saturnin 
le  jeune,  &c.  y as-tu  aflifté?  Il  répondit  : Je  fuis  Chrétien.  Le  procon- 
îul  dit  : Je  ne  te  demande  pas  cela  ; mais  fi  tu  as  aflifté 
aux  myftcrcs.  Saturnin  répondit  : J’y  ay  aflifté,  parce 
que  Jefus-Ghrift  eft  notre  Sauveur.  A ce  mot  de  Sau- 
veur le  proconful  en  colère  le  fit  étendre  fur  le  cheva- 
let, où  avoir  cfté  fonpere,  &lui  dit:  Que  dis- tu  Satur- 
nin , regarde  où  tu  es  ; as-tu  quelques  écritures  ? Il  ré- 
pondit: je  fuis  Chréticn.Le  proconful  lui  dit  : Je  deman* 
xlc  fi  tu  as  eft£  à l’aflcmblec,  & fi  tu  as  des  écritures; 
il  répondit  : Je  fuis  Chrétien , après  J.  C.  nous  n’avons 
point  de  nom  à révérer.  Le  proconful  dit  : Puifque  tu 
demeure  dans  ton  obftinarion,  il  faut  aufli  te  tourmen- 
ter : dis  fi  tu  as  quelques  écritures , & il  dit  aux  officiers, 
tourmentez-le.  Les  Liétcurs  commencèrent  à lui  déchi- 
-rer  les  cotez  , avec  des  dents  de  fer  encore  teintes  du 
fang  de  fon  pere.  Il  crioit  à haute  voix  : J’ay  les  écritu- 
res divines  : mais  c’cft  dans  mon  cœur.  Je  vous  prie.  J.C. 
donnez- moi  la  patience, j'cfpcrc  la  vie.Le  proconful  dit; 
Pourquoi  faifois-tu  contre  l’ordonnance?  Il  répondit  : 
•parce  que  je  fuis  Chrétien.  Après  cette  réponfc  le  pro- 
conful dit  : C’eft  aflez.  On  cefla  de  le  tourmenter , & 
on  le  mit  en  prifon  avec  fon  pere.  Lanuits’approchoir, 
« ij.  le  proconful  & les  bourreaux  étoient  fatiguez , ne  pou- 
vant plus  attaquer  chacun  des  confeflcurs  en  particu- 
lier , il  leur  dit  à tous  : Voyez- vous  ce  qu’ont  fouffert 
ceux  qui  ont  perfeveré  dans  leur  confeflïon , & ce  que 
fouftriront  ceux  qui  perfevereront  encore  ? Que  ceux 
d’entre-vous  qui  voudront  qu’on  ait  de  l’indulgence 
pour  eux  le  déclarent  donc , afin  qu’on  leur  fauve  1»  vie? 
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Les  confclTeurs  encrent  tous  : Nous  {brames  Chrétiens. 

Le  proconful  les  fit  mettre  en  prifon , les  deftinant  au 
martyre. 

Les  femmes  Se  les  vierges  ne  furent  pas  privées  de  la 
gloire  du  combat.  Vi&oire  étoit  diftinguée  par  fa  naif- 
lance  & par  fa  beauté , & plus  encore  par  la  vertu.  Dés  *• 
l’enfance  elleavoit  donné  des  marques  d’une  amour  fin- 
gulier  pour  la  pureté  -,  Se  fes  païens  h voulant  marier 
maigre  elle  , elle  fe  jetta  par  une  fenêtre  & fc  fauva  à 
l’églife,  où  elle  confacra  fa  virginité  à Dieu.  Le  procon- 
fui  lui  demanda  ce  quelle  profefloit ; elle  répondit  à 
haute  voix  : Je  fuis  Chrétienne.  L’avocat  Fortunaticn 
fon  frere  vouloir  montrer  par  de  vains  raifonnemens 
quelle  avoit  perdu  l’cfprit  * mais  elle  répondit  : Je  fuis 
en  mon  bon  fens,  je  n’ay  jamais  change.  Le  proconful 
lui  dit  : Voulez- vous  aller  avec  Fortunatien  vôtre  fre- 
re? Elle  répondit  : Non,  parce  que  je  fuis  Chrétienne, 

Se  ccux-lâ  font  mes  freres , qui  gardent  les  comman- 
demens  de  Dieu.  Enfuite  le  proconful  quittant  fon  au- 
torité de  juge  tâcha  de  la  perfuader.  Songez  à vous,di- 
foit-il  ; vous  voyez  que  votre  frere  cherche  les  moyens 
de  vous  fauver.  Viétoire  répondit:  Je  fuis  en  tfton  bon 
fens,  je  n’ay  point  changé*  j’ay  eftéà  l’aflembléc,  & j’ay 
célébré  le  myilere  du  Seigneur  avec  mes  freres  , parce 
que  je  fuis  Chrétienne.  Sa  réponfc  irrita  le  proconful,  il 
l’envoya  en  prifon  avec  les  autres.,  Se  les  deftina  tous 
au  martyre.  Il  ne  reftoit  plus  qu’Hilarien  un  des  fils  du 
prêtre  Saturnin , encore  en  bas  âge.  Le  proconful  lui 
dit  : As- tu  fuivi  ton  pere  & tes  freres?  Il  répondit  avec  ”•  *7* 
fa  voix  d’enfant:  Je  luis  Chrétien*  j’ay  efté  àl’aflemblée 
de  mon  propre  mouvement  avec  mon  pere  & mes  frè- 
tes. Le  proconful  dit  : Je  te  couperai  les  cheveux,  le  nés 
& les  oreilles,  & je  te  taillerai  en  cet  eut.  Le  jeune  Hila- 
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rien  répondic  à haute  voix  : Faites  tout  ce  que  vous  vou- 
drez , je  fuis  Chrétien.  Le  proconful  ordonna  qu’on  le 
mîtaulli  en  prifon:  Hilarien  dit  avec  joye:  Je  rends 
grâces  à Dieu.  Ces  martyrs  demeurèrent  long- temps 
en  prifon  ; &c  la  plûpart  y moururent  de  faim , les  uns 
après  les  autres. 

L’évèquc  de  Carthage  étoit  alors  Menfurius,qui  avoic 
fuccedé  à Lucien ’ luccelfeur  de  S.  Cyprien.  Craignant 
que  les  perfécutcurs  ne  trouvaient  Tes  livres  facrez , il 
les  emporta  & les  ferra  ; laiflant  dans  b bafilique  neuve 
tout  ce  qu’il  avoit  d'écrits  réprouvez  des  hcretiques.  Les 
perfécuteurs  les  trouvèrent , les  emportèrent  & ne  lui 
demandèrent  rien  davantage.  Quelques  décurions  de 
Carthage  donnèrent  avis  au  proconful , qu’on  avoit 
trompé  ceux  qui  avoient  eu  charge  d’emporter  & de 
brûler  les  écritures  des  Chrétiens;  qu’ils n’avoient laif- 
fc  que  des  écrits  qui  ne  les  regardoient  point  ; & que 
leurs  vrayes  écritures  étoient  dans  la  maifon  de  l’évê- 
que , d’où  il  falloir  les  tirer,  pour  les  brûler;  mais  le  pro- 
conful ne  le  voulut  pas.  Menfurius  écrivit  tout  cela  à 
Second  évêque  de  Tigifi,  & alors  primat  de  Numidic  ; 
& dans  fit  même  lettre  il  blâmoit  ceux  , qui  fans  être 
pris  s’offroient  aux  perfccuteurs  ; & difoient  d’eux-mc- 
mes  fans  qu’on  leur  demandât , qu’ils  avoient  des  écri- 
tures , mais  qu’ils  ne  les  donncroient  pas.  Cette  Condui- 
te déplaifoit  à Menfurius,  & il  défendoit  que  ces  témé- 
raires fuient  honorez  comme  martyrs.  Il  fc  piaignoit 
aufli  dans  cette  lettre  de  quelques- uns , qui  étant  char- 
gez de  crimes  & de  dettes  envers  le  file , fe  faifoient 
prendre  à l’occafion  de  la  pcrlecution;  pourfe  délivrer 
de  leur  mifereparune  mort  honorable;  ou  pour  expier 
leurs  crimes,  à ce  qu’ils  croyoient , ou  pour  gagner  de 
l’argent  & faire  bonne  chere  dans  la  prifon,  en  abufanc 
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delà  charité  des  Chrétiens.  Second  de  Tigifi  répondit 
à Menfurius , & lui  raconta  ce  que  les  perfecuteurs 
avoient  fait  en  Numidic;  comme  plufieurs  avoient  efté 
pris,  pour  ne  vouloir  pas  livrer  les  faintes  écritures  ; 
combien  ils  avoient  fouffert , & comment  apres  plu- 
ficurs  grands  tourmens  on  les  avoir  fait  mourir.  Il  di- 
#-foit  qu'on  les  devoir  honorer  comme  martyrs , & les  \. 

loiioit  par  l’exemple  de  cette  femme  de  Jéricho , qui  ne 
voulut  pas  livrer  les  cfpions  de  Jofué  à ceux  qui  les  l'f.U. 
pourfuivoient.  ■, 

Cependant  un  des  diacres  de  l ’églifc  de  Carthage  ■ ~ 

nommé  Félix, fut accufé  d’avoir compoféunlibclledif-  Optât.  a>n. 
famatoirc  contre  l’empereur.La  crainte  le  fit  cacher  chez  1* 

l’évêque  Menfurius  ; on  le  lui  redemanda , il  nia  de  l’a- 
voir, l’empereur  en  fut  averti;  il  vint  un  ordre,  portant 
que  fi  Menfurius  ne  rendoit  paslcdiacre  Félix,  on  l’en- 
voyât lui- même  à la  cour.  Ayant  reçu  cet  ordre  ; il  le 
trouva  fort  embarafle  : car  Péglifc  de  Carthage  avoit 
quantité  de  vafes  d’or  & d’argent,qu’il  ne  pouvoit  nien- 
foiiir  en  terre, ni  emporter  avec  lui.il  les  confia  aux  vieil- 
lards, qu’il  cftima  les  plus  fidcles;  & en  fit  un  mémoire 
qu’il  donna  à une  vieille  femme , à condition  que  s’il 
ne  revenoit  pas , après  que  la  paix  feroit  rendue  aux 
Chrétiens,  elle  les  rendît  à celui  quelle  trouveroit  alïîs 
dans  la  chaire  épifcopalc.  Menfurius  étant  arrivé  à la 
cour  , plaida  fi  bien  la  caufc,  qu’il  fut  renvoyé  à Car- 
thage ; mais  il  mourut  avant  que  d’y  arriver. 

En  ce  même  tems  Arnobe  rhéteur  fameux  en  Afri-  XLV. 
que  écrivit  pour  la  défenfede  la  religion  Chrétienne.  A0rnr°{>1c“[i1' 
Comme  il  enfeignoit  la  rhétorique  dans  la  ville  de  Sic-  gion. 
ea , étant  encore  payen  , il  fut  p relié  par  des  fonges  ç{err‘^ff£d 
d’embraflerlafoyiïnaisparcequ’ill’avoittoûjoürs  corn-  >r' 
Jbattuë , les  évêques  ne  pouvoient  croire,qu’il  voulût  té- 
Tome  IL  ‘ Nmi 
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rieufement  être  Chrétien.  Pour  leur  donner  un  gage 
de  fa  convcrfion , il  écrivit  un  ouvrage  où  il  combat 
fortement  l’idolatric  , & réfute  les  calomnies  que  l’on 
avançoit  contre  les  Chrétiens.  Mais  il  lui  cft  échapé 
dans  cet  ouvrage  quelques  erreurs,  parce  qu’il  n’étoit 
pas  alfez  inftruit  de  la  religion  Chrétienne,  n’étant  pas 
encore  bapdfé.  Il  fc  plaint  que  l’on  avoir  abattu  les  égli-# 
fes  & brûlé  les  livres  facrez  jdHant  que  l’on  devoir  plu- 
tôt brûler  les  livres  des  poètes  payens  & démolir  les 
théâtres.  Il  compte  mille  cinquante  ans  ou  environ  , 
depuis  la  fondation  de  Rome , jufqu’au  temps  où  il 
écrivoit,  & environ  trois  cens  ans,  depuis  qu'il  y avoit 
des  Chrétiens. 

EnEfpagne  le  gouverneur  Dacien  exerçoit  la  perfé- 
cution.On  prit  à Saragoce  l’cvêquc  Valcrc  & Vincent  le 

f>rcmicr  de  fes  diacres , né  à Huefea  d’une  famille  ih- 
uftre:car  fon  ayeul  paternel  Agrcfliis  avoit  cfté  conful. 
Il  étoit  jeune  & bien  fait , il  avoit  tres-bien  étudié , & 
l’évêque,  après  l’avoir  inftruit  de  la  fciencc  divine , lui 
avoit  donné  la  charge  d’inftruirc  les  autres  à fa  place  j 
parce  qu’il  ne  parloir  pas  facilement.  Dacien  les  fit  ame- 
ner chargez  de  chaînes  à Valence,  où  il  étoit.  Comme 
il  les  eut  exhortezà  facri  fier,  Vincent  voyant  que  Vale- 
re  gardoit  le  filcnce,  & fachant  fa  difficulté  de  parler  , 
lui  dit:  Mon  pere^fi  vous  l’ordonnez, je  repondray. Mon 
cher  fils,  dit  Valcre, comme  je  t’ay  confié  la  parole  de 
Dieu,  je  te  charge  auffi  de  répondre  pour  la  foy  , que 
nous  foûtenons  icy.  Alors  Vincent  déclara  qu’ils  étoieni 
chrétiens,  & prefts  à tout fouffrir  pour  le  vrai  Dicu.Da- 
cien  envoya  l’évêque  en  exil,  & fit  mettre  Vincent  à. 
la  queftion.  On  l’attacha  au  chevalet,  & on  l’étendit.  H 
diloit  : Voilà  ce  que  j’ay  toûjours  defiré  : voilà  le  bue 
de  mes  vœux.  Dacien  s’en  prit  à fes  bourreaux,  & les 
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fit  battre  de  verges  & de  bâtons , croyant  que  c’ croit 
parleur  faute  qu’il  ne  fentoit  pas  les  rourmens.  Enfuite 
il  le  fit  étendre  fur  un  gril  en  forme  de  lit  de  fer,  rouge 
& pofé  furie  feu  ; où  on  le  brûloir  encore  par  dcffus,en 
lui  appliquant  les  lames  brûlantes  , & on  jettoit  du  fel 
fur  le  feu , qui  en  pétillant  entroit  par  les  playes  juf- 
qu’au  dedans  du  corps.  Le  martyr  demeuroit  immobile 
& prioit  les  yeux  levez  vers  le  ciel.  Dacicn  le  fit  ôter  de 
là , & le  fit  mettre  dans  un  cachot  noir , femé  de  pots 
caflez , pour  renouvcllcr  fes  playes:  il  y fut  enfermé 
& laifle  fcul , ayant  les  pieds  étendus  dans  les  entraves. 
Il  s’y  endormit,  & à fon  réveil  il  trouva  le  cachot  éclai- 
ré d’une  lumière  celcitc,les  entraves  rompues  ; les  tefts 
changez  en  fleurs  ; il  vit  une  troupes  d’anges  qui  le  ve~ 
noient  confoler  & commença  à chanter  avec  eux  les 
loiiangcs  de  Dieu.  Les  gardes  entendant  ces  voix  fi 
douces,  regardèrent  par  les  fentes  de  la  porte  , & vi- 
rent le  martyr  qui  fe  promenoit  en  chantant.  A ce  mi- 
racle ils  fe  convertirent , & le  martyr  les  confirma  par 
fes  difeours. 

Dacien  l’ayant  appris,  & voulant  lui  ôter  la  gloire  de 
mourir  dans  les  tourmens,  le  fit  mettre  fur  un  lit  mol- 
let, pour  le  laifler  repofer,  & enfuite  le  tourmenter  de 
nouveau.  Les  fidclles  de  la  ville  y accoururent , ils  bai- 
foient  fes  playes  & les  eflùyoient  avec  des  linges,  pour 
garder  fon  fang  chez  eux , comme  la  benediétion  de 
leurs  familles.  Le  martyr  mourut  aufli-tôt  qu’il  fut  fur 
ce  lit.  Dacicn  fit  jetter  le  corps  dans  un  champ  , pour 
être  mangé  des  bêtes.  Mais  un  corbeau  le  garda  con- 
tre les  autres  oifeaux  , 6c  chafla  même  un  loup  qui 
vouloit  en  approcher.  Dacien  le  fit  jetter  en  haute  mer 
coufu  dans  un  fac  & attaché  à une  meule  : mais  le  mar- 
tyr  apparut  à un  faint  homme, lui  déclara  qu’il  étoit  ar- 
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rivé  à terre , 8c  lui  marqua  l’endroit.  Comme  celui-ci 
héfitoit , doutant  de  la  vérité  de  fa  vifion , une  faintc^ 
veuve  fut  auflî  avertie  en  fonge  du  lieu , où  le  corps 
étoit  caché  dans  le  fable  ; elle  le  dit  à pluficurs  chré- 
tiens , 8c  les  ayant  menées  avec  elle  , ils  trouvèrent  le 
faint  corps  8c  le  portèrent  à une  petite  églife  où  ils 
lenterrerent. 

Dans  la  meme  ville  de  Sarragoce  où  S.  Vincent  croit 
diacre,  on  compte  un  grand  nombre  de  martyrs  fous 
le  même  Dacien:  entre  autres  dix-huit  dont  les  reliques 
furent  confervécs  dans  le  même  lêpulchre  favoir,Optat, 
Lupercus , Succefl'us,  Martial , Urbain , Julia , Quinti- 
lien,  Publius,  Fronton  , Félix , Cecilicn,  Evotius,  Pri— 
mitius  , Apodemius  & quatre  Saturnins.  La  vierge  En- 
cratide  ou  Engratia  fut  tellement  tourmentée  , quelle 
eut  tout  le  corps  déchiré , une  mamelle  coupée,  8c  une 
partie  du  foye  arrachée.  En  cet  état  elle  fut  mife  en 
prifon  , vivant  encore,  8c  ne  mourut  que  de  la  corrup- 
tion de  fes  playes.  A Geronde  ou  Girone  on  marque 
Félix,  qui  mourut  dans  les  tourmens.  A Barcelone  Cu- 
cuphas  martyr  illuftre  & Eulalia.  A Cordoiic  Acifclus 
8c  Zoïlc.  Ofius , qui  en  étoit  évêque  , confelTa  la  foy 
dans  cette  perfccution , 8c  vécut  plus  de  foixante  ans 
après. 

A Mcrida , capitale  de  Lufitanie , Eulalie  vierge  de 
famille  noble, fouffrit  le  martyre  âgée  feulement  de  dou- 
ze ans.  Dés  l’enfance  elle  avoit  témoigné  fon  amour 
pour  la  virginité  ; en  méprifant  les  ornemens  & mon- 
trant une  gravité  au  deiTus  de  fon  âge.  Elle  montroit 
auih  une  telle  ardeur  pour  le  martyre,  que  fes  parens  la 
tenoient  cachée  loin  de  la  ville  , dans  une  maifon  de 
campagne.  Mais  elle  s’échapade  nuit  toute  feule, vint  à 
la  ville,  à pied , à travers  champ,  8c  fe  préfenta  le  ma- 
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tin  au  tribunal,  en  criant:  Vous  cherchez  les  Chrétiens, 
me  voicy  -,  je  méprife  les  idoles  , parce  quelles  ne  font 
rien,  & Maximien,  parce  qu'il  les  adore.  Le  gouver- 
neur apres  avoir  en  vain  effayé  de  l'adoucir , la  menaça 
des  tourmens.  Eulalic  lui  cracha  contre  les  yeux,  ren- 
verfa  les  idoles , & foula  aux  pieds  la  farine  qu’on  leur 
offroit.  Aufli-tôt  deux  bourreaux  lui  déchirèrent  les 
cotez  jufqu'aux  os.  Elle  comptoir  les  coups , & difoit 
que  c’étoit  une  écriture  qui  gravoit  en  elle  la  victoire  de 
J.  C.  Elle  ne  jettoitni  larmes  nigcmiffemcns,&  paroif- 
foit  infenfible.  On  lui  appliqua  les  flambeaux  atdcns,lc 
feu  prit  à fes  cheveux  épars  dont  clic  fe  couvrait  le  fein 
par  modeftic , & la  flamme  étant  montée  à fa  tête , elle 
ouvrit  la  bouche  pour  la  recevoir,&  en  fut  étouffée.  On 
vit  pancher  fa  tête  mourante,,  & en  meme  temps  une 
colombe  blanche  comme  neige  parut  forhr  de  la  bou- 
che & s’élever  au  ciel , réprelcntant  fon  ame  pure  : les 
bourreaux  mêmes  virent  ce  prodige.  Cétoit  au  mois  de 
Décembre  : aufli-tôt  il  tomba  quantité  de  neige  fur  la 
place , qui  couvrit  le  corps  de  la  martyre , & parut  l’cn- 
fevclir.  La  vierge  Leocadic  étoit  en  prifon  à Tolede  : 9 

ayant  appris  les  tourmens  de  fainte  Eulalie  & des  autres 
martyrs,  elle  fc  mit  à genoux  & rendit  l'efprit  en  priant 
Dieu. 

A Complut,  Julie  & Pafteur  , deux  jeunes  enfans 

■ t ■ f , 1 1/  1 ■ / 4.  Marty  rai 

qui  etoient  aux  écoles , mais  déjà  bien  préparez  au  g 4,, a. 
martyre  : voyant  tous  les  Chrétiens  étonnez  de  l’arri- 
vée du  gouverneur  Dacien  , qui  venoit  les  perfecuter , 
jetterent  leurs  livres , & s’offrirent  tous  deux  gayement 
au  martyre.  Dacien  les  fit  tourmenter  cruellement , & 
leur  fit  couper  la  tête.  La  jeuneffe  pouvoit  exeufer  ces 
excès  de  ferveur  : mais  en  general  il  étoit  défendu  de 
fc  préfenter  au  martyre.  V oili  les  plus  illuftres  martyrs 
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d’F.fpagnc  fous  cette  pcrfccution.  On  croyoit  y avoir 
éteint  le  Chriftianifme,  comme  il  paroît  par  ces  inf- 
criptions  que  l’on  dit  avoir  trouvées:  Dioclétien,  Jo- 
vius, Maximien  Hcrculius  Ccfars  Augulles,  après  avoir 
étendu  l’empire  Romain  en  Orient  &en  Occident , & 
avoir  aboli  le  nom  des  Chrétiens  qui  renverfoient  l’é- 
tat. Et  cette  autre ?Diocleticn,Céfar-Augufte, après 
avoir  adopté  Galerius  en  Orient , avoir  aboli  par  tout 
la  fupcrftition  de  Christ,  & étendu  le  culte  des 
dieux. 

En  Sicile  la  même  année  304.  fous  le  neuvième  con- 
fulat  de  Dioclétien , & le  huitième  de  Maximicn , le 
douzième  d’Août,  dans  la  ville  de  Catane,  Euplius 
diacre  étant  amené  prés  du  cabinet  du  gouverneur  ôc 
hors  du  rideau, s’écria:  Je  fuis  Chrétien, & je  defire  mou- 
rir pour  le  nom  de  J.C.  Le  gouverneur,  qui  étoit  le  con-  ' 
fulairc  Calvifien  l’ayant  oiii , dit  : Qu’on  fafle  entrer 
celui  qui  a cric.  Euplius  entra  dans  le  cabinet  du  juge 
portant  les  évangiles.  Un  des  amis  de  Calvifien,  nom 
me  Maxime , dit  :4l  ne  doit  pas  tenir  de  tels  écrits , con- 
tre les  ordres  des  empereurs.  Calvifien  dit  à Euplius  1 
D’où  viennent  ces  écrits,  font-ils  fortis  de  ta  maifon  ï 
Euplius  répondit  : Je  n’ay  point  de  maifon , mon  Sei- 
gneur J.C.  le  fait.  Calvifien  dit  : Les  as-tu  apportez  icyï 
Euplius  dit;  Je  les  ay  apportez  icv  moi-même  comme 
vous  voyez,  on  m’en  a trouvé  faifi.  Calvifien  dit  : Lis— 
les.  Euplius  les  ouvrit  ôilcut  : Bien-heureux  ceux  qui 
fouffrent  pcrfccution  pour  la  jullice,  puifquc  le  royau- 
me des  cicux  eft  à eux.  Et  en  un  autre  endroit  : Que  ce- 
lui qui  veut  venir  après  moi  porte  fa  croix,  & qu’il  me 
fuive.  Pendant  qu’  il  lifoit,  Calvifien  dit  : Que  veut  dire 
cela?  Euplius  dit;  c’eftlaloi  démon  Seigneur  , qui  m’a 
efté  confiée.  Calvifien  dit  ; par  qui?  Euplius  répondit  1 
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par  J.C.  fils  du  Dieu  vivant.  Calvificn  prononça  cet  in- 
terlocutoire : Puifquc  faconfcilion  cil  évidente,  qu'il 
foit  interrogé  à la  queftion  , qu'on  le  livre  aux  bour- 
reaux. Après  qu’on  l’eut  livré , l’on  commença  le  fé- 
cond interrogatoire  à la  queftion. 

Le  meme  jour  Calvificn  dit  à Euplius , comme  on 
l’eut  prefenté  à la  queftion  : Que  dis-tu  maintenant  de 
ce  que  tu  nous  as  avoué  aujourd’hui?  Euplius  fit  fur  fon 
front  le  figue  de  la  croix  de  la  main  qu’il  avoit  libre , & 
dit  : Je  confefle  encore  ce  que  j’ay  déjà  dit;  que  je  fuis 
chrétien , & que  je  lis  les  divines  écritures.  Calvificn 
dit  : Pourquoy  as-tu  gardé  ces  écritures , que  les  empe- 
reurs ont  défendues , au  heu  de  les  livrer  ? Euplius  ré- 
pondit : C’eft  que  je  fuis  chrétien,  & qu’il  ne  m’étoit 
pas  permis  de  les  livrer,  ilÿaut  mieux  mourir.  La  vie 
éternelle  y cft;  celui  qui  les  livre  perd  la  vie  éternelle, 
pour  ne  la  pas  perdre  je  donne  ma  vie.Calvifien  pronon- 
ça cet  interlocutoirc:Qu’on  donne  la  queftion  àEuplius, 
qui  a lû  les  écritures  au  peuple,  au  lieu  de  les  livrer  fui- 
vant  l’édit  des  princes.  Euplius  dit  pendant  qu’en  Je 
tourmentoit;  je  vous  rends  grâces  J.  C.  vous  pour  qui 
je  fouffre  ces  tourmens , confervez-moi.  Galvifi'en  dit  : 
Quitte  cette  folie , Euplius  ; adore  nos  dieux,  6c  on  te 
délivrera.  Euplius  dit:  J’adore  J.  C.  je  dételle  les  dé- 
mons, faites  ce  qu’il  vous  plaira,  je  fuis  chrétien  ; il  y a 
long-tcms  que  je  délire  cccy, faites  ce  qu’il  vous  plaira; 
ajoûtez  d’autres  tourmens,  je  fuis  chrétien.  Après  que 
les  bourreaux  l’eurent  tourmenté  long-remps , Calvi- 
fich  les  fit  cclfer , & dit:  Mifcrable  , adore  les  dieux  ; 
adore  Mars,  Apollon  &c  Efculapc.  Euplius  dit:  J’adore 
le  Pere,  le  Fils  6c  le  S.Efprit  ; j’adore  la  fainte  Trinité  , 
hors  laquelle  il  n’y  a point  de  Dieu;  perilfent  les  dieux, 
qui  n’ont  pas  fait  le  ciel , la  terre  & ce  qu’ils  contien- 
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lient  ! je  fuis  chrétien.  Calvifien  hit:  lacrifie,  fi  tu  veux 
ctre  délivré.  Euplius  dit  • Je  me  facrific  maintenant  à 
J.  C.  mon  Dieu,  je  ne  puis  fairc  davantage  ; vos  efforts 
font  vains,  je  fuis  chrétien.  Calvifien  commanda  qu’on 
recommençât  à le  tourmenter  plus  rudement.  Eupilius 
dit  pendant  qu’on  le  rourmentoit:  Je  vous  rends  grâces, 
J.C.  fecourcz- moi,  J.C.  c’eft  pour  vous  J.C.quc  je  lou- 
fre ces  tournions.  Il  le  répéta  pluficurs  fois.  Comme  les 
forces  lui  manquoient,  il  difoit  encore  ces  paroles , ou 
d’autres  femblables , des  levres  feulement  fans  voix. 

Calvifien  entra  derrière  le  rideau  & di&a  fafentence 
puis  il  fortit  avec  une  tablette,  & lût  : J’ordonne  qu’on 
puniffe  par  le  glaive  Eupilius  Chrétien,  pour  avoir  mc- 
prifé  les  édits  des  princes,  & blafphemé  contre  les 
dieux , fans  avoir  voulu  s’gn  repentir , mencz-le.  Alors 
on  lui  pendit  au  col  l’Evangile  dont  on  l’avoit  trouvé 
faifi  , & un  crieur  difoit  : Eupilius  chrétien  , ennemi 
des  Dieux  & des  empereurs.  Eupilius  joyeux  difoit  tou- 
jours: Je  rends  grâces  à J.  C.  mon  Dieu.  Quand  il  fut 
arrivé  au  lieu  du  fupplice , il  pria  long-temps  à genoux, 
& rendant  encore  grâces  il  préfenta  fon  cou  , que  le 
bourreau  lui  coupa.  Les  chrétiens  enlevèrent  fon  corps, 
. l’embeaumerent  & l’enfcvclirent.  Dans  la  même  perfe- 
cution  à Syraeufefouffrit  Luccou  Lucie  vierge  & mar- 
tyre illuftre. 

XL  vin.  L’empereur  Dioclétien  étoit  en  Italie,  & y paffa  une 
s.  G.encs , & grande  partie  de  cette  année  304.  Il  étoit  venu  â Rome 
tyrs  à Rom.  dcs  * année  precedente  célébrer  la  vingtième  année  du 
L*ft.mort.c.  régné  de  Maximicn  Hcrculius , qui  commcnçoit  le 
mu  fine  p vingdcmc  de  Novembre  3 & en  même  temps  il  triom- 
îSj.  pha  des  Perfes.  On  peut  rapporter  à ces  réjoiiiffanccs  le 
martyre  de  S.  Gênés.  Il  étoit  comédien  & joüant  furie 
tfieatre  devant  l’empereur  & tout  le  peuple , il  fc  cou- 
cha 
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cha  comme  s’il  eut  efté  malade,  & dit:  Ah  ! mes  amis, 
je  me  fens  bien  pefant,  je  voudrois  être  foulage.  Les  au- 
tres répondircnt:Commentte  foulagerons-nous?  Veux- 
tu  que  nous  te  fartions  raboter  pour  te  rendre  plus  lé- 
ger ? Infenfcz,dit-il  : Je  veux  mourir  Chrétien.  Pour- 
quoi, dirent- ils  ? Afin  qu’en  ce  grand  jour  Dieu  me 
reçoive  comme  un  fugitif.  On  fit  venir  un  prêtre  & 
un  cxorcifte;c’eft-à-dirc  des  comédiens  qui  en  faifoient 
le  perfonage  : s’étant  afiîs  prés defon  lit,  ils  lui  dirent; 
Mon  enfant,  pourquoi  nous  as-tu  envoyez  quérir?  Gê- 
nés fut  changé  tout  d’un  coup  par  infpiration  divine,  & 
leur  répondit  férieufement  : Parce  que  je  veux  recevoir 
la  grâce  de  J.  C.  & renaître  pour  être  délivré  de  mes 
pechez.  Ils  accomplirent  les  ceremonies  du  Baptême  ; 
& quand  on  l’eut  revêtu  d'h^its  blancs,  des  foldats  le 
prirent  en  continuant  le  jeu  & le  préfenterent  à l’em- 
pereur , pour  être  interrogé  comme  les  martyrs. 

Alors  il  parla  ainfi , du  lieu  élevé  où  il  étoit  : Ecou- 
tez empereur  & toute  la  cour,  les  fages  & le  peuple  de 
cette  ville  : Toutes  les  fois  que  j’ay  feulement  oüy  nom- 
mer un  Chrétien , j’en  ay  eu  horreur  , & j’ay  infulté  à 
ceux  qui  perfeveroient  dans  la  confcflîon  de  ce  nom. 
J’ay  detefté  mes  parens  mêmes  & mes  alliez , à caufe 
du  nom  chrétien  ; & j’ay  méprifé  cette  religion  juf- 
ques  à m’informer  exactement  de  fes  myfteres,  pour 
vous  en  divertir.  Mais  quand  l’eau  m’a  touché  à nud , 
& quand  j’ay  été  interrogé,j’ay  répondu  que  je  croyoisj 
j’ay  vû  une  main  qui  venoit  du  ciel,  & des  anges  lumi- 
neux: au-dcfliis  de  moy,  ils  ont  lû  dans  un  livre  tous  les 
pechez  que  j’ay  commis  depuis  mon  enfance  ; les  ont 
lavez  dans  la  même  eau , dont  j’ay  cité  arrofé  en  votre 
préfence  ; & m’ont  enfuite  montré  le  livre  plus  blanc 
que  la  neige.  Vous  donc  maintenant  grand  empereur , 
Terne  IL  O o o 
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& vous  peuple, qui  avez  ry  de  ces  myftcres,  croyez  avec 
moy  que  J.  C.  eft  le  véritable  Seigneur , qui  eft  la  lu- 
mière & la  vérité;  & que  c eft  par  lui  que  vous  pouvez 
obtenir  le  pardon  .L’empereur  Dioclétien, extrêmement 
indigné  de  ces  paroles , le  fit  battre  cruellement  à coups 
de  bâlton,&  on  le  mit  entre  les  mains  du  préfet  Plautien, 
pour  le  contraindre  à facrifier.Le  préfet  le  fit  mettre  fur 
le  chevalet  où  il  fut  long-temps  déchiré  avec  les  on- 
gles de  fer  & brûlé  avec  des  flambeaux  ; mais  il  difoit 
conftamment:  Il  n’y  a point  d’autre  roy  que  celui  que 
j’ay  vû  ; je  l’adore  & je  le  fers  ; & quand  on  me  tucroit 
mille  fois  pour  fon  fervice,  je  feray  toûjours  à lui,  les 
tourmens  ne  m’ôteront  J.  C.  ni  de  la  bouche  ni  du 
coeur.  J’ay  grand  regret  de  mon  égarement , de  l’hor- 
reur que  j’ay  eue  de  fon  faint  nom;  & d’être  venu  fi 
tard  à l’adorer.  Enfin  il  eut  la  tête  tranchée  le  vingt- 
cinquième  d’Août. 

Dioclétien  ne  demeura  pas  à Rome  jufques  à la  fin 
de  l’an  303.  mais  choqué  de  la  liberté  du  peuple , il  en 
partit  le  vingtième  de  Décembre , & fc  rend  it  à Ravcn- 
nc,  où  il  commença  fon  neuvième  confulat,lcpremier. 
de  Janvier  de  l’an  304.  En  ce  voyage  la  pluye,  le  froid 
& encore  plus  le  chagrin, lui  caufercnt  une  maladie  foi- 
ble,mais  longue,  qui  le  retint  à Ravcnne  tout  l’été.  Ce- 
pendant à Rome  la  même  année  304.  il  y eur  plufieurs 
martyrs , entre  autres  Soteiis  vierge  de  noble  race  de 
la  même  famille  dont  vint  S.  Ambioife;clle  contoit  des 
préfets,  & des  confuls  entre  fes  ancêtres.  On  lui  com- 
manda de  facrificr , elle  le  refufa  ; le  perfécutcur  lui  fit 
donner  des  fouffl.  ts,  elle  ôta  (on  voile  & découvrit  vo- 
lontiers pour  le  martyre  lonvifage,  qu’elle  avoir  accou- 
tumé de  cacher  avec  foinjcar  elle  étoit  d’une  rare beau- 
té.Ellc  fouffroit  conftamment  la  honte  & la  douleur  des 
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coups,  qui  la  défiguroicnt  fans  tourner  le  vifàge , fans 
jetter  ni  larme,  ni  foupir  : enfin  elle  mourut  par  le  glai- 
ve quelle  defiroit.  Dans  le  meme  temps  fouffrit  aufii  à 
Rome  Pancrace  illuflrc  martyr,  âge  de  quatorze  ans. 
Agnès  jeune  vierge  de  douze  ans , qui  eut  la  tête  cou- 
pée, étonnant  les  bourreaux  mêmes  par  fa  fermeté.  C’eft 
aufii  le  temps  du  martyre  de  S.  Sebaftien.  Il  étoit  de  Mi- 
lan , mais  la  perfécution  n’y  avoitpas  encore  commen- 
cé, ou  elle  étoit  ralentie , il  vint  à Rome  où  elle  étoit 
violente,  & il  y fouffrit  le  martyre.  Narcellin  prêtre  & 
Pierre  cxorcifte  curent  la  tête  coupée  dans  une  foref| 
par  ordre  du  juge, afin  que  perfonne  ne  conût  le  lieu  de 
leur  fepulture.  Ils  nettoyèrent  la  place  de  leurs  propres 
mains , & après  qu’ils  furent  exécutez , leurs  coips  de- 
meurèrent dans  une  caverrçp , d’où  une  faintc  femme 
nommée  Lucille  les  retira,  en  ayant  efté  avertie  par  eux- 
mêmes  en  révélation.  Le  bourreau  qui  les  avoit  mis  à 
mort,  raconta  tout  cela  depuis  à Damas,  alors  enfant , 
&:  enfuitc  pape , qui  en  a confcrvé  la  mémoire.  Cette 
foreft  nommée  auparavant  la  foreft  noire,  fut  depuis 
nommée  la  foreft  blanche,  & on  y bâtit  une  ville,  qui 
devint  un  fiege  épifcopal.  On  marque  plufiéurs  autres 
martyrs  à Rome  dans  cette  perfecution , dont  on  peut 
voir  les  noms  dans  les  martyrologes.  Le  pape  Marcel- 
lin mourut  cette  même  année  304.  après  nuit  ans  & 
trois  mois  de  pontificat,  & l'c  S.  Siégé  vaqua  trois  ans. 

On  compte  un  grand  nombre  de  martyrs  dans  le 
refie  de  l’Italie.  A Bologne  Agricola  fut  pris  avec  Vi- 
tal fon  cfclavc , l’efclave  fut  mis  en  croix  & exécuté  le 
premier  pour  épouvanter  le  maître.  On  les  enterra 
tous  deux  avec  les  Juifs,  d’où  S.  Atnbroifc  les  retira 
dans  la  fuite.  ANilan  Nazarius  &Celfus,  Nabor  & 
Félix,  Gcrvais  & Protais , dont  le  même  S.  Ambroilc 
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Serm.  s.  découvrit  les  reliques.  A Aquilée  Cantius  & Canticn 
M.ix.  inter  freres , & Cantianille  leur  fœur  qui  étoient  de  la  fa- 
r‘ ‘ mille  confulaire  Anicia.  Ils  vouloient  fe  retirer  de  la 
ville  & étoient  montez  fur  un  chariot  attelé  de  mules, 
dont  Tune  tomba  tout  d’un  coup  comme  ils  n’etoient 
pas  encore  loin  ; on  les  arrêta , & ils  fouffrirent  le  mar- 
tyre avec  Protus  leur  gouverneur. 

Dans  la  Retic  à Auguftc , aujourd’hui  Aufbourg , on 
XLVii.  prit  une  femme  nommée  Afrc  ; connue  pour  avoir  été 
SjtCUjinc.  *p.  abandonnée  à la  débauche  publique.  Le  juge  nommé 
401.  Gaïus  l’ayant  interrogée  & Tachant  qui  elle  étoit , lui  dit  : 

Sacrifie  aux  dieux  -y  il  t’eft  plus  avantageux  de  vivre , que 
de  mourir  dans  les  tourmens.  Afre  répondit  : J’ay  allez 
commis  de pcchez  avant  que  deconnoître  Dicu;maisjc 
ne  ferai  jamais  ce  que  vous  me  commandez.  Gaius  dit  : 
Va  facrifier  au  capitolé.  Afre  répondit  : Mon  capitole 
cft  J.  C.  que  j’ay  devant  les  yeux , je  lui  confcffc  tous 
les  jours  mes  péchez  ; & parce  que  je  fuis  indigne  de 
lui  offrir  un  facrificc , je  defire  de  me  facrifier  moi-mê- 
me pour  fon  nom  ; afin  que  le  corps  par  lequel  f ay  pé- 
ché foit  purifié  par  les  tourmens,  Gaius  dit  : A ce  que 
j’aprenstu  es  une  femme  publique  ; facrifie,  puifquc  tu 
es  étrangère  au  dieu  des  Chrétiens.  Afre  répondit  : 
Mon  Seigneur  J.  C.  a dit , qu’il  étoit  defeendu  du  ciel 
pour  les  pécheurs.  Ses  évangiles  témoignent , qu'une 
femme  perdue  lui  arrofa  les  pieds  de  fes  larmes  & re-  # 
ccut  Itf  pardon  ;&  qu’il  n’a  jamais  meprifé  ni  ces  fem- 
mes , ni  les  publicains  ; à qui  même  il  a permis  de  man- 
ger avec  lui.  Le  juge  dit  : Sacrifie,  afin  que  tes  amans 
continuent  à t’aimer  & à t’enrichir.  Afre  répondit:  Je 
ne  recevrai  jamais  de  cet  argent  déteftablc  ; j’ay  jeeté 
comme  des  ordures  ce  que  j’en  avois , en  Tentant  ma 
confcience  chargée.  Mes  freres  les  pauvres  n’en  vou- 
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loicnt  point-,  mais  jeles  ay  obligez  par  mes  prières  à le  Conflit  ap 
recevoir , afin  qu’ils  priaflent  pour  mes  péchez.  On  voit  ht.  1 v.c.  $.g. 
ici  l’ancienne difcipline,ruivant  laquelle  l’éghfc  ne  rc- 
ccvoit  point,  même  pour  les  pauvres , les  offrandes  des 
pécheurs  publics , ni  l’argent  acquis  par  de  mauvaifes 
voyes. 

Gaïus  dit  : J.  C.  ne  veut  point  de  toy.  C’cft  en  vain 
que  tu  veux  le  reconnoître  pour  ton  Dieu,  une  femme 
publique  ne  peut  être  nommée  Chrétienne.  Afrc  répon- 
dit : Il  cft  vrai  que  je  ne  mérj^  pas  le  nom  de  Chré- 
tienne ; mais  la  mifcricordc  de  Dieu , qui  ne  regarde  pas 
le  mérite,  m’a  bien  voulu  admettre  à ce  nom.  Gaïus 
dit  : Comment  le  fais-tu?  Afre  répondit;  Je  connois  que 
Dieu  ne  m’a  pas  rejettée  de  devant  fa  face , en  ce  qu’il 
me  permet  de  venir  à la  glorieufe  confeflion  de  fon 
faint nom,  par  laquelle  j’elpere  recevoir  le  pardon  de 
tous  mes  crimes.  Le  juge  dit  : Ce  font  des  contes , fa- 
crifie  plutôt  aux  Dieux  qui  te  fauveront.  Afre  répondit: 

Mon  Sauveur  cft  J.  C.  qui  étant  à la  croix  promit  les 
biens  du  paradis  au  larron  qui  le  confcfloit.  Gaïus  dit  : 

Sacrifie , que  je  ne  te  falTe  fouetter  en  prefence  de  tes 
amans.  Afre  répondit  : Je  n’ay  de  la  confufion  que  de 
mes  pcchez.  Le  juge  dit  : Sacrifie  donc.  Je  fuis  honteux 
de  difputer  fi  long  temps  avec  toy.  Sinon  tu  mourras. 

Afre  répondit  : C’eft  ce  que  je  defire , fi  je  n’en  fuis 
pas  indigne , de  trouver  le  repos  par  cette  confeftion. 

Gaïus  dit:  Sacrifie,  autrement  je  te  ferai  tourmenter 
& enfuite  brûler  vive.  Afre  répondit  : Que  ce  corps 
dans  lequel  j’ay  péché,  reçoive  divers  tourmens  -,  pour 
mon  ame  je  ne  la  foüilleray  point  par  les  facrifices  des 
démons. 

Alors  le  juge  di&a  cette  fentence  : Nous  ordonnons 
qu’  Afre  , femme  publique  , qui  s’eft  déclarée  chré- 
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ticne , Si  qui  n’a  pas  voulu  participer  aux  facrificcs,  Toit 
brûlée  vive.  Aufli-tôt  les  exécuteurs  l’enlevercnt  Si  la 
menèrent  dans  une  ifle  du  Lee,  où  ils  la  dépoüillerent 
Se  la  lièrent  à un  poteau.  Elle  leva  les  yeux  au  ciel  Si 
pria  avec  larmes , difant  : Seigneur,  Dieu  tout-puiflant, 
J.C.  qui  n’eft  pas  venu  appellcr  les  juftes,  mais  les  pe- 
chcürs  à pénitence  ; qui  avez  promis  par  votre  parole 
inviolable,  qu’à  quelque  heure  que  le  pccheur  fe  con- 
vertiffe,  vous  oublirez  fespechez  j recevez  à cette  heu- 
re k penitencede  mes  fkuffrances;  &par  ce  feu  tempo- 
rel préparé  à mon  corgs , délivrez-moi  du  feu  éternel , 
qui  brûle  l’arnc  Si  le  corps.  Enfuitc  on  l’environna  de 
(arment  Si  on  ÿ mit  le  feu.  On  l’entendit  qui  difoit  : 
Je  vous  rends  grâces , Seigneur , J.C.  de  l’honneur  quê 
vous  me  faites , de  me  recevoir  en  viétinic  pour  votre 
nom , vous  qui  avez  efté  offert  en  la  croix , viâiimcuni- 

3uepoor  tout  le  monde  ;jufte  pour  les  injuftés,  exempt 
c péché  pour  tous  les  pécheurs.  Je  vous  offre  mon 
facrifice,  à vous, mon  Dieu, qui  regnez  avec  le  Pcre  Si  le 
S.  Efprit  dans  les  fiecles  des  fiecles.  Amen.  En  difant 
cela  elle  rendit  l’efprit.  Cependant  Digna , Eumenia  Si 
Euprepia,qui  avoientefté  fes  cfclaves,  pcchercffcs  com- 
me elle  , Si  baptifées  avec  elle  par  le  S.  évêque  Nar- 
eiffe , étoient  fur  le  bord  du  fleuve.  Elles  fe  firent  pafler 
dans  l’Ifle , & trouvèrent  le  corps  de  fainte  Afre  tout 
entier.  Un  garçon  qui  ctoitf  avec  elles  repaflà  à la 
nage , Si  en  porta  la  nouVèlle  à Hiiaria  merc  de  la  mar- 
tyre. Elle  vint  la  nuit  avec  les1  prêtres  de  Dieu  , enleva 
fon  cofps  , Si  le  mit  à deux  milles  de  la  ville  , dans  un 
fcpulcre  quelle  avoit  bâti  pour  elle  Si  pour  les  fiens. 
Gaïus  l’ayant  appris  y envoya,  avec  ordre  de  leur  per- 
fuàdcr  de  facrincr , s’il  étoir  poffiblc  : finon  de  les  brû- 
ler dans  le  fcpulcre  même.  Les  foldats  après  avoir  cm- 
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ployé  en  vain  les  promettes  &c  les  menaces;  les  voyant 
fermes  à refufer  de  facrifier,  emplirent  le  fepulcre  de 
farment  & d’épines  fechcs , le  fermèrent  fur  elles , y 
mirent  le  feu,  Sc  fe  retirèrent.  Ainfi  le  même  jour  que 
fainte  Afre  avoir  efté  cnfevelie,fa  mere  & fes  trois  1er- 
vantes  fouffnrent  aufli  le  martyre.  Les  fcpulcres  des  an- 
ciens étoient  des  bâtimens  élevez,  fouvent  attez  grands 
pour  contenir  des  logemens. 

A Sirmium  ville  célébré  dans  la  Pannonie,  le  gou- 
verneur Probus  commença  la  pcrfécution  par  le  cler- 
gé. Il  prit  Montan  prêtre  de  l’églife  de  Singidum , & 
le  fit  mourir.  Enfuite  Irenéc  évêque  de  Sirmium  fut 
aufli  arrêté,  & comme  il  refufoit  conftammcnt  de  fa- 
frifier  aux  idoles , Probus  le  fit  tourmenter  cruelle- 
ment. Son  pere  & fa  mere  le  voyant  dans  les  tour- 
mens  le  prioient  de  fe  laifler  fléchir.  Scs  enfans  en- 
core petits  le  prenoient  par  les  pieds  en  difant  : Mon 
pere,aycz  pitié  de  vous  & de  nous;  des  femmes  éplorées 
s’efloi  çoient  aufli  de  le  toucher:  tous  fes  parens , fesdo- 
meftiques , fesvoifins  & fes  amis  l’exhortoient  en  pleu- 
rant à avoir  pitié  de  fa  jeunette.  Le  gouverneur  lui  dit: 
Que  dis  tu  ? laifle  toi  fléchir  à leurs  larmes  : confcrve  ta 
jeunette  & facrific.  Il  répondit  : Je  me  conferve  pour 
l’éternité , en  ne  facrifiant  point.  Le  gouverneur  le  fit 
mettre  en  prifon,  où  il  demeura  long-temps , fouffrant 
divers  tourmens.  Au  fécond  interrogatoire  après  l’a- 
voir encore  p*cfle  de  facrifier,  il  lui  demanda  s’il  avoir 
une  femme.  Non,  dit  Irenée;  & des  enfans î Je  n’en 
ay  point  ; & des  parens  : Je  n’en  ay  point.  Et  qui 
font  donc  , dit  Probus , ceux  qui  pleuroient  au  pre- 
mier interrogatoire  ? Irenéc  répondit.  Mon  Seigneur 
Jcfus-Chrift  a dit:  Qui  aime  ion  pere;  ou  fa  mere, 
ou  fa  femme , ou  fes  enfans , ou  fes  frères , ou  fes 
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parcns  plus  que  moi,  n’eft  pas  cligne  de  moi.  En  difant 
cela  il  levoit  les  yeux  au  ciel;  comme  pour  dire,  qu’il 
ne  connoifloit  plus  perfonne  fur  la  terre.  Probus  ait  : 
Sacrifie  du  moins  à caufe  d’eux.  Ircnée  dit  -.Mes  enfans 
ont  le  même  Dieu  que  moi,  qui  peut  les  fauver.  Pro- 
bus dit:  Je  prononccray  ta  fentcnce.  Je  vous  en  feray 
obligé,  dit  Ircnée.  Probus  prononça  donc  ainfi:  J'or- 
donne qu’Irenée  dcfobéïflant  aux  ordres  des  empereurs , 
Toit  précipité  dans  le  fleuve.  Ircnée  dit  : après  tant  de 
menaces  j’attendois  de  grands  tourmens , & que  vous 
me  feriez  mourir  par  le  fer.  Je  vous  prie  de  le  faire, afin 
que  vous  voyez  combien  la  foi  donne  aux  Chrétiens  de 
mépris  pour  la  mort.  Probus  irrité  commanda  qu’on 
lui  coupât  aufli  la  tête.  Ircnée  en  rcmercioit  Dieu,  com- 
me d’une  fécondé  vi&oirc.  Etant  venu  fur  le  pont  il  fe 
dépoüilla  de  fes  habits,  & dit,  les  mains  étendues  au 
ciel  : Seigneur  J.C.  qui^avez  bien  voulu  fouffrir  pour  le 
faîut  du  monde, ouvrez- moi  vos  cieux,puifque  jefouffre 
pout  votre  nom  de  pour  le  peuple  de  votre  églife  catho- 
lique de  Sirmium.  Daignez  par  votre  ihifericorde  me 
recevoir  & les  confirmer  dans  votre  foi.  Ainfi  il  eut  la 
tête  tranchée  & fut  jetté  dans  la  Save  le  6.  d’ Avril. 

Enfuire  le  gouverneur  Probus  vint  à Cibale  autre 
ville  de  Pannonie,  dont  il  ne  refte  plus  aujourd’hui  de 
veftige  * quoique  ce  fût  alors  une  ville  épifcopale.  Le 
même  jour  que  le  gouverneur  y arriva,  on  prit  Pullion 

Ercmicr  des  lecteurs , & on  le  lui  prefentt,  comme  un 
omme  qui  ne  cefloit  déparier  insolemment  contre  les 
dieux  & contre  les  princes.  Probus  lui  demanda  fon 
nom  j s’il  étoit  Chrétien  -,  quelle  charge  il  avoit  ; ce 
que  c’étoit  que  les  lecteurs.  Pullion  répondit  ; Ceux 
qui  ont  accoûtumé  de  lire  au  peuple  la  parole  de  Dieu. 
Oîii , dit  Probus,  ces  gens  qui  féduifent  des  femmes 
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légères, les  empêchant  de  Te  marier;  & leurpcrfuadant, 
à ce  que  l’on  dit , une  chafteté  inutile.  Pullion  répon- 
dit : Ceux-là  font  légers  & imprudens  , qui  quittent 
leur  Créateur  pour  (uivre  vos  fuperftitions.  Mais  ceux- 
là  font  fermes  & fidcllcs  à leur  roi  éternel , qui  s’effor- 
cent d’accomplir  malgré  le^  tourmens  les  préceptes 
qu’ils  ont  lus.  Probus  dit:  Quels  commandemcns  ? de 
quel  roi  ? Les  faintscommandemensde  J.C.dit  Pullion: 
Quoi , dit  Probus , que  difent-iis  ? Pulhon  réponditills 
enfeignent  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  qui  lance  le  tonner- 
. rc  ; que  l’on  ne  peut  nommer  Dieu  , ce  qui  eft  fait  de 
bois  ou  de  pitrre  ; ils  corrigent  les  pécheurs  : ils  forti- 
fient les  bons  dans  l’innocence.  Ils  enfeignent  aux  vicr- 
.ges,à  garder  l’état  fublime  de  l’intégrité:  auxfemmes,Ia 
continence  qui  convient  à la  produétioritles  enfans:  aux 
maîtres,  à commander  avec  douceur  à leurs  frères  : aux 
cfclavcs.àfcrvir  plus  par  amour  que  par  crainte:  à obéir 
aux  rois  & aux  puiffanccs  , quand  ils  commandent  des 
chofes  juftes:  à rendre  l'honneur  des  parens,  la  pareille 
aux  amis,le  pardon  aux  ennemis,!’ afleéiion  aux  citoyens, 
l’humanité  aux  hoftes , la  compaflïon  aux  pauvres,  la 
charité  à tous.  Ne  faire  mal  à perfonne,  fournir  patiem- 
ment les  injures,  n’en  faire  aucune,  ccder  fes  biens,  ne 
point  defirer  ceux  d’autrui , pas  même  d’un  regard  de 
complaifancc.  Enfin  que  celui-là  vivra  éternellement , 
qui  pour  la  foi  méprifera  la  mort  d’un  moment , que 
vous  pouvez  nous  donner.  Si  ces  maximes  vous  déplai- 
fent,  vous  pouvez  le  condamner  avec  connoiffancc  de 
caufe.  Probus  dit:  Et  que  fervira  tout  cela  à un  hom- 
me mort , privé  de  la  lumière  & de  tous  les  biens  du 
corps  ? C’cft  dit  Pullion  ,que  la  lumière  perpétuelle  & 
les  biens  permanens  valent  mieux.  Que  lert  tout  cela  , 
dit  Probus  ? fais  ce  que  les  empereurs  ordonnent , fa- 
Tome  U.  Ppp 
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crific  ou  tu  mourras  par  le  glaive.  Pullion  dit  : Faites 
ce  qui  vous  eft  ordonné; pour  moi  je  dois  fuivre  de 
toute  ma  force  les  traces  des  évêques , des  piètres  & de 
tous  les  pères  qui  m’ont  inftruit.  Probus  le  condamna 
au  feu.  Auflï-tôt  les  exécuteurs  l’cmmenerent  à un  mille 
de  la  ville, où  il  accomplit  fon  martyre  en  loüant  Dieu, 
le  vingt- feptiéme  d‘ Avril. 

* Philippe  vieillard  venerable , étoit  évêque  d’Hcra- 
clée , métropole  de  Trace.  Il  avoir  efté  diacre,  puis  prê- 
tre,& enfin  Ion  mente  l'éleva  à l’épifcopat.Il  avoir  deux 
difciplcs  entre  autres,  Scvcrc  prêtre  & Hermès  diacre,, 
qu’il  confirmoit  dans  la  faine  doétrine,  par  de  fre- 
quents entretiens.  La  perfccution  étant  ouverte  , plu- 
ncurs  luiconfcilloient  de  fortir  de  laville;mais  au  con-. 
traire  , il  ne  LMfcigcoit  de  l’églife , exhortant  les  frères  à 
la  patience.  Vers  le  faint  jour  de  l’Epiphanie,  comme 
il  leur  parloir,  Ariftomaque  ftationairc  de  la  ville,  vint 
mettre  le  fcellé  à l’églife , par  ordre  du  gouverneur.  S. 
Philippe  dit:  Homme  infenfé , crois-tu  que  Dieu  ha- 
bite dans  les  murailles  plutôt  que  dans  les  cœurs  des 
hommes?  Le  lendemain  le  ftationaire  fortit, après  avoir 
trouve  & fcellé  tous  les  vafes  facrez  de  l’églife.  Les  frè- 
res qui  fe  trouvèrent  prefens  étoient  abattus  de  triftett 
fc:  mais  Saint  Philippe  appuyé  fur  la  porte  del’églifc, 
qu’il  ne  quittoit  point,  les  cncouragcoit  & leur  don- 
noit  à chacun  les  inftruétions  convenables.  Enfuite  , 
comme  ils  s’étoient  attemblez  , le  gouverneur  Battus 
trouva  Philippe  avec  les  autres  à la  porte  de  l'églifc.  Il 
les  fit  amener  devant  Ion  tribunal , & dit  ; Qui  clc  vous 
ell  le  do&eur  des  Chrétiens?  Philippe  dit:  Je  fuis  ce- 
lui que  vous  cherchez.  Bailus  dit  : Vous  avez  tous  oiii 
la  loi  de  l’empereur,  qui  défend  aux  Chrétiens  de  s’nf- 
fcmblcr,  & ordonne  qu’ils  facrificnt  ou  qu’ils  perittent. 


Digitized  by  Googl 


Livre  hüiTie’me.  483 

Aportez  donc  en  ma  prcfcnce  tout  ce  que  vous  avez  de 
vafes  d’or  ou  d’argent , ou  de  quelque  métail  que  ce 
foit  & de  quelque  valeur  ; & les  écritures  dont  vous 
vous  (ervez pour  lire  & pour  enfeigner  ; de  peur  que 
vous  ne  le  falTiez  apres  les  rourmens.  Philippe  dit  : Si 
vous  vous  plaifcz  à nous  tourmenter , nous  Tommes 
prêts  à le  foulïrir.  Quant  aux  vafes  que  vous  demandez, 
nous  allons  vous  les  donner^  nous  méprifons  tout  cela, 
ce  n’eft  pas  par  les  métaux  précieux , que  nous  honorons 
Dieu , mais  par  la  crainte  ; & l’ornement  du  cœur  lui 
plaît  davantage , que  l’ornement  de  l’églifc.  Pour  les 
écritures , il  ne  convient  ni  à vous  de  les  recevoir , ni  à 
moi  de  les  donner.  Alors  le  gouverneur  fit  amener  les 
bourreaux , &c  il  en  vint  un  nommé  Mucapor  tres-in- 
humain.  Le  gouverneur  fit  entrer  le  prêtre  Sevcrc,dont 
il  ne  put  rien  tirer.  Il  fit  long-temps  tourmenter  Phi- 
lippe ; & le  diacre  Hermes  qui  étoit  proche,  dit:  Quand 
vous  auriez  pris  toutes  pos  écritures  , en  forte  qu’il  ne 
parût  plus  fur  la  terre  de  trace  de  la  vraye  do&rinc  j nos 
enfans  feront  de  plus  grands  volumes  par  le  foin  qu’ils 
auront  de  la  mémoire  de  leurs  peres  &du  falut  dclcurs 
âmes,  & enfeigneront  avec  plus  d’ardeur  à craindre 
Jefus-Chrift. 

Après  cela  il  entra  dans  le  lieu  où  on  avoit  caché 
toute  l’argenterie  & les  écritures.  Publius  afTcfTcur  du 
gouverneur,  homme  interelTé,  le  luivit , & voulut  dé- 
tourner quelques  vafes;  comme  Hermes  s’eftorçoit  de 
l’en  empêcher , Publius  le  frappa  fur  le  vilage,  julques 
au  fang.  Le  gouverneur  BalTus  en  fut  irrité  contre  Pu- 
bhus,  & commanda  que  l’on  prît  foin  d’Hermcs  i mais 
il  fit  donner  à fes  officiers  tous  les  vafes  & les  écritures 
que  l’on  avoit  trouvées,  &fit  mener  à la  place  Philippe 
& les  autres  entourez  de  gardes , pour  réjouir  les  infi- 
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déliés  & épouvanter  les  Chrétiens.  Afin  qu'ils  ne  puf- 
fent  s’affembler , il  fit  découvrir  l’églife  & en  ôter  les 
tuiles , ce  qui  fut  exécuté  promptement.  Cependant  il 
chargea  fes  foldats  des  écritures  & les  fit  brûler  : la  fla- 
mc  s’éleva  fi  haut,  qu’elle  épouvanta  les  aflïftans.  On  le 
vint  dire  à Philippe  dans  le  marché  où  il  étoit  aflis  en- 
touré de  pluficurs  perfonnes;  il  prit  occafion  de  ce  feu , 
pour  parler  aux  afiiftans  de  la  vengeance  divine , dont 
les  impies  font  mcnaccz;&  leur  réprefenta  leurs  temples, 
leurs  idoles  & leurs  dieux  memes  brûlez  en  diverfes  oc- 
cafions, commençant  par  la  mort  d’ Hercule  proteûeur 
d’Heraelée,  & dont  elle  avoit  pris  le  nom.  Tout  cela 
tendoit  apparemment  à montrer  que  la  religion  n’ étoit 
point  intereffée  à ce  brûlement  des  écritures. 

Cependant  Cataphronius  facrificateur  parut  dans  la 
place  avec  fes  minillres,qui  portoient  l’appareil  du  facri- 
fice  & du  fcltin  prophanc.  Alors  Hermès  dit:  Ce  repas- 
que  vous  voyez  eft  une  invocation  du  démon,  & on  l’a- 
porte  pour  nous  en  infeéler.  Incontinent  après  le  gou- 
verneur Bafliis  entra  dans  la  place , fuivi  d’une  grande 
multitude  de  tout  fexc  & de  tout  âge  ; dont  les  uns  fui- 
vant  la  legereté  du  peuple , étoient  affligez  du  fuplicc 
des  Chrétiens  ; les  autres  n’en  étoient  que  plus  irritez  , 
principalement  les  Juifs.  Baflus  preffa  Philippe  dèfacri- 
fier  premièrement  aux  dieux,  puis  aux  empereurs,  puis 
à la  fortune  de  la  ville  ; & lui  dit  enfin  : Sois  au  moins 
touché  de  la  prcfenced'Hercule  , dont  tu  vois  la  ftatuë 
fi  grande  & fi  belle.  A quoi  Philippe  répondit,  en  dé- 
tellant  le  culte  des  idoles,  & en  démontrant  l’abfurdiré. 
BafTus  vintenfuiteàHermes,&  lui  dit:  Sacrifie  au  moins 
toi.  Je  ne  facrifie  point , dit  Hernies  : je  fuis  Chtétien. 
Baflus  dit  : De  quelle  condition  es-tu  , Hermès  répon- 
dit : Je  fuis  décurion , & j’obéis  en  tout  à mon  maître  : 
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parlant  de  l’éveque.  Baflus  dit  : Si  l’on  perfuade  à Phi- 
lippe de  facrificr , fuivras-tu  Ton  autorité?  Hermès  ré- 
pondit: Je  ne  le  fuivrois  pas  ; maison  ne  lui  perfuade- 
ra  pas.  Après  l’avoir  encore  inutilement  menacé  & 
prefle  de  facrifier,  du  moins  aux  empereurs , il  les  fit 
tous  mettre  en  prifon. 

Comme  ils  y alloicnt, quelques  infolens  poufloient 
le  faim  vieillard  Philippe  & le  faifoient  fouvent  tom- 
ber : mais  il  fe  relevoit  avec  un  vifage  gay,  farts  témoi- 
gner ni  indignation  ni  douleur.  Tous  admiroientfapa-* 
ticnce.  Ils  entrèrent  avec  joye  dans  lajirifon , difant  un  * 
pfeaume , pour  remercier  Dieu  de  la  force  qu’il  leur 
avoit  donnée.  Peu  de  jours  après  on  leur  permit  de  de- 
meurer dans  la  maifon  d’un  nommé  Pancrace , voifine 
de  la  prifon.  Là  plufieurs  Chrétiens  venoient  de  divers 
endroits , &c  ils  les  inftruifoient  des  myfteres  de  la  reli- 
gion. Ils  furent  remis  dans  la  prifon  qui  étoit  contiguë 
au  theatre  ; en  forte  qu’il  y avoit  une  entrée  fecrctte  de 
la  prifon  dans  le  theatre , fermée  de  tous  cotez.  Ils  y re- 
ccvoient  le  peuple , qui  venoit  les  voir  en  foule  -t  avec 
tant  d’cmprelTcment,  qu’ils  les  vifitoient  même  la  nuit, 

& fe  profternoient  à terre , pour  baifcr  les  pieds  de  S, 
Philippe. 

Cependant  le  temps  du  gouvernement  de  Baflus  finit 
& Juftin  lui  fucccda.  Les  Chrétiens  en  furent  affligez  ; 
car  il  étoit  beaucoup  plus  rude  que  Baflus , qui  fouvent 
fe  rendoit  à la  raifon,  parce  que  fa  femme  fcrvoitDteu 
depuis  quelque  temps.  Alors Zoile  magiftrat  de  la  ville, 
entouré  de  peuple  & de  loldats , fit  amener  S.  Philip- 
pe au  tribunal  du  gouverneur  Juftin , qui  lui  deman- 
da s'il  étoit  l’évêque  des  Chrétiens  : Je  le  fuis  répon- 
dit Philippe  : je  ne  le  puis  nier.  Juftin  lui  décida  l’or- 
dre des  empereurs,  8c  le  prefla  de  facrifier.  Philippe 
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répondit  : Je  fuis  Chréticn,c’cft  pourquoy  je  ne  le  puis 
faire  , vous  avez  ordre  de  punir,  non  pas  de  contrain- 
dre. Juftin  dit:  Tu  ne  fais  pas  les  tourmens  qui  t’cnvi- 
ronnent. Philippe  répondit:Vous  pourrez  me  tourmen- 
ter , non  pas  me  vaincre,  pcrfonnc  ne  m’obligera  defa- 
crifier  Juftin  dit:  Tu  feras  traîne  par  les  pieds  au  milieu 
de  la  ville , & fi  tu  vis  encore  on  te  mettra  en  prifon, 
pour  te  tourmenter  de  nouveau.  Philippe  répondit  : 
Plût  à Dieu  que  tu  le  vouluflcs  faire.  Juftin  comman- 
da qu'on  lui  liaft  les  pieds  & qu’on  le  traînait.  Il  cho- 
qua contre  tant  de  pierres , qu'il  fut  déchire  par  tout  le 
corps,  6c  les  frères  le  portèrent  dans  la  prifon.  Le  peu- 
ple s’empreffoit  avec  fureur  pour  chercher  le  prêtre 
Severe  qui  s’étoit  caché.  Mais  enfin  pouffé  du  S.  Ef- 
prit , il  le  prefenta  lui-même  6c  fut  amené  au  gouver- 
neur ; qui  ayant  effayé  en  vain  de  l’intimider,  le  fit  met- 
tre en  prifon.  Il  traita  de  même  Her mes;  6c  rint  les  mar- 
tyrs en  prifon  dans  le  mauvais  air,  pendant  fept  mois 
de  fuite, puis  il  les  fît  amènera  Adrianopolis, ou  Andri- 
nople.  Les  Chrétiens  d’Hcraclée  furent  fcnfiblcmcnt 
affligez  de  l’abfence  de  leur  funt  docteur. 

L i t.  Les  martyrs  étant  arrivez  à Andrinople , furent  gar- 
S.  Philippe  dez  Jans  Ja  maifon  de  campagne  d'un  nomme  Scm- 

& fes  com-  1 a 

pagnons 
transférez  à 
Andrinople. 


por  jufques  à l’arrivée  du  gouverneur.  Le  lendemain 
tenant  la  féance  publique  dans  les  thermes,  il  fit  ame- 
ner Philippe,  6c  l’ayant  trouvé  toujours  de  même, com- 
manda qu’on  le  dépouillait.  Il  fut  battu  de  verges  juf- 
ques a lui  découvrir  les  entrailles.  Son  courage  éton- 
noit  les  bourreaux  & Juftin  même  , qui  le  fit  mettre 
en  prifon.  Alors  il  appella  Hermcs , à qui  tous  les  offi- 
ciers étoient  favorables , à caufe  de  la  charge  de  dé- 
curiorêqu’il  avoit  exercée  , 6c  qui  lui  avoir  donné  oc- 
cafion  de  leur  faire plaifir.  Mais  dalla  aufli  dans  lapri- 
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Ton  où  les  fainrs  martyrs  rendirent  avec  grande  joye 
leurs  actions  de  grâces  à J.C.  pour  ce  commencement 
de  victoire  : S.  Philippe  qui  avoir  toûjours  eu  le  corps 
délicat , ne  fentoit  aucune  incommodité. 

Trois  jours  après  Jnftin  les  fit  encore  amener  devant 
Ton  tribunal  ; & ayant  inutilement  preflé  Philippe  d’o- 
béïr  aux  empereurs , il  dit  à Hermes  : Si  l’approche  de  la 
mort  dégoûte  ce  vieillard  des  biens  de  la  vie,  rends-toi 
plus  heureux  en  facrifianr.  Hermès  lui  répondit  : en 
montrant  l’aveuglement  & l’abfurdité  de  l’idolatric.En 
forte  que  Juftin  s’écria  en  colere  : Tu  me  parle  comme 
fî  tu  pouvois  me  faire  Chrétien.  Hermes  répondit  : Je 
fouhaite  que  non- feulement  vous , mais  tous  les  afiif- 
tans  jpuificnt  devenir  Chrétiens.  Enfin  Juftin  pronon- 
ça leur  fentence  en  ces  termes.  Philippe  & Hermes  qui 
méprifant  l’ordre  des  empereurs;  fc  font  rendus  indi- 
gnes même  du  nom  des  Ro^nains,  nous  commandons 
qu’ils  foient  brûlez  vifs,afin  que  les  autres  apprennent  à 
obéir  à l’empereur.  Ils  alloient  au  feu  avec  jove.  Le  prê- 
tre Scverc,  qui  étoit  demeuré  fcul  dans  la  prifon, ayant 
appris  qu’on  les  menoit  au  martyre  ; fe  réjoiiit  de  leur 
gloire,  &pria  Dieu  inftamment  de  ne  le  pas  juger  in- 
digne d’y  participer,  puifqu’il  avoir  efté  avec  eux  dans 
la  prifon  & conféiré  avec  eux.  Il  fut  exaucé  & fouftric 
le  martyre  dés  le  lendemain. 

Philippe  avoit  tellement  mal  aux  pieds, qu’il  ne  pou- 
voit  marcher , & on  le  portoit  au  fupphce.  Hermes  le 
fuivoit  à grande  peine , affligé  du  même-mal;  & Un  di-i 
foit  : Mon  maître  , hâtons-nous  d'aller  au  Seigneur^ne 
foyons  point  en  peine  de  nos  pieds , dont  nous  n’au- 
rons plus  de  befoin.  Puis  il  dit  à la  multitude  qui  fui- 
voit: Le  Seigneur  m’avost  fait  connoîtrc  par  révélation 
ce  que  je  devois  fouftrir.  Pendant  que  je  dormois  j’ay 
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cru  voir  une  colombe  blanche  comme  la  neige  , qui 
étant  entrée  dans  la  chambre,  s’ell  arrêtée  fur  ma  tête  ; 
& defeendant  fur  mon  eflomac,m’a  prefenté  une  vian- 
de fort  agréable.  J’ay  connu  que  le  Seigneur  m’apelloit 
& me  vouloir  honorer  du  martyre.  En  effet  cette  vian- 
de délicieufe  femble  marquer  l'cuchariftie , que  les  mar- 
tyrs rccevoient  avant  le  combat. 

Quand  ils  furent  arrivez  au  lieu  du  fupplice  : les  bour- 
reaux fuivant  la  coutume  couvrirent  de  terre  les  pieds 
de  Philippe  jufques  aux  genoux,  & lui  ayant  lié  les 
mains  derrière  le  dos,  les  clouèrent  au  poteau.  Ils  fi- 
rent aufli  defeendre  Hernies  dans  une  fofTe,  & comme 
il  fe  foûtenoit  d’un  bâton,  parce  que  fes  pieds  trem- 
blotent, il  dit  pn  riant.  Ah  l démon  tu  ne  peux  même 
me  fouffrir  icy.  Aufli-tôt  on  lui  couvrit  les  pieds  de 
terre , mais  avant  que  l’on  allumât  le  feu  : il  appella  un 
Chrétien  nommé  Veloge#&  lui  dit:  Je  vous  conjure 
par  N.  S.  J.  C.de  dire  de  ma  part  à mon  fils  Philippe , 
qu’il  rende  tous  les  dépoils  que  j’ay  reçus , de  peur 
qu’il  ne  m’en  refte  quelque  fcrupule;  les  loix  même  de 
ce  monde  l’ordonnent.  Dites-Iui  encore  qu’il  efl  jeune , 
& qu’il  doit  gagner  fa  viedefon  travail,  comme  il  m’a 
vû  faire , & me  bien  conduire  avec  tout  le  monde.  Il 
étoit  affez  naturel  que  les  Chrétiens  confiaflcnt  leurs 
dépolis  à un  diacre  ; choifi , à caufe  de  fa  fidelité , pour 
garder  les  trpfors  de  l’églife.  Hermes  ayant  ainfi  parlé 
fut  aufli  attaché  les  mains  derrière  le  dos.  On  mit  le 
feu  au  bûcher , & les  martyrs  rendoient  grâces  à Dieu 
tant  qu’ils  purent  parler.  Leurs  corps  furent  trouvez  en- 
tiers: Philippe  ayant  les  mains  étendues  comme  dans 
la  pricre,  Hermès  ayant  le  teint  frais , les  oreilles  feule- 
ment un  peu  livides.  Juftin  commanda  de  jetter  leurs 
corps  dans  l’Hcbrc;  mais  quelques  citoyens  d’Andri- 
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nople  montèrent  dans  des  barques  avec  des  filets , les 
pêchèrent  encore  entiers,  & les  cachèrent  pendant  trois 
jours , en  un  lieu  nommé  Ogeftiron , à douze  milles  de 
la  ville. 

A Thcfialonique  la  même  année  304.  le  gouverneur 
Dulcctius  étant  fur  fon  tribunal , Artemenfis  greffier 
dit  : Je  lirai  fi  vous  l’ordonnez  l’information  faite  tou- 
chant les  perfonnes  qui  font  pref entes , envoyée  par  le 
ftationaire.  Dulcctius  dit:  Je  t’ordonne  d’en  faire  lectu- 
re. Le  greffier  dit:  Je  vous  lirai  par  ordre  , Seigneur , 
tout  ce  qui  eft  écrit  : Voicy  ce  que  demande  le  bénéfi- 
cier Caffander.  Ces  beneficiers  étoient  des  foldats  , qui 
fervoient  fous  les  gouverneurs  > ainfi  nommez  à caufc 
des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  du  prince.  CafTandcr 
difoit  donc  : Sachez , feigneur , qu’  Agathon  Agape , 
Chionie , Irene , Caflia , Philippa  & Eutychia  ne  veu- 
lent pas  manger  de  ce  qui  a efté  immolé  aux  dieux;c’eft 
pourquoy  je  les  ay  fait  conduire  devant  vous.  Alors 
Dulcctius  leur  dit  : Quelle  folie  eft  la  vôtre  de  ne  vou- 
loir pas  obéir  aux  ordres  pieux  des  empereurs  & des 
Céfars  ? &c  parlant  à Agathon:  Toy  qui  allois  aux  facri- 
fices , félon  la  coutume  de  ceux  qui  font  confierez  aux 
dieux  , pourquoy  n’ as-tu  pas  mangé  de  ces  facrificcs  ? 
Agathon  répondit  : Parce  que  je  fuis  Chrétien.  Dulcc- 
tius lui  dit  : Es-tu  encore  aujourd’huy  dans  cette  réfo- 
lution  ? Affcurément  dit  Agathon.  Dulccrius  dit:  Et  toi 
Agape  que  dis- tu  ? Elle  répondit, jeeroi  au  Dieuvivant  ; 
& je  neveux  pas  perdre  lafatisfaétion  d’avoir  bien  fait. 
Le  gouverneur  dit:  Et  toi  Chioma  ? Parce  , dit-elle, que 
je  crois  au  Dieuvivant,  je  n’ay  point  voulu  faire  ce  que 
vous  dites.  Le  gouverneur  fe  tourna  vers  Irene  & lui  dit: 
Que  réponds-tu  ? pourquoi  n’as-tu  pas  obéi  aux  ordres 
tres-pieux  des  empereurs  & des  Céfars  ? Par  la  crainte 
Tome  11.  Qqq 
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de  Dieu,  dit  Irène.  Enfuitc  le  gouverneur  dit  : Et  toy 
Cafia,quc  dis- tu  ? Je  veux  fauver  mon  amc,  dit  Cafia.Et 
le  gouverneur ajoûta:  Neveux  tu  pas  participer  aux  fa- 
crihccs?  Point  du  tout, dit- elle.  Alors  le  gouverneur  dit: 

Et  toy  Phiiippa  que  dis-tu  1 Elle  répondit: Je  dis  la  meme 
chofc  : Quelle  cil,  dit-il  la  mêmechofe  que  tu  dis  ! Phi- 
lippa  lui  dit:  J'aime  mieux  mourir,  que  de  manger  de 
vos  faciifices.  Le  gouverneur  dit:  Et  toy  Eutyclua  que 
dis- tu  ! Je  dis  de  même,  dit  elle:  J’aime  mieux  mourir 
que  de  faire  ce  que  vous  commandez.  Le  gouverneur 
lui  dit:  As-tu  un  mari!  Il  cft  mort  répondit  Eutychia. 

Le  gouverneur  dit  : Combien  y a-t’il  qu’il  eft  more , 
Eutychia  dit  : Il  y a bicn-tôt  fept  mois.  Le  gouverneur 
ajoûta  : Et  de  qui  donc  es- tu  grofle,  Eutychia  répondit: 

De  ce  mari  que  Dieu  m’avoit  donné.  Le  gouverneur 
dit  : Je  t’exhorte  Eutychia  à quitter  cette  folie,&  à ren- 
trer dans  des  fentimens  raifonnablcs  ; qu’en  dis^-tu  , 
veux-tu  obéira  ledit  des  empereurs.  Eutychia  répondit: 

Je  n’y  veux  point  obéir;  car  je  fuis  Chrétienne  fervante 
du  Dieu  tout-  puiiîant.  Alors  il  dit:  Puis  qu’Eutychia  eft  * 
enceinte  , qu’on  la  garde  dans  la  prifon.  Car  fuivant 
les  loix  Romaines  on  n’executoit  point  à mort  les 
femmes  enceintes. 

Enfuitc  Dulcius  ajoûta:  Et  toy  Agape  que  dis-tu  , 
Veux-tu  faire  ce  que  nous  faifons , nous  qui  fommes 
dévoüez  aux  empereurs  & aux  Céfars.  Agape  dit  : Il 
n’eft  point  à propos  de  me  Jévoücr  à Satan.  Ces  dif- 
cours  ne  me  tournent  pas  l’efpnt , il  eft  invincible.  Le 
gouverneur  dit.  Et  toy  Chionic,  que  dis-tu  à cela,  C-hio- 
nie  répondit  : perfonne  ne  peut  pervertir  notre  eipric. 

Le  gouverneur  dit:  N’y  a-t’il  pointchez  vous  quelques 
mémoires  des  Chrétiens  impies,  quelques  parchemins, 
ou  quelques  livres, Chionic  répondit  : Nous  n’en  avons 
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aucun  fcigncur  ; les  empereurs  qui  régnent  mainte- 
nant nous  ont  tout  enlevé.  Le  gouverneur  dit  : Qui 
vous  a donné  ces  fenumens  ? Chionic  répondit  : C’eft 
le  Dieu  tout-puiflant.  Il  ajoûta:Qui  font  ceux  qui  vous 
ont  fait  venir  cette  folie?  Dieu  tout-puiflant,  dit  Chio- 
nic , & fon  fils  unique  N.  S.  J.  C.  Le  gouverneur  dit  : 

C’eft  unechofe  manifefte,  qu’il  faut  que  nous  foyons 
tous  foûmis  aux  ordres  des  empereurs  & des  Cciars  ; 

Puis  donequ’aprés  tant  de  temps,  tantd’avertiflcmcns , 
tant  d’édits  & de  menaces,  vous  avez  eu  l’audace  & la 
témérité  de  méprifer  leurs  ordres , en  gardant  le  nom 
impie  de  Chrétiens;  & puifquc  jufqucs  à prefent  vous 
n’avez  pas  voulu  obéir  aux  itationaires  ôc  aux  princi-  - 
paux  foldats,  qui  vous  ont  follicitées  de  renoncer  par 
écrit  à J.  C.  recevez  les  peines  que  vous  méritez.  Enlui- 
te  il  leur  leut  ainfi  la  fentençe  qui  étoit  écrite  : Agapc 
& Chionic  pour  avoir, par  un  efpritde  malice  & de  con- 
tradiction, contrevenu  à l’édit  facré  des  empereurs  & 
des  Céfars  ; & faire  encore  àpréfent  profeflion  de  la 
téméraire  ôc  faufle  religion  des  Chrétiens,  que  toutes 
les  perfonnes  picufcs  ont  en  horreur  ; je  les  condamne 
à être  jettées  au  feu.  Et  il  ajouta  : Pour  Agathon,  Cafia 
Philippa  & Ircne , qu’on  les  garde  en  prifon , tant 
qu’il  me  plaira. 

Après  que  ces  faintes  femmes  eurent  efté  confom-  Llv. 
mées  par  le  feu  ; l’on  mena  de  rechef  Irene  devant  le  Sa,ntcIrcnc‘ 
gouverneur , qui  lui  parla  ainfi: Ta  folie  eft  manifefte 
par  ta  conduite , d’avoir  voulu  garder  jufques  à prefent 
tant  de  parchemins,  de  livres , de  mémoires  6c  d’écrits 
de  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu  de  Chrétiens  ; on  te  les 
a reprefentez , tu  les  as  reconnus  ; quoique  tu  eufle  nié 
tous  les  jours  de  les  avoir.  Tu  n’es  pas  contente  du  fup- 
plice  qu’on  a fait  fouffrir  à tes  foeurs , tu  n’as  point  la 
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crainte  de  la  mort  devant  les  yeux  : ainfi  il  faut  te  punir. 
Cependant  je  ne  rcfufe  pas  d’ufcr  encore  de  quelque 
condcfccndancc  jfi  tu  veux  du  mo’ins  à prefent  recon- 
noître  les  dieux,  tu  demeureras  impunie.  Que  dis-tu 
donc  ? feras-tu  ce  que  les  empereurs  ont  commandé  ? 
es-tu  prefts  d’immoler  aux  dieux,  & de  manger  des  fa- 
crifices? Irene  répondit  : Nullement,  nullement,  parce 
Dieu  tout  puiflant  qui  a créé  le  ciel  & la  terre  , la  mer 
& tout  ce  qu’ils  contiennent.  Car  on  menace  de  la  pei- 
ne terrible  du  feu  éternel,  ceux  qui  auront  renoncé  à 
Jefus  le  Verbe  de  Dieu.  Le  gouverneur  dit  : Qui  t’aper- 
fuadé  de  garder  jufqucs  à aujourd’hui  ces  livres  & ces 
écrits?  Irene  dit:  Le  Dieu  tout-puiflant,  qui  nous  a com- 
mandé de  l’aimer  jufqucs  à la  mort.  C’efl:  pourquoi 
nous  n’avons  pas  ofé  le  trahir  ; mais  nous  avons  mieux 
aimé  être  brûlées  vives , ou  fouffrir  tout  ce  qui  pourroit 
nous  arriver , que  de  découvrir  de  tels  écrits.  Le  gou- 
verneur dit  : Qui  favoit  que  ces  écrits  étoient  dans  la 
maifon  où  tu  demeurois  ? Irene  répondit  : Perfonne  ne 
le  favoit,  que  Dieu  tout-puiflant,  à qui  rien  n’eft  caché; 
car  nous  nous  cachions  même  de  nos  domeftiques 
comme  de  nos  plus  grands  ennemis , de  peur  qu’ils  ne 
nous  accufaflent  : ainfi  nous  ne  les  avons  montrez  à 
qui  que  ce  foit. 

Le  gouverneur  dit:  Où  vous  cachâtes  vous  l’année 
paflec , lorfque  l’on  commença  à publier  ce  pieux  édit 
des  empereurs  & des  Cefars?  Irene  dit:  Nous  nous  ca- 
châmes où  il  plût  à Dieu  : Nous  fûmes  fur  les  monta- 
gnes à découvert,  Dieu  le  fait  Le  gouverneur  dit:  Chez 
qui  viviez-vous  ? Irene  répondit  : Nous  étions  à l’air,  al- 
lant de  montagne  en  montagne.  Le  gouverneur  dit  : 
Qui  étoient  ceux  qui  vous  fournifloient  du  pain.  Dieu, 
dit  Irene, qui  donne  la  nourriture  à tous.  Le  gouverneur 
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dit:Votrc  pere  favoit-il  cela  ? Irène  répondit  : Non, par 
le  Dieu  tout- piaillant,  il  ne  le  fa  voit  pas,  il  n’en  a pas  eu 
la  moindre  connoilfance.  Le  gouverneur  dit  : Qui  font 
donc  ceux  de  vos  voifins , qui  en  ont  eu  connoilfance? 
Irène  dit:  Interrogez  nos  voifins  , informez-vous  des 
lieux,oude  ceux  qui  favent  où  nous  étions.  Le  gouver- 
neur dit  : Quand  vous  fûtes  revenues  des  montagnes , 
comme  vous  dites,  lifiez-vous  ces  écrits  devant  qucl- 
qu’un?Irene  répondit  : Ils  étoient  dans  notre  maifon,& 
nous  n’ofions  les  en  tirer;c’eft  pourquoi  nous  étions  dans 
une  extrême  peine,  de  ne  pouvoir  les  lire  jour  & nuit  ; 
comme  nous  avions  toujours  fait  jufques  à l’année  der- 
nière, que  nous  les  cachâmes.  Le  gouverneur  dit  : Tes 
fœurs  ont  fouffert  le  fupplice  auquel  nous  les  avions  con- 
damnées; pour  toy,  quoi  qu’avant  ta  fuite  tu  aye  efté 
condamnée  à mort  pour  avoir  caché  ces  écritures , je 
ne  veux  pas  que  tu  meure  fi  promptement;  mais  j’or- 
donne que  par  les  foldats  & par  Zozime  bourreau  pu- 
blic , tu  fois  expofée  nue  dans  un  lieu  infâme , que  tu 
n’aye  qu’un  pain  par  jour  du  palais  , & que  les  foldats 
ne  te  permettent  pas  de  fortir  de  ce  licu-là.  Quand  les 
foldats  & le  bourreau  Zozimefurcnt  venus , le  gouver- 
neur leur  dit  : Sachez  que  fi  j’apprens  quelle  ait  été  un 
moment  hors  du  lieu  que  j’ay  ordonné , vous  ferez  pu- 
nis du  dernier  fupplice.  Il  ajouta  : Qu’on  tire  fes  écrits 
hors  des  cofrcs  ic  des  calfates' d’Ircne. 

Irène  fut  donc  expofée  dans  un  lieu  public  de  dé- 
baucherais par  la^race  duS.Efprit  qui  la  protegeoit, 
pas  un  homme  n’ola  approcher  d’elle, ni  lui  faire,  ou  lui 
dire  rien  de  deshonnête.  Le  gouverneur  la  fit  encore 
amener  devant  fon  tribunal , & lui  dit  : Perfiftc-tu  dans 
la  même  folie  ? Ce  n’eft  point  dans  la  folie , dit  Irène, 
c’cft  dans  la  pieté  envers  Dieu  que  je  perfifte.  Le  gou- 
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verncur  ayant  demandé  du  papier,  écrivit  cette  fenten- 
ce  contre  elle  : Puifcjuc  Irene  n’a  pas  voulu  obéir  aux 
ordres  des  empereurs  & immoler  aux  dieux , qu’au  con- 
traire elle  perlevcre  encore  à prefent  dans  la  religion 
des  Chrétiens  : J’ordonne  quelle  fera  prefentement 
brûlée  vive  ; comme  fe§  deux  Cœurs  l’ont  efté. 

Le  gouverneur  Dulcetius  ayant  donné  cette  fentencc, 
les  foldats  fc  lailirent  d’Ircnc , la  menèrent  en  un  lieu 
élevé , où  les  deux  Coeurs  avoient  fouftert  le  martyre;  & 
ayant  allumé  un  grand  bûcher , ils  lui  commandèrent 
de  monter  deffus.  Sainte  Irene  chantant  des  pfeaumes 
& célébrant  la  gloire  de  Dieu  Ce  jetta  dans  le  bûcher  , 
& y fut  confommée  le  15.  de  Mars  l’an  304. 

Dans  la  même  ville  de  Theflalonique,  il  vintenpen- 
fée  aune  vierge  Chrétienne  nommée  Anyne  d’aller  à 
l’aflcmblée  des  fidelles.  Comme  elle  pafloit  par  la  porte 
de  CalTandre,  il  s’excitaun  tumulte  parmi  le  pcuplc.Un 
des  gardes  de  l’empereur  l’ayant  vûë  fut  épris  delà  beau- 
té? il  alla  au  devant  d’elle  & lui  dit:  Demeure-là , où 
vas-tu  ? jAnyfïc  voyant  Ton  infolcnce  , & penfant  à la 
tentation,  fit  fur  fon  front  lefigne  de  la  croix.  Le  fol- 
datfc  trouvant  offenfé  de  fon  filence,  la  faifit,  & lui 
demanda  rudement  : Qui  es-tu  : où  vas. tu?  Je  fuis  dit- 
cile,fervance  de  J.C.&je  vas  à l’aflembléc du  Seigneur. 
Je  t’empêcheray bien,  dit-il,  d’y  aller  , jet’emmeneray 
facrifier  aux  dieux  ; car  nous  adorons  aujourd’huy  le 
foleil  : les  payens  nommoient  le  dimanche  le  jour  du 
folcil.  En  dilanteela  il  lui  arracha  le  voile  pour  décou- 
vrir fon  vifage.  Anyfie  tâcha  de  l’en  empêcher  , & lui 
dit  en  lui  foufflant  au  vifage.  Va  miferablc,  J.C.  te  pu- 
nira : Le  foldat  emporté  de  colère , tira  fon  épée  , qui 
lui  pafla  au  travers  du  corps  par  le  côté.  Elle  tomba  aulli- 
tôt  par  terre,  tremblante  & palpitante, baignée  de  fon 
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On  compte  plufieurs  autres  rriartyrs  àTheflaloniquc 

pendant  cette  pcrfccution  ; le  plus  illullrc  de  tous  cft  , , 
en*  Tir  r • ,,  Jltid.  ter».  %. 

S.  Demctrius.  Il  rut  arrête  par  ceux  qui  etoientdepu-  jhmhoi.p* % 

tez  pour  prendre  les  Chrétiens.  L’empereur  Maximien 
Galerius  ,qui  étoit  à Thdlàloniquc  , alloit  à l’ amphi- 
théâtre voir  les  gladiateurs  , comme  il  en  étoit  proche 
on  lui  prefenta  Demctrius,  ayant  appris  que  c’éroit  un 
Chrétien  , il  commanda  qu’on  le  gardât  là  auprès  en 
un  bain  public,  & alla  voir  les  combats.  Il  y avoit  un 
gladiateur  nommé  Lyéus  que  l’empereur  aimoit  fort , 

& qui  pafloit  pour  invincible.  L’empereur  promit  une 
grande  récompcnfe  à celui  qui  oferoit  le  combattre. 

Un  jeune  homme  nommé  Ncftor  fe  leva  des  degrez 
d'en  haut  & accepta  le  combat , quoyquc  l’empereur 
l’en  voulût  détourner.  Il  donna  à Lyéus  un  coup  mor- , 
tel , dont  il  tomba  fur  le  champ , & l’empereur  en  eut 
un  tel  dépit,  qu’il  fe  leva  fur  l’heure,  & retourna  tout 
chagrin  à fon  palais  , fans  rien  faire  donner  à Neftor. 

On  le  Ht  fouvenir  de  Demctrius , & dans  fa  colcre  il 
commanda  qu’on  le  perçât  à coups  de  lance  au  meme 
lieu  ou  on  le  gardoit.  Quelques  hommes  pieux  vinrent 
de  nuit  en  cachette  enlever  le  corps  du  martyr , avec  la 
pouflicre  & la  terre  où  il  étoit,  & le  confcrvercnt. 
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A Tarée  Métropole  de  Cilicie  le  gouverneur  Nu- 
merien  Maxime  étant  aflis  fur  fon  tribunal,  De- 
metnus  centurion  lui  prefcntaTaraque,  Probus  & An- 
dronic,  en  difant  : Vous  voyez,  feigneur, devant  votre 
tribunal  ceux  qui  ont  efté  prefentez  à votre  grandeur 
à Pompeïoplc,par  les  fpiculateurs  Eutolmius  6e  Palla- 
dium , comme  étant  de  la  religion  impie  des  Chrétiens , 
dcfobéiïTans  aux  ordres  des  empereurs.  Le  gouverneur 
Maxime  dit  à Tharaquc:  Comment  t’appelles-tu?  car  tu 
dois  répondre  le  premier , puifquc  tu  es  le  premier  en 
rang&  le  plus  avancé  cnâge.Tharaque  dit:  Je  fuisChré- 
tien.  Maxime  dit  : Laide  ce  mot  impie  : Quel  eft  ton 
nom , dis.  Tharque  dit  : Je  fuis  Chrétien.  Maxime  dit, 
frapez  le  fur  la  bouche, &c  lui  dites  :Ne  répond  pas  l’un 
pour  l’autre.  Tharaque  dit: Je  dis  mon  vrai  nom;  fi  vous 
demandez  mon  nom  d’ulage , mes  parens  m’ont  nom- 
mé Tharaquc, & quand  je  portois  les  armes, on  me  nom- 
moit  Vi&or.  Maxime  dit  : De  quelle  condition  es-tu? 
Tharaque  répondit  : ma  condition  eft  militaire, ma  fa- 
mille Romaine,  je  luis  né  à Glaudiopolis  en  Ifaurie  ; & 
parce  que  je  fuis  Chrétien  j’ay  maintenant  quitté  le  fer- 
vice.  Maxime  dit:  C’eft qu’il  ne  t’étoit  pas  permis  de 
fervir  à caufe  de  ton  impiété.  Qui  t’a  donc  donné  ton 
congé  ? Tharaquc  dit  : j’ay  prié  Fulvion  chef  de  file,  & 
il  m’a  congédié.  Maxime  dit:  ôe  moy  aufiï  en  confide- 
ration  de  tes  cheveux  blancs  je  veux  te  favorifer  , te 
procurer  de  l’honneur  6e  l’amitié  des  empereurs, pour- 
vu que  tu  m’obéïfie.  Aproche  donc  & faenfie  aux  dieux , 
comme  les  empereurs  font  eux-mêmes,  par  toute  la 
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terre.  Tharaque  dit  : Ils  fe  trompent cux-mêmcs,cntraî- 
nez  par  la  grande  erreur  de  fatan.  Maxime  dit  : Caflez- 
lui  les  mâchoires,  pour  avoir  dit  que  les  empereurs  fe 
trompent.  Tharaque  dit:  Je l’aydit,&  je  le  dis  toujours, 
qu'ils  fe  trompent  comme  hommes.  Maxime  dit:Sacri- 
ne , te  dis- je,  aux  dieux  de  nos  pères, & quittera  fantai- 
fie.  Tharaquc  dit  ; Je  fers  le  Dieu  de  mes  pères,  non  par 
des  facrificcs  fanglans,  mais  par  la  pureté  de  coeur , car 
Dieu  n’a  pas  befoin  de  tels  facrificcs.  Maxime  dit  : J’ay 
encore  pitié  de  ta  vicilleiTe,  & je  te  confcillc  de  quitter 
cette  folie,  d’honoter  les  empereurs,  d'avoir  du  rcfpcdt 
pour  nous,&  d’obfervcr  les  loix  de  nos  pcrcs.Tharaquc 
dit  : Je  ne  m’éloigne  point  de  la  loi  de  mes  peres.  Ma- 
xime dit:  Aproche  donc  & facrific.Tharaquc  dit:Jenc 
puis  faire  une  impiété:  j’ay  dit  que  j’honore  la  loi  de 
mes  peres.  Maxime  dit  ; Quelle  autre  loi  y a-t’il  donc  ? 
mifcrablc.  Tharaque  dit  : Oüi  il  y en  a une  & vous  la 
violez,  en  adorant  des  pierres,  du  bois , des  inventions 
humaines.  Maxime  dit:  Frappez-lc  fur  le  cou,  enlui  di- 
fant:  Quitte  ta  folie.  Tharaquc  dit  : Je  ne  quitte  point 
cette  folie  qui  me  fauve.  Maxime  dit  : Je  tcla  feray  bien 
quitter  & je  te  rendray  fage.  Tharaque  dit.  Faites  ce  que 
vous  voudrez , mon  corps  eft  en  votre  puiflancc. 

Maxime  dit:  Otez- lui  fa  tunique  & le  battez  de  verges. 
Tharaque  dit:  C’eft  maintenant  que  ypus  m’avez  ren- 
du vrayment  fage,  en  me  fortifiant  par  les  coups,  pour 
me  donner  plus  de  confiance  au  nom  de  Dieu  & de  fon 
Chrift.  Maxime  dit  : Impie  & maudit  comment  nic-tu 
les  dieux,  toi  qui  confefle  que  tu  fers  deux  dieux.  Tha- 
raque dit  : Je  confelTc  le  Dieu  qui  eft  réellement.  Maxi- 
me dit:  Tu  as  encore  nomme  Dieu  un  certain  Chrift. 
Tharaque  dit;  il  eft  ainfi.Car  ce. Chrift  eft  leFils  du  Dieu 
vivanqc’eftl’efpcrancedes  Chrétiens;  c’eft  lui  qui  nous 
Tome  II.  * R r r 
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fauve  par  les  fouffrances.  Maxime  dit:  Quitte  ces  vains 
difeours,  approche  Scfacrifie.  Tharaque  dit:  Je  ne  fuis 
point  un  dilcoureur , j’ay  déformais  ioixantc  ans,  j’ay 
cfté  ainfi  élevé,  & je  ne  quitte  point  la  vérité.  Demc- 
trius  centurion  dit  : Mon  ami, épargne-toi:  croi-moi, 
facrific.  Tharaque  dit  : Retire-toi  miniftre  defatan,  Si 
prends  pour  toi  tes  confeils.  Maxime  dit  : Qu’on  le 
mette  aux  grands  fers  Si  qu’on  le  remene  en  pnlon. 
Amenez  celui  qui  cft  le  fécond  en  âge. 

Demetrius  centurion  dit  : Le  voilà,  feigneur.  Maxi- 
me dit  : Laifle  à part  le  langage  inutile,  dis , comment 
t’appelles-tu?  Probus  dit:  Premièrement  Si  principale- 
ment je  m’appelle  Chrétien,  enfuite  parmi  les  hommes 
on  m’appelle  Probus.  Maxime  dit:  De  quelle  condition 
rA«Mut.  es~tu-  Probus  dit  ; Mon  pere  étôit  de  Thrace,  je  fuis  né 
à Si'de  en  PamphyUe,je  luis  du  peuple  & Chréticn.Ma- 
xime  dit  : Ce  nom  ne  fert  de  rien  , croy-moy , facrific 
aux  dieux  , afin  que  tu  fois  honoré  par  les  empereurs, & 
que  tu  ayes  notre  amitié.  Probus  dit:  Je  n’ay  pas  befoin 
de  l’honneur  des  empereurs  &ne  me  foucie  pas  de  votre 
amitié.  J’avois  des  biens  confiderables,quc  j'ay  mépri- 
fez  pour  fervir  au  Dieu  vivant  par  J.  C.  Maxime  dit  : 
Otcz-luifon  manteau,  ceignez-le,  étendez-le  Si  le  fra- 
j#4„.  XÏI  pez  de  nerfs  de  bœuf  Cette  maniéré  de  ceindre  les  pa- 
tiens, marquée  même  dans  l’évangile,  fervoit  apparem- 
ment à ne  les  pas  expofer  nuds  : on  leur  faifoit  donc 
comme  une  ceinture  de  leur  tunique  , ou  de  quelque 
autre  chofe.Tandis  que  l’on  frappoit  Probus  à coups  de 
nerfs , le  centurion  Demetrius  lui  dit  : Epargne-toi , 
mon  ami,  tu  vois  ton  fangcoulerpartcrre.Probus  dit  : 
Je  vous  abandonne  mon  corp';  vostourmens  me  font 
des  parfums.  Maxime  dit  : Ne  quitteras-tu  pas  enfin  ta 
folie?qu’attcns-tu  miferable?  Probus  dit:  Je  ne  fuis  point 


Digitized  by  Google 


Livre  neuvie’me.  499 

fou,  je  fuis  plus  fage  que  vous,puifquc  je  n’adore  point 
les  démons.  Maxime  dit:  Tournez-le,  & le  frappez  fur 
le  ventre.  Probus  dit  : Seigneur  affiliez  votre  ferviteur. 
Maxime  dit  : Ditcs-lui  en  le  frappant;  où  eft  celui  qui 
t’aflifte?  Probus  dit:  Il  m’aflillc  & modifiera;  car  jemé- 
pnfe  fi  bien  vos  tourmens , que  je  ne  vous  olbéïs  pas. 
Maxime  dit  : Regarde  ton  corps  miferable , la  terre  eft 
remplie  de  ton  fang.  Probus  dit:  Sachez  qu’autant  que 
mon  corps  fouffre  pour  J.C.  autant  mon  amc  eft  plus 
vigoureufe.  Maxime  dit:  Mettez- le  aux  fersjétendez-lc 
au  quatrième  trou , & ne  fouffrez  pas  que  perfonne  le 
panfe.  Amenez  l’autre  au  milieu  du  tribunal. 

Demctrius  centurion  dit:  Le  voilà,feigneur.  Maxime 
dit:  Comment  t’appelles-  tu?  Andronic  dit  : Je  fuisChré- 
tien  ; car  c’cft  ce  que  vous  voulez  favoir.  Je  vous  le  dis 
donc,  je  fuis  Chrétien.  Maxime  dit:  Puifquecenomn’a 
fervi  de  rien  à ceux  qui  ont  paffé  devant  toi , dis- moi 
en  un  mot  ton  nom  que  je  te  demande.  Andronic  dit: 
Si  vous  demandez  mon  nom  vulgaire  parmi  les  hom- 
mes, on  m’appelle  Andronic.  Maxime  dit  : De  quelle 
naiffance  es-tu?  Andronic  dit  : Je  fuis  noble  & fils  des 
premiers  de  la  ville  d’Ephefc.  Maxime  dit  : Laiffe  tous 
ces  difeours  recherchez  ; je  te  parle  en  perc,  croi-moi: 
ceux  qui  ont  paflé  devant  toi  ont  voulu  faire  les  infen- 
fez , ils  n’y  ont  rien  gagné.  Honore  les  empereurs , fa- 
crifie  aux  dieux  de  nos  peres  &on  te  fera  du  bien.  An-, 
dronic  dit:Vous  les  nommez  bien  les  dieux  de  vos  peres, 
puifque  vous  avez  pour  pere  fatan,&vous  êtes  devenus 
des  démons , car  vous  faites  fes  œuvres.  Maxime  dit: 
Ta  jeuneflete  rend  infolent.  Andronic  dit:  Je  vous  pa- 
rois jeune  par  l’âge  : mais  mon  efprit  eft  avancé  & pré- 
paré â tout.  Maxime  dit:  Laiffe  tous  ces  difeours  & fa- 
crific , pour  éviter  les  tourmens.  Adronic  dit  : Croyez,- 
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vous  à mon  âge  que  je  n’aye  pas  de  fens , & que  j’aye 
moins  de  courage  que  les  autres  { je  fuis  preft  à tout. 

Le  gouverneur  dit:  Deshabillez-le,  ceignez-le  & l'at- 
tachez. Dcmctrius  Centurion  lui  dit  : Obéïs  mon  ami , 
avant  qup  ton  coips  foit  perdu.  Andronic  dit  : Il  vaut 
mieux  perdre  mon  corps  que  mon  amc,  fais  ce  que  tu 
voudras.  Maxime  dit  : Obéis  & facrific , avant  que  je 
commence  à te  faire  périr.  Andronic  dit:  Je  n’ay  jamais 
facrifié  aux  démons  dés  mon  enfance,  je  necommen- 
ceray  pas  à prcfent.Maximcdit:  Qu’on  le  touche.  Atha- 
nafe  corniculaire,c’étoit  une  efpcce  de  greffier , lui  dit: 
Obéis  au  gouverneur , par  l'age  je  fuis  ton  perc , & je  te 
le  confeille.  Andronic  dit  : Retire-toi , prens  ton  con- 
feil  pour  toi , tu  n’en  es  pas  plus  fage  pour  être  vieux  : 
tu  te  prefles  bien  de  me  donner  ce  beau  confcil , de  ffi- 
crifier  aux  pierres  & aux  démons.  Le  gouverneur  lui  dit: 
Miferable,  es-tu  infenfible  aux  tourmens , pour  n’avoir 
pas  pitié  de  toi,  & ne  pas  quitter  cette  folie  ? Andronic 
dit:  cette  folie  nous  eft  neceflaire,  à nous  qui  efperons 
en  J C.  mais  la  fagefie  temporelle  attire  la  mort  éter- 
nelle à ceux  qui  l’ont.  Le  gouverneur  dit:  Qui  t’a  ap- 
pris cette  folie?  Andronic  dit:  Notre  Sauveur  , pour 
qui  nous  vivons  & vivrons  dans  le  ciel,  ayant  notre  ef. 
perancccnlui.  Le  gouverneur  Maxime  dit  : Quitte  cet- 
te folie, avant  que  je  tcfafle  périr  par  des  tourmens  plus 
rigoureux.  Andronic  dit  : Mon  corps  eft  devant  vous , 
vous  avez  le  pouvoir , faites  ce  que  vous  voudrez.  Le 

fouverneur  dit;  Déchirez-lui  les  jambes  bien  fort.  An- 
ronicdit  : Dieu  le  voye&  juge  promptement:  je  n’ay 
point  fait  de  mal  & vous  me  tourmentez  comme  un 
meurtrier.  Maximellit  : Tu  es  impie  envers  les  dieux , 
tu  méprife  les  empereurs  & mon  tribunal , & tu  dis  que 
tu  ne  fais  point  de  mal?  Andronic  dit  : je  combats  pour 
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la  pieté  envers  le  vrai  Dieu  : Maxime  dit  : Si  tu  avois  de 
la  pieté  , tu  honorcrois  les  dieux  , que  les  empereurs 
mêmes  honorent  avec  pieté.  Andronic  dit  : C’eft  im- 
piété cela  & non  pieté , de  biffer  le  Dieu  vivant , pour 
adorer  du  bois  & des  pierres.  Maxime  dit  : Les  empe- 
reurs font  donc  impies , bourreau  ? Andronic  dit  : Oui 
à mon  avis  ils  le  font.  Vous  meme  ,fi  vous  voulez  rai- 
fonner  droit,  vous  voyez  bien  que  c’eft  une  impiété, de 
facrifier  aux  démons.  Maxime  dit  : Retournez -le  & pi- 
quez-lui  les  cotez.  Andronic  dit  ; Je  fuis  devant  vous, 
faites  fouffrir  à mon  corps  tout  ce  qu’il  vous  plaira.  Le 
gouverneur  dit  : Mcttez-y  du  fcl  &lui  frottez  les  côtés 
avec  des  teffbns.  Andronicdit  : Vous  avez  fortifié  mon 


corps  par  les  playes.  Maxime  dit  : je  te  ferai  périr  petit 
à petit.  Andronic  dit  : Je  ne  crains  point  vos  menaces, 
ma  réfolurion  eft  plus  forte  que  toutes  vos  inventions 
ôc  toute  votre  malice , c’eft  pourquoi  je  méprife  vos 
tourmens.Le  gouverneur  dit;  Mcttcz-lui  les  fers  au  cou 
& aux  pieds , & le  gardez  dans  la  prifon. 

Le  fécond  interrogatoire  fc  fit  à Mopfuefte.  Le  gou-  Second*  in- 
verneur  Maxime  dit:  Faites  venir  ces  impies, qui  fuivent  tcuogatoire. 
la  religion  des  Chrétiens.  Dcmetrius  centurion  dit:  Les  * 

voilà,  feigneur.  Le  gouverneur  dit  à Tharaque  : Il  me 
femblc  que  la  plufpart  des  hommes  honorent  la  vieil- 
leffe  , à caufe  quelle  eft  accompagnée  de  bon  fens. 

Prends  donc  de  toi-même  un  bon  confeil  ,&  ne  fuis 


pas  aujourd’hui  tes  premiers  fentimens , facrifie  aux 
dieux  & tu  recevras  la  loüange  que  mérité  la  pieté.  Tha- 
raque dit:  je  fuis  chrétien  ,-»pour  cette  loüange  que  vous 
dites, je  fouhaite  que  vous  & les  empereurs  forticz  de 
votre  aveuglement , pour  prendre  des  penfées  plus  rai- 
fonnables,afin  que  le  vraiDieu  vous  fortifie  & vous  don- 
ne la  vie.  Le  gouverneur  dit  : Frappez-lui  la  bouche  i 
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coups  de  pierre, & dites:Quittc  cette  folic.Tharaque  dit: 
Si  je  n’étois  fagcjc  ferois  foucomtnevous.  Le  gouver- 
neur dit  : Regarde  tes  dents  ébranlées,  & prens  pitié  de 
toi,miferable.Tharaque  dit:Vous  ne  m'affligeriez  point 
quand  vous  me  feriez  couper  tous  les  membres  l’un 
après  l’autre  ; mais  je  dcmeurcrois  ferme  en  celui  qui 
me  donne  la  force  qui  eft  J.C.  Le  gouverneur  dit  : 
Croy  moi  -,  car  c’eil  ton  intereft  ; approche  & facrifie. 
Tharaque  dit:  Si  je  favois  qu’il  me  hit  plus  avantageux, 
je  ne  foufrirois  pas  tout  ceci.  Et  comme  Tharaque  ne 
parloit  plus  , le  gouverneur  dit  : Frappez-lui  la  bouche, 
& lui  dites  qu’il  crie.Tharaqucdit:Mcs  dents  font  tom- 
bées , & j’ay  les  mâchoireslvifées-,  jenepuis  parler.  Ma- 
xime dit:Et  en  cet  état  tu  n’obéïs  pas,inlcnfé } approche 
des  autels  & facrifie  aux  dieux.  Tharaque  dit  : Si  vous 
m’avez  ôté  l’ufage  de  la  parole , du  moins  vous  ne  me 
ferez  point  changer  de  fcntiment;aucontrairc,vous  avez 
encore  accru  ma  fermeté,  par  vos  fuppliccs.  Le  gouver- 
neur dit:  Je  fauray  bien  t’ôter cette  fermeté, impic.Tha- 
raque  dit  : Je  fuis  preftà  foûtcmr  tous  vos  afTautsj  mais 
je  vous  furmonte,  au  nom  de  Dieu  qui  me  fortifie.  Le 
gouverneur  dit:  Ouvrez- lui  les  mains  & en  approchez 
du  feu.Tharaque  dit:  Je  ne  crains  point  votre  feu  tempo- 
rel : Je  crains  feulement  d’ètre  condamné  au  feu  éter- 
nel , fi  je  vous  obéïfTois.  Le  gouverneur  dit  : Voilà  tes 
mains  toutes  perdues  par  le  feu  * quitte  ta  folie , infen- 
fé  6c  facrifie.Tharaquedit:  Vous  parlez  à moi, comme 
fi  je  refüfois  vos  cruelles  inventions  ; aprenez  mainte- 
nant du  moins,  que  je  fuis  ferme  contre  toutes  vos  at- 
taques. Le  gouverneur  dit  : Liez-lc  par  les  pieds , atta- 
chcz-le  en  haut , & mettez  fur  fon  vifage  une  fumée 
piquante.  Tharaque  dit:  Je  me  fuis  moqué  de  votre  feu, 
6c  je  ne  craindray  point  votre  fumée.  Maxime  lui  dit  * 
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tandis  que  tu  es  lufpcndu  confens  de  facrifier.  Tharaque 
lui  dit  : Sacrifiez  vous-même , procontul , comme  vous 
avez  accoutumé  de  facrifier  à des  hommes  ; pour  moi 
Dieu  me  garde  de  le  faire.  Maxime  dit  : Mettez  de  bon 
vinaigre  avec  du  fel  & verfez-lui  dans  les  narines.  Tha- 
raque  dit  : Ton  vinaigre  cft  doux  & ton  fel  eft  infipidc 
pour  moi.  Maxime  dit  : Mêlez  de  la  moutarde  au  vi- 
naigre & lui  mettez  dans  le  nez.  Tharaque  dit  :Tes  mi- 
niftrcs  te  trompent,  Maxime,  ils  m’ont  donné  du  miel 
pour  de  la  moutarde  : Maxime  dit  : Je  cherchcray  pour 
toi  de  nouveaux  tournions  à la  prochaine  fcancc  & je 
te  rendray  fage.  Tharaque  dit:  Et  moi  je  viendrai  plus 
préparé  contre  tes  inventions.  Maxime  dit,  détachcz- 
1c  , mettez- le  aux  fers  & le  livrez  au  geôlier.  Apcllez 
celui  qui  luit. 

Demetrius  centurion  dit  : Le  voici , feigneur.  Maxi- 
me dit  : Dis-moi, Probus,  as- tu  réfolu  de  te  délivrer  des 
tournions,  ou  n’as-tu  pas  encore  renoncé  à ta  folie  : Je 
te  confcille  d’approcher  & de  facrifier  aux  dieux, com- 
me les  empereurs  font , pour  le  falut  de  tous  les  hom- 
mes. Probus  dit  : Je  viens  devant  vous  aujourd’huy 
mieux  préparé , & fortifié  par  la  queftion  que  j’ay  déjà 
foufferte.  Eprouvcz-moi  donc  par  toutes  vos  inven- 
tions; car  ni  vous , ni  vos  empereuts , ni  les  démons 
que  vous  fervez,  ni  votre  pere  fatan  , ne  me  perfuade- 
ront  jamais  cette  impiété  , d’adorer  des  dieux  que  je  ne 
connois  point.  J’ay  mon  Dieu,  le  Dieu  vivant  qui  cft  au 
ciel , c’eft  celui-là  que  j’adore  &:  que  je  fers.  Maxime  dit  : 
Et  ceux-ci  ne  font  pas  des  dieux  vivans  ? impie.  Probus 
dit  : Ceux  qui  font  dans  des  pierres  & dans  du  bois  , 
dans  les  ouvrages  des  hommes, comment  peuvent-ils , 
être  des  dieux  vivans  ? vous  vous  trompez  ,proconful  , 
c’eft  une  grande  ignorance  de  les  feivir.  Maxime  dit  : 
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T u crois  donc  méchant  que  je  me  trompe  , quand  je 
t’avertis  & quand  je  fers  les  dieux  ? Probus  dit:  Pendent 
les  dieux  qui  n’ont  point  fait  le  ciel  & la  terre  , &c  tous 
ceux  qui  le  fervent.  Maxime  dit  : Laide  tes  fantaifies, fa- 
culté aux  dieux,  Probus,  & te  fauve.  Probus  dit  : Je  ne 
fers  point  les  dieux , mais  je  fers  & j’adore  le  Dieu , que 
jeconnois  véritable.  Maxime  dit  : Et  bien  approche  de 
l’autel  de  Jupiter  & facrific,afin  de  ne  pas  fervir  pluficurs 
dieux,  comme  tu  dis.  Probus  dit  : J’ay  un  Dieu  dans  le 
ciel , c’eft  celui-là  que  je  crains  : mais  je  ne  fers  point 
ceux  que  vous  appeliez  dieux.  Maxime  dit:  Je  te  l’ay  déjà 
dit,&  je  te  le  répété  : Sacrifie  à Jupiter  le  grand,l’invm- 
cible , qui  voit  tout.  Ptobus  dit  : Au  mari  de  fa  propre 
fœur , à cet  adultéré , à cet  impudique , à ce  profane , 
comme  tous  les  pocteslc  témoignent,  pour  ne  pas  dire 
le  refte  de  fes  infamies  : vous  êtes  allez  injuitc  pour 
m’obliger  à lui  facrifier?  Maxime  dit  : Frapcz-lc  fur  la 
bouche  & lui  dites  - Ne  blafphêmes  pas.  Probus  dit: 
Pourquoy  me  maltraitez-vous  ? je  vous  ay  dit  ce  que 
difent  d’eux  ceux  qui  les  adorent:  je  ne  mens  donc  pas, 
je  dis  la  vérité  , vous  le  favez  bien. 

Maxime  dit  : J’entretiens  ta  folie  en  ne  te  punilfant 
pas.  Faites  rougir  des  fers  & le  mettez  dcfliis.  Probus 
dit  : Votre  feu  eR  froid  & ne  me  touche  pas.  Maxime 
dit:  Rougiflcz-les  plus  fort  & le  mettez  dellus,  le  tenant 
des  deux  cotez,  Probus  dit  : Votre  fcH  eft  devenu  plus 
froid  , vos  minières  fe  moejuent  de  vous.  Maxime  dit  : 
Licz-le , étendez-le  & lui  déchirez  le  dos  avec  des  nerfs 
crus  , en  lui  difant  5 Sacrifie  & fois  fage.  Probus  dit  : Je 
n'ay  pas  craint  votre  feu,  & je  ne  mefoucic  pas  de  vos 
tourmens.  Si  vous  avez  inventé  quelque  autre  fupplice, 
montrcz-lc,  afin  que  je  montre  la  puilfancc  de  Dieu, qui 
eft  en  moi.  Maxime  dit:  Rafcz-lui  la  tête  , & y mettez 
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des  charbons  ardens.Probus  dit:Vous  m’avez  brûlé  les 
pieds  6c  la  tête , & vous  voyez  que  je  fuis  fervitcur  de 
Dieu,  & que  je  fouffrevos  menaces.  Maxime  dit:  Si  tu 
étois  ferviteur  des  dieux  tu  leur  facrificrois&ferois  pieux. 
Probus  dit  : Je  fuis  ferviteur  de  Dieu  6c  non  des  dieux  , 
qui  font  perdus  6c  perdent  avec  eux  ceux  qui  les  hono- 
rent. Maxime  dit  : Tous  ceux  donc  qui  les  honorent , 
maudit  que  tu  es , ne  font-ils  pas,  autour  de  mon  tri- 
bunal, honorez  des  dieux  & des  empereurs  ; ils  vous  re- 
gardent avec  mépris  vous  autres , que  l’on  punit  pour 
votre  impiété.  Probus  dit  : Croyez-moi, ils  font  perdus 
s’ils  ne  fc  repentent  & s’ils  ne  fervent  le  Dieu  vivant.Ma- 
xime  dit  ; Déchirez- lui  le  vifage,afin  qu’il  ne  dife  pas  le 
Dieu , mais  les  dieux.  Probus  dit  : Vous  me  faites  fra- 
per,  parce  que  je  dis  la  vérité.  Maxime  dit  : Qu’on  le  re- 
mette auflï  en  prifon  , 6c  faites  venir  celui  qui  fuit. 

Dcmctrius  centurion  dit: Voici Andronic. Maxime 
dit  : Ceux  qui  ont  efté  examinez  devant  toy  ont  fouf- 
fert  inutilement  plusieurs  tourmens  ; mais  après  mille 
fupplices , ils  ont  efté  contraints  d’honorer  les  dieux, & 
font  prclls  à recevoir  des  empereurs  des  honeurs  ex- 
traordinaires. Epargne-toi  donc  les  tourmens , facrifie 
aux  dieux, & tu  recevras  les  honneurs  convenables;  finon 
je  te  jure  par  les  dieux  6c  par  les  empereurs  invincibles, 
que  je  puniray  extraordinairement  ta  défobéiïTance. 
Andronic  dit  : N’accufc  pas  d’une  telle  foiblefTe  ceux 
qui  t’ont  répondu  devant  moy,  & ne  croi  pas  me  trom- 
per partes  artifices,  ni  faire  que  je  t’obéïfle,  je  ne  feray 
pas  fi  lâche.  Je  demeure  ferme  armé  de  la  foi  que  j’ay 
en  mon  Seigneur  ; & je  ne  crains  ni  toi  ni  ton  tribunal. 
Déployé  donc  toutes  tes  menaces  &c  tous  tes  tourmens. 
Maxime  dit:Etendez-lc  aux  pieux  6c  le  foüettez  de  nerfs 
crus.  Andronic  dit  : Tu  ne  me  fais  pas  grande  chofc , 
Tome  II.  S f f 
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après  cc  grand  ferment,  par  tes  dieux  & par  les  empe- 
reurs. Atnanafe  corniculairc  dit:  Tout  ton  corps  ri  ’eft 
qu’une  playe , & tu  trouve  que  cc  n’eft  rien , milerablc  ? 
Andronic  dit,ccuxqui  aiment  le  Dieu  vivant  ne  fe  fou- 
cient  pas  de  cela.  Maxime  dit  : Frottez-lui  le  dos  avec 
du  fcl:  Andronic  dit  : Fais-moi  faler  davantage, afin  que 
je  fois  incorruptible,  & que  je  refifte  mieux  à ta  malice. 
Maxime  dit  : tournez-le  & le  frappez  fur  le  ventre,  afin 
d’aigrir  fes  premières  playes , & que  la  douleur  pénétre 
jufqucsauxmoiiclles.  Andronic  dit:  Je  fuis  entièrement 
guéri  des  playes  que  m’avoient-  faits  les  tourmens  de 
la  première  journée  ; comme  vous  l’avez  vu , quand 
on  m’a  prefenté  à votre  tribunal.  Celui  qui  m’a  guéri 
alors  me  guérira  encore.  Maxime  dit  : Mechans  foldats 
ne  vous  avois-je  pas  défendu , que  perfonne  les  pansât , 
afin  qu’ils  fuflent  réduits  à nous  obéir.  Pegafe  geôlier 
dit  : Par  votre  grandeur , perfonne  d’eux  n’a  efté  panfé, 
& perfonne  n’eft  entré  à eux;  on  lès  a gardez  enchaînez 
dans  le  plus  profond  de  la  prifon.  Si  vous  me  trouvez 
menteur,  ma  tète  en  répondra.  Maxime  dit:  Comment 
donc  leurs  blefliircs  ont-elles  difparu  ? Pegafe  geôlier 
dit  : Je  ne  fçai  comment  ils  ont  cfté  guéris  ; par  votre 
vertu.  Andronic  dit?  Infenfé , notre  Sauveur  & notre 
médecin  cft  grand.  Il  guérit  ceux  qui  efperent  en  lui , 
" non  par  l’application  des  medicamens;  mais  par  fa  pa- 
role. Quoyqu’il  habite  lescieuxil  nous  eft  prclent,  par- 
ccqu’ileftpar’tout;mais  tu  ncleconnoispas,mfcnféque 
tu  es.  Maxime  dit  : Ces  fors  difeours  ne  te  ferviront  de 
rien  ; mais  approche  &c  facrific  aux  dieux,  de  peur  que 
je  ne  te  fafle  un  méchant  parti.  Andronic  dit  : Je  n’ay 
rien  à répondre , que  ce  que  je  vous  ay  dit  une  & deux 
fois  ; car  je  ne  fuis  pas  un  enfant , pour  me  laifler  amu- 
fer  par  des  flatteries,  ^e  gouverneur  dit  : Vous  ne  me 
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furmontercz  pas  vous  autres , & ne  méprifez  pas  mon 
**  tribunal.  Andronic  dit: Nous  ne  nous  laiderons  pas 
vaincre  non  plus  par  vos  menaces  (vous  nous  trouverez 
de  braves  combatans  parla  force  que  Dieu  nous  donne 
en  N.S.  J.C.Et  vous  connoilfez  peut-être  bien,  procon- 
ful , que  nous  ne  craignons  ni  vous  ni  vos  tourmens. 

Le  gouverneur  dit  : Qu’on  me  prépare  divers  fuppliccs 
pour  la  prochaine  fcancc  ; qu’on  mette  celui  ci  en  pri- 
ion  avec  des  chaînes  de  fer*  & qu’on  ne  les  laide  voir 
à perfonne  dans  le  cachot. 

Le  trodiéme  interrogatoire  fe  fit  à Anazarbe  en  Ci-  1 1 1. 
licie.  Numerius  Maxime  dit  : Apellez  ces  impies  de  la  Troificme 
religion  des  Chrétiens.  Demetrius  centurion  dit  : Les  rcd^s.xhi, 
voilà, Seigneur.  Tharaque  étant  venu, le  gouverneur  lui  raque, 
dit  : Veux-tu  du  moins  à prefenteeder  aux  coups,  quit- 
ter ta  confcdïon  impudente  & facrificr  aux  dieux,  par 
qui  toutes  chofcs  fubfiltcnt.Tharaque  dit:  malheur  à toi 
& à eux, fi  le  monde  eft  gouverné  par  ceux  qui  font  def- 
nnez  au  feu  & à des  tourmens  éternels  : & non- feule- 
ment malheur  à eux , mais  à tous  ceux  qui  font  leur  vo- 
lonté.Le gouverneur  dit:  CdTeras-tu  de  blafphémer, mé- 
chant, penfes-tu  l’emporter  par  ton  impudence, & m’o- 
bliger a te  faire  couper  la  tête,  pour  me  défaire  de  toi. 

Tharaque  dit  : Si  je  pouvois  mourir  promptement, ce  ne 
feroit  pas  un  grand  combat  -,  mais  allonge  & fais  ce  que 
tu  voudras,  afin  que  ma  couronne  augmente  devant  le 
Seigneur.  Le  gouverneur  dit  : Les  autres  prifonniers 
que  les  loix  font  punir  en  fouffrent  autant.  Tharaque 
dit  : C’eft  en  quoy  eft  votre  erreur  & votre  grand  aveu- 
glement, de  ne  pas  voir  , que  ceux  qui  font  des  crimes 
méritent  ce  qu’on  leur  fait  louffrir  ; mais  ceux  qui  fouf- 
frent pour  J.C.  recevront  de  lui  leur  récompenfc.  Le 
gouverneur  dit:  Impie  & maudit , quelle  récompenfe 
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attends-tu  après  une  fi  miferablc  mortîTharaquc  dit;  il 
nct’eftpas  permis  det’en  informer, ni  de  favoir quelle 
cft:  la  récompenfe  qui  nous  cft  rcfervce;  c’eftpourquoy 
nous  fouffi  irons  l’infolence  de  tes  menaces. 

Le  gouverneur  dit , tu  me  parle,  malheureux  , com- 
me fi  tu  érois  mon  égal.  Tharaquc  dit:  Je  ne  fuis  pas  ton 
égal, ni  defire  de  l’être  ; mais  je  parle  librement  & per- 
fonne  ne  peut  m’en  empêcher , à caufe  de  Dieu  qui  me 
donne  de  la  force , par  N.  S.  J.  C.  Le  gouverneur  dit  : 
Je  t’ôteray  bien  cette  liberté , méchant.  Tharaque  dit  : 
Perfonne  ne  peut  m’ôter  la  liberté  de  parier  î ni  toy,ni 
tes  empereurs,  ni  votre  pere  fatan , ni  les  démons  que 
tu  adores.  Le  gouverneur  dit  : Parce  que  je  te  parle,  im- 
pie , je  te  rends  infolent.  Tharaquc  dit  : Ne  t’en  prends 
qu’à  toi-même.  Pour  moi , le  Seigneur  que  je  fers  fait 
que  ton  vifage  même  me  fait  horreur  ; bien  loin  que 
j’aime  à te  répondre.  Maxime  dit  : Enfin  fonge  à ne  te 
pas  faire  tourmenter  davantage,  & viens  facrifier.Tha- 
raque  dit:  Dans  ma  première  confefiion  à Tarfe  & dans 
la  féconde  à Mopfueftc , j’ay  confdle  que  je  fuis  Chré- 
tien ; je  fuis  encore  ici  le  même  : car  il  ne  m’eft  pas  per- 
mis de  renverfer  la  vérité.  Maxime  dit  : Quand  je  t’auray 
perdu  de  tourmens,  à quoi  te  fervira  de  te  repentir  , mi- 
ferable  î Tharaque  dit:Si  je  me  repentois  j’aurois  craint 
tes  tourmens , la  première  ou  la  fécondé  fois,  & j’aurois 
fait  ta  volonté -,  maintenant  je  fuis  ferme,  & par  la  gra-  # 
ce  de  Dieu,  je  ne  me  foucie  point  de  toy.  Fais  ce  que 
tu  voudras,  impudent.  Maxime  dit:  J’ay  accru  ton  im- 
pudence en  ne  te  punilfant  pas.  Tharaquc  dit.Jcl'aydic 
& le  dis  encore  : mon  corps  eft  en  ton  pouvoir , fais  ce 
que  tu  voudras.  Maxime  dit  :Liez-le  & l’attachez,  afin 
qu’il  devienne  fage.  Tharaque  dit;Si  j’étois  fou  je  ferois 
impie  comme  toy.  Le  gouverneur  Maxime  dépendant 
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que  tu  es  attaché  obéis , avant  que  de  foufFrir  les  pei- 
nes que  tu  mérites.  Tharaque  dit:  Quoiqu’il  ne  te  foie 
pas  permis  de  me  faire  fouffrir  toutes  fortes  de  peines , 
à caufc  de  ma  condition  militaire  : je  ncrefule  pour- 
tant pas  tes  inventions.  Fais  ce  que  tu  voudras.  Maxi- 
me dit  : Un  foldat  qui  honore  avec  pieté  les  dieux  Scies 
empereurs,  reçoit  des  dons  & avance  dans  les  honneurs: 


pour  toi , tu  n’es  qu’un  impie , & tu  as  cité  cafle  hon- 
teufement;  c’eil  pourquoy  je  te  feray  fouffrir  des  tour- 
mens  plus  grands.  Tharaque  dit  : Ufes-cn  comme  il  te 
plaira.  Je  t’en  ay  prié  pluficurs  fois,  que  differes-tu  ? Le 
gouverneur  dit  : Ne  penfc  pas, comme  j’ay dit , que  je 
te  veiiille  promptement  ôter  la  vie.  Je  te  puni  ray  petit 
à petit  j Si  ce  qui  reliera  de  ton  corps  je  le  donnerai 
aux  bêtes.  Tharaque  dit  : Ne  te  contentes  pas  de  pro- 
mettre ; fais  au  plutôt  ce  que  tu  as  à faire.  Le  gouver- 
neur dit  : Tu  te  flattes  méchant,  qu’aprés  ta  mort  quel- 
ques femmes  vont  embaumer  ton  corps  avec  des  par- 
fums ; mais  j’aurai  foin  d’en  difliper  les  relies.  Thara- 
que dit;  Si  maintenant  & après  ma  mort , fais  de  mon 
corps  ce  que  tu  voudras. 

Le  gouverneur  dit  : Approche  te  dis-je  Si  facrifie  aux 
dieux.  Tharaque  dit  : Je  te  l’ay  dit  pluficurs  fois  llupide 
que  tues,  que  je  ne  facrifie  point  à tes  dieux, & n’adore 

{ >oint  des  abominations.Lc  gouverneur  dit:  Prcnez-lui 
es  joües  Si  lui  déchirez  les  levres.  Tharaque  dit  : Tu  as 
défiguré  mon  vifage , mais  tu  as  renouvellé  mon  ame. 
Maxime  dit:  Tu  me  forces,  miferable,  à te  traiter  au- 


trement que  je  n’ai  fait.  Tharaque  dit:  Ne  crois  pas  m’é- 
pouvanter par  des  paroles  ; je  luis  prcfl  à tout,  portant 
les  armes  de  Dieu  : Maxime  dit  : Quelles  armes  portes- 
tu, maudit  que  tu  es, tout  nud  Si  tout  couvert  de  playes  ? 
Tharaque  dit:  tu  es  trop  aveugle  pour  les  voir  ; mais 
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avec  cette  armure  divine  , je  puis  éteindre  tous  les  traits 
enflammez  de  ton  pere  le  demon.Maximc  dit  : Je  fouf- 
fre  ta  folie.  Tes  réponfes  ne  m’aigriront  pas,  jufques  a 
te  faire  mourir  promptement.  T ha  raque  dit:  Quel  mal 
ay  - je  fait , de  aire  que  tu  ne  peux  voir  mes  armes  ; 
n’ayant  point  le  coeur  pur,  mais  étant  impie  & enne- 
mi des  fcrvitcurs  de  Dieu. Maxime  dit:  Je  te  foupçon- 
ne  d’avoir  mal  vécu  dés  auparavant  ; & d’avoir  efte  , 
comme  on  dit  un  enchanteur  , avant  que  de  venir  a 
mon  tribunal.  Tharaque  dit:  Je  n’ay  point  elle  tel,  ni 
ne  le  fuis  -,  car  je  ne  fers  point  les  démons , comme  vous 
autres , mais  je  fers  Dieu,  qui  me  donne  la  patience  & 
me  fuggerc  les  paroles  que  je  dois  dire.  Maxime  dit  : 
Ces  raiionnemcns  ne  te  ferviront  de  rien*  facrifie,pour 
te  délivrer  de  ces  foufïrances.  Tharaque  dit  : tu  me  crois 
bien  infenfé  de  quitter  mon  Dieu , qui  me  fera  vivre 
éternellement  ; & m’attacher  à toi , qui  peux  foulager 
mon  corps  pour  un  moment , en  tuant  mon  amc  pour 
l’éternité. 

Le  gouverneur  dit  : Faites  rougir  des  broches  & les 
mettez  fur  fes  mammelles.  Tharaque  dit: Quand  tufe- 
rois  encore  pis , tu  n’obligeras  point  un  ferviteur  de 
Dieu  à adorer  les  démons.  Le  gouverneur  dit  : Aportez 
un  rafoir , coupez  - lui  les  oreilles  & lui  rafez  la  tête  ; 
puis  avec  le  rafoir  oftez-lui  tout  autour  la  peau  de  la 
tête.  Tharaque  dit  : Quand  tu  m’écorcherois  tout  le 
corps  f je  ne  m’éloigne  point  de  mon  Dieu.  Le  gouver- 
neur dit:  Prenez  les  broches  toutes  rouges  Se  lui  mettez 
dans  les  côtei,  Tharaque  dit  pendant  qu’il  fouffroit:Quc 
Dieu  voye  du  ciel  & qu’il  juge.Le  gouverneur  dit:  Quel 
Dieu  invoques  tu,  maudit.  Tharaque  dit  : Celui  que  tu 
ne  connois  pas, qui  rendra  à un  chacun  félon  fes  œuvres. 
Le  gouverneur  dit  : Je  l’ay  déjà  dit  ; je  11e  fouftriray  pas 
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que  ces  femmes  cnvelopent  tes  reliques  dans  du  linge 
& les  embaument  avec  tes  parfums , mais  je  te  feray 
brûler,  malheureux,  & jetter  tes  cendres  au  vent.  Tha- 
raque  dit*  Je  te  l’ay  déjà  dit  & je  te  le  dis  encore  ; fais 
ce  que  tu  voudras  ; mon  corps  eft  en  ta  puilfance,  Le 
gouverneur  dit  : Qu’on  le  remette  en pri Ion, & qu'on 
le  garde  pour  l’cxpofcr  demain  aux  bêtes.  Amenez  en 
un  autre. 

Demctrius  centurion  dit  : Seigneur  voilà  Probus.  Le 
gouverneur  dit  : Penfe  à toy , Probus , de  peur  de  re- 
tomber dans  les  mêmes  maux.  Je  fuis  pcrluadé  que  tu 
es  devenu  fage,  & que  tu  veux  facrifier , afin  d’être  ho-  bus. 
noré  de  nous  comme  pieux  envers  les  dieux.  Probus 
dit  : Nous  fommes  dans  le  même  fentiment  ; nous  fer- 
vons  au  Seigneur  notre  DieifN’efpcrez  pas  nous  enten- 
dre parler  autrement;  ni  vos  flatteries  ni  vos  menaces 
nefervirontde  rien, vous  n’amollirez  pas  mon  courage, 
je  me  prefentc  hardiment  devant  vous , méprifant  vo- 
tre dureté.  Qu’ attendez- vous  donc  ? que  ne  déployez- 
vous  votre  fureur  ? Le  gouverneur  dit  : Vous  avez  tous 
concerté  de  renoncer  aux  dieux  avec  la  même  malice. 

Et  après  quelques  reponfes  de  Probus , Maxime  dit  : 
Liez-le , mettez-lui  la  ceinture  & le  pendez  par  le  bout 
des  pieds.  Probus  dit  ; tu  ne  celle  point  d'être  impie  , 
tyran , & de  combattre  pour  les  démons  tes  fcmblablcs. 

Le  gouverneur  dit  : Croi  moy  , épargne  ton  corps  , 
avant  que  d’être  tourmenté , tu  vois  les  maux  qu’on  te 
prépare.  Probus  dit  : tout  ce  que  tu  me  feras  fera  utile 
à moname.  Ainfifais  ce  que  tu  voudras.  Le  gouverneur  \ 
dit:Rougiflez  les  broches  & mettez-lui  fur  les  côtcz.afin 
qu’il  foit  fage.  Probus  dit.  Plus  je  te  parois  fou,  plus  je 
luis  fage  devant  mon  Dieu. Le  gouverneur  ajoûtatRou- 
giflcz  davantage  les  broches  & lui  brûlez  le  dos.  Probus 
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dit;Mon  corps  eft  en  ton  pouvoir.Quc  le  Seigneur  voye 
du  ciel  mon  abaiffement  & mes  fouffranccs;& qu’il  juge 
entre  toy  &moy.  Maxime  dit  : Celui  que  tu  invoque  , 
miferablc,  c'eft  lui  qui  t’a  livré  comme  tu  mérites,  pout 
fouffrir  ceci.  Probus  dit  ; Mon  Dieu  eft  bon , il  ne  veut 
mal  à aucun  des  hommes  ; mais  chacun  connoît  ce  qui 
lui  eft  avantageux , étant  libre  & maître  de  fa  raifon. 
Maxime  dit;  Verfez-luidu  vin  des  autels  & lui  mettez 
de  la  chair  dans  la  bouche.  Probus  dit  : Seigneur  J.  C. 
Fils  du  Dieu  vivant , voyez  d’enhaut  la  violence  qu’on 
me  fait,  & jugez  ma  caufe.  Le  gouverneur  dit  : Tu  as 
bien  fouffert  mifcrable  ; & enfin  tu  as  mangé  du  facrifi- 
cc.  Que  feras-tu  maintenant;  Probus  dit:  Tu  n’as  rien 
fait  de  merveilleux  de  me  faire  prendre  par  force  des  fa- 
crifices  impurs  ; le  Seigneur  connoît  ma  réfolution.  Le 
gouverneur  dit:  tu  en  as  bu  & mangé  , ftupidc  ; pro- 
mets-tu de  le  faire  de  toy-mêmç  , pour  être  tiré  de  tes 
liens.  Probus  dit  ? Malheur  t’arrive  , méchant,  plutôt 
que  tu  furmontes  ma  réfolution , & que  tu  prophanes 
ma  confeffion  ; mais  fâches , que  quand  tu  m’aurois 
fait  avaler  tous  tesfacrificcs  immondes,  tu  nemeferois 
point  de  mal.  Carie  Seigneur  voit  du  ciel  la  violence 
que  je  fouffre. 

Le  gouverneur  dit  ; Rougiflezlcs  broches  & lui  brû- 
lez le  gras  des  jambes.  Promis  dit;  Ni  ton  feu , ni  tes 
tourmens , ni  tonpere  fatan,  ne  peuvent  obliger  le  fer- 
viteur  du  vrai  Dieu  à fe.  départir  de  fa  confefîion.  Le 
gouverneur  dit:tun'as  plus  de  partie  faineen  ton  corps, 
& tu  perfifte  dans  ta  folie,miferable.  Probus  dit.  Je  t’ay 
abandonné  mon  corps,  afin  que  mon  ame  demeure  fai- 
ne & enticre.  Maxime  dit  : Faites  rougir  des  clous  poin- 
tus & lui  en  percez  les  mains.  Probus  dit  : Je  vous  rends 
grâces,  Seigneur  J.  C.  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu 
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que  mes  mains  foient  doiiécs  en  votre  nom , \ l’imita- 
tion de  vot^e  paflion.  Le  gouverneur  dit  : Le  grand 
nombre  des  tourmens  t’a  rendu  encore  plusïou.  Probus  . \ 
dit  : Ta  grande  puiflance  & ta  malice  fans  bornes , t’a 
rendu  non-feulement  fou  , mais  cncolt  aveugle  ; car 
tu  ne  fais  ce  que  tu  fais.  Maxime  dit:  Impie  tu  olc  nom» 
mer  fou  & aveugle  celui  qui  combat  pour  la  pietc  des 
dieux.  Probus  dit  : Plût  à Dieu  que  tu  fufTes  aveugle 
des  yeux  <5 c non  du  cœur.  Le  gouverneur  dit  : Eftro- 
pié  de  tout  le  corps , tu  te  plains  de  moi  -,  parce  que  je 
t'aylâiflé  encore  les  yeux  (ains  f & après  quelques  au- 
tres réponfes  il  dit  : Crevez-lui  les  yeux,  afin  que  tout 
vivant  il  perde  le  jour  petit  à petit.  Probus  dit:  Tu  m’a* 
ôté  les  yeux  du  corpsitnais  malheur  à toy , cruel  tyran  , 
il  ne  fera  jamais  en  ton  pouvoir  de  m’ôter  les  yeux  vi- 
vans.  Le  gouverneur  dit:  Tu  es  tout  en  tenebres,  mife-r 
Cable , & tu  parles  ? Probus  dit  : St  tu  connoifiois  tes  te- 
nebres, impie , tu  m’eftimerois  heureux.  Maxime  dit  : 

Tu  es  mort  de  tout  le  corps  , & tu  ne  celle  pas  de  dif- 
courir.  Probus  dit:  Tant  que  mon  efprit  demeure  en 
moy  , je  ne  céderai  point  de  parler , par  le  Dieu  qui 
me  fortifie.  Maxime  dit  : Après  tous  ces  tourmens  ef- 
perç-tu  encore  vivre  ? & ne  vois-tu  pas  que  je  ne  te  laif- 
feray  point  la  liberté  mourir  ? Probus  dit:  C’eft  pour 
cela  que  je  combats,  afin  que  ma  bonne  confcffion.foit 
parfaite, de  quelque  maniéré  que  tu  me  faffe  mourir  , 
impitoyable  & ennemy  du  genre  humain.  Le  gouver- 
neur dit:  Emportez-lc,  mettez-le dans  les  fers  , gardez- 
le  dans  la  prifon  -,  ne  permettez  pas  qu’aucun  de  leurs 
compagnons  approche  deux  & les  loue  de  ce  qu’ils 
-font  demeurez  dans  leur  impiété.  Bien  entendu  qu’au 

firemicr  combat  des  bêtes  on  les  expofera.  Appeliez 
'impie  And ron ic. 
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Demetrius  centurion  dit:  Le  voilà  feigneur. Le  gouver- 
neur dit  : A prefent  au  moins  as-tu  pitié  de  ta  jcunct- 
fe,  & as-tu  pris  la  fage  rélolution  d’être  pieux  envers 
les  dieux,  autrement  tu  ne  trouveras  point  de  miferi- 
corde.  A proch'c  donc,facrific  aux  dieux  & te  fauve.  Ari- 
droniedit:  Malheur  à toy  ennemi  de  toute  vcrité;bête 
impudente , tyran  , j’ay  fouffert  toutes  tes  menaces,  & 
maintenant  tu  crov  me  perluader  de  mal  faire.  Non  tu 
ne  rompras  pas  maconfeflion;jc  fuis  preft  à foûtenir  tou- 
tes tes  attaques  par  le  Seigneur , & à te  montrer  la  vi- 
gueur de  ma  jeunefle  & la  fermeté  de  mon  amc.  Maxi- 
me dit  : Il  me  femble  que  tu  es  en  furie  & pofledé  du 
démon.  Andronic  dit  : Si  j’étois  pofledé  du  démon  , je 
c’obéïrois;  mais  comme  je  n’ay  point  de  démon,  je  n’o- 
béïs  point.  Car  ru  es  tout  entier  au  démon , & tu  fais  les 
oeuvres  des  démons.  Le  gouverneur  dit:  Ceux  qui  ont 
paflé  devant  toy , ont  dit  ce  qu'ils  ont  voulu  avant  les 
tourmens  ; mais  la  cruauté  des  peines  les  a perfuadez 
d’être  pieux  envers  les  dieux  & foûmis  aux  empereurs, 
& ils  fe  font  fauvez.  Andronic  dit:  Quand  tu  mens,  tu 
ne  fais  rien  qui  ne  s’accorde  à tes  mauvaifes  maximes. 
Car  ceux  que  tu  adores  ne  font  point  demeurez  dans 
la  vérité;  tu  es  menteur  comme  ton  pere.  C’eft  pour- 
quoy  Dieu  te  jugera  promptement , miniftre  de  fatan. 
Maxime  dit:  Si  je  ne  te  traite  en  impie, & fi  je  n’abaifle 
ta  fuffifance  , je  ne  gagnerai  rien.  Andronic  dit  : Je  ne 
crains  ni  toy , ni  tes  menaces  au  nom  de  mon  Dieu.Lc 
gouverneur  dit:  Faites  des  paquets  de  papier  &mct- 
tez-lui  le  feu  fur  le  ventre.  Andronic  dit  : Quand  tu  me 
brûlerois  tout  entier,  tant  que  je  rcfpire  tu  ne  me  vain- 
cras pas,  maudit  tyran  ; le  Dieu  que  je  fers  m’aflifte  & 
me  donne  des  forces.  Le  gouverneur  dit:Turcfiftc  en- 
corCjinfcnlcAieinande  du  moins  à mourir, pour  ton  in- 
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tereft.  Andronic  dit:  Tant  cjuc  je  fuis  envie  je  furmon- 
re  ta  méchanceté , & je  prétends  que  tu  me  faflcs  mou- 
rir tout  entier  ; car  c’clt  là  ma  gloire  devant  Dieu.  Le 
gouverneur  dit  : Chauffez  des  broches  & les  lui  mettez 
toutes  rouges  entre  les  doigts.  Andronic  dit  ; Infenfé 
qui  méprife  Dieu  , tout  rempli  de  penfées  de  fatan  ; tu 
vois  mon  corps  brûlé  par  les  tourmens,&  tu  penfesque 
je  craigne  tes  inventions.  J.  C.  cft  en  moi , je  ne  te 
crains  point. 

Le  gouverneur  dit:  Ne  fais-tu  pas  infenfé  que  celui 
que  tu  invoques  eit  un  certain  malfai&cur,  qui  fut  mis 
en  croix  par  l’autorité  d'un  gouverneur  nommé  Pilate , 
& que  nous  en  avons  les  a êtes  ? Andronic  dit;  Tais-toy, 
maudit , il  ne  t’eft  pas  permis  de  dire  cela;carru  n’es  pas 
digne  de  parler  de  lui, impie.  Si  tu  en  étois  digne,  tu  ne 
perfecutcrois  pas  les  fervitcurs  de  Dieu  ; mais  tu  n’a* 
point  de  part  à fon  cfperancc.  Le  gouverneur  dit  : Et 
toy  , quel  profit  trouve-tu  à croire  &c  à cfpcrer  en  cet 
homme,que  vous  appeliez  IcQirift  ? Andronic  dit:  J’y 
trouveun  grand  profit, & j’auray  une  grande  récompcn- 
fc , pour  tout  ce  que  je  fouffre.  Après  quelques  autres 
difeours , le  gouverneur  dit  : Ouvrez  - lui  la  bouche  ,* 
mettez-y  des  viandes  de  defTus  l’autel,  &verfez-y  du  vin. 
Andronic  dit:  Seigneur  mon  Dieu,  voyez  la  violence 
que  l’on  me  fait.  Le  gouverneur  dit:Que  feras- tu  main- 
tenant, maudit  démon;  ceux  à qui  tu  n’as  pas  voulu  fa- 
crificr-,  tu  goûtes  de  leur  autel.  Andronic  dit  ; Infenfé , 
tu  m’en  as  fait  verfer  par  force,  je  n’en  fuis  point  foiiil- 
lé , parce  que  je  ne  l’ay  point  fait  voîontairement.Dieu 
le  fait,  lui  qui  fonde  les  penfées, & qui  peut  me  délivrer 
de  la  fureur  de  fatan  & de  fes  miniftres.  Maxime  dit  : 
Je  te  feray  couper  la  langue  pour  t’empêcher  de  tant 
parler.  J’ay  tort  de  te  foutfrir , je  te  rends  plus  infenfé. 
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Andronic  dit  : Je  t*en  prie , fais-moi  couper  les  lèvres  Si 
la  langue , où  tu  crois  que  j’ay  reccu  tes  abominations. 
Maxime  dit  ; Quoy  donc  infenfé  , jufques  à quand  te 
laifleras-cu  tourmenter , voi  que  tu  en.  as  goûte,  comme 
j’ay  dit.  Andronic  dit  : Malheur  à toy , infâme  tyran, & . 
à ceux  qui  t’ont  donné  cette  puilfancc , je  ne  goûteray 
jamais  de  tes  facrifices  impies.  Tu  verras  ce  que  tu  as 
fait  contre  un  ferviteur  de  Dieu.  Le  gouverneur  dit  : 
Méchant , tu  maudis  nos  princes , qui  nous  ont  pro- 
curé une  fi  longue  paix  ? Andronic  dit:  J’ay  maudit, & 
je  maudis  ces  peftes  & ces  fangfuës , qui  renverfent  lo 
monde.  Que  le  Seigneur  avec  fonderas  puifl’ant  les  con- 
fonde & les  perde.  Le  gouverneur  dit  : Mettez  un  fer 
dans  fa  bouche  , détachcz-lui  les  dents , & coupez  fa 
langue  blafphèmc  , afin  qu’il  apprenne  à ne  pas  inju- 
rier les  empereurs.  Emportez  fes  dents  & fa  langue  ; 
brûlez-  les  & les  réduifez  en  cendres , que  vous  femerez  * 
par  tout , de  peur  que  quelqu’un  de  cette  religion  im- 
pie, ou  quelque  femme  ne  les  recüeillc  pour  les  empor- 
ter & les  garder  comme  quelque  chofc  de  précieux,  de 
faint  ; pour  lui  remcnez-le  & le  gardez  dans  la  prifon , 
pour  être  expofé  aux  bêtes  avec  fes  compagnons  au 
premier  combat. 

dv’  T-  Après  que  les  martyrs  curent  efté  ainfi  interrogez 
co  m bat"  de  s Pour  troiliémc  fois , Maxime  appcllaTcrentien  pon- 
mircyrs.  tife  deCilicic,  &lui ordonna  de  donner  le  lendemain 
un  fpedlacle  de  bêtes  à tout  le  peuple  de  la  ville.  Aufii- 
tôt  Terentien  donna  ordre  à ceux  qui  gouvernoient  les 
bêtes  de  fe  tenir  prefts.  Dés  le  grand  matin  toute  la  ville 
jufques  aux  femmes  & aux  enfans , fortit  pour  aller  à 
l’amphitheatre , qui  étoit  environ  à un  mille.  Quand  il 
fut  rempli  de pcuplc,Maximc  y vint&  nflilla  aux  fpec- 
tacles.  Après  que  les  jeux  eurent  duré  une  partie  du 
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jour,  comme  il  y avoit  déjà  plufieurs  hommes  par  terre 
tués  ou  par  les  gladiateurs  ou  par  les  bêtes,  Maxime  en- 
voya tout  d’un  coup  des  foldats  pour  amener  les  mar- 
tyrs. Le  feu  & les  autres  tourmens  les  avoienc  mis  hors 
d’état  de  marcher,  ainfi  les  foldats  furent  contraints  de 
les  apporter. Quelques  Chrétiens  quilesobfcrvoicnt  fc- 
cretcment  pour  être  les  témoins  de  leur  combat,  fenri- 
rent  alors  fur  une  montagne  voifinc  ,&  s’étant  aflïs  en- 
tre des  rochers , ils  prioicnt  avec  des  larmes  &:  des  fou- 

f>irs.  Quand  les  martyrs  furent  apportez  au  milieu  de 
’amphitheatre',  il  s’éleva  un  grand  murmure  parmi  le 
peuple.  Pluficurs  étoient  indignez  de  leur  condamna- 
tion injufte  -y  plufieurs  pour  ne  point  voir  ce  fpedtaclc, 
fe  retirèrent  aifant  des  injures  à Maxime.  Il  donna  or- 
dre de  marquer  ceux  qui  s’en  alloient , & de  les  citer 
devant  lui  le  lendemain , pour  les  condamner. 

On  lâcha  plufieurs  bêtes , qui  ne  touchèrent  point 
aux  martyrs.  Maxime  s’en  mit  fort  en  colere.  Il  fît  venir 
le  gouverneur  : le  fit  fouetter,  & lui  dit  avec  de  gran- 
des menaces:  Si  tu  as  quelquebêtebienfurieufe,  lâche- 
la  promptement  contre  ces  crifriinels.  Celui-ci  tout 
tremblant  lâcha  une-ourfe,qui  avoit  déjà  tué  trois  hom- 
mes ce  même  jour.  Quand  elle  fut  proche  ; elle  pafl'a 
par  defïus  les  autres  & courut  à Andronic,puis  elle  s’af- 
fit  auprès  de  lui  & léchoitfes  playes.  Andronic  mettoit 
fa  tête  fur  elle  & s’efforçoit  de  l’irriter, pour  fortir  plu- 
tôt de  la  vie;  mais  l'ourle  demeura  couchée  auprès  de 
lui.  Maxime  en  colere  la  fit  tuer,  & elle  fut  égorgée  aux 
pieds  d’Andronic.  Tcrentien  le  pontife  craignant  que 
Maxime  ne  s’en  prit  à lui  - même , commanda  de  lâ- 
cher une  lione,qu’Herode  pontife  d’Antioche  lui  avoit 
envoyée.  Quand  elle  parut  elle  fit  trembler  les  fpccta- 
teurs  par  fon  rugifTement  & le  grincement  de  fes  dents  ; 
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& voyant  les  martyrs  étendus  par  terre,elle  vint  à Tha- 
raque/e  bailla  & fe  profterna  à Tes  pieds.Tharaque  éten* 
dit  la  main,  & la  prenant  par  les  crins  & par  les  oreilles, 
l’attiroitàlui.  Elle  fe  laifloit  tirer  comme  un  mouton , 
fans  iefiftcr,puis  ellefccoüa  la  main  deTharaquc  & re- 
tourna vers  la  porte,  fans  s’arrêter  à Probus  ni  à Andro- 
nic.* Maxime  défendit  qu’on  lui  ouvrît;  & la  lione  pre- 
nant les  planches  avec  les  dents  s’efforçoit  de  les  rom- 
pre , en  lorte  que  le  peuple  épouvanté  cria  qu’on  lui 
ouvrit.  Maxime  indigné  s’en  prenoit  à Terenticn  , & 
commanda  qu’on  fit  entrer  des  gladiateurs  pour  égor- 
ger les  martyrs  ; ce  qui  fut  exécuté. 

Maxime  lortant  du  fpedfcaclc  biffa  dix  foldats,  avec 
ordre  de  garder  les  corps  des  martyrs, que  l’on  avoit  jet- 
iez pêle-mêle  avec  les  corps  des  criminels.  Il  étoit  déjà 
nuit.  Alors  les  Chrétiens  qui  obfervoicntcccidefccndi- 
, rent  de  la  montagne , fe  mirent  à genoux  , & prièrent 
Dieu , qu’il  leur  hft  la  grâce  de  pouvoir  retirer  les  re- 
liques des  faints  martyrs.  Après  leur  prière  s’étant  appro- 
chez , ils  virent  les  gardes  qui  faifoient  bonne  cnere  , 
& un  grand  feu  allurné  auprès  des  corps.  Ils  fe  retirè- 
rent un  peu,  fe  mirent  encore  à genoux,  & prièrent 
tous  d une  voix  Dieu  & fonChriff  par  leS.Efprit  de  leur 
accorder  fon  fccours,  pour  délivrer  ces  faints  corps 
d’entre  les  corps  profanes  & immondes.  Auflî-tôt  la 
terre  trembla,  l’air  fut  agité  de  tonerres  & d’éclairs,  il 
vint  une  pluye  épouvantable  &la  nuit  étoit  fort  noire. 
Un  peu  après  le  tems  s’étant appaifé,  ilspricrcnt  encore 
& s’approchèrent  des  corps , ils  trouvèrent  que  la  pluye 
avoit  éteint  le  feu  & que  les  gardes  s’étoient  retirez. 
V oyant  cela  ils  approchèrent  plus  hardiment;mais  com- 
me ils  nepouvoicntdifcerner.lcs  corps  faints,  ils  éten- 
dirent les  mains  au  ciel,  & prièrent  Dieu  de  les  leur 
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faire  reconnoître.  Audi  - tôt  il  leur  envoya  du  ciel  une 
étoile  brillante , qui  leur  marqua  les  corps , en  s’arrê- 
tant fur  chacun.Ils  les  emportèrent  avec  joye,& retour- 
nèrent à la  montagne  voiiine,en  priant  Dieu  qui  les  fa- 
vorifoit.  Ayant  pafTé  une  grande  partie  de  la  monta- 
gne,ils  fe  déchargèrent  pourfe  repofer  un  peu;  & priè- 
rent Dieu  d’achever  leur  ouvrage  & de  leur  faire  con- 
noître  le  lieu  où  ils  dévoient  mettre  les  reliques  de  ces 
faints.  Il  les  exauça,  & leur  envoya  encore  l’etoile  pour 
les  conduire.  Elle  les  quitta  à un  endroit  où  ils  virent 
une  roche  creufe  & y cachèrent  les  corps  avec  grand 
foin , puis  revinrent  à la  ville  voir  ce  qui  fepalToit;  car 
ils  favoient  bien  que  l’on  recherchcroit  ces  corps. 

En  effet  Maxime  fit  punir  les  gardes  d’avoir  laiffé 
dérober  les  corps , & fe  retira  de  la  ville.  Apres  quoi , 
c’eft- à-dire  au  b®ut  de  trois  jours, trois  de  cesChrétiens, 
favoir  Marcion , Félix  & Barbas  demeurèrent  au  lieu 
où  étaient  les  faintes  reliques , pour  le  rendre  plus  feur, 
refolus  d’y  palier  leur  vie  , 6c  efpcrant  d’être  enterrez 
auprès  d’eux.  Les  fideles  eurent-  foin  de  recueillir  les 
a&es  des  trois  interrogatoires  des  martyrs , & en  ob- 
tinrent une  copie  d’un  des  fpeculateurs  nommé  Sabaftc, 
moyennant  deux  cens  deniers,  qui  font  prés  de  quatre- 
vingts  livres  de  notre  monnoyc.Enfuitc  ils  envoyèrent 
ces  a&es  aux  fideles  d’Iconium  par  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  eifté  fpe&atcurs  de  l’execution  , & les 
chargèrent  d’une  lettre  dont  le  titre  eft  tel  : Pamphile, 
Marcien,Lyfias,Agatocles,  Parmcnon,Diodore,  Félix, 
Gemcllus,  Athenion,Tharaquc  6c  Orofe;à  Aquilus  Baf- 
fus,  Bcrullc , Timothée  & tous  les  freresqui  (ont  à Icô- 
ne. Enfuite  ils  le  prièrent  d’envoyer  ces  adtcs  aux  frères 
de  la  Pifidie  & de  la  Pamphilie  ; pour  les  édifier  &c  les 
fortifier  dans  la  foi.  Après  les  a&es  6c  le  récit  de  l'exe- 
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cution , ils  mettent  la  datte  en  ’ces  termes  : Les  faints 
martyrs  ont  elle  confommez  la  première  année  de  1* 
perfecution,  le  cinquième  des  ides  d’Odlobrc , ou  l’on- 
zième d’hyperbcretéc.  La  nuit  fuivantc  ont  efte  mis 
dans  la  montagne  les  corps  des  faints  martyrs  Probus , 
Tharaque  & Andronic,à  l’illuftre  ville  d’Anazarbc. 
v T î.  Dans  la  meme  province  de  Cilicie,  à Tarfe  qui  en 
étoit  la  métropole , Julitte  fouffrit  le  martyre  avec  fon 
que  enfanr.  Elle  étoit  de  Lycaonie,  de  race  royale  , & crai- 

j4tl4finc.f.  gnant  la  perfecution  , qui  s’y  exerçoit  cruellement  par 
le  gouverneur  Domitien;ellc  abandonna  fes  biens  qui 
étoient  grands,  & s’enfuit  avec  deux  fervantes  & fon 
fils  Cynque , âgé  feulement  de  trois  ans.  Elle  arriva  à 
Scleucie  où  elle  trouva  la  perfecution  encore  plus  vio- 
lente , fous  le  gouverneur  Alexandre, pire  que  Domi- 
tien.  Elle  pafla  donc  iTaife;  mais  Alexandre  y arriva 
en  même  temps , comme  de  concert.  Elle  fut  prife  te- 
nant  (on  enfant  entre  fes  bras  : les  fervantes  s’enfuirent 
& regardoient  ce  qu’elle  deviendroit.  On  la  prefenta 
autribunaljAlexandreluidcmanda  fonnom,  (acondi- 
tion,fon  pais  ; elle  répondit  : Je  fuisChrérienne.  Alexan- 
dre lui  fit  ôter  (on  enfant, qui  réfiftoit  de  tout  fon  pou- 
voir, & ne  quittoit  point  les  yeux  de  defîiis  elle  : mais 
les  bourreaux  le  portèrent  ay  gouverneur , qui  fit  éten- 
dre la  mere  ëc  battre  cruellement  à coups  de  nerfs.ElIc 
répondit  feulement:  Je  fuis  Chrétienne  & je  ne  fac’nfie- 
ray  jamais  aux  démons.  Cependant  Alexandre  tenoit 
l’enfant  fur  fes  genoix,  le  flatoit  de  la  main,  tâchoit  de 
le  baifcr&  de  l’empêcher  de  pleurcr.Mais  l’enfant  ayant 
toujours  les  yeux  lur  fa  mere,  s’éloignoit  du  gouver- 
neur autant  qu’il  pouvoir  idétournoit  la  tête,  le  repouf- 
f oit  des  mains  & des  pieds, dont  il  lui  donnoit  des  coups  • 
dans  les  côtés , lui  égratignoit  le  vifage  da  fes  petits 
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ongles,  & difoit  comme  famere:  Je  fuis  Chrétien. 
Le  gouverneurjrrité  le  prit  par  le  pied  & le  jetta  à terre, 
du  haut  de  Ton  tribunal.  La  tête  de  l’enfant  fe  calfa  , fa 
cervelle  fut  répandue  fur  les  coins  des  degrez,  &;  toute 
la  place  d’alentour  arroféc  de  fon  fang.  Sa  mere  le  vit 
& dit  : Je  vous  rends  grâces,  Seigneur , de  ce  que  vous 
avez  bien  voulu  que  mon  fils  reçut  avec  moi  b cou- 
ronne immortelle. 

Mais  le  juge  afflige  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  , lui 
fit  déchirer  lescôtés,&:  répandre  fur  fes  pieds  de  la  poix 
bouillante,  que  l’on  apporta  dans  une  chaudière.  En 
même  temps  il  lui  faifoit  dire  par  un  cricur  : Julittc 
prens  pitié  de  toi  St  facrific  aux  dieux , de  peur  que  tu 
ne  meure  malhcureufcment  comme  ton  fils.  Elle  répon- 
dit en  criant  : Je  ne  facrific  point  aux  ftatuës  fourdes  & 
miüttes,  c’eft-à-dirc  aux  démons*  mais  j’adore  J.C.  fils 
unique  de  Dieu,  par  qfll  le  pere  a tout  fait , St  je  me 
prefle  de  rejoindre  mon  fils  dans  le  royaume  des  cieux. 
Le  juge  ordonna  qu’elleeûtlatcte  coupée,&quc  le  corps 
de  fon  fils  fut  jette  au  lieu  des  fupplicicz.  Les  bour- 
reaux lui  ayant  mis  un  bâillon  dans  la  bouche  la  menè- 
rent au  lieu  ordinaire  des  exécutions  ; où  après  qu’elle 
eut  fait  fa  prière  â J.  C.  elle  eut  la  tête  coupée,  St  fon 
corps  fut  jetréhors  la  ville,  avec  celui  de  fon  filsjc’étoit 
le  iciziémc  de  Juillet.  Le  lendemain  fes  deux  fervantes 
enlevèrent  les  corps  de  nuit  St  les  enterrèrent.  Une  d’elles 
vécut  jufqucs  au  temps  de  Conft«ntin  St  de  la  liberté 
de  l’églifc;ellc  découvrit  le  lieu  aux  fidelles,  & les  fain- 
tes  reliques  furent  honorées. 

Cette  féconde  année  la  pcrfécution  fut  plus  violente 
en  Paleftine,  que  la  préccdefitc.  Urbain  qui  en  étoit 
gouverneur  reçut  d'abord  des  lettres  de  l’empereur , 
quiordonnoient  généralement  que  tout  le  monde  dans 
Tome  II.  V uu 
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les  villes  facrifiàt  aux  idoles , fans  fe  reftraindre  au  cler- 
gé feu),  comme  auparavant.  A Gaza  Timothée , Mirés 
pluficurs  tourmens  fut  brûlé  à petit  feu.  Avec  lui  fouf- 
frirent  Agapius  & Thecle  , qui  furent  condamnez  à 
être  devorez  par  les  bêtes.  Enfuite  comme  les  payens* 
celebroicnt  une  fête  & un  fpe&acle  ordinaire,  le  bruit 
courut  que  l'on  expoferoit  aux  bêtes  ceux  qai  venoienr 
d’être  condamnez.  Alors  fix  jeunes  hommes , Timo- 
laus  né  dans  le  Pont,  Denys  de  Tripoli  de  Phénicie  , 
Romulus  foudiacrc  dcDiofpolis,  deux  Egyptiens  Pau- 
fis  & Alexandre , un  autre  Alexandre  de  Gaza  : ces  fix 
fe  lièrent  les  mains  pour  montrer  qu’ils  étoient  prefts 
au  martyre  , & comme  le  gouverneur  Urbain  alloit  au 
fpedlaclc  des  bêtes,  ils  s’approchèrent  de  lui  encourant 
ôc  confeflant  qu’ils  étoient  Chrétiens. Le  gouverneur  & 
ceux  qui  l’accompagnoicnt  furent  furpris.  On  mi*  les 
martyrs  en  prifon , & peu  de  jôlirs  apres  on  leur  en  joi- 
gnit deux  autres,  un  tccond  Agapius , qui  avoir  déjà 
louffcrt  plufieurs  tourmens  pour  la  foi,  en  une  autre 
occafion , & un  fécond  Denys  qui  le  fervoic.  Ces  huit 
curent  la  tête  coupée  à Ccfaréc , tous  en  un  même  jour 
le  14.  du  mois  D > ilrus  ou  de  Mars. 

En  Egypte  à Alexandrie  le  juge  Proculus  étant  aflis 
fur  fon  tribunal , dit  : Appeliez  la  vierge  Théodore. 
Un  officier  dit  : La  voilà.  Le  juge  dit  : De  quelle  condi- 
tion êtes  vovb?  Théodore  répondit:  Je  fuis  Chrétienne. 
Etes  vous  née  iibremi  efclaveî  Je  vousl’ay  déjà  dit,  Je 
fuis  Chrétienne.  J.C.eft  venu  me  délivrcrjcar  en  ce  mon- 
de je  fuis  née  de  parens  libres  Le» juge  dit:  Appeliez  le 
curateur  de  la  ville,  & quand  il  fut  venu  , il  lui  dit  : Que 
fav  ez  vous  de  la  vierge  "Mieodorc.  Lucius  curatcurdit: 
Par  votre  grandeur  elle  cft  libre  & de  tics-bonne  mai- 
fon.Lejuge  ditàTheodore:Pourquoidonc  n’avez-vous 
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pas  voulu  vous  marier  ? Elle  répondit  : Pour  J.C.  car  ve- 
nant en  ce  monde  dans  la  chair,  il  nous  a tirez  de  la. 
corruption  & nous  a promis  la  vie  éternelle.  Le  Juge 
dit:  Les  empereurs  ont  ordonné  que  vous  autres  vierges 
facrificz  aux  dieux  , ou  foycz  expotées  aux  lieux  infâ- 
mes. Théodore  répondit  : Je  croi  que  vous  n’ignorez 
pas  que  Dieu  regarde  la  volonté,  éc  que  la  violence  que 
l’on  louffrc  n’elt  plus  un  crime.  Le  juge  dit:J’ay  pitié  de 
toi,  par  la  confidcration  de  ta  naiflance  & de  ta  beau- 
té. Je  t’avertis  de  ne  me  pas  mépriler;  car  tu  n’y  gagne- 
ras rien , par  tous  les  dieux.  Puis  il  répéta  la  même  or- 
donnance des  cmpereurs.Thcodore  fit  la  meme  répon- 
fe , & ajoûta  : Si  vous  voulez  me  couper  la  tctc  , ou  la 
main  ou  le  pied  , ou  mettre  mon  corps  en  pièces , ma 
volonté  n’a  point  de  part  à ces  violences. Mon  vœucon- 
fifte  dans  la  promefle  que  j’ay  faite  à Dieu  par  fa  grâ- 
ce -,  il  eft  le  maître  St  confcrve  fon  bienfait  comme  jl 
lui  paît.  Le  juge  dit  : Ne  deshonore  pas  ta  famille,  par 
une  infamie  éternelle  ; puifquc  fuivant  le  témoignage 
dû  curateur,  tu  es  noble  & digne  d’honneur.  Théodore 
dit  : Je  confeflc  prcmieremcntJ.C.qui  m’a  donné  l’hon- 
neur &la  noblefle^il  fait  comment  il  confervera  fa  co- 
lopibe.  Le  juge  lui  dit:  Donnez-lui  de  grands  foufflets  &: 
lui  dites.  Ne  lois  point  infenféc,approche  &facnfie  aux 
Dieux.Theodorc  répondit  : Par  le  fecours  du  Seigneur, 
je  ne  facrifie  point  & je  n’adore  point  les  démons.  Le 
juge  dit  : Tu  m’as  contraint  malgré  ta  condition  de  te 
faire  un  affront , devant  tout  ce  peuple  qui  attend  ton 
jugement.  Etenfuite  : J.C  te  donne  trois  jours  de  temps, 
& par  les  dieux  fi  tu  n’obéis  je  t’expoferai  : afin  que  rou- 
tes les  femmes  te  voyent,  St  que  cet  aifront  les  corrige. 
Théodore  dit  : Ces  trois  jours  {ont  déjà  paffez  pour  moi. 
Faites  ce  que  vous  voudrezimais  je  vous  prie  de  me  met- 
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tre  à converc  d’inlulte,  julques  à ce  que  vous  donniez 
votre  fcncence.  Le  juge  dit:  J’ordonne  que  Théodore 
Toit  fous  feure  garde  jufques  à trois  jours  , pour  voir  fi 
elle  reviendra  de  fon  opiniâtreté.  Mais  ne  lui  faites 
point  de  violence  à caufc  de  la  noblelfe. 

Trois  jours  après  il  s’aflit  & fit  appellcr  Théodore  , 
& voyant  quelle  pcrfilloit  dans  fa  réfolution , il  dit  : 
La  crainte  des  empereurs  m’obligea  prononcer  contre 
toi,  de  peur  de  me  rendre  coupable  moi-même,  c’elt 
toi  qui  te  livre  au  heu  infâme.  Voyons  fi  ton  Chrift 
pour  qui  tu  t’opiniâtres  à refifter  t’en  délivrera.  Théo- 
dore répondit:Dieu  qui  connoît  les  choies  cachées&qui 
fait  tout  avant  qu’il  arrive  , qui  m’a  gardé  fans  tache 
jufques  à prêtent,  faura  bien  aulli  me  garentir  de  ceux 
qui  me  voudraient  faire  injure.  Elle  fut  donc  menée 
dans  ce  lieu,&  y étant  enti  ce  elle  leva  les  yeux  au  ciel  Si 
dit:  Pere  de  N.  S.  J C.  fecourez-moi  & me  tirez  d’icy , 
vous  qui  avez  fecouru  Pierre  dans  lajprifon  & l’en  tfvez 
tiré  fans  aucun  mal;tirez-moi  d’icy  fins  tache , afin  que 
tousvoyent  que  je  fuis  votre  1er  vante.  Le  peuple  étoit 
autour  de  la  maifon,obfcrvant  qui  enrt  eroit  le  premier; 
maisDicu  fufcitaunChréticn  nommé  D dyme,qui  s’ha- 
billa cnfoldat  Si  y entra.  Théodore  le  voyant  fut  trqu- 
bléc,  Si  fuyoït  par  les  coins  de  la  chambre.  Il  lui  dit:  Je 
ne  fuis  pas  ce  que  vous  penfez  : Je  fuis  votre  frère  qui 
n’ay  pris  cet  habit  profane, que  pour  vous  délivrer.  Ve- 
nez,changeons  d’habit;  prenez  celui-ci , qui  vous  a fait 
peur  Si  (ortez;  je  demeureray  avec  le  vôtre.  Elle  y con- 
lcntit , Si  prit  entre-autres  un  chapeau  qu’il  portoit  Si 
l'enfonça  fur  fon  vifagccomme  de  honte,  fuivant  qu’il 
l’avoit  avertie.  Il  lui  ditaufîidebaiffcr  les  yeux  & de  ne 
parler  â perfonne.  Ainli  elle  fortit  heureufement. 

Une  heure  après  un  autre  entra  Si  trouvant  unhom- 
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me  au  lieu  d’une  fille,  il  fut  furpris  & dit  en  lui- même  : 

Eft- ce  que  Jefus  change  auflî  les  filles  en  hommes  î Ce- 
lui qui  étoit  entré  eft  forti;  qui  eft  celui-ci?  où  eft  la  fil- 
le que  l’on  y a enfermée?  J’avois  bien  oüi  dire  qu’il  avoit 
changé  l’eau  en  vain,  & je  croyois  que  ce  fût  une  fable. 

Je  crains  qu’il  ne  me  change  moi-même  en  femme. 

Mais  Didyme  ne  fe  cacha  point  & dit:  Le  Seigneur  ne 
m’a  point. changé,  il  m’a  couronné  aulïi-bien quelle. 

Vous  ne  la  tenez  plus  ; prenez-moi.  Celui  qui  étoit  en- 
tré le  dernier  fortit;  & le  juge  ayant  appris  ccquis’étoit 
pafle , fit  amener  Didyme.  Il  lui  demanda  fon  nom  ; & 
qui  l’avoit  envoyé  pour  faire  cette  action.  C’cll  Dieu, 
répondit  Didyme.  Le  Juge  dit  : Confefie  avant  les  tour- 
mens  où  eft  Théodore.  Didyme  répondit:  Par  J.C.  fils 
du  Dieu  vivant  je  n’en  fai  rien.  Ce  que  je  fai  certaine- 
ment, c’eftqu’clle  eft  fervante  de  Dieu,  & qu’il  l’a  con- 
fervée  fans  tache.  Le  juge  dit  : Didyme  de  quelle  con- 
dition es-tu  ? Didyme  répondit:  Je  fuis  Chrétien,  dé- 
livré par  J.  C.  Le  juge  le  menaça  s’il  ne  facrifioit  aux 
dieux  , de  le  faire  tourmenter  doublement  ; comme 
Chrétien  & comme  ayant  délivré  Théodore;  mais  le 
voyant  ferme , il  ordonna  qu’il  eût  la  tête  coupée  &c 
que  fon  corps  fût  jette  au  feu. 

Théodore  courut  au  lieu  du  fupplicc , pour  lui  difpu-  d 

ter  la  couronne  du  martyre.  C’eft  moi,  difoit  Didyme  fr,rle-*' 
qtii  ay  cfté  condamné.  Et  moi , difoit  Théodore,  je  ne 
veux  pas  être  coupable  de  votre  mort;  j’aime  mieux 
mourir  innocente.  J’ay  confcnti  que  vous  m’ayez  fauve 
l’honneur , mais  non  pas  la  vie , j’ai  fui  l'infamie  & non 
pas  la  mort.  Si  vous  m’aviez  privée  du  martyre  , vous 
m’auriez  trompée.  Enfin , ils  gagnèrent  tous  deux  &c 
furent  tous  deux  martyrs. 

Ce  font  les  principaux  martyrs  qui  fouffrirent  pendant 
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la  féconde  année  de  la  pcrfccution  304.  de  J.  C.  & clic 
ccfla  deflors  en  Occident.  Eufebe  qui  vivoit  alors  le 
témoigne  en  ces  termes:  toute  l’Italie,  la  Sicile,  la  Gau- 
le, l'Elpagnc , la  Mauritanie  & l’Afrique , receurent 
promptement  la  paix  par  un  regard  favorable  de  Dieu , 
avant  que  les  deux  premières  années  de  la  perfecution 
fulfcnt  finies. 

L’empereur  Dioclétien  fut  malade  pendant  toute 
l’année  304.  & fon  neuvième  conlulat.  Après  avoir  pal  - 
fé  l’efté  à Ravcnnc , il  fit  le  tour  de  la  Pannonie,  par  le 
Danube,  & fe  rendit  à Nicomedie  ; où  fa  maladie  de- 
vint confiderablc.  Il  ne  laiffapas  de  fc  montrer  , pour 
faire  la  dédicace  d’un  cirque,  au  bout  de  l'an  de  fa  ving- 
tième année.  Sa  maladie  augmenta  tellement  que  l’on 
faifoit  des  prières  dans  tous  les  temples  pour  fa  vic.le 
treiziéme  ac  Décembre  on  le  crut  mort  JT1  revint  le  len- 
demain-, maisl’efprit  lui  demeura  fiaffoibli , qu’il  tom- 
boit  en  démence  à certaines  heures,  puis  revenoit  en 
fon  bon  fcns.Laplufpart  crurent  que  l’on  celoit  fa  mort 
en  attendant  le  Céfar  Galcrius;&  ils  n'en  fuient  defabu- 
fez  que  quand  il  parut  en  publie  , le  premier  jour  de 
Mars  de  l’année 303.  Comme  il  étoit  malade  depuis  prés 
d’un  an  , à peine  étoit-il  connoifiablc.  Galenus  arriva 
à Nicomedie  peu  de  jours  après  cet  accident , & il  fc 
prévalut  de  l’état  où  il  trouva  Diocletienfon  pcrc  adop- 
tif, pour  l’obliger  à quitter  l’empire  ■>  comme  il  l'avait 
déjà  perfuadé  à Maximien  Hcrculius  , lui  faifant  peur 
d’une  guerre  civile.D’abord  il  s’y  prit  doucement  com- 
mepar  affcéfion;  réprefentant  à Dioclétien  fon  grand 
âge,  fes  infirmitcz,&  le  befoin  qu’il  avoir  de  fe  repofer, 
après  fes  grands  travaux.  Il  lui  allcguoit  l’exemple  de 
Ncrva,  qui  avoir  cédé  l’empire  àTrajan.  Dioclétien  di- 
loit,  qu’il  (croît  honteux  après  l’éclat  d’une  fi  haute  élc- 
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vation , de  tomber  dans  l’obfcurité  d’une  vie  baffe , & 
qu'il  ne  feroit  pas  meme  trop  feur , à caufc  de  la  mul- 
titude d’ennemis  qu'il  s’étoit  fait  dans  un  fi  long  ré- 
gné, que  Nerva  n’avoit  régné  qu’un  an,&étoit  revenu 
à la  vie  privée , dans  laquelle  il  avoit  vieilli , que  fi  Ga- 
lcrius  defiroit  le  nom  d’empereur , rien  n’empêchoit 
qu’on  ne  les  appcllàc  tous  Auguftes. 

Galcrius  qui  vouloit  quelque  chofe  de  plus  qu’un 
nom , répondit  : il  faut  toûjours  garder  l’ordre  que  vous 
avez  établi , que  l’empire  ait  deux  chefs  fouverains , & 
deux  moindres, pour  les  aider.  La  concorde  peut  aifé- 
ment  fc  maintenir  entre  deux,  mais  nullement  entre 
quatre  égaux.  Si  vous  ne  voulez  pas  céder , je  prendrai 
mes  melures,pour  n’êtrepas  plus  long- temps  au  der- 
nier rang.  Il  y a déjà  quinze  ans  que  je  fuis  relégué  en 
Illyrie , ou  fur  les  bords  du  Danube  , à combattre  avec 
des  nations  barbares , tandis  que  les  autres  régnent  à 
leur  aile , dans  des  pays  plus  libres  & plus  paifibles.  Le 
foible  vieillard  i’oyant  ainfi  parler,  dit  en  pleurant  : Soit 
fi  vous  le  voulez.  Il  avoit  déjà  reçu  des  lettres  du  vieux 
Maximien, qui  lui  mandoit  ce  que  Galcrius  lui  avoit  dit, 

& il  avoir  appris  que  Galerius  augmentoit  fes  troupes. 
Etant  donc  refolu  que  Dioclétien  & Maximien  Hcrcu- 
lius  fe  retiraient  , & que  Conftantius  & Galcrius  de 
Céfars  deviendraient  Auguftes  ,c’cft  à-dire  empereurs, 
il  reftoit  de  choifir  deux  Céfars , pour  remplir  leur  pla- 
ce. Il  fembloit  que  l’on  dût  choifir  leurs  fils.  Maximicn 
Hcrculius  en  avoit  un  nommé  Maxence  , gendre  de  • 
Galerius.  Conftantius  avoit  un  fils  nommé  Conftantin. 
Maxence  étoit  méchant  & de  mauvais  naturel , & fi  lu- 
perbe, qu’il  n’adoroit  ni  fon  pere  ni  fon  beau-pere.Auflï 
le  haiffoient-ils  tous  deux.  Le  rcfpeét  que  l’on  rendoit 
aux  empereurs  s’apelîoit  adoration.Conftantin  étoit  un 
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jeune  homme  bienfait  de  corps  & d’cfprit , de  bonnes 
mœurs , qui  avoir  du  génie  pour  la  guerre , & une  hon- 
nêteté finguliere  ; en  forte  que  les  foldats  l’aimoient 
& le  peuple  le  defiroit  : il  y avoit  long-temps  que  Dio- 
clétien l’ avoir  fait  tribun  du  premier  rang,  & il  étoit 
alors  prefentàNicomcdic.  Mais  Galcrius  craignît  de 
n’êtrcpas  afiez  le  maître,  s’il  falloir  Céfar  un  homme 
de  ce  mérite  & li  agréable  à tout  le  monde  ; il  voulut 
avoir  des  gens  qui  dépendilTcntde  lui  abfolumcnt.Qui 
ferons-nous  donc  Célarsîdit  Dioclétien. Galcrius  dit: 
Scvcre,  Quoy , dit  Dioclétien , ce  danfeur,cet  yvrogne, 
qui  fait  delà  nuit  le  jour,  & du  jour  la  nuit?  Il  enclt  di- 
gne , dit  Galerius,il  a fidellement  commandé  les  trou- 

{)es,&  je  l’ay  envoyé  à Maximen,  pour  recevoir  de  lui 
a pourpre. Dioclétien  dit:Soit.  Quel  autre  nous  donne- 
rez-vous ? Cclui-cy,dit  Galerius,  montrant  fon  neveu 
fils  de  fa  fccur  nommé  Daïa ou  Daza , qui  étoit  un  jeu- 
ne homme  demi  barbare,  à qui  Galerius  avoit  donne  le 
nom  de  Maximin,  approchant  de  fon  nom  de  Maxi- 
mien.  Dioclétien  dit  en  loupirant:  Ce  ne  font  pas  là  des 
gens  capables  de  foûtenir  l’état.  Mais  c’cft  déformais 
votre  affaire: -j’ai  allez  travaillé;  s’il  arrive  quelque  in- 
inconvenicnt , on  ne  s’en  prendra  pas  à moi. 

Leichofcs  étant  amfi  refolues  ils  parurent  le  premier 
jour  de  May  l’an^oj.  A trois  milles  de  la  ville  étoit  une 
éminence  au  haut  de  laquelle  Galcrius  lui- même  avoit 
reçu  la  pourpre, & on  y avoit  érigé  une  colomne,  avec 
• une  ftatuë  de  Jupiter.  Ils  y allèrent  & afl’cmblerent  les 
foldats  pour  les  haranguer.  Le  vieil  empereur  dit  en 
pleurant:  qu’il  étoit  infirme  & demandoit  du  repos 
apres  fes  travaux,  qu’il  laifloit  l’empire  aux  autres  plus 
vigoureux  & fubftituoit  d’autres  Célars.  On  étoit  dans 
une  grande  attente  , & tout  le  monde  jettoit  les  yeux 
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fur  Conftantin, qui  étoic  fur  le  tribunal.Tout  d’un  coup 
Dioclétien  déclare  Ccfars  Severe  & Maximin.La  furpri- 
fe  futgrandc.On  d«mandoit  fi  Conftantin  avoit  chan- 
gé de  nom.  Mais  Galcrius  étendant  la  main  repouffa 
Conftantin , tira  Duïa,  qui  étoit  derrière,  lui  ôta  fon 
habit  ordinaire  & le  mit  en  prefence.  Tout  le  monde 
demandoit  qui  il  étoit  & d’où  il  étoit  venu  -,  mais  ils 
étoient  fi  furpris , que  perfonne  n’ofa  parler.  Dioclétien 
fe  dépoüilla  de  fa  pourpre  & la  jetta  fur  ce  jeune  hom- 
me. Ils  defeendirent  du  tribunal-,  Dioclétien  traverfala 
ville  en  chariot , & fut  renvoyé  dans  fon  pais , étant 
redevenu  Diodes  & fimplc  particulier  ; il  retourna  à 
Dioclée  en  Dalmatic.  Le  nouveau  Céfar  Daïa  ou  Maxi- 
min eut  le  gouvernement  de  l’Orient.  Il  n’y  avoit  pas 
long-temps  qu’il  avoit  efté  tiré  des  forefts , où  il  ^ar- 
doit  des  troupeaux;  il  avoit  efté  d’abord  écuïcr,puis 
protedeur , c’eft-à-dire,  garde  du  corps,  puis  tribun  Sc 
enfin  Céfar,  & tout  cela  en  très- peu  de  temps  ; il  ne  fa- 
voit  ni  la  guerre  ni  les  affaires. 

Son  oncle  Maximien  Galcrius  fe  regarda  deflors  com- 
me le  maître  du  monde.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  parta- 
gé avec  Conftantius,  en  forte  que  Galcrius  avoit  l’U- 
Jyrie,  laGrecc  & l’Orient, & Conftantius  la  Gaule, l’El- 
pagne,  l’Italie  & l’Afrique;  mais  il  refufa  l’Itahe&  l'A- 
frique ; & d’ailleurs  Galcrius  ne  le  comptoit  guere.Car 
Conftantius  étoit  doux  naturellement , & alors  affoibli 
par  la  maladie  ; en  forte  qu’il  cfperoit  le  voir  mourir 
bien-tôt,  ou  le  dépoüiller  aifément;  croyant  qu’il  ne 
pourroit  lui  feul  réfifter  à trois.  Galeries  avoit  un  ami 
qu’il  confultoit  fur  toute  fa  conduite , ayant  contradé 
avec  lui  une  liaifonfort  étroite  dés  le  commencement 
qu’il  avoit  porté  les  armes  ; c’ étoit  Licinius  ; mais  il  n’a- 
voit  pas  voulu  le  faire  Ccfar,  de  peur  de  l’adopter  pour 
Tome  IL  X x x 
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Ton  fils  -,  il  le  refervoit  pour  le  nommer  Augufte  & fre- 
re,  à la  place  de  Conftarttius  : faire  Céfar  fon  fils  Can- 
didien  , qui  n’avoir  encore  que  neilf  ans  ; &:  le  dépofer 
lui-même , mais  pour  garder  la  fouverainc  autorité  fur 
les  quatre  autres  ; favoir,  fur  Licimus  & Scvcre  Augu- 
ftes  ,Maximicn  & Candide  Célars;  enforte  qu’ils  ne 
fufl'entquc  les  remparts  de  fa  pu  i (Tance,  & qu’à  cet  abri 
il  paflat  tranquillement  fa  vieillcffe.  Tels  étoient  les 
prpjets  de  Galerius. 

Cependant  il  gouvernoit  tyraniquement.Depuis qu’il 
eut  vaincu  les  Perfes  il  loüoit  hautement  leur  gouver- 
nement dcfpotiquc&  leur  coutume  de  traiter  leurs  fu- 
jets  comme  des  efclaves.  Il  diminuoit  donc  en  tout  la 
liberté  des  Romains.  Il  failoit  mettre  à la  torture  tou- 
tes fortes  de  pcrfonnes,fans  avoir  égard  aux  dignitezjon 
enlevoirdc  force  pour  Ion  palais  des  femmes  libres  & 
même  des  nobles.  Il  avoir  de  grands  ours  à qui  on  trou- 
voit  qu’il  rcflembloit  afiez  bien  -,  il  leur  failoit  devorer 
des  hommes  pour  le  divertir,  principalement  pendant 
fon  fouper.  Il  fe  plailoit  à faire  brûler  les  gens  à petit 
feu , & s’étant  exercé  à tourmenter  les  Ch  rétiens, il  trai- 
toit  de  même  tous  les  autres,  qu’il  comptoit  pour  cou- 
pables \ en  forre  que  c’étoit  une  faveur  d’avoir  la  tète 
coupée.  Sous  fon  règne  l'éloquence  fut  éteinte,  les  avo- 
cats & les  junfconfultes  furent  bannis  ou  tuez  ; les  étu- 
des lui  fcmbloientpernicieufes  &il  liai  doit  les  gens  de 
lettres.  Les  Juges  qu’il  envoyoit  dans  les  provinces 
étoient  des  foldats  grofliers  & ;gnorans  5 ils  n’avoienc 
point  d’aflefieur*,  & il  leurdonnoit  toute  forte  de  licen- 
ce, fans  rcfpeét  pour  les  loix.  Il  défola  les  provinces 
par  la  grandeur  des  cens  & des  capitations  , & par  la  ri- 
gueur de  l’exaction.  Il  lembloit  vouloir  fc  venger  fur 
tous  les  Romains,  de  ce  que  Trajan  avoit  fait  pour  fub- 
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juguer  les  Daccs  fes  ancêtres  ; & afin  que  perfonne  ne 
s’exemptât  de  Tes  împofitions , Tous  prétexte  de  men- 
dicité; il  fit  allemblcr  tout  ce  qu'il  pûtdcmendians,lei 
fît  mettre  dans  des  barques  & jetter  tous  dans  la  mer. 
Tclje  étoit  la  tyranic  de  Galerius  Maximien.  Il  l'exerça 
principalement  contre  les  Chrétiens  ; ainfi  cette  troifié- 
mc  année  la  perfécution  fut  la  plus  cruelle  ; mais  feu- 
lement en  Orient.  Il  n’y  avoit  plus  de  diffindtion  de 
clercs  &:  de  laïques , on  falloir  mourir  indifféremment 
tous  les  Chrétiens.  LeCelar  Maximin  qui  gouvernoit 
fous  lui  la  province  d’Orient,  le  fccondoit  bien  , la 
confufion  étoit  grande , pluüeurs  s’enfuyoient  & fe  dif- 
perfoient  en  divers  lieux. 

A Cefarée  en  Paleffine  il  y avoit  un  jeune  homme 
nommé  Apphicn , qui  n’avoit  pas  encore  vingt  ans.  Il 
étoit  né  à Pagas  en  Lycie , de  parens  fort  riches  & avoit 
étudié  à Beryte,où  étoit  alors  une  école  célébré  de 
droit  Romain;  mais  il  s’y  étoit  prefervé  des  tentations 
de  fon  âge  & des  mauvailcs  compagnies  ; vivant  avec 
la  pureté  & la  modeilic  que  demandoir  le  Chriftiani fi- 
nie. Etant  retourné  à fa  ville,  où  fon  pere  tenoit  le  pre- 
mier rang  ; il  neput  demeurer  avec  fes  parens,n’y  ayant 
pas  la  liberté  de  vivre  fuivant  fa  religion;  & s’enfuit  fe- 
cretemcnt,  fans  même  emporter  de  quoi  fubfifter,tant 
il-fc  fioit  à la  providence.  Elle  le  conduifit  à Cefarée, 
où  il  vécut  avec  Eufebc  l’hiftorien,  & en  peu  de  temps 
s’inftruifit  autant  qu’il  étoit  poflible  des  laintes  écritu- 
res , & fe  prépara  couragcufement  au  martyre  par  des 
exercices  de  pieté. 

La  pcrfccution  fut  alors  excitée  pour  la  fécondé  fois, 
la  troiliéme  année  depuis  fon  commencement.  Il  vint 
des  lettres  du  nouveau  Céfar  Maximin  , portant  ordre 
aux  gouverneurs  de  faire  faenfier  tout  le  monde,  fans 
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diftin&ion.  Par  toute  la  ville  de  Ccfaréc  les  cricurs  ap- 
pclloient  les  hommes  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans 
^iux  temples  des  idoles , 6c  les  tribuns  appclloicnt  cha- 
que foldat  par  fon  nom  fur  les  rôlles.  Alors  Apphien 
1 ans  avoir  communiqué  fon  defleinà.  perfonne,  non 
pas  même  à Eufebc,niaux  autres  avec  qui  il  vivoit  : alla 
trouver  le  gouverneur  Urbain , comme  il  facrifioit , ôc 
s’approcha  de  lui , fans  que  les  gardes  qui  l’environ- 
noicnt  s’en  apperçuflent.  Il  lui  prit  hardiment  la  main, 
l’empêcha  de  facrificr,  6c  lui  parlant  gravement , lui 
conleilla  de  fe  défabufer  ; lui  reprefentant  qu’il  n’étoit 
pas  raifonnablc  de  quitter  le  feui  vrai  Dieu , pour  fa- 
crifier  à des  idoles  Sc  à des  démons.  Aufli-tôt  ceux  qui 
entouroient  le  gouverneur  fc  jetterent  fur  Apphien , 
comme  des  bêtes  farouches,  lui  donnèrent  mille  coups 
par  tout  le  corps  & le  mirent  en  prifon  , où  il  demeura 
un  jour  6c  une  nuit , les  deux  pieds  étendus  dans  les 
entraves. 

Le  lendemain  il  fut  prefenté  au  gouverneur  , qui  le 
voulant  contraindre  à faenfier,  lui  fit  foufhir  des  tour- 
mens  trcs-cruels:il  eut  les  cotez  déchirez, non-feulement 
une  6c  deux  fois,  mais plufieurs  : cnfortc  que  l’on  voyoit 
les  os  & les  entrailles  -,  6c  fon  vifige  devint  fi  enfle  de 
coups  qu’il  avoit  reçus,  qu’il  n’étoir  plus  rcconnoiflà- 
ble.  Comme  il  ne  fe  rendoit  point,  les  bourreaux  lui 
entourèrent  les  pieds  de  mèches  trempées  d’huile  & les 
allumèrent.  Le  feu  lui  fondoitla  chair  6c  penctroit  juf- 
ques  aux  os  ; ôc  le  fuc  de  fon  corps  dégoutoit,  comme 
de  la  cire  fondue  ; mais  il  demeura  toujours  ferme  6c 
fut  remis  en  prifon.  Letroifiéme  jour  il  fut  encore  pre- 
lenté  au  juge  j il  perfifta  dans  fa  confcflion  , 6c  quoi 
que  demi-. mort  il  fut  jetté  dans  la  mer.  Aufli  tôrtl  s’é- 
leva une  fi  grande  tempête,  non-feulement  fur  la  mer. 
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mais  dans  l’air, que  la  terre  & toute  la  ville  en  fut  ébran- 
lée i & la  mer , comme  ne  pouvant  porter  le  corps  du 
martyr,  le  jetta  devant  les  portes  de  la  ville.  Tous  ceux 
qui  étoient  alors  à Cefarée  furent  témoins  de  cette  mer- 
veille , entre-autres  Eufcbe  , qui  la  raconte.  Ce  fut  le 
deuxième  jour  du  mois  Xantique,ou  le  deuxième  d'A- 
vril , un  vendredy.  Dans  le  meme  temps  & les  mêmes 
jours  un  jeune  homme  nommé  Ulpien  fouffrit  le  mar- 
tyre à Tyr.  Après  avoir  cfté  foiietté  fie  tourmenté  cruel- 
lement, il  fut  enferme  dans  un  fac  de  cuir  , avec  un 
chien  & un  afpic  & jette  dans  la  mer  -y  c’étoit  h peine 
des  parricides. 

Apphien  avoit  un  frere  de  pere  nommé  Edelius.  Il 
confeffa  plufieurs  fois  fie  après  une  longue  prifon,  il  fut 
condamné  à travailler  aux  mines  de  Paleltinc.  Il  avoit 
plus  étudié  que  fon  frere,  & avant  que  d’être  Chré- 
tien il  avoit  efté  philofophc , fie  en  gardoit  encore  l’ha- 
bit. Enfin  fc  trouvant  à Alexandrie  fie  voyant  les  ex- 
cès aufqucls  le  juge  fe  laifloit  emporter  contre  les  Chré- 
tiens , en  tourmentant  des  hommes  graves  fie  livrant 
des  femmes  d’une  pieté  finguliere,  & des  vierges  mê- 
mes à des  infâmes  marchands  d’efclavcs  i il  s’approcha 
hardiment , fie  ayant  couvert  le  juge  de  confulion  pat 
fes  reproches  ; il  fouffnt  genereufement  plufieurs  for- 
tes de  tourmens,  fie  fut  enfin  jette  dans  la  mer  comme 
fon  frere.  Ceci  arriva  peu  de  temps  après. 

En  Afrique,  la  perfecution  étant  ceflcc,  mais  les  égli- 
fes  n’étant  pas  encore  rebâties,  onze  ou  douze  évêques 
deNumidie  s’alfcmblcrent  àCirthe,  pour  élire  un  fuc- 
cefl'eur  à l'évêque  de  cette  ville  qui  étoit  mort.  Ce  fut  le 
quatrième  jour  de  Mars , après  le  neuvième  confulat 
de  Dioclétien  : autrement  fous  le  cinquième  de  Conf- 
tantius  fie  de  Galcrius , c’cft  à- dire , cette  année  305.  de 
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J.  C.  Ils  s’aflemblcrent  donc  dans  la  maifon  d’Urbain 
Donat.Second, évêque  de  Tigifite, qui  tenoit  la  premiè- 
re chaire, s’étant  aflis,dit:CQmmcnçons  par  nous  éprou- 
ver , afin  que  nous  puifiions  ordonner  îcy  un  évêque; 
puis  il  dit  à Donat  de  Mafculite  : On  dit  que  vous  avez 
livre  les  écritures.  Donat  répondit  : Vous  favez  , mon 
frère , comme  Florus  m’a  cherché,  pour  m’obliger  à 
offrir  de  l’encens.  Dieu  n’a  pas  permis  que  je  fois  tom- 
be entre  fes  mains  ; mais  puifque  Dieu  m’a  pardonné , 
refervez-moy  aufli  à Dieu. Second  ditiQuc  ferons-nous 
donc  des  martyrs,  qui  ont  effé  couronnez  pour  ne  les 
avoir  pas  livrées  î Donat  dit  : Renvoyez- moi  à Dieu  , 
je  lui  en  rendrai  .compte.  Second  lui  dit  : Paflez  d’un 
côté.  Puis  il  dit  à Marin  de  Tibilite:  On  dit  que  vous 
les  avez  au fli  livrées.  Marin  répondit:  J’ ay  donné  de 
petits  papiers  à Poilus , mais  j’ay  confcrvé  mes  livres. 
Second  dit  : Paflez  de  ce  côté.  Puis  il  dit  à Donat  de 
Calamc  : On  dit  que  vous  avez  livré  les  écritures.  Do- 
nat répondit  : J’ay  donné  des  livres  de  médecine.  Se- 
cond dit  : Paflez  à côté.  Puis  il  dit  à Vi&or  de  Ruflica- 
de:  On  dit  que  vous  avez  livré  les  quatre  évangiles. 
Victor  répondit  : C’efl:  Valentin  , le  curateur;  c’eft  lui 
qui  m'a  forcé  à les  jetter  au  feu  ; je  favois  bien  qu’il  les 
falloir  perdre  : pardonnez-moi  ce  péché,  & Dieu  me  le 
pardonnera,  Second  dit  : Paflez  à côté. 

Enfuitc  il  dit  à Purpurius  de  Limate  : On  dit  que 
vous  avez  fait  mourir  les  deux  enfans  de  votre  feeur 
à Milée  dans  la  prifon. Purpurius  répondit:  Pcnfez-vous 
m’épouvanter  comme  les  autres?  Et  vous  qu’avez- vous 
fait,  lorfque  le  curateur  & le  fenat  vous  ont  arrefté, 
pour  vous  faire  livrer  les  écritures?  comment  vous  êtes- 
vous  tiré  de  leurs  mains , finon  en  donnant  ou  en  fai- 
fant  donner  tout  ce  que  vous  aviez  ? ils  ne  vous  laif- 
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foient  pas  aller  aifément.  Pour  moy  j’av  tué  & je  tue 
ceux  qui  font  contre  moi  ; ne  m’obligez  pas  d’en  dire 
davantage;  vous  favez  que  je  ne  me  foifcie  de  pcrlonnc. 

Second  le  jeune  ditàfon  oncle  Second: Entendez-  vous 
ce  qu’il  dit  contre  vous  ï il  cft  preft  à fc  retirer  & à fai- 
re fchifmc,  non- feulement  lui,  mais  tous  ceux  que  vous 
accufcz  ; je  fay  qu’ils  doivent  vous  quitter  & donner 
une  fcntence  contre  vous;  vous  demeurerez  fcul  com- 
me un  hérétique.  Que  vous  importe  ce  que  chacun 
d’eux  a fait?  ils  en  rendront  compte  à Dieu.  L’ évêque 
Second  dit  à Félix  de  Rotaria&à  Vuftor  dcGarbe:Quc 
vous  en  femble?  Ils  répondirent  : Ils  ont  à en  rendre 
compte  à Dieu.  Second  dit:  Vous  le  favez  & Dieu  aufli: 
aiïeycz-vous.  Ils  répondirent  tous:Dieu  foit  loüé.  Apres 
ce  préliminaire,  ces  évêques  traditcurs  par  leur  propre 
confeflion,  ne  laifferent  pas  de  procéder  àl’élc&ion 
d’un  évêque  de  Cirthe , capitale  de  Numidie. 

On  rapporte  à ce  même  temps, où  la  perfécution  étoit  XI  v. 

appaifée  en  occident,  le  concile  tenu  en  Efpagne  à EIvi-  d’Elv?re'lc 
re,c’cft-à  dire  Eliberis  ou  Illibcris , dans  la  province  Conâl.  tom. 
Betique  ; cette  ville  cft  à prefent  ruinée;  mais  on  croit  . 

qu’elle  étoit  proche  de  Grenade.  Dix-neuf  évêques  s'y  \.t.  *• 
aflemblcrcnt  ; entre  autres  Ofius  de  Cordouë,déja  con- 
fefleur,  & depuis  encore  plus  célébré  : Sabin  de  Séville, 

,rlavius  d’Elvire,Liberius  de  Merida  , Valcrc  de  Sarra- 
goce  , fameux  confcftcur  ; Deccntiusde  Leon,  Melan- 
thius  de  Tolède , Vincent  d’Oflonc,  Quintien  d’Evo- 
ra , Patrice  de  Malaga.  Avec  les  évêques  vingt-fix  prê- 
tres prirent  féance  au  concile  , les  diacres  étant  debout, 

& tout  le  peuple  préfent.  On  y fit  quatre-vingt-un  Ca- 
nons de  difciplinc , qui  commencèrent  par  l’idolâtrie 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  crimes. 

Le  premier  porte  : Que  quiconque  après  le  baptême 
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53<?  Histoire  F. ccl es i astique. 
étant  en  âge  de  raifort,  fera  venu  à un  temple  pour  ido- 
lâtrer & l’aura  fait,  ne  recevra  pas  la  communion  mê- 
me à la  fin  de  fi  vie.  Les  frequentes  chûtes  que  l’on 
avoir  vûcs  pendant  la  pcrfécution  , pouvoient  obliger 
à cette  feverité , envers  ceux  qui  auroient  apoftafié  vo- 
lontairement. On  défend  aux  Chrétiens  de  monter  au 
capitole  des  payens , meme  pour  voir  le  facrificc  -,  fi  un 
fidcle  l’a  fait,  il  cil  condamné  à dix  ans  de  pcnitence. 
Il  y avoit  des  Chrétiens  foibles,  qui  prenoicntlcs  char- 
ges de  flaminesoufacrificatcurs  des  idoles  , à caufe  de 
la  dignité  temporelle  qui  y étoit  jointe  , le  concile  les 
condamne  comme  les  autres,  s’ils  ontfacrifiê;  mais  s’ils 
ont  feulement  donné  les  fpc&acles,  on  leur  accorde  la 
communion  à la  fin,  après  avoir  fait  la  pénitence  légi- 
time. S’ils  font  catecumenes  Sc  qu’ils  fe  ioicntabftenus 
des  facrifices  : après  trois  ans  ils  feront  admis  au  baptê- 
me. Les  prêtres  des  faux  dieux  qui  auront  feulement 
porté  la  couronne,  fans  facrifier,  ni  contribuer  aux  frais 
du  fervice  des  idoles,  font  reçus  à la  communion  après 
deux  ans.  Une  des  ceremonies  des  facrifices  profanes 
étoit  de  fe  couronner  de  fleurs.Le  duumvir  pendant  l’an- 
née de  fa  magifirature , devoit  s’abftenir  d’entrer  dans 
l’éghfe , parce  qu’il  ne  pouvoit  s’exempter  d’aflîftcr  au 
moins  à quelque  ceremonie  payenne.  iîeft  défendu  aux 
femmes  de  donner  leurs  habits,  pour  l’ornement  d’une 
pompe  féculicre,c’eft-i-dire,  paycnc:  fous  peine  d’être 
privées  de  la  communion  pendant  trois  ans.  Il  eft  défen- 
du aux  proprietaires  des  terres  de  pafler  en  compte  ce 
qui  auraefté  employé  pour  une  idole,  fous  peine  de 
cinq  ans  d’cxcommunication.On  exhorte  les  ndelles de 
ne  point  fouffrir  d’idoles  dans  leurs  maifons, autant  qu’il 
fera  pofiiblcrs’ils  craignent  laviolençe  de  leurs  cfclaves, 
qu’au  moins  ils  fe  çonfcrveht  purs  eux-mêmes.  Les 
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cfclaves  étoicnt  en  grand  nombre,  la  plufpart  idolâtres 
& foùtcnus  par  les  magiftrats.  Si  quelqu’un  brife  des  c 
idoles , & cft  tué  fur  la  place  ; il  ne  fera  point  reçu  au 
nombre  des  martyrs, parce  que  cela  n’eft  point  écrit 
dans  l’Evangile  ; & on  ne  trouve  point  qu’il  ait  jamais 
cfté  pratiqué  fous  les  apôtres. 

Celui  qui  en  aura  fait  mourir  un  autre  par  maléfice, c • e- 
parce  qu’il  n’a  pu  commettre  ce  crime  fans  idolâtrie , 
il  ne  recevra  pas  la  communion  même  à la  fin.  Une  5 
maîtreffe  qui  aura  foiietté  fi  cruellement  fon  cfclave , 
quelle  en  toit  morte  ; s’il  paroît  quelle  l’a  tuce  volon- 
tairement , elle  fera  penitence  pendant  fept  ans  : fi  c’eft 
involontairement , pendant  cinq  ans.  Si  un  fidelle  s’e-  e.-jy  ji. 
tant  rendu  dénonciateur , a fait  proferire  ou  mettre  à 
mort  quelqu’un  , il  ne  recevra  pas  la  communion  mê- 
me à la  fin , fi  la  caufe  eft  plus  legere , il  la  recevra  dans  c 
les  cinq  ans.  Le  faux  témoin  fera  puni  à proportion  de 
l’accufation  ; fi  c’eft  contre  un  évêque , un  prêtre,  ou  . 
un  diacre , & qu’il  ne  l’ait  pas  prouvé,  il  ne  recevra  pas 
la  communion  même  à la  mort.  Ceux  qui  feront  trou- 
vez mettre  des  libelles  diffamatoires  dans  l’églife , fe- 
ront anathematifez. 

Si  un  fidelle  eft  tombé  dans  l’adultere , & après  avoir c’ 
efte  mis  en  penitence , retombe  dans  la  fornication  : il  c 
ne  recevra  pas  la  communion  même  à la  fin.Si  un  fidel- 
le marié  a commis  adultéré  plufieurs  fois*  on  l’ira  trou- 
ver à l’article  de  la  mort,  s’il  promet  de  ccffer  , on  lui 
donnera  la  communion  : s’il  guérit  & retombe,  on  ne 
fouffrira  pas  qu’il  fe  joüe  davantage  de  la  communion. 

Si  un  homme  mariée  tombe  une  fois  : il  fera  cinq  ans 
de  penitence  : la  femme  de  même.  Le  mary  complice  c,65-c- 
de  l’adultere  de  fa  femme  ne  recevra  pas  la  commu- 
nion même  à la  mort  : s’il  la  quitte,  il  icra  admis  après 
Tome  II.  Y V v 
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dix  ans.  Si  une  femme  devenue  grofle  d’adultere  fait 

Îiérir  fon  fruit , on  lui  refuferala  communion,  même  à 
a fin  : à caufê  du  double  crime.  De  même  fi  clic  a vécu 
dans  l’adultcrc  jufquesà  la  mort.  Si  elle  l’a  quittée,  elle 
recevra  la  communion  après  dix  ans  depenitence.  Une 
catccumencqui  aura  étouffé  Ion  fruit  conçu  d’adulte re  , 
recevra  le  baptême  à la  fin.  Si  une  veuve  epoufe  celui 
avec  qui  elle  aura  péché:  elle  fera  admife  à la  commu- 
nion, après  cinq  ans  depenitence  : fi  elle  le  quitte  pour 
époufer  un  autre,  elle  n’aura  pas  la  communion  même 
à la  mort.  Ceux  qui  abufent  des  garçons  ne  recevront 
pas  la  communion,  mêmeà  la  fin. Une  mere, ou  toute 
autre , qui  fait  un  trafic  infâme  d’une  fille  , ne  recevra 
pas  la  communion,  même  à la  mort.  Il  fcmble  que  dans 
ce  concile  , le  mot  d’adultere  ne  fe  prend  pas  toûjours 
en  fon  propre  fens , mais  quelque  fois  pour  la  fimplc 
fornication. 

Les  divorces  font  défendus:  les  femmes  qui  fans  cau- 
fe  auront  quitté  leurs  maris  pour  en  époufer  d’autres, 
ne  recevront  pas  la  communion,  même  à la  fin.  Si  une 
femme  Chrétienne  quitte  fon  mari  adultéré, mais  Chré- 
tien , & veut  en  époufer  un  autre  , qu’on  lui  empêche  : 
fi  elle  l’époufe,  qu’ci  le  ne  reçoive  la  communion, qu’a- 
prés  la  mort  de  celui  quelle  aura  quitté.  Celle  qui  épou- 
lc  un  homme , quelle  fait  ayoir quitté  fa  femme  fans 
cauîe , celle-là  ne  recevra  pas  la  communion  même  à i x 
mort.  Quant  aux  mariages  ; il  cft  défendu  donner  à_ 
des  gentils  des  filles  Chréticnncs;de  peur  de  les  expofer 
en  la  fleur  de  leur  âge  à l'adulterc  fpirituel.  Il  en  eft  de 
même  des  Juifs  & des  payens  -,  & les  parens  qui  violent 
cette  défenfe,  font  retranchez  de  la  communion  pour 
cinq  ans  ; mais  ceux  qui  donneroient  leurs  filles  aux  fa- 
crificatcurs  des  idoles,  ne  rccevroicnt  pas  lacommu- 
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hion , même  à la  fin.  Les  parens  qui  auront  faufïé  la  foi  <•  14* 
des  fiançailles , feront  retranchez  pour  trois  ans  : fi  ce 
n’cft  que  le  fiancé  ou  la  fiancée  foient  trouvez  en  faute 
griévc.Cclui  qui  époufera  la  feeur  de  fa  défunte  femme,  «. 
fera  retranché  pour  cinq  ans:  celui  qui  commettra  un  c‘  6S- 
inccfte , en  époufant  la  fille  de  fa  femme  ; ne  recevra 
pas  la  communion , même  à la  fin. 

Touchant  les  ordinations.  Il  eft  défendu  d’ordonner  e- *4* 
dans  une  province , ceux  qui  auront  efté  baptifez  dans 
une  autre , parce  que  leur  vie  n’eft  pas  connue.  On  ne  c • J1- 
doit  point  ordonner  les  affranchis  dontles  patrons  font 
dans  le  ficclc,c’cft-à-dirc  payens.  C’eft  àcaufc  des  de- 
voirs  des  affranchis , qui  étoit  un  refte  de  fervitude.  On  ‘ °pe‘ 
ne  doit  point  ordonner  fou-diacres , ceux  qui  ont  com-  ( ■ J°* 
mis  un  adultère  en  leur  jeunefle  ; de  peur  qu’enfuite 
ils  n’arrivent  par  fubreption  à un  degré  plus  élevé:  fi  on 
en  a ordonné  ils  feront  dépofez.  Il  cil  ordonné  gênera-  c.  j*. 
Icment  aux  évêques,  aux  prêtres  ,'aux  diacres  & à tous 
les  clercs  qui  font  dans  lclcrvice,  de  s’abftenir  de  leurs 
femmes:  fous  peine  d’être  privez  de  l’honneur  de  laclé- 
ricature.  Si  on  découvre  qu’un  évêque , un  prêtre , ou 
un  diacre  ait  commis  adultéré  depuis  fon  ordination , c • »>• 
il  ne  recevra  pas  la  comunion , même  à la  mort  : tant 
pour  le  crime  que  pour  le  fcandalc.  L’évêque  ou  tout  e‘  17‘ 
autre  clerc , n’aura  avec  lui  que  fa  feeur  ou  fa  fille  , qui 
lent  vierge  ou  confacréc  à Dieu , mais  point  d’étrange-  e'  **’ 
re.  Si  on  découvre  que  quelqu’un  des  clercs  ait  pris  des 
ufures , il  fera  dégradé  & excommunié.  Si  un  laïque  en 
eft  convaincu,  & qu’il  fe  corrige,  on  lui  pardonnera  : 
s’il  perfevere  dans  cette  iniquité,  on  le  chafTcra  de  l’é-  _ 
glife.  Les  évêques,  les  prêtres  & les  diacres , ne  quitte-  f. 
ront  point  leurs  places  pour  trafiquer , & ne  voyage- 
ront point  par  les  provinces , pour  fréquenter  les  foi- 
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res  & les  marchez.  Toutefois  ils  pourront  envoyer  leur 
fils , leur  affranchi  ou  quelque  autre  perfonne , pour  fc 
procurer  la  fubfiftance;&  s’ils  veulent  trafiquer , ils  tra- 
fiqueront dans  la  province.  Les  églifcs  n’avoient  point 
encore  de  revenus  fixes,  & la  plulpart  des  clercs  étoient 
pauvres  jufqucs  aux  évêques. 

Les  vierges  confacrées  à Dieu,  qui  auront  trahi  leur 
f‘  vœu  & vécu  dans  la  débauche,  n’auront  pas  la  commu- 
nion , même  à la  fin  : mais  fi  elles  ne  font  tombées 
qu’une  fois  par  féduct ion  ou  par  foibleflc,  & ont  fait 
pénitence  toute  leur  vie  : on  leur  donnera  la  commu- 
nion à la  fin.  Les  filles  qui  n’ont  pas  gardé  leur  virgi- 
nité , fi  elles  é^oufent  ceux  qui  les  ont  corrompues,  fc- 
f‘  14‘  ront  réconciliées  après  un  an  dcpenitence  : mais  fi  elles 
ont  connu  d’autres  hommes , elles  feront  pénitence 
pendant  cinq  ans. 

XV.  Touchant  le  baptême.  Ceux  qui  commencent  à fc 

concUfd’El-  convertir  à la  foi,  s’ils  font  de  bonnes  mœurs , doi- 
vire.  vent  être  admis  dans  deux  ans  à la  grâce  du  baptême  : 

c‘(  fi  la  maladie  n’oblige  de  les  fecourir  plutôt.  On  corn- 
er Giojf.  Sera  coûtume  de  mettre  de  l’argent  dans  les  fonts, 
Can.  eh  a.  en  recevant  le  baptême  : de  peur  que  l’évêque  ne  fem- 
<••5*-  ble  vendre  ce  qu’il  a reçu  gratuitement.  Les  évêques  ne 
*•  77-  doivent  pas  leur  laver  les  pieds, mais  les  clercs.  En  voya- 
sc  fur  mer , ou  fi  l’églife  n'efl:  pas  proche,  un  fidelle  qui 
a gardé  l’intégrité  de  fon  baptême , & qui  n’cft  point 
bigame,  pourra  baptifer  un  catecumene , en  neccilué 
de  maladie  : à la  charge , s’il  furvit , de  le  mener  à l’évê- 
que , pour  le  perfe&ioner  par  l’impofition  des  mains  ; 
c’clf-à-dirc,  le  confirmer.  Si  un  diacre  gouvernant  un 
peuple, a baptifé  quelques  perfonnes  fans  évêque  & fans 
prêtre.Tévêque  doit  les  perfedioner  par  fabenediéhon 
s’ils  décèdent  auparavant , chacun  fera  fauyé  félon  fa 
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foy.  On  voit  icy  des  diacres  qui  avoient  une  cfpcce  de 
parodies.  Celle  qui  a elle  proftituée  publiquement  & en- 
fuite  mariée  , fi  elle  vient  à la  foy , doit  être  reçue  fans 
difficulté.  Si  un  cocher  du  cirque  ou  un  pantomime 
veulent  fe  convertir  ; qu’ils  renoncent  premièrement  à 
leur  métier , fans  efperance  d’y  retourner.  Si  après  avoir 
cfté  reçus,  ils  contreviennent  à cette  défenfe  : qu’on  les 
chalTc  de  l’églife.  Si  les  gentils  étant  malades  défirent 
qu’on  leur  impofe  les  mains  ,&  que  leur  vie  ait  quel- 
que chofe  d'honnête  ; on  leur  impofera  & on  les  fera 
Chrétiens  : c’eft-à-dire  catecumenes,puifqu’il  «’eft  par- 
ié que  d’impofition  des  mains  : celui  qui  a cfté  catecu- 
mene  & qui  pendant  un  temps  infini,  n’eft  point  ve- 
nu à l’églife  : fi  quelqu’un  du  clergé  le  reconnoît  pour 
Chrétien,  ou  fi  quelques  fidclles  en  font  témoins  : on 
ne  lui  refufera  pas  le  Baptême.  On  voit  icy  que  le  nom 
de  Chrétien  fe  donne  au  catccumene  , & le  nom  de  fi- 
delle  à celui  qui  eft  baptifé.  Ceux  qui  font  tourmentez 
par  les  efprits  immondes  étant  à l’article  de  la  mort , 
doivent  être  baptifez  ou  recevoir  la  communion,  s’ils 
font  déjà  fidclles. 

Si  un  fidelle  devenu  apoftat  n’eft  point  venu  à l’égli- 
fe  pendant  un  temps  innni;  &j.qu’il  revienne  fans  avoir 
efté  idolâtrc,d  recevra  la  communion  après  dix  ans.Ce- 
lui  qui  étant  dans  la  ville  manquera  de  venir  à l’églifc 
*\ar  trois  dimanches , fera  exclus  autant  de  temps, pour 
correction.  Les  évêques  ne  doivent  point  recevoir  de 
prefens  de  celui  qui  ne  communie  point.  Le  nom  d’un 
énergumenc  ne  doit  point  eftre  recitéi  l'autel  avccl’c- 
blauon  : & on  ne  doit  point  lui  permettre  de  fervir  dans 
l’églife  de  fa  main.  Si  quelqu’un  paffe  de  l’églifeCatho- 
lique  à une  herefic  & revient , il  fera  dix  ans  de  péni- 
tence, Si  enfuite  recevra  la  communion.  Les  petits  en- 
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fans  qui  auront  cité  pervertis,  feront  reçus  fans  diffé- 
rer , parce  qu’il  n’y  a point  de  leur  faute.  On  donnera 
feulement  des  lettres  de  communion  à ceux  qui  appor- 
teront des  lettres  de  confcflïon  -,  de  peur  qu’ils  n abu- 
fent  du  nom  glorieux  de  confciïcurs,  pour  exercer  des 
concuflions  fur  les  fimplcs.LesChréticns  en  voyage  pre- 
noient  des  lettres  de  leurs  éveques  pour  témoigner  qu’ils 
étoient  dans  la  communion  de  l’cglife:s’ils  avoient  con- 
feffé  la  foy  devant  les  perfecuteurs,  on  le  marquoit , & 
quelques-uns  en  abufoient.  Partout  & principalement 
au  lieu  de  la  première  chaire  épifcopale , on  doit  inter- 
roger ceux  qui  portent  des  lettres  de  communion, pour 
favoir  fi  tout  va  bien.  Ainfi  chaque  éveque  , ou  du 
moins  le  métropolitain  de  chaque  province , pouvoit 
être  inftruit  de  l’état  de  toutes  les  églifcs.  On  défend 
aux  femmes  de  donner  de  ces  lettres  en  leur  nom , ni 
d’en  recevoir  adreffées  à elles  feules. 

Touchant  diverfes  cérémonies.  On  célébrera  tous  les 
mois  les  jeûnes  doubles  nommez  fuperpofitions , ex- 
cepté les  deux  mois  de  Juillet  & d’Aouft  ; icaufe  de  la 
foibleffe  de  quelques-uns.  Ces  jeûnes  doubles  ou  ren- 
forcez étoient  des  jours  que  l’on  paffoit  entiers  fans 
manger.  Le  concile  ajoûte:  On  corrigera  l’abus,  en  for- 
te que  l’on  obferve  le  jeûne  double  tous  les  famedis. 
On  voit  donc  que  deflors  on  jeûnoiten  Efpagne  le  fa- 
medi  comme  à Rome,&  qu’outre  les  deux  jours  de  jeû- 
ne de  chaque  fcmaine,on enobfcrvoitun  tousks  mois. 
Il  faut  corriger  la  mauvaife  coûtumc  en  forte  que  fui- 
vant  l’autorité  des  écritures , on  célébré  la  pentccôtc 
non  le  quarantième  jour  après  la  pique  : mais  le  cin- 
quantième : qui  ne  le  fera  pas  fera  notre  comme  intro- 
duifantune  nouvelle  hercfic.  On  traite  d’herefie  l’er- 
reur fur  ces  ceremonies  principales.On  n’allumera  point 
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de  cierges  pendanr  le  jour  dans  les  cimetières,  pour  ne 
point  inquiéter  les  efprits  des  faints,  c’cft- à-dire, ne  point 
troubler  l'attention  des  fidelles  qui  s'y  alïcmbloient 
pour  prier.  Il  eft  défendu  aux  femmes  de  palier  la  nuit 
en  veilles  dans  les  cimetières  j parce  que  fouvent  il  fe 
commet  des  crimes  en  fecrct,  fous  prétexte  de  prière. 
Il  ne  doit  point  y avoir  de  peintures  dans  les  églifcs  : 
de  peur  que  ce  quieft  lcrvi  & adoré  ne  foit  peint  fur  les 
murailles.  Pcut-eftre  craignoit-on  que  ces  peintures 
ne  pouvant  eftrc  enlevées  dans  le  temps  de  la  perfécu- 
tion , ne  fulTent  profanées  par  les  infidelles.il  cil  défen- 
du aux  clercs  & a tous  les  fidelles  de  manger  avec  les 
Juifs  , fous  peine  d’excommunication.  Si  un  fidellc 
joué  de  l'argent  aux  dez , il  fera  excommunié  : s’il  fe 
corrige , il  pourra  eftre  reconcilié  après  un  an. 

Sur  la  pénitence.  Celui  qui  eft  tombé  dans  une  faute 
mortelle , ne  doit  pas  recevoir  la  penitence  d’un  prê- 
tre, mais  de  l’évêque:  toutefois  li  la  maladie  y oblige, 
le  prêtre  ou  le  diacre  lui  doit  donner  la  communion , 

fiar  ordre  de  l’évêque.Il  faut  entendre  par  la  communion 
e viatique,  ou  quelque  abfolution  de  jurifdiélion  : non 
celle  qui  eft  attachée  à l’ordre  facerdotal  : comme  dans 
la  lettre  de  faintCypricn.  Tous  les  évêques  font  con- 
venus que  chacun  doit  recevoir  la  communion  de  l’é* 
vêque  qui  l’en  a privé  pour  quelque  crime.  Si  un  autre 
évêque  ofe  l’admettre  , fans  le  confentemcnt  de  celui 
qui  l’avoit  excommunié  : qu’il  fâche  qu’il  en  rendra 
compte  à fes  confrères, au  péril  de  fa  place  : c’eft-à-dire, 
que  c’eft  une  caufe  de  dépofition.  Voilà  ce  qui  fut  or- 
donné dans  le  concile  d’Elvire  , le  plus  ancien  dont  il 
nous  relie  des  canons  de  difeipline.  Le  mot  de  commu- 
nion s’y  prend  d’ordinaire  pour  la  participation  aux  fa- 
crcmcns  & aux  prières  publiques  de  l’éghfc,  & la com- 
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inunion  libre  avec  les  fidelles  : quoiqu’en  quelques  ca- 
nons ce  concile  fcmble  le  prendre  comme  nous , pour 
la  participation  de  l’eucharildie.  Le  mot  d’excommu- 
nication fe  prend  pour  un  retranchement  delà  commu- 
nion pendant  quelque  temps , tendant  à la  corredlion 
du  pecheur  ; non  pour  l'anathême,  par  lequel  un  incor- 
rigible eft  retranché  pour  toujours  & mis  au  rang  des 
infidellcs. 

Il  y avoir  à Rome  une  femme  puiflante  nommée 
Aglaé,filled’Acace,qui  avoit  cité  proconful,dc  race  de 
fcnateurs.Ellc  avoir  donné  trois  fois  les  jeux  publics  à fes  , 
dépens  à Rome.  Elle  avoit  foixante- treize  intendans 
pour  gouverner  fon  bien,&  un  au-deffus  de  tous  nom- 
mé Boniface,avec  lequel  elle  entretenoit  un  commerce 
criminel.  Il  étoit  adonné  au  vin  & à toutes  fortes  de  dé- 
bauches : mais  il  avoit  trois  bonnes  qualitez,  l’hofpita- 
lité  , la  libéralité , la  compallion.  S’il  voyoit  un  étran- 
ger ou  un  voyageur, il  le  fervoit  avec  toute  forte  d’affec- 
tionda  nuit  il  alloit  par  les  places  & par  les  ruësi&don- 
noit  aux  pauvres  ce  dont  ils  avoient  befoin.  Après  plu- 
fieurs  années  Aglaé  touchée  de  compon&ion , l’appclla 
& lui  dit  : Mon  frère  Bonifacç,  tu  vois  en  quels  pechez 
nous  fomme  engagez , fans  fonger  qu’il  faudra  nous 
gréfenter  devant  Dieu,  & lui  rendre  compte  de  ce  que 
nous  avons  fait  de  mal  en  ce  monde.  J’ai  oiii  dire  aux 
Chrétiens,  quefi  quelqu’un  fert  les  faints  qui  combat- 
tent pour  Jefus-Chrift  , il  aura  part  avec  eux  au  jour  du 
terrible  jugement  deDicu  Je  viens  aufli  d’apprendre  que 
les  ferviteursde  J.  C.  combattent  contre  le  démon  en 
Orient , & livrent  leurs  corps  aux  tourmens  pour  ne 
point  nier  J.C.Vadonc  &nous  apporte  des  reliques  des 
laints  martyrs:  afin  que  nous  les  lavions,  que  nous  leur 
bàtiflions  des  oratoires  dignes  d’eux,  & que  par  leur 
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moyen  nous  foyons  fauves,  nous&  plufieurs  autres. 

Bonifacc  prit  quantité  d’or  pour  acheter  des  reli- 
ques & pour  donner  aux  pauvres  : avec  douze  chevaux, 
trois  litières  6c  divers  parfums , pour  honorer  les  mar- 
tyrs. En  partant  il  dit  à fa  maîtrefle  par  plaifanterie:Ma- 
dame,  fi  je  trouve  des  reliques  des  martyrs,  je  les  apor- 
teray  ; mais  fi  mes  reliques  viennent  fous  le  nom  de  mar- 
tyrs,rcccvés-lcs.  Aglac  lui  dit:  Quitte  :cs  folies  & fon- 
ge  que  tu  vas  quérir  des  reliques  de-  faints  martyrs. 
Pour  mov , pauvre  pechercfTc,  je  t’attends  dans  peu , 6c 
je  prie  le  Dieu  tout-puifl'ant , qui  a pris  pour  nous  la 
forme  d’efclavc  6c  répandu  fon  fang , pour  le  falut  du 
genre  humain,  d’envoyer  fon  ange  devant  toy,  de  con- 
duire tCS  par  famifcricordc,&  d’accomplir  monde- 
fir,  fans  confiderer  mes  péchés.  Boniface  partit,  6c  par 
le  chemin  il  difoit  en  lui-meme  : Il  cft  jufte  que  je  ne 
mange  point  de  chair  6c  que  je  ne  boive  point  de  vin  , 
puifque  tout  indigne  & tout  pécheur  que  je  fuis,  je  dois 
porter  les  reliques  des  faints  martyrs  : 6c  levant  les  yeux 
au  ciel,  il  dit:  Seigneur  Dieu  tout-puilTant,  Pcre  de  vo- 
tre Fils  unique,  venés  à monfecours  6c  conduifés  mon 
voyage , afin  que  votre  nom  foit  glorifié  dans  tous  les 
ficelés.  Amen. 


Apres  quelques  jours  de  chemin  il  arrivaà  la  villede 
Tarfc  , & fachant  qu’il  y avoitdcs  martyrs  qui  combat- 
toient,  i!  dit  à ceux  qui  l’accompagnoient  : Mes  freres, 
allés  chercher  une  hôtellerie,  & faites  repofer  les  che- 
vaux ; je  m’en  vais  voir  ceux  que  je  defire  le  plus.  Etant 
arrivé  au  lieu  du  combat , il  vit  les  martyrs  dans  les 
tourniT,!.  L’un  pendu  la  tcfle  en  bas  6c  du  feu  étendu 
delTous  ; un  autre  étendu  à quafle  pieux  : un  autre  fié 
par  les  bourreaux  : un  autre  déchiré  : un  autre  avoir  les 
mains  coupées  : un  autre  avoir  un  pieu  fiché  dans  la 
Terne  il.  Zzz 
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gorge,  & étoit  ainfi  cloué  à teric  ; un  autre  avoit  les 
pieds  & les  mains  renverfées  &c  attachées  par  derrière, & 
les  bourreaux  le  frapoient  à coups  de  bâton.  Ils  étoient 
jufques  au  nombre  de  vingt  hommes  ; & leurs  tour- 
mens  faifoient  grande  horreur  aux  fpcétateurs.  Bonifa- 
cc  s’aprocha  des  martyrs  & les  baifoit  en  criant  : Qu’il 
cft  grandie  Dieu  des  Chrétiens  ; qu’il  cft  grand  le  Dieu 
des  Saints  martyrs.  Je  vous  prie  fcrvitcurs  de  J.  C.  priés 
pour  moy,  afin  que  j’entre  en  part  avec  vous  au  com- 
bat contre  le  démon.  Il  s’aflit  à leurs  pieds , & embraf- 
foit  leurs  liens , les  baifant  & difant  : Combattes  mar- 
tyrs de  J.  C.  foulés  aux  pieds  le  démon , un  peu  de  pa- 
tience, le  travail  cft  petit,  & la  récompenfc  cit  grande. 

Le  gouverneur  jettant  les  yeux  fur  le  peuple  l’apcr- 
ceut  & dit  : Qui  eft  celui-là  qui  fe  mocque  ainfi  de  moi 
& des  dieux?  qu’on l’amene  à mon  tribunal.  Puis  il  lui 
dit:  Dis  moi,  qui  es-tu,  toi,  qui  meprife  la  fplendeur 
de  mon  fiege  ? Boniface  dit  : Je  fuis  Chrétien , & ayant 
J.  C.pour  maître , je  vous  méprifevous  & votre  tribu- 
nal. Le  gouverneur  dit:  Comment  t’appelles-tu  ? Boni- 
face  dit  : je  vous  l’ay  déjà  dit:  je  fuis  Chrétien  : Mais 
fi  vous  voulés  favoir  mon  nom  vulgaire,  on  m’appelle 
Boniface.  Le  gouverneur  dit:  Avant  que  je  te  touche 
les  coftés,  aproche&  facrifie.  Bonifacç  dit  : je  vous  ay 
déjà  ditplufieurs  fois,  que  je  fuis  Chrétien,  & que  je  ne 
facrifie  point  aux  démons.  Si  vous  voulés  faire  quelque 
chofe,  faites:  voilà  mon  corps  devant  vous.  Le  gouver- 
neur en  colere  fit  aiguifér  des  rofeaux,  & les  lui  fit  en- 
foncer fous  les  ongles  des  mains.  Boniface  regardoit  le 
ciel  & foufroit  patiemment.  Ce  que  voyant  le  gouver- 
neur, il  commanda  qi/on  lui  ouvrît  la  bouche  & qu’on 
y verf.ift  du  plomb  boüillant.  Avant  qu’on  le  fift  , Bo- 
nifiée reg  ,r  !ant  au  ciel , fit  cette  pricre  : Je  vous  rends 


i 


' Digitized  by  Google 


Ll  VRl  NE'UVlï'ME.  J47 

grâces,  Seigneur  J.  C.  fils  de  Dieu:  venésau  fccoursdc 
votre  fervitcur  , foulagés-moi  dans  ces  peines , & ne 
permettes  pas  que  je  fois  vaincu  par  cet  infâme  gou- 
verneur. Vous  favés  que  c’cft  pour  votre  nom  que  je 
foufre.  Ayant  achevé  fa  priere  il  cria  aux  autres  martyrs: 
Je  vous  prie , lervitcurs  de  J.  C.  priés  pour  moi.  Les  mar- 
tyrs dirent  tous  d’une  voix  : Notre  Seigneur  J.  C.  luy- 
même  envoyera  fon  ange  pour  vous  délivrer  de  cet 
infâme  , il  achèvera  dans  peu  votre  courfc,  & placera 
votre  nom  entre  les  premiers  nés.  Après  qu’ils  eurent 
achevé  leur  prière  & dit , amen  : Le  peuple  fe  mit  à pleu- 
rer, & cria  a haute  voix  : Il  elf  grand  le  Dieu  des  Chré- 
tiens : il  cil  grand  le  Dieu  des  martyrs.  J.  C.  fils  de 
Dieu  fauvés-nous.  Nous  croyons  tous  en  vous , & nous 
avons  recours  à vous  : anathème  aux  idoles  des  gentils. 
Alors  tout  le  peuple  courut  renverfer  l’autel  & jetterdes 
pierres  au  gouverneur.  Il  fe  lcva&  fe  retira  effrayé  de  ce 
tumulte. 

Le  lendemain  il  s’aflit  fur  fon  tribunal , fit  amener 


Boniface,  & luy  dit  : Mifcrablc  d’où  te  vient  cette  fu- 
reur , de  mettre  tes  cfperanccs  en  un  homme , & un 
homme  qui  aefté  crucifié  comme  malfaiteur  ? Bonifa- 
ce luy  dit  : Tais-toy , n’ouvre  pas  tes  lèvres  infâmes , 
pour  nommer  notre  Seigneur  J.  C.  Serpent  dont  l’ef- 
prit  eft  ténébreux , qui  as  vieilli  en  des  mauvais  jours. 
Malheur  à toy  ; car  J.  C.  mon  maître  a foufert  pour  fau- 
ver  le  genre  humain.  Le  gouverneur  irrité  commanda 
que  l’on  emplît  une  chaudière  de  poix , & que  quand 
elle  ferait  bouillante  on  y jettât  Boniface  la  tefte  1 a pre- 
mière. Le  martyr  ayant  fait  le  figne  dclacroix  v tue  ] :t- 
té.  Mais  un  ange  defeendu  du  ciel  & toucha  lachaudic- 
rc,  qui  fondit  aufli-tôt  comme  la  cire  devant  le  feu. 
Elle  ne  fit  point  de  mal  à Boniface  ; mais  elle  brûla  plu; 
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fleurs  des  miniftres.  Le  gouverneur  épouvanté  de  la 
puifiance  de  J.  C.  & de  la  patience  du  marty  ^comman- 
da qu’on  lui  coupât  la  tête  avec  l'cpéc,  difanc  : Nous 
ordonnons  que  celui  qui  n’ obéît  pas  aux  loix  des  em- 
pereurs foufre  la  peine  capitale.  Les  foidats  le  tirèrent 
promptement  du  tribunal.  Le  martyr  ayant  fait  le  fi- 
ne de  la  croix,  pria  les  bourreaux  de  lui  donner  un 
peu  de  temps  pour  prier  : & fe  tenant  debout , tourne 
vers  l’orient , il  dit  : Seigneur  Dieu  tout-puifl'ant,  perc 
de  N.  S.  J.  C.  venés  au  fccours  de  votre  ferviteur , en- 
voyés votre  ange , & reccvés  mon  ame  en  paix  : afin 
que  le  dragon  meurtrier  ne  lui  puifl'e  nuire.  Mettcs- 
moi  en  repos  avec  le  chœur  de  vos.faints  martyrs  , & 
délivrez  votre  peuple  de  cette  oppreflion  des  impies.  Car 
à vous  appartient  l’honneur  & la  puifiance  avec  votre  fils 
unique,  Jk  le  S.  Efprit  dans  les  fiéclcs  des  fiéclcs , amen. 
Ayant  achevé  fa  pricre,il  fut  exécuté^  il  fc  fit  un  grand 
tremblement  de  terre,  enforte  que  tous  s’écrièrent  : Il 
eft  grand  le  Dieu  des  Chrétiens , 5c  plufieurs  crurent 
en  Jcfus-Chrift. 

■XVIII.  Cependant  les  compagnons  de  Boniface  le  cher- 

Rcliqucsdc  choient  par  tout  ; 5c  ne  le  trouvant  point  ils  fe  difoient 

. Boni  acc.  j*un  ^]*autrc;  jj  prefent  dans  un  cabaret  ou  ailleurs 

à fe  rcjoiiir,  tandis  que  nous  nous  tourmentons  à le  cher- 
cher. En  difeourant  ainfi  , ils  rencontrèrent  le  freredu 
geôlier,  & lui  dirent  : N’avez-vous  point  veu  ici  un 
étranger  venu  de  Rome?Il  leur  d»t:Hicr  il  y eut  un  étran- 
ger qui  fut  martyrifé  pour  J.  C.  & il  eut  la  tefte  cou- 
pée. Et  où  cft-il,  dirent- ils  ? Il  répondit  : Dans l’arénc, 
& ajouta:  Comment  cft-il  fait?  Ils  dirent  :c’cft  un  hom- 
me quarré,  épais,  blond,  qui  porte  un  manteau  d’écar- 
lattc.  Il  dit:  Celui  que  vous  cherchez  foufnt  hier  le  mar- 
tyre. Ils  répondirent:  Celui  que  nous  cherchons  eft  un 
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yvrognc  &c  un  débauché , qui  n’a  rien  de  commun 
avec  le  martyre.  Il  leur  dit  : Que  vous  coûtera-t-il  de 
venir  jufqucs  à l’aréne  &de  le  voir?  Us  le  fuivirent,  & il 
leur  montra  Ton  corps  étendu.  Us  le  prièrent  de  leur 
montrer  aufli  fa  telle,  il  l’alla  quérir,  & leur  apporta.  Le 
vifage  du  martyr  étant  prefenté  a fes  compagnons  fc 
mit  à rire  par  la  vertu  du  S.  Efpric.  Eux  l’ayant  recon- 
nu pleurèrent  amèrement  en  dilant  : Ne  vous  fouvenez 
pas  de  notre  péché  & du  mal  que  nous  avons  dit  de 
vous , ferviteur  de  J.  C.  & ils  dirent  à l’officier  : V oilà  ce- 
lui que  nous  cherchons  ; nous  vous  prions  de  nous  le 
donner.  II  refufa  de  leur  donner  gratuitement , ils  luy 
en  payèrent  500.  fols  d’or  & l’emporterent.  Us  l’cmbau- 
merent , & l’envclopcrent  de  linges  précieux  , le  mirent 
dans  une  des  litieres,&  reprirent  leur  chemin  avec  joyc, 
loüant  Dieu  de  l’heureufe  fin  du  Saint  Martyr. 

Cependant  un  ange  apparut  à Aglaé,  &lui  dit  : Ce- 
lui qui  étoit  votre  efclave , eft  à prefent  notre  frere  : 
reccvcz-Ie  comme  votre  Seigneur,  & le  placez  digne- 
ment. Car  tous  vos  péchez  vous  feront  remis  par  lpn  in- 
tcrcefiion.  Elle  fe  leva  promptement,  & prit  avec  elle 
des  ccclcfialliques  pieux  ; ainfi  faifant  des  prières  avec 
des  cierges  & des  parfums , ils  allèrent  au  devant  des 
faintes  reliques , qui  furent  mifes  à cinquante  ftades  de 
Rome , & elle  y fit  bâtir  un  Oratoire  digne  du  martyr. 
Il  s’y  fit  plufieurs  miracles , les  démons  y étoient  chaf- 
fez , & les  maladies  guéries.  S.  Boniface  foufrit  le  mar- 
tyre à Tarfe  métropole  de  Cilicie  , le  quatorzième  de 
May,  & fut  enfeveüà  Rome  lefixiémede  Juin.  Aglaé 
renonça  au  monde, donna  tout  fon  bien  aux  pauvres , & 
affranchit  tous  fes  efdavcs-,  retenant  feulement  quelque 
peu  de  fes  filles , qui  renoncèrent  au  monde  avec  clic. 
Elle  fc  confacra  ainfi  au  fcrvicc  de  J.  C.  & lui  devint  fi 

Zz  z iij 


A3  Histoire  Ecclesiastique. 
agréable  quelle  chalïôit  les  démons  & guérifl’oit  toutes 
fortes  de  maladies  par  fes  prières.  Elle  vécut  encore 
dans  les  exercices  de  pieté  treize  ans , après  lefquels  elle 
s’endormit  en  paix,  & fut  enterrée  auprès  de  Saint  Bo- 
niface. 

xix-  Saint  Antoine  avoir  pafle  environ  vingt  ans  dans 
f S t ChT  Ie château  defert,  où  il  s'étoit  enfermé,  (ans  fortir  & 
tclu.  fans  cltre  veu  de  perfonne.  Enfin  plufieurs  defirant 
An.  avec  ardeur  imiter  la  maniéré  de  vivre;  & fes  amis  vou- 
t . nt.  ^ toute  force  rompre  fa  porte , il  fortit  comme  d’un 
fiinbtuaire , où  il  s’étoit  confacré  à Dieu  & rempli  de  fon 
Efprit;  & parut  pour  la  première  fois  hors  du  château, 
à ceux  qui  venoientvers  lui.  Ils  furent  remplis  d’eton- 
nement,  de  voir  fon  corps  dans  le  même  état  : ni  grof- 
fi  manque  d’exercice , ni  atténué  par  tant  de  jeûnes  & 
de  combats  contre  les  démons  ; il  étoit  tel  qu’ils  l’a- 
voient  connu  avant  fa  retraite.  Son  atnc  étoit  tranquil- 
. le,  ni  abbatuëdetrifteflfc,  nidiflipéeparla  joye;  il  ne 

fut  ni  troublé  de  voir  une  fi  grande  multitude , ni  ré- 
joüi  des  complimens  qu’il  reccvoit:  mais  il  étoit  égal 
en  tout:  comme  gouverné  par  la  raifon,  & ferme  dans 
fon  état  naturel.  Dieu  guériffoit  par  lui  plufieurs  mala- 
des , délivroit  plufieurs  poffedez  : & donnoit  tant  de  grâ- 
ce à les  paroles, qu’il  confoloit  les  affligez  & rccoîicilioit 
ceux  qui  étoient  mal  cnfcmblc,  leur  difant  à tous  : qu’il 
n’y  a rien  dans  le  monde  de  préférable  â l’amour  de 
-Kow.viü.ji,  J.  C.  Il  les  exhortoit  aufli  à penfer  férieufement  aux 
biens  à venir , & à la  bonté  que  Dieu  nous  a témoi- 
gnée , en  livrant  fon  propre  fils  à la  mort  pour  notre 
falut.  Ainfi  il  perfuada i plufieurs  d’crribralTcr  la  vie  fo- 
litaire;  ce  qui  fut  la  caufc  de  tant  de  monafteres  , qui 
s’établirent  depuis  dans  les  montagnes , & qui  peuplè- 
rent les  déferts.  Les  uns  demeurèrent  prés  de  lui , à l’o- 


Digitized  by  Google 


Livre  neu  vie’mi.  ;;i 

rient  du  Nil,  en  un  lieu  nomme  Pifper ; les  autres  à 
l’occident  vers  la  ville  d’Arfinoé. 

L’obligation  de  vifiter  fes  difciplcs  l’ayant  engagé 
à traverfer  le  canal  d’Arfinoé , qui  étoit  plein  de  cro- 
codilles;  il  fe  mit  en  prière  8c  le  pafla,  fans  que  lui,  ni 
aucun  de  ceux  qui  l’accompagnoient  rcceuft  le  moin- 
dre niai.  Etant  retourné  à Ion  monaftere  , il  continua 
les  mêmes  travaux.  Ses  fréquentes  exhortations  aug-  c-  4- 
mentoient  la  fêrvcur  de  ceux  qui  avoient  déjà  em- 
braie la  vie  monaftique  ; 8c  portoient  plulicurs  autres 
à l’embrafler  ; &c  ainfi  par  l’attrait  de  fes  paroles  il  fe  fit 
pluficurs  monafteres  ; qu’il  gouvernoit  touscommc  leur 
pere.  Un  jour  entre  autres,  comme  ils  étoient  tous  af- 
lcmblez  autour  de  luy , il  leur  fit  un  grand  difeours  en 
fa  langue  Egyptienne  : les  exhortant  à ne  compter  pour 
rien  leurs  travaux  partez , & leur  découvrant  les  divers 
artifices  des  démons  & les  moyens  de  les  vaincre.  Il  y 
avoit  donc  dans  les  montagnes  des  monafteres  remplis  . 
de  folitaires,qui  pafloient  leur  vie  à chanter,  à étudier, 
à jeûner , à prier , à fe  réjoüir  dans  l’cfpcrancc  des  biens 
à venir  ; à travailler  pour  pouvoir  donner  l’aumône , 
confervant  entr’eux  la  charité  Sc  l’union.  Ainfi  l’on  pou- 
voit  voir  véritablement  comme  un  pais  particulier  de  Jok.  xxxix. 
pieté  8c  de  juftice.  Il  n’y  avoit  liperfonne  qui  fift  tort  à ic‘ 
autruy , ou  qui  en  rcceuft  ; on  n’y  entendoit  point  la  voix 
du  colle&cur  ; tous  n’avoient  autre  defir  que  de  s’avan- 
cer dans  la  vertu. 

Antoine  vivoit  d’ordinaire  retire  dans  fon  monaf- 
tere particulier;  augmentant  fes  exercices , 8c  foupirant 
fans  ccfle  par  la  penféc  des  demeures  celcftcs.  Confi- 
derant  la  fragilité  de  cette  vie  & la  noblefte  de  l’ame  : il 
avoit  honte  d’eftre obligea  manger  ,à  dormir  8c  à def- 
ccndre  aux  autres  ncceflitcz  du  corps.  Souvent  lors  qu’il 
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étoit  preil  à manger  avec  fes  dilciples , fc  reflouvenant 
de  la  nourriture  lpiritucllc,  il  s’en  abllenoit  & s’éloi- 
gnoit  d’eux.  Ainli  il  mangeoit  d’ordinaire  fcul , & no 
laifloitpas  de  manger  fouvcntavcc  fesfreres,  Iorfqu’ils 
l’en  prioient,  afin  de  pouvoir  avec  plus  de  liberté  leur 
tenir  des  difeours  utiles.  Il  difoit  qu’il  faut  plutôt  don- 
ner tous  nos  foins  à l’ame  qu’au  corps,  que  nous  ne  de- 
vons accorder  au  corps  que  fort  peu  de  temps , par  ne- 
cefiité,  & tout  employer  à futilité  de  l’aftic,  afin  quelle 
ne  foit  pas  entraînée  par  les  plaifirs  du  corps , & qu’au 
contraire  elle  leréduilc  en  fervitude.  Telles  étoientles 
maximes  de  S.  Antoine. 

La  pcrfécution  du  Céfar  Maximin  fut  cruelle  en 
Cappadocc  comme  dans  le  relie  de  l'Orient.  Il  fc  pi- 
quoit  de  paraître  plus  zélé  pour  l’idolâtrie,  que  les  au- 
tres princes , & ils  paroifloient  humains  au  prix  de 
lui.  Plufieurs  martyrs  combattirent  jufques  à la  mort  ; 
plufieurs  en  ayant  elle  fort  proches,  furent  confervcz, 
pourcllrc  l’exemple  des  autres.  Il  y en  eut  qui  s’enfui- 
rent, entre  autre  le  pere  & la  mere  de  Bafile  , pere  du 
grand  S.  Bafile  depuis  évêque  de  Céfarée.  Ils  lavoicnt 
la  réglé  du  martyre  ; qui  étoit  de  ne  point  aller  au  com- 
bat volontairement,  pour  épargner  & les  pcrfecutcurs 
& les  Chrétiens  foiblcs,  mais  de  ne  pas  reculer,  quand 
on  étoit  en  préfence.  Ils  fe  retirèrent  donc  dans  les  fo- 
rces de  Pont  avec  trés-peu  de  domeftiques , & y me- 
nèrent une  vie  très- rude  pendant  fept  ans  , c’eft  a dire 
depuis  l’an  306.  julques  a l’an  3»j.  & la  fin  de  la  pcr- 
fécution. Us  étoient  riches  Sc  accoutumés  à une  vie  dif- 
ferente de  celle  qu’ils  pafioient  dans  ces  bois  inhabi- 
tcz;  loin  de  leurs  amis,  expofez  aux  injures  du  temps  , 
réduits  à une  nourriture  très  chctivc.  Ils  prièrent  Dieu 
de  les  foulager,  comme  il  avoit  fecouru  fon  peuple  dans 
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lcdcfert  : &aufli-rôc  il  leur  envoya  quantité  de  cerfs , 
dont  ils  prirent  autant  qu’ils  voulurent. 

AAmafie  métropole  duPont,  on  prit  Théodore 
pauvre  & nouveau  foldat  venu  d’Oricnt , qui  étoit  là  fin- 
avec  fa  légion  en  quartier  d’hiver.  U fut  prefenté  augou-  f' JJI’ 
verneur  & au  tribun  cnfemblc , qui  lui  demandèrent 
pourquoi  îl’n’obéiïïbit  pas  aux  empereurs.  Il  répondit. 

Je  ne  connois  point  les  dieux  : mon  Dieu  eft  J.C.  le  fils 
unique  de  Dieu.  Frapcz , déchirez , brûlez  - moi , 'cou- 
pez-moi la  langue,  fi  mes  paroles  vous  choquent.  Un 
foldat  des  premiers  rangs  voulut  fc  moquer  de  cette  ré- 
ponfe,  & dit  : Quoy  donc , Théodore,  ton  Dieu  a-t-il 
un  fils?  Eft-il  fujet  à l’amour  & aux  pallions  comme  les 
hommes?  Non,  répondit-il,  mon  Dieu  n’cft  point  fu- 
jet aux  pallions,  & toutefois  je  reconnois  qu’il  à un  fils 
dont  la  nailfancc  eft  digne  de  lui.  Mais  toi , n’as- tu  pas 
de  honte  d’adorer  une  décile  comme  une  femme  mcrc 
de  douze  enfans  ? C’étoit  Cybelela  meredes  dieux, que 
l’on  adoroit  à Amafie.  On  donna  àThcodorc  du  temps 
pour  délibérer  :&  pendant  cet  intervalle,  pouffé  d’un 
zele  extraordinaire , il  brûla  le  temple  de  Cybelc  bâti 
fur  le  bord  du  fleuve.  Il  ne  s’en  cacha  point,  & étant  de 
nouveau  prefenté  devant  les  Juges , il  le  confeffa , fans 
attendre  qu'on  l’interrogeât.  Ils  ne  laifferent  pas  de  le. 
flatter  , & de  lui  promettre  de  l’clcver  au-deffus  de  la 
baffeffe  de  fa  naiffance , & de  lui  donner  la  dignité  de 
pontife.  Il  s’en  moqua  ; difant,  qu’il  eftimotles  ponti- 
fes les  plus  malheurcux-dc  tous  les  idolâtres , comme 
étant  les  plus  criminels. 

Alors  ils  le  firent  pendre  au  chevalet  & tourmenter 
cruellement;  mais  il  ne  difoitquc  ce  verfet  du  pfeaume: 

Je  beniray  Dieu  en  tout  temps,  fa  loüange  fera  toûjours 
en  ma  bouche.  Onlcmitenprifon,oùlanuit  on  cn- 
Tomell.  Aaaa 
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tendit  une  multitude  de  perfonnes  ,qui  chantoicnt,  Se 
on  vit  des  flambeaux  allumez  comme  dans  les  veilles 
des  Chrétiens.  Le  geôlier  étonné  de  cette  vifion  entra 
dans  le  cachot , où  il  ne  trouva  que  le  martyr  Se  les  au- 
tres prifonniers  tous  endormis.  Après  pluficurs  épreu- 
ves Théodore  fut  condamné  au  feu,&  confomma  ainfi 
fon  martyre. 

La  quatrième  année  de  la  perfécution  ,qui  étoit  l’an 
30 6.  tle  J.  C.  Pierre  évêque  d'Alexandrie  , voyant  ap- 
procher la  pâque, & étant  preffé  de  plufieurs,  qui  étoient 
tombez  dans  la  perfécution  & demandoient  d’être  ré- 
conciliez à l’églife  ; donna  les  réglés  fuivantes , dans  un 
traité  de  la  pénitence. 

Ceux  qui  ont  efté  préfentez  & mis  en  prifonjqui  ont 
fouffert  les  foücts  Se  d’autres  tourmens  infuportables,& 
qui  cnfuitc  ont  efté  trahis  par  la  foibldTe  de  la  chair  : 
quoique  nous  ne  les  ayons  pas  reçus  d’abord  à caufc  de 
la  grandeur  de  leur  chute  , toutefois , parce  qu’ils  ont 
long-temps  refifté , qu’ils  ne  font  tombez  que  par  foi- 
blcflc,  qu’ils  portent  en  leurs  corps  les  ftigmates  de  J.C. 
& qu’il  y en  a qui  font  dans  le  deuil  depuis  trois  ans  : il 
fuflit  de  leur  ordonner  après  le  retour  encore  quarante 
jours,  que  N.  S.  jeûna  après  fon  baptême.  Pendant  lef- 
.qucls  ils  s’exerçeront  extraordinairement:  ils  jeûneront 
plus  exa&cment , ils  veilleront  dans  les  prières  & médi- 
teront ce  que  le  Sauveur  dit  à celui  qui  le  tentoit  de  l’a- 
dorer. Retire-toi  fatan,&  lerefte.  Ceux  qui  ont  fouffert 
l’infcètion  Se  les  autres  incommoditcz  de  la  pnfon,  Se 
ont  enfuite  efté  vaincus  fans  combat  -,  une  année  leur 
fuffira, outre  lerefte  dutemsrpuifqu’enfinils  fe  font  do- 
nez  à la  perfécution  pour  le  nom  de  J C.  Quanta  ceux 
qui  n’ont  rien  fouffert, mais  qui,  trahis  par  la  crainte,  fe 
font  livrez  comme  des  tranfuges , Se  maintenant  vicn- 
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ncnt  à la  pénitence  : il  faut  leur  propofer  la  parabole  du  xm* 

Figuier  fterile  , que  le  maître  vouloir  faire  couper , & 
le  jardinier  demanda  encore  un  an  de  pénitence.  S’ils 
montrent  des  fruits  dignes  de  pénitence , ils  pour-  c*n.  4. 
ront  cftrc  fecourus  dans  le  même  efpace  de  temps.  Car 
pour  ceux  qui  font  entièrement  dcfc(perez,qui  ne  font 
point  de  penitencc,qui  ne  changent  point  de  peau  non 
plus  que  l’ Ethiopien , ou  font  changeans  comme  le  Matc.  xi.  ij. 
Léopard  j on  leur  dira  ce  qui  eft  dit  à un  autre  : Puifte- 
r’on  ne  jamais  manger  de  ton  fruit  : aufli  fecha-t’il  in- 
continent. 


Ceux  qui  ont  imité  David , qui  feignit  d’être  épile- 

Ee , &c  n’ont  pas  nié  ouvertement , mais  ont  éludé 
tificcs  des  ennemis  comme  des  enfans  plus  habiles 
que  les  auties  ; par  exemple  , s’ils  ont  paffé  devant  les 
autres,  s’ils  ont  donné  des  billets , s’ils  ont  envoyé  des 
payens  à leur  place  ; quoiqu’ils  ayent,  à ce  qu’on  dit , 
entraîné  quelques-uns  des  confcfleurs , toutefois  parce 
qu’ils  ont  évité  avec  grand  foin  d’allumer  le  feu  de  leurs 
mains , & d’offrir  l’encens  aux  démons, & qu’il  eft  con- 
fiant qu’ils  ont  agi  par  ignorance  ; on  leur  donnera  lïx 
mois  pour  faire  pénitence.  Quelques-uns  ont  fubftitué 
à leur  place  des  efclaves  Chrétiens.  Les  efclaves  qui 
étoient  fous  la  main  de  leur  maître,  & pour  ainfi  dire. 


dans  leurs  pnfons , feront  un  an  de  pénitence  , & ap- 
prendront déformais  comme  efclaves  de  J.C.  à faire  fa 
volonté  , & à ne  craindre  que  lui.  Les  maîtres  feront 
en  pe.  itencc  trois  ans  -,  tant  parce  qu’ils  ont  diflïmulé, 
que  parce  qu’ils  ont  fait  facrifier  leurs  efclaves.  Qu’ils 
regardent  ce  qu’ils  ont  fait , d’avoir  attiré  à l’idolatric 
nos  conferviteurs. 


Cah.  j. 
l.Reg.  XXU 
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Ceux  qui  après  leur  chute  font  revenus  au  combat , 
f c déclarant  Chrétiens,  & ont  fouffert  la  prifon  & les  c*n-  *• 
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tourmens  : il  eft  juftc  de  les  confolcr , & de  communi- 
quer avec  eux  en  tout , & pour  la  paix  & pour  la  parti- 
cipation du  corps  & du  lang  , & pour  l’exhortation  ; 
puifque  fi  tous  ceux  qui  font  tombez  euflent  fait  de 
meme,  ils  auroient  témoigné  une  parfaite  convcrfion. 
^ . Quant  à ceux  qui  fe  font  approchez  du  combat  à l’é- 

De  ceux  qui  ..  Ir  i , r 

ic  livroient  tourdi,  au  lieu  de  le  dittercr  avec  prudence  ; s expolant 
eux-mêmes,  à la  tempête , ou  plutôt  l’excitant  contre  les  frères  : il  ne 
faut  pas  laider  de  communiquer  avec  eux  , puifqu’ils 
l’ont  fait  au  nom  de  J.C.  Quoiqu’ils  n’aycnt  pas  bien 
confideré  ces  paroles  : Ne  nous  expofez  pas  à la  tenta- 
tion. Peut-être  aufli  ne  favent-ils  pas,  qu’il  s’ eft  fou- 
vent  détourné  de  ceux  qui  le  vouloicntprcndrc;&  qu’au 
temps  de  fa  palfion  il  nefe  livra  pas , mais  attendit  que 
MAtth.xwu  l’on  vint  à lui  avec  des  épées  &des  bâtons.  U a dit  : On 
Mun.  nu.  yous  jjvrcra  aux  tribunaux  -,  & non  pas  : Vous  vous  li- 
vrerez j & encore  : Quand  on  vous  pourfuivra  en  une 
ville  fuyez  à une  autre.  Car  il  ne  veut  pas  que  nous  al- 
lions chercher  les  fatellites  du  démon;  de  peur  que  nous 
ne  foyons  caufe  de  leur  perte, en  les  aigriflant  & les  por- 
tant à commettre  des  crimes  ; mais  que  nous  atten- 
dions &i  nous  tenions  fur  nos  gardes.  C’eftainfi  qu’Ef- 
tiennç^fut  lapidé  par  les  Juifs  ; Jacques  décollé  par  l’or- 
dre d’Herodc  ; Pierre  le  premier  des  apôtres  fouvent 
pris , mis  en  prifon,  traité  avec  opprobre,  & enfin  cru- 
cifié à Rome.  Ainfi  Paul,  après  pluficurs  pcrfecutions 
& pluficurs  périls,  eût  la  tête  tranchée  en  la  même  ville; 
toutefois  à Damas  il  fc  fit  defeendre  de  nuit  par  la 
muraille,  dans  une  corbeille.  Car  ils  fe  propoloient 
principalement  d annoncer  la  parole  de  Dieu  : & cher- 
choient  ce  qui  étoit  utile , non  à eux,  mars  au  falut  de 
pluficurs. 

Cah.  io.  U n’eft  pas  juftc  de  îaifler  dans  le  miniftere  les  clercs 
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qui  fe  font  livrez  eux-mêmes  & font  tombez,  puis  ont 
combattu  de  nouveau.  Comment  ofent-ils  demander 
ce  qu'ils  ont  quitté  dans  le  temps,  où  ils  pouvoient  être 
utiles  auxfreres?  Tant  qu’ils  font  demeurez  fermes,  011 
leur  pardonnoit  leur  impudence  : mais  puifqu’ils  font 
tombez, ils  ne  peuvent  plus  fervir^commc  étant  préva- 
ricateurs, & s’étant  foüillez  eux- mêmes.  Qu’ils  fongent 
plûtôtà  faire  pcnitence  & àfe  corriger  de  la  vaine  gloi- 
re. La  communion  leurfuffit  j mais  il  faut  en  avoir  un 
foin  particulier,  depeur  qu’on  les  afflige,  jufques  à leur 
donner  pretextede  chercher  à fortir  de  cette  vie}  ou 
que  quelques- uns  ne  prétendent  exeufer  leur  chute, 
par  la  crainte  du  châtiment. 

Il  y en  a qui  fe  font  prefentez  dans  la  première  cha-  c*n.  ir. 
leur  de  la  pcrfécution , entourant  le  tribunal  & regar- 
dant les  faints  martyrs,  dont  le  zcleles  cxcitoit  par  une 
loüable  émulation, principalement  parce  qu’ils  voyoicfit 
tomber  ceux  qui  fe  retiroient  ; mais  ils  font  tombez , 
après  avoir  fouffert  la  prifon  , la  faim  , la  foif , ou  les 
tourmens.  Puifque  l’on  demande  avec  empreffement 
des  prières  pour  eux,  il  eft  jufte  de  leur  accorder.  Il  ne 
peut  nuire  a perfonnê  de  pleurer  avec  ceux  qui  pleu- 
rent pour  leurs  parens,  leurs  freres  ou  leurs  enfans } & 
nous  favons  que  Dieu  a fait  quelquefois  des  grâces  aux 
uns , pour  la  foy  des  autres  } en  remettant  les  pcchez , 
en  rendant  la  fanté  corporelle,  en  reffufcitanc  des 
morts. 

Ceux  qui  ont  donné  de  l’argent  pour  fe  délivrer  en-  Can' lt" 
ticrement  de  la  vexation  des  méchans,  font  exempts  de 
reproche.Ils  ont  fouffert  de  la  perte  en  leurs  biens  pour 
éviter  la  perte  de  leur  amc  : ce  que  d’autres  plus  inte- 
reffez  n’ont  pas  fait.  On  ne  peut  accufer  non  plus  ceux 
qui  fe  font  retirez , après  avoir  tout  quitté } comme  fi 
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tantin  , de  le  lui  envoyer  pour  le  voir  ; & depuf  long- 
temps il  le  demandoit  inutilen^nt.  Mais  Galerius  chcr- 
choit  à fe  défaire  du  jeune  Conftantin  , & l’avoir  lou- 
vent  expofe  aux  bêtes  ; fous  prétexte  de  jeux  & d exer- 
cices. Car  il  n’ofoit  pas  l’attaquer  ouvertement  de  peur 
d’exciter  contre  lui-même  une  guerre  civile;  & princi- 
palement de  s’attirer  la  haine  des  troupes,  ce  qu’il  crai- 
gnoit  le  plus. Enfin  ne  pouvant  plus  lui  refufer  fon  con- 
gé ; un  foir  il  lui  donna  une  lettre  & lui  dit  de  partir  le 
lendemain  matin  après  avoir  rcçuics  ordres  ; préten- 
dant le  retenir,  fous  quelque  prétexte,  ou  écrire  devant 
à Severc  de  l’arrêter.  Conftantin  le  prévit  bien , & après 
le  fouper, quand  Galenus  fut  endormi , il  partit  en  dili- 
gence , & enleva  les  chevaux  publics  de  plufieurs  jour- 
nées. Le  lendemain  Galenus  dormit  exprès  jufques  à 
midy,puisil  demanda  Conftantin.  On  lui  dit  qu’il 
étoit  parti  aufli-tôt  après  lefouper.il  commença  à mur- 
murer & à s’emporter  : il  demanda  des  chevaux  pour  le 
faire  ramener.  On  lui  dit  qu’ils  étoientenlevc?  par  tou- 
tes les  poftês  ; à peine  put-il  retenir  fes  larmes.  Mais 
Conftantin  faifantunc  diligence  incroyable, arriva  prés 
de  fon  pcrc  C.onftantius , comme  il  étoit  preft  à mou- 
rir. Conftantius  le  recommanda  aux  foldats,  le  mar- 
quant ainfi  fon  fucccifeur  à l’empire,  & mourut  dans 
^ fon  lit  avec  confolation  à Yorc  le  vingt-cinquième  de 
* Juillet  l’an  de  Jefus-Chrift  jo6.  Ilavoit  régné  treize  ans 
comme  Céfar , & prés  de  quinze  mois  comme  empe- 
reur.Lcs  foldats  reconnurentConftantin  pour  empereur 
& le  revêtirent  de  la  pourpre,  fi- tôt  qu’il  parut  en  pu- 
blic. Du  côte  de  fon  pere  il  defeendoit  de  l’empereur 
Claude  II.  qui  defeendoit  de  Vefpafien  , d’où  lui  vint 
le  nom  de  Flavius.  Sa  mere  étoit  Helene  , que  Conf- 
tantius avoir  prife  à titre  de  concubine , parce  quelle 
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5<ÎC5  Hîst  O IUE  cclesi  astic^ue. 
n'etoit  pas  «ic  condition  à être  Ton  époufe  folon  les  loix; 
nuis  d’une  naiflance  fi  obfcurc,que  l’on  difoit  même  que 
Ion  perc  avoir  tenuhôtelleric.Conftantius  la  quitta  l’an 
193.  pour  époufer  la  belle  fille  de  Maximien  Hcrculius , 
nommée  Théodore,  dont  il  laifla  plufieurs  enfans; 
Conftantius,Dalmace,  Annibalms  & deux  filles, Conf- 
tancia  & Eutropia.  Conllantin  avoit  trente  & un  an 
quand  il  vint  à 1’ empirc.il  étoit  de  belle  taille  & de  bon- 
ne mine , robufte , adroit  à toutes  fortes  d’exercices,  Sc 
inftruit  des  bonnesJettrcs  ; le  latin  étoit  fa  langue  natu- 
relle , & le  grec  lui  étoit  prcfque  aufli  familier.  La  pre- 
mière ordonnance  qu’il  fit  àfon  avenement  à l’empire, 
fut  pour  rendre  aux  Chrétiens  le  libre  exercice  de  leur 
religion. 

Les  images  de  Conftantin  furent  apportées  à Rome. 
C’étoit  l’ufage  de  faire  ainfi  reconnoître  les  nouveaux 
empereurs.  Maxcnce  fils  d’Hercuhus  y étoit,  qui  pro- 
fitant de  la  difpofition  des  foldats  & des  citoyeus  mê- 
contens  de  Galerius,prit  lui-même  le  titre  d’empereur  •, 
c’eft-à-dire,  de  Céfar  : le  vingt- feptiéme  d'Odtobre  de 
cette  année  306.  D’abord  il  fit  fcmblant  d’embrafler  la 
foi  chrétienne,  pour  flatter  le  peuple  Romain.  Il  com- 
manda à fes  fujetsdcceflcr  lapcrfécution;  & voulut  pa- 
roître  beaucoup  plus  doux  & plus  humain  que  fes  pré- 
deedfeurs.  On  trouve  vers  ce  même  temps , que  Mel-  ^ 
chiade, alors  prêtre  de  l’églife  Romaine,  & depuis  Pape;  * 
envoya  le  diacre  Straton  avec  des  lettres  de  l’empereur 
Maxence&  du  préfet  du  prétoire , au  préfet  de  Rome  : 
pour  rentrer  dans  les  lieux  , que  l’on  avoit  ôtez  aux 
Chrétiens  pendant  la  perfécution.  L’image  de  Conf- 
tantin fut  aufli  portée  à Galcrius  en  Orient,  couronnée 
de  laurier,  fuivant  la  coutume.  Galerius  délibéra  long- 
temps s’il  la  rcccvroit.  U penfa  la  brûler  & celui  qui  i’a- 
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voit  aportée  mais  fes  amis  lui  réprefenterent , qu’il 
a voit  fait  desCefars  ‘nconnus,  malgré  les  foldats-,quicn 
étant  irritez  fc  joind. oient  volontiers  à Conftantin.  Il 
reçut  donc  fon  image  à contrecœur,  & lui  envoya  à 
lui- meme  enfuite  la  pourpre,  pour  faire  croire  qu’il 
l’affocioit  volontairement  à l'empire. 

Cependant  la  perfécutioncontinuoit  en  Orient.  Cet- 
te année,  qui  en  étoit  la  quatrième , le  vendredy  ving- 
tième de  Novembre  a Cefaréede  Paleftine,  le  Céfar 
Maximin  étant  prefent  & célébrant  la  fête  de  fa  naif- 
fance  par  des  fpeétacles  ; on  amena  dans  l’aréne  pour  Paujl.c.e. 
combattre  contre  les  bêtes  Agapius  ,qui  y avoit  efté  î°î* 
déjà  expofé  avec  Thecle,  la  deuxième  année  de  la  per-  ‘ c i' 
fécution.  Il  avoit  efté  plus  de  trois  fois  tiré  de  prifon , 
pour  être  produit  dans  l’aréne  avec  les  malfaiteurs  } 
Æclesjuges  avoient  toujours  différé  (on  fupplice:foit  par 
pitic, foit  par  efperance  de  le  faire  changer.  Ce  jour  donc 
il  fut  amené  en  prefencedu  Céfar  au  milieu  de  l’aréne, 
avec  (in  efclave , qui  avoit,  difoit-on,  tué  fon  maîtire. 

Ce  criminel  ayant  quelque  temps  combattu  contre  les 
bêtes,  le  peuple  en  eut  pitié  j l'empereur  lui  accorda 
la  liberté  avec  honneur-,  & le  peuple  fe  mit  à jetter  de 
grands  cris , dont  l’amphiteatre  retentit  ; pour  loüer 
l’empereur  de  la  grâce  qu’il  avoit  faite  à ce  miferablc. 
L’empereur  appella  enfuite  Agapius,  & lui  propofa  de 
renoncer  au  chr  iftianifme  : mais  il  confeffa  à haute  voix, 

Sc  protefta  qu’il  étoit  preft  à fouffrir  tout  avec  plaiftr , 
pour  le  créateur  de  l’univers.  En  même  temps  il  coarut 
au-devant  d’une  ourfe, qu’on  avoit  lâchée  contre  lui, 

& qui  après  l’avoir  déchiré  , le  laiffa  refpirant  encore. 

Il  fut  remis  en  prifon  où  il  vécut  un  jour  -,  & le  lende- 
main on  lui  attacha  des  pierres  aux  pieds  & on  le  jetta 
dans  la  mer.  Tel  fut  le  marrvre  c A gapius. 

Tome  I.  B b bb 
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C’eft  environ  le  temps  du  martyre  de  fainte  Dom- 
nine,  avec  fes  deux  filles , Profdofe  fie  Bérénice.  C’é- 
toit  une  femme  des  plus  nobles  fie  des  plus  riches  d'An- 
tioche , bien  faite  , d’un  grand  efpric  Se  d’une  gran- 
de réputation.  Ses  deux  filles  ccoienc  d’une  beau- 
té finguliere  , élevées  dans  la  pieté.  Pour  éviter  la  per- 
fécution , elle  s’enfuit  avec  elles,  jufques  à Edefle;  fouf- 
frant  toutes  les  incommoditézd’un  voyage, qu’elle  fai- 
foit  fans  fecours , & chargée  de  la  garde  de  fes  filles. 
Mais  comme  ledit  de  la  perfécution  portoit,que  les 
parens  fie  les  proches  feroient  obligez  de  découvrir  les 
Chrétiens;  le  mari  de  fainte  Domnine  vint  à Edefle 
avec  des  foldats  ; fie  l’ayant  trouvée  l’emmena  avec  fes 
filles,  fie  la  fit  conduire  d Hierapolis  de  Syrie.  Dans  le 
chemin  fe  rcncontroit  une  rivière;  pendant  que  les  fol- 
dats dînoient,  fainte  Domnine  prit  fes  deux  filles,  ôc 
les  tenant  toutes  deux  par  les  mains , couvertes  mo- 
dérément de  leurs  habits  , elle  entra  avec  elles  dans 
l»riviere,  où  elles  fe  noyèrent  toutes  trois  ; pour  évi- 
ter non-  feulement  les  tourmens,  mais  les  outrages  donc 
leur  pureté  etoit  menacée.  L’églife  greque  les  a tou- 
jours honorées  comme  martyres,  ne  doutant  point  qu’- 
les n’euffent  cherché  la  mort,  par  une  infpiration  par- 
ticulière du  S.  fcfprit. 

L’empereur  Galerius  s’étant  enfin  réfolu  à recevoir 
l’image  de  Conftantin,  ne  voulut  toutefois  le  reconnoî- 
tre  que  pour  Céfar  ; fie  donna  le  titre  d’Augufte  à Seve- 
re  , qui  étoit  plus  âgé,  fie  qu’il  avoit  déjà  fait  Céfar. 
Ainfi  les  deux  Auguftes  étoient  Galerius  lui-même  fi c 
Severe  , les  deux  Céfars  Maximin  fie  Conftantin,qui  fe 
trouvoit  réduit  au  quatrième  rang  , au  heu  du  fécond 
que  l’armée  lui  avoit  donné.  Il  s’en  contenta  pour  lors, 
fie  Galerius-croyo't  avoir  bien  arangé  fes  affaires  ; mais 
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il  fut  confondu  par  la  nouvelle  qui  lui  vint,  que  Ma- 
xencc  fon  gendre  avoir  elle  déclaré  empereur  à Rome.  ^ , , 

_ . . ii  /r-  ■ r ■ _ , - ZojiM.I.Ul 

Galenus  le  haillon  fie  ne  pouvoit  taire  trois  Cclars  -, 
c’ell  pourquoy  il  réfolut  de  le  perdre,  fit  envoya  contre 
lui  Severe  avec  l'armée , qui  avoit  efté  commandée 
par  Maximien  Herculins.  Maxence  pour  s’attirer  cette 
armée  plus  feurement , envoya  la  pourpre  à Herculius 
fon  pere,  qui  avoit  quitté  l’empire  fie  demeuroit  alors 
en  Campanie  ;&  le  nomma  Auguftc  pour  la  fécondé 
fois.  Herculius  qui  aimoit  les  nouveautez , & qui  avoit 
quitté  l’empire  malgré  lui , le  reprit  volontiers.  Voilà 
donc  deux  empereurs  en  Italie , Herculius  &c  fon  fils 
Maxence;c’eft-à-direfix  en  tout.  Severe  s’avança  & mar- 
cha jufqu’à  Rome:  mais  auffi  tôt  fes  troupes  l’abandon- 
nèrent pour  fc  ranger  du  côté  d’Herculius  leur  ancien 
empereur.  Severe  fc  retire  fie  s’enfuit  à Ravenc , où  il 
s’enferme  avec  peu  de  troupes,  mais  voyant  qu’on  al- 
loit  le  livrer  à Maximien,  il  fe  rendit,  fie  remit  la  pour- 
pre à celui  de  qui  il  l’avoit  reçue  ; c’eft  à- dire  à Maxi- 
mien  Herculius.  Il  n’y  gagna  que  de  mourir  plus  dou- 
cement ; car  peu  de  jours  après  on  lui  fit  couper  les 
veines.  Ainfi  finit  Severe , environ  le  mois  de  Février 
de  l’an  307.  A"-  3°7- 


Herculius  qui  connoiffoit  la  fureur  de  Galcrius , ne 
douta  point , que  quand  il  auroit  apris  la  mort  de  Se- 
vere,  il  ne  vint  avec  une  armée  en  Italie.  C’eft  pour-  < 
quoy  ayant  laiffé  Rome  en  état  de  défenfe,  il  alla  en 
Gaule  trouver  Conftantin  pour  l’attirer  à fon  parti , en 
lui  faifanc  époufer  Faufta  fa  fille  cadette  i qu’il  avoit 
eue  d’Eutropia.  Conftantin  avoit  déjà  une  femme  ou 
concubine  nommée  Minervine,  dont  il  avoit  un  fils 


nommé  Crifpe.  En  faveur  de  fon  mariage  avec  Faufta, 
il  reçut  le  nom  d'augufte,  le  dernier  jour  de  Mars  de 
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cette  année  307.  Cependant  Galerius  vint  en  Italie  avec 
une  armée  & marcha  droit  à Rome;  réfolu  de  cafTer  le 
fénat  Sc  de  maflacrer  le  peuple.  Il  trouva  tout  fermé  & 
fortifié.  Il  n’avoit  pas  allez  de  troupes  pour  environner 
Rome,  dont  il  ne  connoiffoit  pas  la  grandeur;  car  il 
nel’avoit  jamais  vue.  Quelques  légions  ^abandonnè- 
rent, irritées  de  ce  qu’il  les  faifoit  marcher  contre  fon 
beau-pere  & contre  Rome,  le  relie  branloit.  Pour  les 
retenir  , il  fut  réduit  aux  prières  & aux  foumilfions  ; & 
à leur  abandonner  le  pillage  de  l’Italie a par  tout  où  ils 
pafferent.  Ainfi  , fans  rien  faire,  il  fe  retira  en  Illyrie. 
Herculius  étant  revenu  de  Gaule  à Rome, regnoit avec 
fon  fils  Maxence , mais  on  obéïffoit  plus  volontiers  au 
fils  qui  avoit  eflé  choifi  empereur  le  premier , dans  ce 
dernier  temps  ; & avoit  afTocié  fon  pere.  Le  vieillard 
en  conçut  une  jaloufie  puerile  contre  fon  fils  ; & il 
ne  ferrouvoit  pas  allez  libre  avec  lui.  Il  affembla  le  peu- 
ple & lesfoldats,  pour  les  haranguer;  & après  avoir 
aifeouru  long-temps , fur  les  maux  de  l’état  ; il  fe  tour- 
na , les  mains  étendues  contre  fon  fils , difant  qu’il  en 
étoit  la  caufe  , & lui  arracha  la  pourpre  de  deffus  les 
épaules.  Maxence  ainfi  dépoüillé  fe  jetta  du  tribunal 
en  bas  &c  fut  reçu  par  les  foldats  ; leurs  cris  & leur  fu- 
reur épouvantèrent  le  pere  dénaturé  , & il  s’enfuit  de 
Rome.  Il  retourna  en  Gaule,  où  il  demeura  quelque 
temps.  Puis  il  paffa  en  Pannonie,  &:  vint  à Carnonte 
trouver  Galerius  l’ennemi  de  fon  fils,  fous  prétexte  de 
traiter  avec  Iuy  ; mais  en  effet  «pour  le  perdre  s’il  pou- 
voir Diodes  y étoit  aulfi  ;car  Galerius  l’avoit  fait  venir 
pour  donner  en  fa  prefence  l’empire  à Licinus,àla  pla- 
ce de  Severe-  La  ceremonie  s’en  fit  le  dixiéme  de  No- 
vembre 307.  en  prefence  des  deux  vieillards  Diodes 
& Herculius.  Ainfi  il  y eut  encore  fix  empereurs  à la 
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fois  : Galenus , Licinius , Maximin , Conftantin,  Hcr- 
culius  8c  Maxcnce.Hercuhus  vit  par  là  fcs  mefures  rom- 
pues ,8c  s’étant  accommodé  avec  Galerius,  ils  furent 
confuls  enfemble  l’année  fuivante  30S. 

Cette  année  307.  la  perfécution  continua  en  Orient 
fous  le  Cefar  Maximin , 8c  c’en  étoic  la  cinquième  an- 
née. Le  jour  de  pâque , qui  étoit  le  fécond  de  Xantique 
ou  d’Avril,  à Cefarée  de  Paleftine,  une  vierge  Tyrien- 
ne,  qui  n’avoir  pas  encore  dix-huit  ans,  nommée  Théo- 
dofia,  vit  quelques  prilonniers  confefleurs  de  J.  C.  aflis 
devant  le  prétoire.  Elle  s’approcha  d’eux  pour  les  faluer, 
6c  les  prier  de  Ce  fouvenir  d'elle  quand  ils  feroient  de- 
vant Dieu.  Aulfi  tôt  elle  fut  prife  par  les  foldats  8c  pre- 
fentéc  au  gouverneur , qui  lui  fit  déchirer  les  cotez  8c 
les  mammelles  jufques  aux  os  ; Sc  comme  elle  rcfpiroie 
encore  6c  montroit  un  vifage  gay , il  la  fie  noyer  dans 
la  mer.  Enfuite  venant  aux  autres  confefleurs,  il  les  en- 
voya tous  aux  mines  de  cuivre  qui  étoient  à Phaino  en 
Paleftine. 

Le  quatrième  de  Novembre  en  la  même  ville  de 
Cefarée  plufieurs  autres  confefleurs , qui  étoient  avec 
le  prêtre  Silvain,  furent  envoyez  travailler  aux  mêmes 
mines,  par  le  même  gouverneur  -,  après  leur  avoir  fait 
brûler  les  jointures  des  pieds.  Le  prêtre  Silvain  fut  "de- 
puis évêque  8e  martyr.  Avec  ces  confefleurs,  fut  auflï 
condamné  Domnin , qui  avoit  confefle  plufieurs  fois, 
& qui  étoit  connu  de  tout  le  monde  en  Paleftine , pour 
la  liberté  avec  laquelle  il  parloir.  U fut  condamné  au 
feu,  par  le  gouverneur  Utbain  qui  jugea  tous  ces  mar- 
tyrs 8e  plufieurs  autres.  Il  y en  eut  trois  qu’il  condam- 
na à Ce  battre  enfemble  à coups  de  poing , comme  les 
athlètes.  Il  fit  devorer  par  les  bêtes  un  fage  8c  faine 
vieillard  nommé  Auxance.  Il  en  envoya  d’autres  aux 
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mines  de  cuivre,  après  les  avoir  fait  tailler  & rendus 
eunuques , quoique  ce  fuflent  des  hommes  faits.  Il 
en  tenoit  d’autres  en  prifon  > après  de  cruels  tourmens  ; 
enrre  lefqucls  ctoit  l’illuftre  Pamphile  prctre  de  l’égli- 
fe  de  Ccfarée.  Mais  Urbain  qui  traitoit  ainfi  les  Chré- 
tiens , & qui  s’étudioit  à inventer  tous  les  jours  contrc- 
eux  de  nouvelles  cruautez  , tomba  dans  la  difgrace  du 
Céfar  Maximin,  dont  la  faveur  le  rendoit  extrêmement 
fier.  Il  fut  accufé  , amené  devant  le  tribunal,  condam- 
né à avoir  la  tête  tranchée  5c  exécuté  avec  les  autres 
criminels 

Eiir  Mart.  L’année  fuivante  308.  fixiémede  la  perfécution,  en- 

PaUft. c.  «.  tre  une  multitude  innombrable  de  confclTeurs  reléguez 

ytn  J°8'  depuis  long-temps  en  un  lieu  de  la  Thebaïde  nommé 
Porphyrite,  à caufe  des  carrières  de  porphyre;  on  en 
prit  quatre-vingt-dix-fept , hommes,  femmes  & petits 
enfans,  & on  les  envoya  en  Paieftine  , au  gouverneur 
Firmilien  fucccfleur  d’Urbain.  Après  qu’ils  eurent  con- 
fefle  Dieu  le  créateur  8e  J.C.  il  leur  fit,  par  ordre  de 
l'empereur , brûler  avec  un  fer  chaud  les  nerfs  de  la 
jointure  du  pied  gauche.  Puis  avec  des  ftilets  on  leur 
creva  à chacun  l’œil  droit,  & on  le  brûla  avec  des  fers 
chauds,  jufques  au  fonds  de  l’orbithc  Sc  à la  racine.  En 
cet  état  on  les  envoya  travailler  aux  mines , quiétoienc 
dans  la  Province.  Le  Céfar  Maximin  voulut  auflï  voir 
combattre  devant  lui  les  confelfeurs  de  Paieftine , qui 
avoient  efté  condamnez  au  combat  à coups  de  poing*-, 
quoyqu’ils  n’euffent  point  efté  nourris  à fes  dépens  , ni 
exercez  comme  les  athlètes  avoient  accoûtumé  del’êtrc. 
Ils  déclarèrent  leur  fermeté  dans  la  foy  & devant  les 
procurateurs  de  Céfar.  & devant  Maximin  lui  même, 8c 
fouffrirent  plusieurs  tourmens. 

Incontinent  après  on  en  amena  d’autres , que  l’on 
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avoir  pris  à Gaza:  parce  qu’ils  avoienc  fait  une  aflfem- 
blée  pour  lire  les  faintes  écritures.  Les  uns  eurent  auflî 
les  pieds  brûlez  5c  les  yeux  crevez  ; les  autres  eurent  les 
coftés  déchirez  ôc  fouffrirent  des  tourmens  plus  cruels. 
Entre  les  Chrétiens  de  Gaza  étoit  une  vierge,  qui  me- 
nacée de  perdre  l’honneur  dit, que  le  Céfar  donnoit  le 
gouvernement  à des  juges  bien  cruels.  Pour  la  punir.de 
parler  ainfi  contre  le  prince,  on  lui  donna  plufieurs 
coups;  puis  l’ayant  fu lpenduë  en  haut,  on  lui  déchira 
les  cotez.  Alors  une  vierge  de  Céfarée  même,  nommée 
Valentine,mal  faite  de  corps  & de  mauvaiie  mine;mais 
d’un  grand  courage,  cria  au  juge  du  milieu  de  la  foule  : 
Tourmenteras  - tu  long-temps  ainfi  ma  fœur?  On  la 
prend;  elle  confdTe  hardiment  le  nom  du  Sauveur \ 
$c«eomme  elle  refufoit  de  facrifier,on  la  traîne  de  for- 
ce à l’autel.  Elle  fe  jette  dclfus  & renverfe  à coups  de 
pied  les  bois  ic  tout  ce  qui  y étoit.  Le  juge  en  furie  lui 
fît  déchirer  les  cotez  plus  cruellement  qu’à  aucune  au- 
tre; puis  il  la  fit  attacher  avec  celle  quelle  nommoit  fi 
fœur , les  fit  brûler  toutes  deux  enfemble. 

En  même-temps  un  martyr  nommé  Paul  fut  con- 
damne à perdre  la  tête.  Il  demanda  à l’executcur  un  peu 
de  temps , ôc  l’ayant  obtenu  il  pria  Dieu  à haute  voix 
de  fe  rendre  favorable  aux  Chrétiens , ôc  de  leur  accor- 
der au  plutôt  la  liberté;  puis  il  pria  pour  la  converfion 
des  Juifs;  puis  pour  les  Samaritains  ; enfuite  pour  les- 
Gentils , afin  qu’ils  vinifient  à la  connoiflance  du  vrai 
Dieu  ôc  particulièrement  pour  la  multitude  qui  l’envi- 
ronnoit.  Enfin , il  pria  pour  les  empereurs,  pour  le  juge 
qui  l’avoit  condamné  5c  pour  le  bourreau  qui  l’ailoit 
executer  ; afi n que  ce  péché  ne  leur  fût  pas  i m puté.  T ous 
les  alfiftahs  l’oüirent  ainfi  prier,  5c  la  plufpart  en  furent 
touchez  jufqucs aux  larmes.  Il  fe  prépara  lui-même,  pré- 
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Tenta  Ton  col  à découvert  pour  recevoir  le  coup , ôc 
fouffrit  ainfi  le  martyre  le  15.  de  Panemus  ou  Juillet 
Tan  308.  Peu  de  temps  apres,  cent  trenre  confelTeurs 
Egyptiens  par  l’ordre  de  Maximin,  curent  un  pied 
eftropié  Sc  un  œil  crevé  , & furent  envoyez  partie  aux 
mines  de  Paleftine,  partie  à celles  deCilicie. 

. Il  y eut  enfuite  quelque  relâche  à la  perfécution , & 
les  confedcurs  qui  travailloientaux  mines  de  Thebaïde 
furent  mis  en  liberté. Les  Chrétiens  efperoicnt  du  repos; 
mais  tout  d’un  coup,  on -ne  fait  comment , la  perfécu- 
tion fe  ralluma  plus  violente  qu’au paravanr.  Maximin 
envoya  des  lettres  contre  eux  dans  toutes  les  provin- 
ces ; 3e  les  gouverneurs  par  leurs  lettres  & par  leurs 
édits  ordonnèrent  à tous  les  magiftrats  des  villes  ôc  à 
tous  les  commandans  des  places  de  faire  executet'  les 
ordres  de  l’empereur.  Que  les  temples  des  Ho'“s  qui 
étoient  ruinez  fulfent  relevez  & reparez  au  plutôt:  que 
tous  hommes,  femmes , efclaves,  & jufques  aux  enfans 
à la  mammelle  offriflent  des  facrifices  6c  des  libations , 
ôe  en  goûtaflfent  réellement  : que  tous  les  vivres  expofez 
dans  les  marchez  fulfent  profanes  par  ces  libations  ; 
qu’aux  portes  des  bains  il  y eût  des  gardes,  pour  obliger 
tous  ceux  qui  en  fortiroientà  facrifier.  Les  gentils  même 
étoient  fatiguez  de  ces  nouvelles  véxations,  & s’en  plai- 
gnoient  hautement. 

Alors  à Cefarée , trois  Chrétiens,  Antonin  prêtre , 
Zebinas  natif  d’Elcutherople  Sc  Germain , s’approchè- 
rent de  Firmilien  gouverneur  de  paleftine  , comme  il 
facrifioit  ; 3c  l’exhortoit  â haute  voix  de  quitter  cette 
folie  , puifqu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  le  créa- 
teur. Il  demanda  qui  ils  étoient  ? Ils  répondirent  har- 
diment qu’ils  étoient  Chrétiens  ; 8c  Firmilien  leur  fie 
couper  la  tête,  fans  autres  tourmens.  C’étoit  ie  trei- 
ziéme 
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ziéme  de  Novembre.  Le  même  jour  une  vierge  de  Scy- 
toplc  nommée  Ennathas  fut  traînée  par  force  devant 
Firmilien.Aprés  qu'il  lui  eut  fait  fouffrirpluficurs  coups 
& de  grands  tourmens,  un  tribun  qui  commandoit 
prés  de  là  nommé' Maxys , robufte  de  corps  &:  brutal: 
la  prit  de  fon  autorité,la  dépoüilla  toute  nuë  de  la  cein- 
ture en  haut , la  promena  ainfi  par  toute  la  ville  de  Cé- 
farée , la  foüettant  de  lanières  par  la  place  & par  les 
rues;  en  forte  qu’il  s’enfaifoitunplaiur.  Enfin,  il  la  ra- 
mena au  tribunal  ; &c  le  juge  la  fit  brûler  toute  vive.  Il 
défendit  de  donner  la  fépulture  aux  corps  des  martyrs , 
& les  fit  garder  jour  & nuit  à l’air  expofez  aux  bêtes. 
Pendant  plufieurs  jours  il  y avoit  un  grand  nombre 
d’hommes  occupez  à cette  garde , dont  quelques-uns 
croient  en  fcntinelles  fur  des  lieux  élevez.  Les  Dctes  & 
les  oifeaux  déchirèrent  donc  ces  corps,  & en  difpcrfe- 
rent  les  os  & les  entrailles;en  forte  que  ces  relies  hideux 
étoient  femcz  tout  au  tour  de  la  ville,  & que  leurs  enne- 
mis mêmes  en  avoient  horrcur.Alorsquoyquele  temps 
fût  beau  & l’air  très- ferain, les  colomnes  des  galeries  pu- 
bliques de  la  ville  parurent  couvertes  de  gouttes  d’eau , 
la  place  &c  les  rues  furent  modifiées  : ce  qui  fit  dire  au 
pcuple^jue  la  terre  & les  pierres  les  plus  dures  pleuroient 
de  ces  inhumanitez.Lc  quatorze  de  Décembre  ou  Apel- 
lée  on  prit  dans  la  même  ville  de  Ccfarée  des  fidellcs 
qui  étoient  partis  d’Egypte  , pour  aller  en  Cilicie  fe- 
courir  les  confelTcurs  condamnez  aux  mines.  Ils  furent 
arreftez  par  les  gardes  qui  étoient  aux  portes  de  la  ville 
à obfervcr  ceux  qui  entroient  ; & ils  furent  condam- 
nez à la  même  peine  que  ceux  qu’ils  alloicnt  foulagcr  : 
on  leur  creva  un  œil  & on  leur  çftropia  un  pied.  Mais 
on  en  fit  mourir  trois  qui  furent  prisa  Afcalon.  Le  pre- 
Tome  IL  C c c c 
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mier  nommé  Ares,  fut  brûle  * les  deux  autres  Promus 
& Elie  curent  la  tête  coupée. 

xxvii.  Le  Ccfar  Maximin  qui  perfecutoit  ainfi  les  Chrc- 
Maximin^&  t*cns  ^t0‘t  f°rt  adonné  â la  magie  par  foibleffc  & par 
de  Maxcncc.  fuperftition,  & n’ofoit  entreprendrt  la  moindre  chofc, 
br/l'c  V'1  ^*ans  con^ter  lcs  oracles  & les  devins.  Il  fit  reparer  les 
J»f.  n.  40.  temples  dans  toutes  les  villes*  établit  par  tout  des  facri- 
ficatcurs  des  idoles , & en  chaque  province  un  ponti- 
fe, avec  une  compagnie  d’officiers  &:  de  gardes,  & une 
grande  autorité  dans  l’état.  U donnoit  des  dignitez  &c 
de  grands  privilèges  aux  enchanteurs  & aux  magiciens* 
les  regardant  comme  des  hommes  pieux  & aimez  des 
dieux.  Il  accabla  les  provinces  où  il  commandoit , 
d’exaétions  extraordinaires,  & enleva  à plufieurs  riches 
leurs  anciens  patrimoines^e  vin  le  mettoit  en  fureur  , 
& il  donnoit  étant  yvredes  ordres  dont  il  fc  repentoit 
à jeun.  Son  exemple  cxcitoit  fes  foldats  & les  gouver- 
neurs des  provinces  au  luxe  & à la  débauche.  Par  toutes 
les  villes  où  il  pafToit  il  corrompoit  des  femmes  & en- 
• levoit  des  filles:  mais  il  y eut  des  Chrétiens  qui  préfé- 
rèrent la  mort  à cette  infamie.  Une  femme  d’Alexan- 
drie entre  les  autres  lui  réfifta  courageufement.  Elle 
étoit  noble  , riche  & favante  * car  ce  n’étoit  poim  une 
chofc  extraordinaire  de  voir  en  cette  ville-là  des  fem- 
mes inftruitcs  des  lettres  humaines  & de  la  philofophie* 
& à ces  marques  quelques  uns  ont  crûquc.c’étoit  l’il- 
lullre  Catherine  ou  Hecaterine.  Quoyqu’ellc  demeu- 
rât invincible  aux  pourfuites  de  Maximin,  il  ne  fc  pue 
réfoudre  â la  faire  mourir  : il  fc  contenta  de  lui  ôter 
tout  fon  bien  & de  l’envoyer  en  exil. 
u A Antioche  une  vierge  nommée  Pélagie , âgée  d’en- 
c.  7.  ’ viron  quinze  ans , fe  trouva  afiiegée  dans  fa  maifon , 
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en  l’abfcncedc  fa  mcrc  & de  fes  fœurs. Comme  elle  fa-  'Cbrififardt. 
voit  que  l'on  en  vouloità  fa  vie  ou  à fon  honneur  : elle  dt  1 
préfera  la  mort , & crut  que  Dieu  lui  permettoit  de  la 
chercher.  Elle  fe  précipita  du  toit  de  la  maifon  , & fut 
honorée  comme  martyre.  Les  perfécuteurs  voyant  Ac:* 
qu’elle  leur  avoit  échapé  cherchèrent  fa  mcrc  & fes  57 
lœurs.  Elles  s’étoient  fauvées  à la  campagne,  & fe  trou- 
vèrent preflees  par  la  rivière  qui  leur  fermoir  le  che- 
min , elles  relevèrent  modeftement  leurs  robes , pour 
marcher  plus  librement, &fe  tenant  par  les  mains  elles 
entrèrent  dans  la  riviere,  cherchant  les  endroits  où  fon 
litétoit  le  plus  profond.  Ainfila  mere  &lcs  filles  mou- 
rurent cnlcmble.fc  tenant  étroitement  embralTées. 

Maxence  qui  commandoit  cependant  a Rome  ref-  hifl.  c.i4. 
fembloit  tellement  à Maximin  par  fes  vices , que  l’on 
eût  pû  les  prendre  pour  deux  freres.  Il  n’étoit  ni  moins 
impie  ni  moins  infâme. 

La  feptiéme  année  de  la  pcrfécution,  qui  étoit  l’an 
509.  de  J.C.l’onziéme  de  Janvier  ou  Audynée  , Pierre 
Apfclam  fut  martyrifé  à Cefarée  en  Palcftine.  Il  étoit  Pamphile . 
du  bourg  d’Anea  au  territoire  d’Eleuterople,  &menoit 
la  vie  afeetique.  Le  juge  & fes  confeillers  le  prièrent  Euf.  martyr; 
plufieurs  fois  d’avoir  pitié  de  lui-même  & de  confide-  pfA-c- ,0< 
te r fa  jeunefle , car  il  étoit  à la  fleur  de  fon  âge;  mais  il 
demeura  ferme  & fut  condamné  au  feu.  Avec  lui  & 
dans  le  meme  bûcher  fut  brûlé  un  évêque  des  Marcio- 
nites  nommé  Efclepius,  attaché  par  un  faux  zelc  à fon 
hérefîe. 

Au  mois  de  Février , Pamphile  prêtre  de  Cefarée , 
fut  prefenté  au  gouverneur  Firmilicn  , avec  douze  au- 
très  martyrs.  Pamphile  étoit  né  à Bcrytc  en  Phemcie  &c  Sitp.l.v ni.», 
difciple  de  Perius  d’Alexandrie,  dont  nous  avons  parlé.  « }• 

Il  avoir  cité  ordonne  prêtre  par  l’évêque  A gapius.  Il  f"»™# 
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mdrt.c.  u.&  pa(ta  fa  vie  dans  l’excrcicc  de  toutes  les  vertus  chrétien- 
''  ' ’ ncs  ; l’humilité  , le  mépris  du  monde  & des  cfpcrances 

pad’agcrcs , la  libéralité  à diftribuer  fon  bien  aux  pau- 
vres , la  generofité  à fervir  fes  païens  & fes  amis.  Il  vi- 
voit  envraiphilofophc;  étudioit  les  faintes  écritures  a- 
vec  une  application  extraordinaire,écrivit  defamainla 
plus  grande  partie  des  œuvres  d’Origene  ; & compofa 
une  apologie  pour  le  défendre.  Il  rechercha  avec  grand 
foin  tous  fes  ouvrages  & ceux  des  Auteurs  ecclefiafti- 
many  r.'ipai.  ques,  dont  il  compofa  une  bibliothèque  célébré  à Ce- 
c.  4.  Tarée , où  il  établit  auffi  une  Ecole  chrétienne.  Il  avoir 
fcr'ip't  d‘  une  inc^u^ric  & une  patience  finguliere , pour  venir  à 
bout  de  fes  dedans.  Il  fut  interrogé  le  premierjenfuite 
un  vieillard  vénérable  nommé  Valens,  diacre  de  l’é- 
glife  d’Elia,  c’eft-à-dirc  de  Jerufalem  , dont  la  bonne 
mine  étoit  ornée  par  des  cheveux  blancs  j &qui  favoit 
fi  parfaitement  l’écriture,  qu’il  en  citoit  par  cœur  tel 
paffage  qu’il  vouloir , aufli  facilement  que  s’il  l’eût  lù 
dans  le  livre.  Le  troifiéme  étoit  Paul,  de  la  ville  de  Jam- 
nia  homme  d’une  grande  pieté  & d’une  grande  fer- 
veur -,  qui  avoit  déjà  confede  & fouffert  les  fers  brû- 
lans.  Ces  quatre  furent  envoyez  en  pnfon  & y demeu- 
rèrent deux  ans  entiers. 

Cependant  on  prit  des  Chrétiens  Egyptiens , qui 
avoient  conduit  des  confefTcurs  en  Cihcie.  En  revenant 
ils  furent  arreftez  à la  porte  de  Céfarée,par  des  barbares 
que  l’on  y avoit  mis  en  garde,  & qui  leur  demandèrent 
qui  ils  étoient&d'où  ils  venoient  : ils  ne  purent  cacher 
la  vérité  ôc  furent  reputez  pris  fur  le  fait.  Ils  étoientcinq, 
qui  au  lieu  de  noms  des  faux  dieux  que  leurs  parens  leur 
avoient  donnez, avoient  pris  des  noms  de  prophètes, fa- 
voir  Elie,  Jeremie,  Ifaïe,  Samuel  & Daniel.  On  les  me- 
na au  Gouverneur,  & après  avoir  confeflela  foi  ils  fu- 
rent audï-tôc  envoyez  en  pnfon. 
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Le  lendemain  qui  étoit  le  feiziéme  de  Février  ou 
Peritius,  le  gouverneur  fie  amener  Pamphile  6c  les  au- 
tres martyrs.  Quand  il  vint  à ces  cinq  Egyptiens*  il  de- 
manda au  premier  qui  éroit  un  jeune  homme , com- 
ment il  s’ appelloit.  Elic,répondit-il.  Firmilien,  fans  pé- 
nétrer le  myftere  de  ce  nom  lui  demanda  enfuite  Ion 
pais.  Elic  répondit  que  Jcrufalcm  étoit  fa  patrie.  Firmi- 
lien ne  connoifloit  point  ce  nom,  quoyqu'il  fut  en  Pa- 
leftine  ; car  depuis  le  temps  de  l’empereur  Adrien  on  ne 
fç  fervoit  plus  que  du  nom  d’Elia.  Il  vouloit  donc  fa- 
voir  quelle  étoit  cette  ville  6c  en  quel  pais.  Il  fit  atta- 
cher le  martyre  les  mains  derrière  le  dos , 6c  tirer  fes 
pieds  avec  des  machines  pour  l’obliger  à dire  la  vé- 
rité. Elic  répondit  qu’il  diloit  vray  * 6c  comme  le  Juge 
le  prefloit , il  dit  que  cette  cité  n’étoit  la  partie  que  des 
gens  de  bien  , & qu’elle  étoit  fituée  àl’Orient.  Le  juge 
embarafie  croyoit  que  ce  fût  quelque  ville  où  les  Chré- 
tiens fe  vouluffent  fortifier  contre  les  Romains.  Enfin, 
après  l’avoir  bien  fait  tourmenter  6c  déchirer , voyant 
qu’il  n’cn.pouvoit  tirer  autre  chofe,  il  le  condamna  à 
perdre  la  tète.  Les  autres  moururent  de  même  après  de 
pareils  combats. 

Firmilien  vint  enfuite  à Pamphile  & à ceux  qui  I’ac- 
compagnoienr*  6c  après  les  avoir  encore  interrogez, les 
condamna  à la  même  peine.  Un  jeune  homme  d’entre 
les  efclaves  de  Pamphile  qu’il  avoit  pris  foin  d’inftrui- 
re , nommé  Porphyre,  voyant  la  fentencc  prononcée 
contre  fon  maître,  s’écria  du  milieu  de  la  foule  & de- 
manda que  lui  6c  les  autres  fufient  enterrez  après  leux 
mort.  Firmilien  lui  demanda  s’il  étoit  Chrétien  * il  ré- 
pondit qu’oüy. Firmilien  le  mit  entre  les  mains  des  bour- 
reaux * 6c  comme  il  refufa  de  facrifier  , il  le  fit  déchirer 
jufques  aux  os.  Porphyre  ne  difoitpasun  mot,  6c  ne  tc- 
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moignoit  point  fentir  de  la  douleur.  Firmilien  voyant 
qu’il  y perdoit  fon  tcmps,le  fit  enfin  brûler  à petit  feu. 
Porphyre  marcha  au  fupplice  avec  joye, ayant  le  corps 
défigure,  mais  le  vifage  beau  j il  étoit  vêtu  d’un  man- 
teau de  philofophe  qu’il  avoir  accoûtumé  de  porter , 
& marquoit  à fes  amis  tranquillement  ce  qu’il  defiroit 
qu’ils  fiflfent  pour  lui.  Il  confcrva  la  gayeté  de  fon  vifa- 
ge étant  attaché  au  poteau  ; & comme  le  feu  étoit  éloi- 
gné tout  au  tour , il  ouvrit  la  bouche  pour  recevoir  la 
flame  plus  aifément.  D’abord  que  le  leu  le  toucha  , il 
dit  tout  haut  : Jésus  Fils  deDieufecourez-moi  : puis  il 
garda  le  filencc.fouft'rant  conftammcnt  jufqucs  au  der- 
nier foupir.  Telle  fut  la  fin  du  jeune  Porphyre. 

Un  confcfïeur  nommé  Scleucus , vint  en  porter  la 
nouvelle  à Pamphilc,&  falua  un  des  martyrs  par  le  faint 
baifer  : des  foldats  le  prirent  & le  menèrent  à Firmilien 
qui  le  condamna  aufli  - tôt  à perdre  la  tête.  Seleucus 
étoit  né  en  Cappadoce  & avoir  porté  les  armes  dans 
les  troupes  Romaines.  C’étoit  un  jeune  homme  fi  bien 
fait , fi  grand  , fi  fort , de  fi  bonne  mine , que  tout  le 
monde  en  parloit , & il  étoit  déjà  avancé  dans  le  fer^ 
vice.  U futcalfé  co m me  Chrétien  ,&  embrafla  lavieaf- 
cetique,c’cft-à  duc, la  méditation  continuelle  des  fain- 
tes  écritures  &c  les  autres  exercices  de  pieté.  Cependant, 
il  s’appliquoit  à fecourir  les  veuves,  les  orfelins,  les  ma- 
lades, les  pauvres  & les  perfonnes  abandonnées , & leur 
tenoit  lieu  de  pcrc.  Tel  étoit  le  martyr  Seleucus , qui 
fut  exécuté  le  dixiéme  en  ce  même  jour.  Firmilien  fit 
mourir  enfuite  Theodule,  un  de  fes  propres  domefti- 
ques  & celui  qu’il  confideroit  le  plus , tant  à caufe  de 
(a  fidelité  inviolable , qu’à  caufe  de  fon  grand  âge  ; car 
il  étoit  bifayeul,  & voyoit  la  troifiéme  génération  de 
fes  enfans.  Son  crime  étoit  le  même  que  celui  de  Sc- 
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lcucus  d’avoir  témoigné  de  l’amitié  aux  martyrs  j mais 
Firmilienen  fut  plus  irrité , parce  qu’il  ctoit  de  fa  fa- 
mille, & il  le  fit  mettre  en  croix. 

Un  Chrétien  de  Cappadoce  nommé  Julien  arriva 
alors  à Céfarée  de  Palestine  pour  la  première  fois.  Il 
étoit  d’une  vie  tres-fainte  & recevoit  des  infpirations 
du  S.  Efprit.  Ayant  apris  dans  les  rues  la  mort  des  mar- 
tyrs, il  alla  droit  à la  place  où  ils  étoient  -,  tk  voyant 
leurs  corps  étendus  par  terre  , rempli  d’une  grande 
joye , il  fe  mit  à les  embrafler  l’un  après  l'autre.  Les 
exécuteurs  de  jufticc  le  prirent  & le  menèrent  à Firmi- 
lien , qui  le  condamna  à être  brûlé  à petit  feu.  Julien 
étoit  tranfporté  de  joye  & rendoit  tout  haut  grâces  à 
Dieu  de  lnonneur  qu’il  recevoit.  Ce  fut  le  douzième  de 
ceux  qui  fouffrirent  avec  Pamphile.  Leurs  corps  demeu- 
rèrent à l’air  quatre  jours  & quatre  nuits  ; gardez  par 
l’ordre  de  Firmilien  ; mais  ni  oifeaux  , ni  chiens , ni 
autres  bêtes  n’y  toucherentjils  furent  enlevez  entiers  Sc 
enfevelis  honorablement. 

Tout  le  monde  parloit  encore  de  leur  martyre 
quand  des  Chrétiens  du  païs  nommé  Mangance,  fa- 
voir  Adrien  & Eubulc , vinrent  à Cefarée  voir  les  au- 
tres confefieurs.  A la  porte  de  la  ville  on  leur  deman- 
da où  ils  alloient.  Ils  avoüoient  ingcnuëment  la  vérité 
& furent  menez  à Firmilien , qui  leur  fit  déchirer  les 
cotez , & enfuite  les  condamna  aux  bêtes.  Deux  jours 
apres , c’cft-à-dirc  , le  cinquième  de  Mars  de  cette  an- 
née 309.  où  le  peuple  de  Cefarée  cclebroit  la  fête  de 
la  fortune  de  la  ville  , Adrien  fut  expolé  à un  lion , 
puis  égorgé.  Eubule  fut  traité  de  même , deux  autres 
jours  après, ie  feptiéme  de  Mars  à midy.  Le  juge  lui 
offrit  la  liberté  s’il  vouloir  immoler  aux  idoles  -,  mais  il 
préfera  la  mort.  Il  fut  déchiré  par  les  bêtes  & tué  en- 
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fuite  par  le  glaive.  Ce  fut  le  dernier  de  tous  qui  foulfrit 
le  martyre  à Ccfaréc  de  Palcfiine  ; & la  perfécution  y 
finit  cette  feptiéme  année. Le  gouverneur  Fumilien  qui 
l’avoir  fi  cruellement  exercée,  mourut  aufli  par  le  glai- 
ve, & fut  me’né  au  fupplicc  avec  d’autres  criminels. 

De  tous  les  difciples  du  martyr  Pamphile  le  plus  fa- 
meux fût  Eulebe,  depuis  évéque  de  Ccfarée  & auteur 
de  l’hiftoirc  ecclefiaftique.  Il  étoit  né  vers  la  fin  du  ré- 
gné de  Galien  en  Paleftine;  ou  du  moins  ily  avoir  efté 
élevé.  Un  de  fes  maîtres  fut  Dorothé  prêtre  de  l’égli-, 
fc  d’Antioche , à qui  il  dit  avoir  oiii  expliquer  les  fain- 
tes  écritures.  Mais  Agapius  évêque  de  Celarée  l’ayant 
mis  dans  l'on  clergé,  il  lia  une  étroite  amitié  avec  le 
prêtre  Pamphile,  en  forte  qu’on  le  nomma  depuis  Eu- 
febe  de  Pamphile,  & il  écrivit  trois  livres  de  la  vie  de 
ce  martyr.  Eufcbe  étoit  déjà  prêtre  de  l’églife  de  Ccfa- 
rpe  pendant  cette  perfécution , & y demeura  prefque 
toujours  ; inftruifant  & exhortant  les  martyrs  dont  il 
nous  a laide  l’hirtoire.Il  vifitoit  continuellement  Pam- 

fthilc  dans  la  prifon,  & ils  compoferent  enfemblccinq 
ivres  pour  la  défenfc  d’Origene , aufqucls  Eufebe  en 
ajouta  un  fixiéme  après  la  mort  de  Pamphile.Tout  l’ou- 
vrage étoit  dédié  aux  confcfleurs  qui  étoient  aux  mi- 
nes dePaleftine;  mais  de  ces  fix  livres  il  ne  nous  en 
refie  que  le  premier  de  la  verfion  de  Rufin.  Pendant 
la  perlccution  Eufcbe  fit  un  voyage  à Tyr  , où  il  fut  té- 
moin du  martyre  de  cinq  Egyptiens  qu’il  a décrit.  Il 
alla  jufqucs  en  Egypte  & en  Thebaïde.  Il  fut  lu'-mêmc 
mis  en  prifon  dans  cette  perfécution  , & foupçonné  de 
n’en  être  forti  qu’en  facrifiant  aux  idoles.  Mais  il  n’y  a 
pas  d’apparence  qu’il  eût  efté  élevé  à l’épifcopat  après 
une  chûte  fi  honteufe. 

Il  écrivit  une  réponfe  aux  deux  livres  d’Hicroclés 
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contre  la  religion  chrétienne;  où  il  s’attache  feulcmcnr 
à la  comparaifon d’Apollonius  dcTyanc avec  J.C. reiv- 
voyant  pour  tout  le  rertc  à l’ouvrage  d’Origcnc  contre 
Celle.  Hieroclésne  nioit  pas  les  miracles  de  J.C.  mais 
leur  oppofoit  ceux  que  les  Grecs  attribuoient  à quelques 
perfonnages  illuftres;&s’arrêtoit  à Apollonius,  comme 
le  plus  nouveau.  Là  il  difoit  ces  paroles  remarquables  : 
••Cependant  nous  ne  tenons  pas  pour  un  Dieu  celui  qui 
a fait  de  fi  grandes  chofcs , mais  pour  un  homme  favo- 
rifé  des  dieux  ; au  lieu  que  les  Chrétiens,  pour  quelque 
peu  de  miracles  difentque  Jcfus  eft  Dieu.  Témoignage 
irréprochable  de  la  créance  des  Chrétiens.  Hieroclcs 
ajoûtoit,  que  les  actions  de  Jefus  n’avoient  efté  écrites 
que  par  des  fgnorans  & des  impofteurs,  comme  Pierre, 
Paul  & les  autres  ; au  lieu  que  celles  d’Apollonius  a- 
voient  efté  écrites  par  Maxime,  Damis  & Philoftratc  , 
qui  étoient  des  philofophes  & des  favans. 

F.ufcbe  s’attache  à Philoftratc,  qui  a voit  recüeilli 
tout  ce  qu’en  avoir  écrit  les  autres , & convient  qu’il 
étoic  homme  de  lettres,  Sc  d’une  grande  érudition  : 
mais  non  pas  amateur  de  la  vérité  : pour  le  mieux  prou- 
ver, il  examine  l’un  après  l’autre, fes  huit  livres  de  la  vie 
d’Apollonius,  que  nous  avons  encore,  & montre  qu’ils 
font  remplis  de  fables  abfurdcs  & même  de  contradic- 
tions. La  principale  cft  qu’il  faitpalfer  Apollonius  pour 
un  homme  divin,  qui  favoit  tout  par  lui-même,  & tou- 
tefois il  nomme  les  maiftres  qu’il  eut  pour  diverfes 
fcienccs , &c  dit  que  ce  fut  pour  s’inftruire , qu’il  alla 
voir  les  fages  de  l’Inde  & de  l’Ethiopie, & que  dans  ces 
voyages  il  fe  fcrvoit  d’interpretes  ; lui  qui  favoit  toutes 
les  langues , même  des  oi féaux.  Eufebe  réfuté  en  par- 
ticulier les  miracles  d’Apollonius  : montrant  que  les 
faits  font  tres-douteux,  & qu’en  tout  cas , on  peut  les 
Tome  II.  D d d d 
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P.^e.D.  attribuer  au  démon.  Il  foûtient  qu’il  n’étoitqu’un  ma^ 
gicicri;  & remarque  comme  un  fait  confiant,  que  de  fon 
temps, je  dis  du  temps  d’Eufebe,Apolloniusn’étoitplus 
j4i .a.  compté  au  nombre  des  Philofophes.  Il  ne  manque  pas 

de  marquer  la  prodigieufe  différence  de  J.  C.  qui  a efté 
prédit  avant  fa  venue,  & dont  la  doélrine  fi  faintc  & fi 
• îalutaire  au  genre  humain  a fait  en  fi  peu  de  temps  de 
' < i tels  progrès,  malgré  l’oppofition  de  toutes  les  pu  1 flan» 
ces.  En  cftet  Apollonius  eft  tombé  depuis  dans  un  tel 
oubli,  que  pluiieurs  ont  trouvé  mauvais  que  j’en  aye 
tant  parlé  dans  les  deux  premiers  livres  de  cette  hiftoirç 
ecclefiaftiqüe  ; mais  j’ay  crû  devoir  faire  connoître  ce 
grand  original  des  impofteurs,  & ne  rien  diflimuler  de 
ce  que  fes  partilans  les  plus  prévenus  en  ont  dit  avec 
quelque  forte  de  vrai-fcmblance. 
xxix.  ..  On  rapporte  à là  même  année  30 9.  le  martyre  de  S. 
ws  S ma[*  Q.uirin  évequede  Sifcia,  dans  la  haute  Pannonie , c’cffc- 
ifn*  s.'scrc»  à-dire  la  Croatie  impériale:  Le  gouverneur  Maxime 
nus  &c.  ^ ayant  ordonné  de  le  prendre,  il  fortit  de  la  ville  pour  fe 
Aiï*f,nc.p.  dérober  à ja  pCrfécution  : mais  il  fut  pris  & prefenté  au 
gouverneur,  qui  lui  demanda  où  il  fùyoit.  Je  nefuyois 
pas , dit  Quirin  : mais  j’executois  l’ordre  de  mon  maî- 
tre. Car  il  eft  écrit:  fi  on  vous  perfécute  en  une  ville  , 
M.itth.x.  15.  fuyez  en  une  autre.  Maxime  dit  : Qui  a ordonné  celaî 
Quirin  répondit,  Jefus-Chrift  qui  eft  le  vrai  Dieu.  Ma- 
xime dit  : Et  ne  fais-tu  pas  que  les  ordres  des  empereurs 
te  peuvent  trouver  par  tout , & que  celui  que  tu  nom- 
mes le  vrai  Dieu  , ne  peut  te  fccourir  quand  tu  feras 
le.fdtopcr.  pris  comme  tu  vois  maintenant  ? Quirin  répondit:  Le 
hben.  Dieu  que  nous  adorons  eft  toûjours  avec  nous , & peut 
nous  fccourir  quelque  part  que  nous  foyons  : il  eft  îcy 
qui  me  fortifie&qui  vous  répondpar  ma  bouche.  Ma- 
xime, après  l’avoir  prefle  de  facriher  par  diverfes  mc- 
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naccs,  lui  offrit  de  le  faire  facrificatcur  de  Jupiter.  Qui- 
rin  répondit  : Je  fais  maintenant  une  vraye  fonction  de 
facrificateur  en  m’offrant  moi-même  en  facrifice  au  vrai 
Dieu.  Maxime  le  fit  mettre  en  prif&n  & charger  de  chaî- 
nes. Il  fe  mit  en  prière  & dit  : Je  vous  rends  grâces.  Sei- 
gneur , d’avoir  reçu  ces  affronts  pour  vous , & je  vousl 
prie,  que  ceux  qui  font  ai  cette  pnfon  connoiffcnt  que 
j’adore  le  vrai  Dieu  & qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que 
vous.  A minuit  il  parut  une  grande  lumière  dans  lapri- 
fon  : le  geôlier  Marcel  1‘ ayant  vue  fe  jetta  aux  pieds  de 
faine  Quirin , lui  difanc  avec  larmes  : Priez  le  Seigneur 
pour  moi;  car  je  croy  qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu 
que  celui  que  vous  adorez.  Le  faint  évêque  l’ayant 
long  temps  exhorté  le  marqua  au  nom  de  N.  S.  J.  C. 
ç’eft-à-dire,  au  moins  il  le  fit  catccumcne.  Trois  jours 
après  Maxime  envoya  faint  Quirin  à Amantius  gou- 
verneur de  la  première  Pannonie , pour  être  jugé  fou- 
verainement. 

: On  le  mena  chargé  de  chaînes  par  toutes  les  villes 
qui  croient  fur  le  Danube,  jufques  à ce  qu’ Amantius 
ordonna  de  le  gardera  Sabaric.  Des  femmes  chrécicnes 
• lui  aporterent  à boire  & à manger  ; & comme  il  benif- 
foit  ce  qu’elles  lui  offroient , les  chaînes  tombèrent  de 
fes  mains  & de  fes  pieds.  Amantius  fe  le  fit  prefenter 
dans  le  théâtre  après  avoir  veu  les  a êtes  de  ce  quis  etoit 
paffé  devant  Maxime,  & tâcha  de  l’ébranler  par  la  cott- 
lideration  de  fon  grand  âge  : mais  le  voyant  inflexible 
il  lui  fit  attacher  une  meule  au  cou  , & le  fit  jetter  dam 
le  fleuve.  Au  lieu  d’aller  à fonds , il  demeura  long1-  /> ,.«</. 
temps  fur  l’eau  au  grand  étonnement  du  peuple , qui  ftcph.hym.  7. 
le  regardoit  affemblé  en  foule  fur  les  bords.  Saint 
Quirin  les  exhortoit  à demeurer  fermes  dans  la  foy  & 
â ne  craindre  ni  les  toutmens  ni  la  mort.  Mais  voyant 
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qu’il  n’  enfonqoit  point , & craignant  de  perdre  la  cou- 
ronne du  martyre,  il  dit  : Jefus  tout-puiflant  il  n’eft  pas 
extraordinaire  que  vous  arrêtiez  les  fleuves,  comme 
vous  arreftâccs  le  Jourdain , ni  que  vous  fafliez  mar- 
cher fur  les  eaux , comme  vous  fiftes  marcher  Pierre 


fur  la  mer  : ce  peuple  a affez  vu  en  moi  l’effet  de  votre 
puiffancc,  accordez-moi  la  grâce  qui  refte  & qui  eft  la 
plus  précieufe,  de  mourir  pour  vous , Jefus-Chi  ift  mon 
Dieu.  Apres  cette  pricre  il  rendit  l’efprit , & coula  à 
fonds  : fon  corps  fut  trouvé  affez  proche  & honoré  en- 
fuite  comme  il  meritoit.  Il  mourut  le  quatrième  de 


Juin. 

Aüdfinc.f.  Dans  la  même  province  de  Pannonie  à Sirmium 

5 vivoit  un  vieillard  nommé  Serenus  grec  de  naiflance , 
qui  s’y  étoit  établi , & cultivoit  un  jardin  pour  vivre , 
ne  fachant  point  d’autre  métier.  La  crainte  de  la  per- 
fection le  Ht  cacher  pendant  quelques  mois , puis  il 
retourna  à fon  jardin.  Un  jour  il  y vint  une  femme 
avec  4-ux  filles  pour  s’y  promener.  Le  vieillard  lui  dit  : 
Que  faites- vous  icy  > Je  prends  plaifir , dit-elle,  à me 
promener  dans  ce  jardin.  Serenus  dit  : Une  femme  de 
votre  condition  ne  doit  pas  fe  promener  à heure  indue  : • 
il  eft  déjà  midy  : vous  êtes  venue  icy  à quelque  autre 
deffein  : retirez-vous  & gardez  la  bien-féance , qui  con- 
vient aux  perfonnes  de  votre  lortc.  Il  étoit  ordinaire  aux 
Romains  de  fe  repofer  à midy,  comme  on  fait  encore 
en  Italie.  Cette  femme  s’en  alla  pleine  de  dépit  & de  ' 
colere , parce  qu’en  effet  le  faint  vieillard  avoit  devi- 
né fon  mauvais  deffein  -,  & elle  écrivit  à fon  mary , qui 
étoit  dans  les  gardes  de  l’empereur  Muximicn,  le  plai- 
gnant de  l’affront  qu’elle  avoir  reçu.  Il  en  parla  à l’em- 
pereur, &r  lui  dit;  Pendant  que  nous  fommes  attachez 
a votre  perfonne,on  maltraite  nos  femmes  dans  les  pais 
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éloignez.  L’empereur  lui  donna  une  lettre,  pour  le  gou- 
verneur de  la  province , afin  qu’il  fe  fill  faire  juftice.  Il 
partit  avec  cette  lettre,  & étant  arrivé  il  la  prefenta  au 
gouverneur,  qui  s’étonna  que  l’on  eût  ofé  attaquer  la 
femme  d’un  officier  fervant  auprès  du  prince  , & de- 
manda qui  c’étoit.  C’eft,  dit  le  mary  , un  homme  du 
peuple  nommé  Serenus  jardinier.  Le  gouverneur  le  fit 
venir  aufli-tôt,  ôs  après  lui  avoir  demandé  fon  nom  & 
fa  condition,  lui  demanda  pourquoy  il  avoit  maltrai- 
té la  femme  de  cet  officier.  D’abord  il  nia  d’avoir  mal- 
traité aucune  femme:  mais  quand  on  lui  eut  parlé  du 
jardin , il  dit  : Je  me  fouviens  d’une  qui  vint  il  y a quel- 
ques jours  fe  promener  dans  mon  jardin  à heure  indue: 
je  la  repris,  6c  lui  dis,  qu’il  n’étoit  pas  honnête  de  fortir 
à une  telle  heure  de  la  maifon  de  fon  mary.  Le  mary 
apprenant  l’aétion  honteufe  de  fa  femme  rougit  & le 
teut  6c  ne  fit  plus  aucune  pourfuite  auprès  du  gouver- 
neur: mais  le  gouverneur  faifant  reflexion  fur  la  répon- 
fe  du  faint  vieillard, dit  en  lui-même:  Cet  homme-cy 
eft  un  Chrétien  qui  trouve  mauvais  qu’une  femme 
foit  venue  dans  fon  jardin  àheure  indue,  & lui  deman- 
da : De  quelle  nation  es-  tu  ? Il  répondit  aufli-tôt  : Je  fuis 
Chrétien.  Le  gouverneur  dit  : Où  t’es- tu  caché  jufques 
à prefent,  6c  commentas- tu  évité  defacrifier  auxdieux? 
Serenus  répondit  : Dieu  m’a  laifle  en  vie  comme  il  lui 
a plû.  J’étois  comme  fine  pierre  rejettée  du  bâtiment, 
maintenant  puifqu’il  a voulu  que  je  fois  découvert , je 
fuis  preft  de  fournir  pour  fon  nom , afin  d’avoir  part  à 
fon  royaume  avec  fes  faints.Le  gouverneur  fort  en  co- 
lcre  dit  : Puifque  tu  nous  as  échapé  jufques  à prefent  6c 
qu’au  mépris  des  ordres  des  empereurs,  tu  n’as  pas  vou- 
lu faenfieraux  Dieux  : nous  ordonnons  que  tu  perdes  la 
tête.  Aufli-tôt  il  fut  emmené  au  lieu  de  l’execution  6c 

D d d d iij 


An.  joj. 
EiiÇ.ÀcAUirt 

(.  il. 


D.vnaf.  car. 
z S. 


Chr.  Dam. 
P agi-  an.  jii. 
*•7* 


Euf.vil.hiji . 


jSt  Histoire  Ecclesiastique. 
eut  la  tête  coupée  le  vingt-troifiéme  de  Février. 

Cependant  plufieurs  évêques  furent  condamnez  à 
garder  des  chameaux  & à nourrir  les  chevaux  de  l’cm- 
pcrcur.Le  procurateur  & les  magiftrats  leur  firent  fouf- 
frir  plulieurs  affronts  & plufieuri  tourmens  pour  avoir 
les  vafes  facrcz & les  tréfors  de  leglife.  U clt  vrai  que 
quelques-uns  leméritoient  parle  peu  de  foin  qu’ils  pre- 
noicnt  du  troupeau  de  J.C.  par  leur  ambition,  par  leur 
facilité  à impofer  les  mains  contre  les  loix  de  l’églife  ; 
par  les  divilions  qu’ils  excitoicnt  entre  les  confcffcurs 
mêmes , par  les  nouveautez  qu'ils  introduifoient.  Ces 
defordres  des  pafteurs  atiroient  la  colere  de  Dieu  fur 
l’éghfe. 

Le  pape  Marcel  mourut  cette  année  309.  après  avoir 
tenu  le  faint  fiege  un  an  & prés  de  huit  mois.  Il  avoir 
cfté  odieux  à plufieurs,  parce  qu’il  vouloir  obliger  ceux 

3ui  étoient  tombez  dans  la  perfécution  à faire  penitence 
c leur  crime;  la  divifion  en  vint  jufqucs  à la  fédition 
Si  aux  meurtres.  Enfin  il  fut  bani  par  Maxcncc , qui  re- 
gnoit  à Rome.  Le  faint  fiege  vaqua  quelques  mois  : en- 
fuite  Eufebe  fut  élû  au  mois  d’ Avril  de  l’an  310.  & ne 
dura  guere  que  quatre  mois  ; jufqucs  au  vingt-fixiéme 
de  Septembre  le  deuxième  de  Juillet  311.  Mclchiadc  ou 
Miltiadc  fon  fuccelïeur  fut  ordonné. 

Etienne  évêque  deLaodicéeen  Syrie  après  Anatolius 
avoir  une  grande  réputation  pour  les  lettres  humaines 
& pour  la  philofophie  : mais  il  montra  bien  qu’il  n’étoit 
pas  vrai  philofophe,  par  fa  lâcheté  dans  la  perfécution  : 
Son  églife  , qui  en  paroiffoit  ébranlée  , rut  foûtenue 
par  Theodotc  fon  lucceffeur.  Il  étoit  excellent  méde- 
cin ; d’une  grande  probité,  doux,  humain  & fecou- 
rable  envers  ceux  qui  avoicnt  befoin  de  lui  ; fort  exer- 
cé dans  l’étude  de  la  religion. 
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La  fcptiémc  année  de  la  perfécution  f.n  c 
s’afloiblifloit  infenfiblement.  Il  y avoir  un  gran 
bre  de  martyrs  aux  mines  de  cuivre  de  Palcftine;  & ils  y l’akr.,:. 
joüifloicnt  d’une  telle  liberté , qu’ils  y avoient  bâti  des 
églifes.  Le  gouverneur  de  la  province  fe  trouvant  fur  m'Jn.rJi.c. 
les  lieux  & apprenant  leur  manière  de  vivre,  en  écrivit  *3* 
à l’empereur.  Enfuitc  l’intendant  des  mines  y vint  : & 
comme  par  ordre  de  l’empereur, divifa  les  confefleurs , 
en  envoya  une  partie  en  Chypre,  d’autres  dans  le  Liban: 
difperfa  les  autres  en  divers  lieux  de  Palcftine , & leur 
preferivit  differens  travaux.  Il  en  choifit  quatre  qui  pa- 
roifloient  les  premiers  de  tous , & les  envoya  à celui  qui 
commandoitles  armées  de  ces  quartiers  là.  C’étoit  Pe- 
lée & Nil  évêque  d’Egypte , un  prêtre  & Patermouthi , 
le  plus  connu  par  le  foin  qu’il  prenoitde  tous.  Le  com- 
mandant leur  propofa  de  nier  leur  religion-,  & comme 
ils  le  refuferent , il  les  fit  confumer  par  le  feu. 

Il  y avoit  d’autres  confefleurs  à qui  l’on  avoir  don- 
né un  quartier  fcparé  à habiter , parce  qu’ils  croient 
exempts  du  travail , comme  trop  vieux, ou  comme  in- 
valides : leur  chef  étoit  l’évêque  Sylvain  , fortideGaza, 
vrai  modèle  de  pieté  chrétienne.  Depuis  le  premier  jour 
de  la  perfécution  il  s’ étoit  fignalé  par  plufieurs  com- 
bats & plufieurs  confeflions  illuilrcs  ; & fcmbloit  être 
refervé  pour  mettre  le  feau  à la  perfécution  de  Paleihnc. 

Avec  lui  étoient  plufieurs  Egyptiens:  entre  autres  Jean, 
qui  avoit  perdu  la  vue  dés  auparavant  ; & toutefois 
dans  la  perfécution,  ap§ps  lui  avoir  brûlé  le  pied,  on  ne 
laifla  pas  de  lui  brûler  l’œil  dont  il  ne  voyoït  plus.  Quoi- 
que fa  vertu  fût  grande,  fa  mémoire  étoit  encore  plus 
lurprenante.  Il  favoit  toute  l'écriture  fainte  par  cœur , 
en  forte  qu’il  étoit  toûjours  preft  à en  reciter  ce  qu’il 
vouloir.  J’avouë , dit  Eufebc,  que  moi-même  je  fus  iur- 
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pris  la  première  fois  querje  le  vis  dans  l’éghfc  , debout 
au  milieu  d'une  grande  multitude, récitant  quelque  par- 
tie de  l'écriture  divine.  Tant  que  je  n’entendis  que  fa 
voix,  je  crus  qu’il  lifoit,  comme  on  a accoûtumé  de  le 
faire  dans  les  afTemblées;mais  quand  je  fus  affez  proche, 
pour  voir  ce  qui  fc  pafl'oit  ; que  tous  les  autres  avec  de 
bons  yeux  étoient  debout  tout  autour  ; & que  lui, ne  fc 
fervant  que  des  yeux  de  l’ame , parloit  comme  un  pro- 
phète -,  je  ne  pouvois  allez  admirer  & loücr  Dieu.  Ce 
font  les  paroles  d'Eufcbe.  Tous  ces  confdfeurs  qui 
étoient  dans  un  lieu  feparé,  s’occupoient  à prier,  à jeû- 
ner , & aux  autres  exercices  de  pietc , qui  leur  étoient 
ordinaires  ; quand  il  vint  un  ordre  de  Maximin, fuivant 
lequel  ils  furent  tous  décapitez  en  un  même  jour.  Ils 
étoient  au  nombre  de  trente-neuf.  Ce  furent  les  der- 
niers martyrs  de  Paleftine  ; & la  pcrfécution  y dura 
huit  ans,  c’eft-à-dire  jufqu’en  310. 

Le  vieux  Maximin  Herculius  étoit  revenu  en  Gau- 
le & avoit  quitté  l’empire  pour  la  fécondé  fois;  dans  le 
dcfïein  de  furprendreConftantinfongendre.Lcs  Francs 
étoient  en  armes , pour  entrer  dans  les  Gaules,  & Conf- 
tantin  penfoit  à les  reprimer;  Herculius  lui  perfuada 
de  11e  pas  faire  marcher  contre  eux  toute  fon  armée:  di- 
fant  qu'un  petit  corps  fuffifoit  pour  les  défaire.  Conftan- 
tin  , qui  ne  fe  défioit  de  rien,  le  crut , comme  un  vieil- 
lard expérimenté  ; & laifla  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes.  Herculius  attendit  quelques  jours  ; & quand 
il  crut  que  Conftantin  étoit  furies  terres  des  barbares  ; 
tout  d’un  coup  il  reprend  la  pourpre,  s’empare  des  tre- 
fors  & fait  des  largcffcs  aux  loldats,  publiant  des  men- 
fonges  contre  Conftantin;  qui  ayant  appris  ces  nouvel- 
les, revint  avec  fon  armée  & fit  une  diligence  incroya- 
ble. Herculius  fut  furaris , avant  qu’il  eût  pourvu  à fes 
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afFaircs;&  les  troupes  retournèrent  iConftantin;c’étoit 
dans  la  Belgique.  Herculius  fe  voyant  le  plus  foiblc  , 
s’enfuit  dans  la  fécondé  Narbonoifc,  & s’enferma  dans 
Arles  ; étant  pourfuivi,  il  pafla  à Marfeille,où  Conftan- 
tin  vint  l’aflieger.  Herculius  parut  fur  la  muraille:  Con- 
ftantin s’approcha  & lui  demanda  fans  aigreur  ce  qu'il 
avoit  voulu  faire , ce  qui  lui  manquoit,  & pourquoi  il 
tenoit  une  conduite  fi  indigne  de  lui.  Herculius  lui  ré- 
pondit par  des  injures  ; mais  cependant  on  ouvrit  les 
portes  de  la  ville , & on  y reçut  les  troupes  de  Conftan- 
tin.  On  lui  amena  fon  beauperc  : il  fe  contenta  de  lui 
ôter  la  pourpre , après  lui  avoir  reproché  fes  crimes , 
& lui  donna  la  vie. 

Mais  Herculius  ne  pouvoit  demeurer  en  repos:  Il 
follicite  fa  fille  Faufta  par  prières  & par  flaterics , d’a- 
bandonner Conftantin,lui  promettant  un  mari  plus  di- 
gnej&  lui  propofe  de  laifler  fa  chambre  ouverte  & mal 
gardéc.Elle  lui  promct,&  aufli-tôt  le  rapporte  à ion  ma- 
ri: on  prépare  tout  pour  prendre  Herculius  fur  le  fait  : 
un  miferable  eunuque  eft  mis  dans  le  lit  à la  place  de 
Conftantin.  Herculius  fe  leve  au  milieu  de  la  nuit  & • 
trouve  l'occafion  favorable:  peu  de  gardes  & éloignez. 

Il  leur  dit  en  pafiant:  J’ay  fait  un  fonge  que  je  veux  con- 
ter à mon  fils.  Il  entre  armé , & après  avoir  tué  l’eunu- 
que, il  reflort,  fe  ventant  de  ce  qu’il  croyoit  avoir  fait. 
Conftantin  paroit  aufli-tôt  d’un  autre  côté  , avec  une 
troupe  de  gens  armez.  On  tire  de  la  chambre  le  corps 
mort  : Herculius  demeure  fans  voix  & fans  rnouve-, 
ment.  Enfin  on  lui  donna  le  choix  de  genre  de  mort , il 
, choifitla  corde  & être  étranglé  : mort  queles’Romains 
eftimoient  la  plus  honteufe.  Telle  fut  la  fin  de  Maxi- 
min Herculius. 

Depuis  que  Licinius  avoit  cfté  fait  empereur,  Maxi- 
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minDaia  fouffroit  impatiemment  de  n’avoir  que  le  nom 
de  Céfar  & le  troificme  rang,  lui  qui  avoir  reçu  la  pour- 
pre le  premier.  Galerius  eflaya  inutilement  de  le  fou- 
raettre  a Tes  volontez:  enfin  Maximin  ôta  le  nom  dcCé- 
firs,fe  déclara  lui  & Licinius  Auguftes,Maxence  &Con- 
ftantin  , fils  des  Auguftes  : comme  ils  l’étoient  en  effet  ; 
mais  ce  nom  étoit  un  titre  de  dignité.  Maximin  écrivit 
enfuite  à Galerius,  comme  pour  lui  en  donner  part, que 
dans  le  dernier  champ  de  Mars,  c’étoit  un  nom  d’af- 
fcmbléc  militaire,  l’armée  lui  avoir  donné  le  nom  d’au- 
gufte.  Galerius  reçut  triftement  cette  nouvelle,&  com- 
manda de  nommer  empereurs  tous  les  quatre  , c’cft-à- 
dire  Licinius  & Maximin , Conftantm  & Maxence. 

Galerius  ctoit  entré  dans  la  dix-huitiéme  année  de 
fon  regne  le  premier  de  Mars  310.  ayant  elle  fait  Céfar 

(>ar  Dioclétien  en  193. En  cette  dix-huitiéme  annécDieu 
c ffappa  d’une  playe  incurable.  Il  lui  vint  un  ulcéré  au 
perinée  qui  s’étendit  aflez  loin  : on  y appliqua  le  fer:  la 
cicatrice  étoit  formée  quand  la  playe  le  rouvrit , & il 
perdit  du  fang  jufques  à mettre  fa  vie  en  péril.  On  ar- 
rêta le  fang:  la  cicatrice  fc  referma  &fe  rouvrit  encore: 
il  perdit  plus  de  fang  qu’ auparavant:  il  devint  pâle  , fes 
forccsdiminuerent.  Le  fang  fut  arrêté  : mais  la  gangre- 
ne  gag n oie  tout  autour.  On  appelle  de  toutes  parts  les 
plus  fameux  médecins  : ils  ne  font  rien.  On  a recours 
aux  idoles , à Apollon , à Efculape  : Apollon  donne  un 
xemede  qui  augmente  beaucoup  le  mal.  Tout  le  fiége 
& les  parties  inferieures  s’en  alloient  en  corruption.Les 
médecins  n’efperant  plus  de  vaincre  le  mal , cherchent 
au  moins  à l’adoucir;  mais  il  fe  retire  au  dedans  & ga- 
gne les  inteftins  : il  s’y  forme  des  vers.  Une  odeur  în- 
fuportable  s’étend,  non- feulement  dans  le  Palais , mais 
dans  toute  la  ville  de  Sardique  où  il  étoit , les  conduits 


Digitized  by  Google 


Livre  neuvie’mi.  587 

de  l’urine  & des  autres  excremcns  étoient  confondus. 

Ses  douleurs  infupportables  lui  faifoient  jetter  des  cris 
horribles.  On  faifoit  cuire  des  animaux  qu’on  lui  appli- 
quoit  tout  chauds , pour  attirer  les  vers , & en  effet  il 
en  forroit  une  quantité  prodigieufe  : mais  la  corruption 
s etendoit  toujours.  Son  corps  étoit  défiguré  en  deux 
manières  : le  haut  jufques  à la  playe  étoit  fi  maigre  & fi 
defleché  que  l'on  ne  voyoit  qu’une  peau  livide  en- 
foncée entre  les  os:  le  bas  étoit  enflé  comme  des  ou- 
dres,  & il  n’y  avoir  plus  forme  de  pieds.  L’empereur 
Galerius  fut  un  an  entier  dans  cette  horrible  maladie. 

Il  fit  mourir  plufieurs  médecins  qui  ne  pouvoient 
apporter  de  remède  à fon  mal,ni  en  fuporter  la  mauvaife 
odeur.Un  d’eux  fc  voyant  en  ce  péril,  lui  dit:  Vous  vous 
trompez, Seigneur,  fi  vous  croyez  que  les  hommes  puifi- 
fent  vous  ôter  le  mal  que  Dieu  vous  envoyé  : cette  ma- 
ladie n’eftpas  humaine  ni  fujctteànosremedes.  Souve- 
nez-vous de  ce  que  vous  avez  fait  contre  les  ferviteurs 
de  Dieu  & contre  la  fainte  religion , & vous  verrez  où 
vous  devez  avoir  recours.  Je  puis  mourir  comme  les  au- 
tres , mais  les  médecins  ne  vous  guériront  pas.  Galerius 
commença  alors  de  comprendre  qu’il  étoit  homme; 
dompté  par  la  maladie  &c  preffé  par  la  douleur, il  s’écria  J 17!* 
qu’il  rétabliroit  le  temple  de  Dieu  , & qu’il  fatisferoit 
pour  fon  crime  : & n’en  pouvant  plus,  il  fit  dreffer  un 
édit  en  fon  nom , & aux  noms  de  Conftantin  & de  Li- 
cinius.  Galerius  lui- même  y cft  nommé  conful  pour  la 
huitième  fois , ce  qui  marque  l’an  3U.  Voici  les  termes 
de  l’édit. 

Entre  les  foins  que  nous  prenons  continuellement 
de  l’utilité  publique: nous  avions; voulu  cy-dcvant  réta- 
blir toutes  chofes  fuivant  les  anciennes  loix  des  Ro-  Chrétiens, 
mains,  &:  faire  cnfortc  que  les  Chrétiens , qui  avoienc 
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quitté  la  religion  de  leurs  ancêtres , revinrent  à refi- 
pifccncc.  Car  ils  étoient  tellement  préocupez  par  un 
certain  raifonnement,  quils  ne  fuivoient  plus  ces  maxi- 
mes que  leurs  peres  avoicnt  établies  : mais  félon  leur 
fantaifie  ils  fc  faifoientdes  loix  pour  les  obfervcr,&  af- 
fembloient  lepeuple  en  divers  endroits.  Enfin,commc 
nous  avions  fait  une  ordonnance  pour  les  ranger  aux 
maximes  des  anciens  ; plufteurs  ont  cité  mis  en  péril  & 
plufieurs  ont  péri  effectivement.  Et  comme  nous  les 
voyons  la  plufpart  demeurer  dans  leurs  fentimens,fans 
rendre  aux  dieux  le  culte  qui  leur  eft  dû  , ni  fervir  le 
Dieu  des  Chrétiens  : ayant  égard  à notre  clcmcncc , & 
. à la  coutume  que  nous  avons  toûjours  obfervée , de 
faire  grâce  à tous  les  hommes  : nous  avons  cru  devoir 
aufli  étendre  notre  indulgence  fur  eux,  en  forte  qu’ils 
puiffent  être  Chrétiens  comme  auparavant , & rétablir 
les  lieux  de  leurs  aflemblées;  à la  charge  qu’ils  ne  fat- 
fent  rien  contre  les  réglés.  Au  refte  nous  ferons  favoir 
aux  juges  , par  une  autre  lettre , ce  qu’ils  devront  ob- 
fei  ver.  Donc  fuivant  cette  grâce  que  nous  leur  faifonsj 
ils  feront  obligez  de  prier  leur  Dieu  pour  notre  fanté , 
pour  l’état  & pour  eux-mêmes,  afin  que  l’état  profperc 
de  tous  cotez , & qu’ils  puiffent  vivre  en  fureté  dans 
leurs  maifons. 

Cet  édit  fut  dreffé  en  latin  à Sardique,  où  ctoit  l'em- 
pereur, & enfuite  publié  & affiché  dans  les  principales 
villes, & traduit  en  grec  pour  l’Orient.  Il  fut  publié  par 
toute  l’Afie  & les  provinces  voifines , & en  particulier 
àNicomedie,  le  dernier  jour  d’Avnl  fous  le  huitième 
confulat  deGalerius  &le  fécond  de  Maximin,  l’an  311. 
Alors  lesprifons  furent  ouvertes  aux  Chrétiens , &en- 
Mjf'  tre  les  autres  confeffcurs  Donat  ami  de  Laitance  fut  dé- 
livré, après  y avoir  demeuré  fix  ans.Mais  dans  lopro- 
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vinccs  quiobéïfi'oicnt  à Maximin,  c’eft-à-dire  la  Syrie, 
l'Egypte  & leurs  dépendances  , cet  Edit  ne  fut  pas  pu- 
blié de  même.  Il  déplaifoità  Maximin,  ennemi  capital 
de  la  religion  Chrétienne:  toutefois  n’ofant  pas  s’op- 
pofer  â la  volonté  de  Galerius  ; ilfupprima  l’édit  &fc 
contenta  d’ordonner  de  vive  voix  aux  officiers  qui  dé- . 
pendoient  de  lui,  de  faire  ceffier  la  perfecution  ; & ils 
s’en  donnèrent  avis  par  écrit  les  uns  aux  autres.  Sabin 
prefetdu  prétoire  d’Orient  déclara  la  volonté  de  l'em- 
pereur par  cette  lettre , écrite  en  latin  & depuis  tra- 
duite en  grec. 

Il  y a long-temps  que  les  empereurs  nos  divins  maî- 
tres ont  ordonné  avec  une  application  & une  dévotion 
particulière  de  ramener  tous  les  efprits  à la  manière  de 
vie  la  plus  fainte  & la  plus  droite  : afin  que  ceux  même 
que  l’on  voit  fuivre  des  coûtumes  differentes  de  celles 
des  Romains , rendirent  aux  dieux  immortels  le  culte 
qui  leur  cft  dû.  Mais  l’opiniâtreté  & la  dureté  de  quel- 
ques-uns a efté  fi  cxceffive  i que  ni  les  juffes  raifons  du 
commandement  n’ont  pû  leur  faire  changer  de  fenti- 
mens , ni  les  fupphces  n’ont  pû  les  épouventer.  C’tft 
pourquoi  nos  divins  maîtres  les  tres-puiffans  empe- 
reurs, pouffez  par  leur  bonté  & leur  pieté  naturelle, 
& jugeant  indigne  de  leurs  maximes,  de  laiffcrtant  de 
perfonnes  fe  mettre  en  péril , m’ont  ordonné  de  vous 
écrire  -,  que  fi  l’on  trouve  quelque  Chrétien  obfervant 
la  religion  particulière  de  fa  nation,  vous  le  délivrerez 
de  tout  trouble  & de  tout  péril , & ne  le  teniez  puniffa- 
ble  d’aucune  peine  pour  ce  fujet:  puifque  l’on  a reconnu 
par  un  fi  long-temps , qu’il  n’y  a aucun  moyen  de  les 
perfuader  & de  les  guérir  de  cette  opiniâtreté.  Vousde- 
vez  donc  écrire  aux  tréforiers , aux  gouverneurs  & aux 
curateurs  du  territoire  de  chaque  ville, afin  qu’ils  fâchent 
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qu’ils  ne  doivent  pas  paflcr  plus  avant  dans  la  pour- 
fuite  de  cette  affaire.  Telle  fut  la  lettre  de  Sabin  préfet 
du  prétoire. 

Les  gouverneurs  & les  magiftrats  des  villes  & de  la 
campagne , croyant  que  c’étoit  en  effet  l’intention  de 
l'empereur , la  firent  connoîtrc  par  écrit;  & commen- 
cèrent même  par  l’execution.  Tous  les  confefTeurs  qui 
étoient  en  prilon  furent  délivrez,  ceux  qui  travailloicnt 
aux  mines  furent  renvoyez;  il  fembloit  que  la  lumière 
parût  tout  d’un  coup,aprés  une  nuit  obfcure.On  voyoit 
dans  toutes  les  villes  les  églifes  celcbrer  leurs  affcmblées 
Sc  leurs  collectes  ordinaires.  Les  infidcllcs  en  étoient 
furpris,  & admirant  ce  changement  fi  peu  attendu , di- 
foient  tout  haut  que  le  Dieu  des  Chrétiens  étoit  grand 
& le  fcul  vrai  Dieu.  Les  Chrétiens  qui  avoient  cité  fi- 
dellcs  dans  la  perfécution  reprenoient  leur  première  li- 
berté  : ceux  qui  étoient  tombez  cherchoient  avec  em- 
prefiement  le  remede  à leurs  âmes  malades,  priant  ceux 
qui  étoient  demeurez  fermes,  de  leur  tendre  la  main, & 
Dieu  de  leur  être  propice.  Les  confefTeurs  délivrez  du 
travail  des  mines  rctournoient  chez  eux  & traverfoient 
les  villes,  remplis  d’une  joye  incroyable.  On  en  voyoit 
fur  les  grands  chemins  & dans  les  places  publiques  des 
troupes  nombreufes , qui  marchoient  en  chantant  a 
Dieu  des  pfeaumes  &des  cantiques  ; ils  achevoient  ainfi 
leur  voyage,  & revenoient  dans  leurs  maifons  avec  des 
vifages  contcns  ; les  infidcllcs  mêmes  fe  réjoüifToient 
avec  eux. 

Maxcncc  defon  côté  rendit  aufîi  la  liberté  à l’églifc, 
après  s’etre  rendu  maître  de  l’Afrique.  Il  y voulut  faire 
recevoir  fes  images , après  la  mort  de  Ton  perc  Hercu- 
lius  : mais  les  foldats  les  refuferent , & demeurèrent  fi- 
dèles à Galerius.  Défîors  Maxcncc  y eût  pafTé,  s’il  n’eût 
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efié  retenu  par  les  devins,  qui  ne  trouvoientpas  les  pic- 
iages  favorables  ; & par  la  crainte  d’Alexandre  lieute- 
nant du  préfet  du  prétoire  , qui  commandoit  en  Afri- 
que. Maxence  cfiaya  de  s’en  défaire  par  artifice  : niais 
la  trahifon  ayant efté  découverte , les  foldats  donnèrent 
la  pourpre  à Alcxandrc,quifoûtint  mal  fa  révolte  étant 
déjà  vieux  & naturellement  timide  & parefieux. 

Il  arriva  cependant  à Rome  un  accident  qui  penfa 
la  renverfer.  Le  temple  de  la  fortune  fut  brûlé,  fans 
que  l’on  put  favoir  d’où  venoit  le  feu.  Comme  on  s’em- 
preffoit  à l’éteindre,  un  foldat  dit  des  paroles  injurieu- 
les  à cette  prétendue  divinité,  & fut  tué  par  le  peuple 
fuperftitieux  : ce  qui  excita  une  fédition  des  foldats  ; ôc 
le  mal  eût  efté  loin  fi  Maxence  ne  l’eût  promptement 
arrêté.  On  peut  croire  que  le  foldat  qui  fut  tué  étoit 
Chrétien  ; mais  non  pas  ceux  qui  excitèrent  la  fédition 
à fon  fujet:  feulement  on  voit  que  le  mépris  des  faux 
dieux  commcnçoit  à éclater.  Maxence  méditoit  déflors 
de  faire  la  guerre  à Conftantin,  fous  prétexte  de  venger 
la  mort  de  fon  pere  Herculius  ; mais  il  voulut  aupara- 
vant réduire  l’Afrique.  Il  y envoya  des  troupes  : dés  le 
premier  choc  celles  d’Alexandre  plièrent  : lui- même 
fut  pris  & étranglé.  Cette  victoire  fut  un  prétexte  à 
Maxence  de  piller  l’Afrique  & de  triompher  à Rome; 
& ce  fut  alors  apparemment  qu’il  envoya  en  Afrique 
une  indulgence,  c’eft-à-d ire  des  lettres  d’amniftie  ou 
de  graeç;  &:  qu’il  rendit  la  liberté  aux.Chréticns. 

L’églife  étant  donc  en  paix  , les  évêques  s’aïïemble- 
rent  à Carthage , pour  élire  un  évêque  à la  place  de 
Mcnfurius.  Botrus  & Celcufius  qui  afpiroient  à cette 
chaire  firent  enforte  que  l’on  n’appellât  que  les  évêques 
voifins , fans  attendre  ceux  de  Numidie,  comme  en  ef- 
fet il  n’étoit  point  nccclfaire.  Car  c’ctoit  la  coutume. 
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que  les  évêques  des  grands  fieges  ctoient  ordonnez  , 
non  par  d’autres  métropolitains  des  provinces  voifines; 
mais  par  un  évêque  de  la  même  province.  Ainfi  à Ro- 
me même  levêque  d’Oftie  étoit  déflors  en  pofleflion 
d’ordonner  le  pape.  Les  évêques  de  la  province  d’Afri- 
que s’étant  donc  aiïcmblez  à Carthage , choifircnt  par 
le  fuffrage  de  tout  le  peuple , Cccilien  diacre  de  la  mê- 
me églilc.  Félix,  évêque  d’Aptunge,  lui  impofa  les 
mains, & il  fut  ordonné  cvcque.Comme  il  futaflis  dans 
la  chaire  épifcopalc,  on  lui  remit  le  mémoire  des  vafes 
d’or  & d’argent  que  Mcnfurius  fon  prédeccflcur  avoit 
confiez  en  partant  aux  anciens  de  Carthage.  Le  mémoi- 
re fut  prefenté  à l’évêque  Cccilien  en  prefence  de  té- 
moins-, on  appella  les  anciçns,à  qui  le  dépoft  avoit  efté 
confié.  Ils  avoient  compté  d’en  profiter  j & plûtôt  que 
de  le  rendre , ils  firent  un  parti  contre  Cecilien. 

Botrus  & Ccleufius  irritez  de  n’avoir  pas  efté  élus , 
fe  joignirent  à eux  : Lucilla  s’y  joignit  aufli.  C’étoit  une 
femme  riche,  puifiante  &c  fatheuïe  , qui  depuis  long- 
tems  ne  pouvoir  fupporter  la  difeipline  de  l’églife,&  que 
Cccilien  étant  diacre  avoit  choquée  pour  ce  fujer.  Ces 
trois  partis  joints  enfemblc  en  firent  un , qui  lé  décla- 
ra contre  Cecilien,  refufant  de  communiquer  avec  lui 
& voulant  faire  cafler  fon  ordination.  Le  chef  de  ce 

{>arti  étoit  un  nommé  Donat  des  Cafés  noires,  qui  dés 
e temps  que  Cecilien  étoit  diacre  , avoit  déjà  fait  un 
fchifme.Ils  envoyèrent  à Second  évêque  deTigifi  & pri- 
mat de  Numidie , le  priant  de  venir  a Carthage.  Avec 
lui  vinrent  Donat  de  Mafculc.Viétor  de  Rufficade, Ma- 
rin de  Tibili,  Donat  de  Calame,  Purpurius  de  Lima- 
tc,Menale  &pluficurs  autres  évêques , jufqucs  au  nom- 
bre de  foixante  & dix  irritez  de  n’avoir  pas  efté  appel- 
iez à l’ordination  de  l’évêque  de  Carthage.  Tous  ceux 
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qui  s’étoient  avoüez  traditcurs  dans  le  concile  tenu  à 
Cirthe  le-  quatrième  de  Mars  de  l’année  305.  étoicnt 
de  ce  nombre.  Silvain  cvêque  de  Cirthe  y étoit  aulli  : 
lui  qui  étant  foudiacre  fous  l’évêque  Paul , avoit  livré 
une  lampe  & un  chandelier  d’argent  l’an  304.  le  dix- 
ncuvicme  de  May.  Ces  foixantc  6c  dix  évêques  furent 
reçus  & logez  par  le  parti  contraire  à Cecilien  ; 6c  pas 
un  d’eux  n’alla  à la  bafilique,  où  prefque  toute  la  ville 
s’étoit  affembléc  avec  lui , où  étoit  la  chaire  épilcopa- 
le  & l’autel  fur  lequel  S.  Cyprien,  S.  Lucien  6c  les  au- 
tres évêques  avoient  offert  le  facrifice  ; mais  ils  érigè- 
rent autel  contre  autel,  6c  s’affemblcrent  ieparément 
en  concile. 

Us  citèrent  Cecilitn  pour  comparoîtrc  devant  eux  , 
mais  le  peuple  catholique  ne  l’ylaifTapas  aller;  6c  lui- 
même  ne  jugea  pas  raifonnable  de  quitter  l’églife,  pour 
aller  dans  une  maifon  particulière , s’expofer  à la  paf- 
fion  de  fes  ennemis.  Il  leur  manda  pour  réponfe  : S’il 
y a quelque  chofe  à prouver  contre  moy , que  l’accu- 
fateur  paroiflê  6c  qu’il  le  prouve.  Us  ne  purent  rien  in- 
venter contre  la  perfonne  de  Cecilien;  mais  ils  nommè- 
rent quelques-uns  de  fes  confrères  comme  étant  tra- 
diteurs  : ce  qu’ils  difoient  être  prouvé  par  des  adtes  pu- 
blics, ôc  toutefois  ils  ne  firent  point  lire  ces  a&es  dans 
leur  concile.  Celui  qu'ils  acculoicnt  le  plus  âprement 
étoit  Félix  d’Aptunge  ordinateur  de  Cecilien;  6c  ils  di- 
foient qu’il  étoit  lacaufede  tout  le  mal. Cecilien  l’ayant 
appris  leur  manda  pour  réponfe  : Si  ceux  qui  m’ont  or- 
donné font  traditcurs , s’ils  croycnt  que  Félix  ne  m’ait 
rien  donné, par  l’impolition  de  fes  mains;  qu’ils  m’or- 
donnent eux-mêmes , comme  fi  je  n’étois  encore  que 
diacre.  Ce  qu’il  difoit,  non  qu’il  révoquât  en  doute  fon 
ordination  ; mais  pour  fe  mocqucr  d’eux  6c  leur  ôter 
Tome  U.  Ffff 
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vMtbiilon  tout  prétexte.  Au  refte  ce  difcours  femble  montrer , 
CR™m'n.  uas.  que  “c  ^*acrc  il  avoit  efté  fait  cvêque , fans  jamais  avoir 
jhig.ibid.c.  ertéprêtre;  comme  il  a efté  pratiqué  long- temps  depuis 
u"  même  dans  l’églife  Romaine.  Les  fehifmatiques  ayant 

reçu  cette  réponfe  de  Cecilicn , dirent  leur  avis  cha- 
cun en  particulier;  commençant  par  Second  de  Tigifi 
c,nt.  Fui-  qui  prclidoit  à l’affemblée.  Un  d’eux  nommé  Marcien 
donna  fon  avis  en  ces  termes  : N.S.a  dit  dans  l’évangile: 
Jjrf»  xv  i ^ vra)’e  yigne  & mon  Pere  Ie  vigneron.  Il 

coupera  & jettera  tous  les’  feps  qui  ne  portent  point 
de  fruit.  Donc  ni  les  traditcurs,ni  les  idolâtres,  ni  ceux 
qui  font  ordonnez  dans  le  fchifme  par  les  traditcurs,ne 
peuvent  demeurer  dans  l’églifedeDicu;  s’ils  ne  font  re- 
conciliez par  la  pénitence , après  avoir  reconnu  & pleu- 
ré leur  faute.  C’cft  pourquoy  Cccilien  ayant  efté  ordon- 
né dans  le  fchifme  par  des  traditeurs,  doit  eftre  excom- 
munié. Purpurius  de  Limare,  le  même  qui  avoit  avoüé 
dans  le  concile  de  Cirthe  d’avoir  tué  fon  neveu , dit  en 
parlant  de  Cccilien:  Qu’il  vienne  recevoir  l’impofition 
des  mains , & on  lui  caftera  la  tête  pour  penitence. 

Enfin,  ils  condamnèrent  Cecilien , & fondèrent  leur 
jugement  fur  trois  chefs.  Sur  ce  qu’il  n’ avoit  pas  voulu 
fe  prefenter  à leur  concilejfur  cequ’il  avoit  efté  ordon- 
né par  des  traditeurs  ; fur  ce  qu’on  difoit,  qu’étant  dia- 
cre il  avoit  empêché  de  porter  de  la  nourriture  aux 
martyrs  qui  étoient  en  prifon.  Ainfi  regardant  le  fic- 
gc  de  Carthage  comme  vacant , ils  procédèrent  à une 
nouvelle  élection;  & ordonnèrent  un  nommé  Majorin 
domcftiquedeLucilla,qui  avoit  efté  ledteur  dans  ladia- 
Ccjla  Zom-  conie  de  Cecilien.  En  faveur  de  cette  ordination,  Lucil- 
fih  conful.  ]a  donna  quatre  cens  bourfes  ; on  fit  courir  le  bruit 
que  c’étoit  pour  les  pauvres  ; mais  aucun  ni  des  clercs, 
ni  des  veuves  & du  refte  du  menu  peuple  n’en  toucha 
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rien;  les  évêques  partagèrent  tout  entr’eux.  Enfuitc  les 
fehifmatiques  écrivirent  des  lettres  de  tous  cotez  en 
Afrique , pour  détourner  tous  les  fidelles  de  la  commu-  A*g.ef.  4J. 
nion  de  Cécilien.  Mais  il  fe  crut  fuffifamment  juftifié  : 
étant  uni  par  lettres  de  communion  avec  toutes  les  é- 
«glifcs , & principalement  avec  l’églifc  Romaine , od  a ^ hér  ^ 
toujours  elle  la  primauté  de  la  chaire apoltolique.  Telle 
fur  l’origine  du  fchifme  des  Donatifies  en  Afriquc.Car 
on  leur  donna  ce  nom , à caule  de  Donat  des  Cafes- 
noires , & d’un  autre  Donat  plus  fameux, qui  fucceda 
à Majorin  dans  le  titre  d'évêque  de  Carthage. 

Cependant  l’empereur  Galerius  fe  voyant  à l’extre- 
miré  recommanda  à Licinius , qui  étoit  auprès  de  lui , icrius.  P«fc-» 
fa  femme  Valeria , fille  de  Dioclétien,  & fon  fils  Can-  «"non  de 
didien  âgé  de  quinze  ans  ; & peu  de  jours  après  fon  édit  aximln* 
en  faveur  des  Chrétiens,  il  finit  miferablcment , tout 
fon  corps  étant  confommé  & corrompu;  c’étoit  la  dix- 
neuviéme  année  de  fon  régné,  & la  vingtième  devoir 
commencer  le  premiers  de  Mars  de  l’année  fuivantc. 

Si-tôt  que  Maximin  eut  appris  la  mort  de  Galerius, 
il  partit  d’Orient  avec  une  extrême  diligence, pour  fe 
rendre  maître  des  provinces  jufqucs  au  détroit  de  Cal- 
cédoine , pendant  l’abfencc  de  Licinius , qui  s’acrêtoit 
en  Illyrie.  La  guerre  étoit  prête  à fe  déclarer , & ils  é- 
tôient  en  armes  fur  les  bords  de  l’HelIefpont  chacun 
de  leur  codé  ; enfin  ils  s’accommodèrent  & firent  un 
traité  fur  le  détroit  même.  Maximin  revint  après  avoir  _ . ... 

■ r rr  ■ r*  t „ r i Enf.ii.hijr , 

mis  les  arraires  en  lurcte , & le  montra  tel  a tout  1 U-  e.  u 
rient , qu’il  avoir  efté  en  Syrie  & en  Egypte.  Il  réfolut 
d’ôter  aux  Chrétiens  la  liberté  que  l’édit  de  Galerius 
leur  accordoit.  D’abord  il  leur  défendit  fous  quelque 
prétexte  , de  s’aflcmblcr  dans  les  cimetières  ; enluite,  * 
pour  paroître  forcé  à révoquer  l’édit , il  s’attira  fous 
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main  des  députations  des  villes;qui  demandoient,  qu’il 
fuft  défendu  aux  Chrétiens  de  bâtir  des  lieux  d’aflem- 
* blée  dans  leurs  enceintes.  Antioche  fut  la  première  â 
demander  en  grâce  qu'il  ne  fût  permis  à aucun  Chré- 
tien d’y  demeurer.  Le  chef  de  cette  pourfuite  étoit  le 
curateur  de  la  ville  nommé Thcotccnc,  homme  violent 
& artificieux  ; qui  avoit  perfecuté  les  Chrétiens  de  tout 
fon  pouvoir , s’appliquant  à les  tirer  de  leurs  cachettes 
comme  des  voleurs  , & à inventer  contre  eux  toutes 
fortes  de  calomnies  ; & qui  en  avoit  fart  mourir  un 
très-grand  nombre.  Enfin , il  éleva  une  idole  de  Jupiter 
iHd.e.).  Philien,  c’eft-à-dire,  prefident  à l’amitié  ; & fit  pour 
la  confacrer  des  ceremonies , des  facrifices  & des  puri- 
fications prophanes.  Entre  autres , il  fit  voir  à l’empe- 
reur, pour  lui  plaire , un  oracle,  par  lequel  ce  dieu  de- 
mandoit,  que  fes  ennemis  les  Chrétiens  fuflent  banis 
de  la  ville  & du  territoire. 

4*  Theotccne  ayant  ainfi  commencé,  tous  les  autres 
magiftrats  des  villes  fujettes  à Maximin  firent  faire  des 
decrets  fcmblables  ; y étant  excitez  encore  par  les  gou- 
verneurs des  provinces,  qui  en  faifoient  leur  cour  à 
l’empereur.  Il  répondit  à leurs  decrets  par  des  lettres 
tres-favorables  ; & ainfi  la  perfecution  recommença , 
après  environ  fix  mois  d’intervalle,depuis  le  commen- 
cement de  May  jufques  vers  la  fin  d’O&obrc.Maximin 
établit  en  chaque  ville , pour  facrificateurs  des  idoles, 
& pour  pontifes  au  deflus  d’eux , les  perfonnages  les  ‘ 
^ ^ plus  confiderables , & qui  avoient  le  plus  paru  dans 
4 ■ "■  jcs  charges.  Ces  pontifes  étoient  d’une  inftitution  nou- 
velle; ils  s’appliquoient  avec  grand  foin  aux  ceremonies 
de  leur  faufie  religion  , ils  faifoient  tous  les  jours  des 
» facrifices  devant  tous  leurs  dieux;  & avec  le  fccours  des 
anciens  facrificateurs,  ils  empêchoient  les  Chrétiens  de 
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bâtir  des  églifes , ni  de  faire  l’exercice  de  leur  religion 
en  public  ni  en  particulier  5 ils  les  prenoient  de  leur  au- 
torité , pour  les  faire  facrifier , ou  les  prefentoient  aux 
juges.  Maximin  n’en  demeura  pas  là  : il  choifit  dans  les 
provinces  des  perfonnes  plus  élevées  en  dignité  , pour 
en  faire  des  pontifes  d’un  ordre  fupericur  ; & il  voulut 
que  les  uns  & les  autres  portaient  des  marteaux  blancs. 
L’empreffiement  extraordinaire  du  prince  excitoit  tout 
le  monde  ; les  officiers  & les  particuliers  croyoient  que 
le  meilleur  moyen  d’obtenir  toutes  les  grâces  qu’ils  de- 
firoicnt,étoitde  crier  contre  les  Chrétiens,  & d’inven- 
ter contre  eux  quelque  malice  nouvelle. 

On  fabriqua  de  faux  adtes  de  Pilate  contenant  plu- 
lïcurs  blasfêmes  contre  J.C.  comme  fi  c’eût  efté  la  pro- 
cedure que  Pilate  avoit  faite  contre  lui  ; & par  l’ordre 
de  l’empereur  on  les  envoya  par  tout,  dans  les  villes  & 
dans  le  plat  pais , pour  être  expofez  en  public  à tout  le 
monde,  & pour  fervir  aux  enfans  de  leçons  que  les  maî- 
tres d’écoles  leur  faifoient  apprendre  par  cccur.Un  com- 
mandant du  nombre  de  ceux  que  les  Romains  appel- 
aient çjucs  , ayant  pris  à Damas  dans  la  place  de  mife- 
rables  femmes  débauchées , les  menaça  de  les  mettre  à 
la  queftion , & leur  fit  dire,  quelles  avoient  efté  Chré- 
tiennes, quelles  favoient  leurs  abominations,  & qu’ils 
commettoient  des  impuretez  dans  les  églifes  mêmes. 
Enfin,  on  leur  fit  dire  tout  ce  qu’on  voulut  pour  dé- 
crier la  religion;  & leurs  dépofitions  furent  rédigées  en 
forme  autentique , communiquées  à l’empereur , & par 
fon  ordre  envoyées  & publiées  dans  toutes  les  villes  & 
les  autres  lieux.  Ce  duc  fc  tua  lui-même  peu  de  temps 
après. 

Ainfi  donc  les  enfans  dans  les  écoles  avoient  à la  bou- 
che tout  le  long  du  jour  les  noms  de  Jésus  & de  Pi- 
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latc  ; & dans  toutes  les  villes  on  voyoit  des  decrets  & 
des  referits  de  l’empereur,  gravez  en  tables  d’airain.Ce- 
lui  qu’il  envoya  à la  ville  de  Tyr  contcnoit  ce  qui  fuit  : 
A la  fin  la  foibldfedc  l’efprit  humain  a fecoüé  l’obfcu- 
rité  de  l’greur , qui  tcnoit  auparavant  les  hommes  plu- 
tôt malheureux  qu’impies , envelopez  des  tenebres  per- 
nicieufes  de  l'ignorance  ; & ils  reconnoiflent  qu’ils  font 
gouvernez  par  la  providence  des  dieux  immortels.Nous 
ne  pouvons  exprimer  la  joycque  nous  avons  rcflentic 
de  recevoir  cette  îlluftre  marque  de  votre  dévotion  en- 
vers les  dieux;  quoique  dés  auparavant  perfonne  n’igno- 
rât quelle  étoit  votre  religion,  fondée  non  fur  une  créan- 
ce de  paroles  vaines , mais  fur  une  luite  continuelle  de 
miracles  éclatans.C’cfi  pourquoy  votre  ville  s’appelle  a- 
vec  jufte  titre,Ie  fiege  & l’habitation  des  dieux  immor- 
tels ; ayant  tant  de  preuves  évidentes  de  leurs  prefences. 
Maintenant  elle  a négligé  tous  fes  interefts  particuliers; 
& fi- tôt  quelle  s’ eft  apperçûë  que  ceux  qui  fuivoient 
la  maudite  folie  rccommençoient  àfe  gliilèr , & que  le 
feu  alfoupi  fe  révcilloit  ; elle  a eu  recours  à notre  pieté 
comme  au  rempart  de  toutes  les  religions.  Ç’eft  le 
grand  Jupiter,  lui  qui  préfide  à votre  illuftre  ville, 
qui conferve  vos  dieux  domeftiques,  vos  femmes,  vos 
enfans , vos  maifons,  c’eft  lui  qui  vous  a infpiré  cette 
falutaire  penfée  ; nous  montrant  combien  il  eft  utile  de 
s’approcher  des  faintes  cérémonies,  avec  la  vénération 
qui  leur  eft  dûë.  Car  qui  eft  affez  infenfé  pour  ne  pas 
comprendre,  que  c’cft  par  la  faveur  des  dieux  que  la 
terre  donne  les  fruits  en  abondance,  que  nous  fommes 
exempts  de  guerres , de  mauvais  air , de  tempêtes , de 
tremblemens  de  terre;  au  lieu  que  ces  malheurs  étoient 
fréquens  auparavant  ? Et  tout  cela  arrivoit  à caufe  de  la 
pcrnicieufe  erreur  & de  l’extravagance  de  ces  feelerats. 
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qui  couvroit  prcfquc  toute  la  terre  de  confufion.  Voyez 
la  beauté  des  moilTons  & des  prairies,  & laferenité  du 
ciel.  Rcjoüiflcz-vous  de  ce  que  la  puiflance  du  terrible 
Mars, étant  apaifée  parvos  facrifices,vous  joüifTez  d’une 
paix  tranquille.  Tous  ceux  qui  fortant  de  cet  aveugle- 
ment font  revenus  à des  fentimens  raifonnablesjdoivcnt 
fe  regarder  comme  fauvez  d’un  naufrage  & délivrez 
d’une  dangereufe  maladie  : mais  que  ceux  qui  demeu- 
rent dans  leur  maudite  folie,  foient  chaflcz  au  plus  loin 
de  votre  ville  & de  fon  territoire  , comme  vous  l’avez 
demandé;  afin  que  délivrée  de  toute  profanation,  elle 
puifle  fervir  les  dieux,  fuivant  les  mouvemens  de  fa  pie- 
té. Au  refte  pour  vous  faire  connoître  combien  cette  de- 
mande nous  a efté  agréable  ; nous  vous  permettons  de 
nous  demander  telle  grâce  qu’il  vous  plaira , en  confé- 
dération de  votre  affection  pour  le  fervice'dcs  dieux. 
Vous  l’obtiendrez  fans  délay , comme  un  témoignage 
éternel  à vous  & à vos  defeendans,  de  la  maniéré  dont 
nous  avons  rccompenfé  votre  religion. 

Tel  fut  le  referit  de  Maximin  pour  la  ville  de  Tyr  ; 
par  où  l’on  peut  juger  des  autres , & en  général  des  foli- 
des  raifons  que  les  payens  employoienc  contre  la  reli- 
gion Chrétienne.  Maximin  fit  alors  par  tout  fon  empi- 
re ce  qu’il  avoir  fait  en  Orient.  Il  défendoit  fous  pré- 
texte de  clemencc  de  faire  mourir  les  Chrétiens  , & 
commandoit  feulement  de  les  mutiler.  Ainfi  on  arra- 
choit  les  yeux  aux  confcffeurs,on  leur  coupoit  les  mains, 
les  picds,lc  nez  ou  les  oreilles.Toutefoisonen  fit  mou- 
rir plufieurs. 

Le  moine  Apollonius , qui  pour  fon  mérite  avoir 
efté  ordonné  diacre  , avoit  foin  pendant  la  pcrfécution 
de  vifiter  les  frères  & de  les  encourager;  en  forte  qu’il 
fit  plufieurs  martyrs.  Il  fut  pris  & mis  enprifon  dans  la 
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ville  d’Antinoüs  en  Egypte  plufieurs  payons  venoient 
luiinfulter  & lui  dire  des  injures;  entre  autres  un  nom- 
mé Philemon  joiieur  de  flûte , fameux  & chéri  de  tout 
le  peuple.  Il  traitoit  Apollonius  d'impic  & de  fédu&cur 
digne  de  la  haine  publique.  Apollonius  lui  répondit  : 
Mon  fils , Dieu  veuille  avoir  pitié  de  toy  & ne  te  pas 
imputer  ces  difeours.  Philemon  fut  touché  de  ces  pa- 
roles , & en  fentit  un  effet  fi  merveilleux  en  fon  cœur, 
que  tout  à coup  il  fe  confeffa  Chrétien.  Il  court  au  tri- 
bunal du  juge  nommé  Arien , & s’écrie  devant  tout  le 
peuple:  Vous  êtes  injuftes  de  punir  les  amis  de  Dieu: 
Les  Chrétiens  ne  font  ni  n’enfeignent  l ien  de  mauvais. 
Le  juge,qui  connoifloit  le  perfonnage,  crut  d’abord  que 
c’étoit  un  jeu  ; mais  quand  il  vit  qu’il  continuoit  ferieu- 
fement  &conlfamment;  il  dit:  Tu  es  fou , Philemon , 
tu  as  perdu  l’efprit  tout  d’un  coup.  Ce  n’eft  pas  moy  , 
dit  Philemon  , qui  fuis  fou;  c’eli  toi-même  , tu  es  un 
juge  tres-injufte  & tres-infenfé , de  faire  périr  tant 
d'hommes  julfes.  Pour  moy  je  fuis  Chrétien , & il  n’y 
a point  de  meilleurs  gens  que  les  Chrétiens.  Le  juge 
après  avoir  efTayé  de  le  ramener  par  la  douceur  , lui  fit 
fouffrir  toute  forte  de  tourmens. 

Mais  fachant  que  ce  changement  de  Philemon  vc- 
noit  des  difeours  d’Apollonius  ; il  le  fit  aufli  tourmen- 
ter cruellement , l’accufant  d’etre  un  fédu&cur.  Apol- 
lonius dit  : Plût  à Dieu  que  vous  mon  juge  & tous  les  af- 
fiftans qui  m’entendent,  puiffiez  tous  fuivre  cette  erreur 
dont  vous  m’accufcz.  Le  juge  ayant  oui  ces  paroles  le 
condamna  à être  brûlé  avec  Philemon  devant  tout  le 


peuple.  Mais  après  qu’ils  furent  entrez  dans  le  fcu,faint 
Apollonius  dit  à haute  voix:  Seigneur  ne  livrez  pas  aux 
bêtes  ceux  qui  vous  confeflent  ; mais  montrez-nous  évi- 
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rofée  les  environna  & éteignit  le  feu.  Le  juge  & le  peu- 
ple étonnez  fe  mirent  à crier  tout  d'une  voix  : Le  Dieu 
des  Chrétiens  eft  grand  & unique , c’eft  le  feul  immor- 
tel. Lcprefet  d’Alexandrie  l'ayant  appris  en  fut  extjaor- 
dinairemeht  irrité:  il  choifit  le  plus  cruel  de  fes  offi- 
ciers , 6c  fît  mener  à Alexandrie  chargez  de  chaînes  le 
juge  Arien  qui  s’étoit  converti,  & ceux  qui  avoient  atti- 
ré le  miracle.  Pendant  le  voyage  S.  Apollonius  com- 
mença à inftruircdans  la  foi  ceux  qui  les  conduifoient; 
& il  les  perfuada  tellement,  qu'ils  s'offrirent  au  juge 
avec  leurs  prifonniers , &c  fe  confeflcrent  auffi  Chré- 
tiens. Le  prefet  d'Egypte  les  voyant  immobiles  dans  la 
foi , les  fit  jetter  au  fonds  de  la  mer,  ôc  les  baptifa  fans  y 
penfer.  Leurs  corps  fe  trouvèrent  enfuitc  tout  entiers 
fur  le  rivage , on  les  mit  dans  un  même  fcpulcrc  , & il 
s'y  fit  depuis  des  miracles  en  grand  nombre. 

Plufieurs  autres  fouffrirent  le  martyre  à Alexandrie, 
Fauftus,Didius&  Amonius prêtres:  Hefychius, Théo- 
dore & Pacome  évêques  de  diverfes  églifes,  & un  grand 
nombre  d’autres  en  divers  lieux , où  leur  mémoire  fut 
depuis  célébré.  C’eft  le  tems  du  martyre  de  S.  Pierre 
évéque  d’Alexandrie.  Il  avoit  tenu  le  liège  douze  ans, 
trois  ans  avant  la  pcrfécution,ncufans  depuis  qu’elle  eut 
commencé.  Il  paifa  ces  neuf  années  dans  des  exercices 
de  pieté  plus  rigoureux:  ne  laiffant  pas  de  prendre  grand 
foin  de  Ion  églifc.  Car  il  n’étoitpas  moins  recomman- 
dable par  la  (cience  de  la  religion , que  par  la  vertu.  Il 
fut  arrefté  fans  aucun  fujet,6c  lorfqu’on  s’y  attendoit 
le  moins,  par  ordre  de  Maximin  , qui  lui  fit  prompte- 
ment couper  la  tête , le  vingt-cinquième  de  Novem- 
bre cette  année  311.  neuvième  de  la  pcrfécution.  Outre 
les  canons  de  pénitence  que  j’ay  rapportez,  il  avoit  écrit 
un  livre  de  la  divinité,  où  il  parloir  tres-corre&ement 
Tome  II  Gggg 
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du  myfterc  de  l’incarnation , difant  : que  le  verbe  Dieu 
s’eft  fait  homme  fans  quitter  fa  divinité.  L’églife  d’A- 
lexandrie demeura  un  an  fans  pafteur. 

Alors  S.  Antoine  quitta  fon  momftere,&  vint  à Ale- 
xandrie avec  les  martyrs  que  l’on  y conduifoit  de  toutes 
parts , difant  : Allons  aufli  combattre  ou  voir  les  com- 
bats. Quelque  defir  qu’il  eût  du  martyre,  il  ne  voulut  pas 
fc  livrer  lui-même  : mais  il  fervoit  les  confeffeurs  dans 
les  mines  où  ils  travailloient  & dans  les  prifons.  Il  pre- 
noitgrand  foin  d’encourager  devant  les  tribunaux  ceux 
qui  y étoient  appeliez  -,  & après  qu’ils'avoient  confeffé, 
il  les  accompagnoit  jufques  à l’execution.Le  juge  voyant 
la  fermeté  d’Antoine  & de  fes  compagnons,défendit  à 
aucun  moine  de  paroître  dans  les  jugemens , ou  de  fé- 
journer  dans  la  ville.  Tous  les  autres  fe  cachèrent  ce 
jour-là:  mais  Antoine  méprifa  tellement  cette  ordon- 
nance, que  le  lendemain  il  fc  mit  en  un  lieu  élevéjayant 
exprès  lavé  fon  habit  de  delfus , qui  étoit  blanc , afin 
qu’il  parût  davantage.  Il  fe  prefenta  ainfi  au  juge  com- 
me il  paffoit  avec  fa  fuite , & fut  fenfiblement  affligé 
de  n’avoir  pas  fouffert  le  martyre  : mais  Dieu  le  refer- 
voit  pour  l’inftru&ion  des  folitair es.  Après  la  mort  de 
S.  Pierre  d’Alexandrie , l’effort  de  la  perfecution  étant 
paflé,  il  retourna  à fon  monaftere. 

A Emefc  en  Phcnicie  trois  martyrs  furent  expofez  aux 
bêtes  & devorez.  L’un  d’eux  étoit  l’évêque  Silvain,  tres- 
avancc  en  âge,  qui  avoit  pafic  quarante  ans  entiers  dans 
l’épifcopat.  Mais  un  des  plus  îlluftres  martyrs  de  cette 
perfecution  fut  Lucien  prêtre  de  l’églife  d’Antioche , 
fres-auftere  en  fa  vie,  tres-favant  & très- éloquent.  Il  fit 
une  édition  de  l’écriture  faintc,ou  plûtôt  une  corrc&ion 
des  feptante,fuivant  les  meilleurs  exemplaires  : enforte 
qu’il  y en  avoit  trois  éditions  fameufes.  Celle  d’Egypte, 
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faite  par  Hcfychius  : celle  de  Paleftine,  parle  martyr 
Pamphile,  celle  d’Antioche,  par  le  martyr  Lucien.  Sa 
doctrine  toutefois  fut  quelque  temps  fufpe&e  : on 
l’accufa  d’être  dans  les  fentimens  de  Paul  de  Samofate,& 
il  demeura  feparé  de  la  communion  fous  trois  évêques; 
apparemment  Domnc,  Timée  & Cyrille.  Mais  peut- 
être  ne  l’accufoit-on  que  faute  de  le  bien  entendre  ; 
comme  S.  Denis  d’Alexandrie.  Quoiqu’il  en  foit,  il 
mourut  dans  la  communion  del’églife,  confideré 
comme  un  grand  afeete  & un  grand  martyr.  Il  fut  me-  Euf.  vrti. 
né  à Nicomcdic  , où  l’empereur  Maximin  demeuroit 
alors  ; & préfenta  au  gouverneur  une  apologie  de  la 
doârrine  Chrétienne , qui  ne  fervitqu’à  le  faire  mettre 
en  prifon.  Delà,  il  écrivit  pluficurs  lettres  : une  entre- 
autres  à I’églife  d’Antioche  qui  finilToit  par  ces  mots  : Cbr.pafc.**i 
Toute  la  compagnie  des  martyrs  vous  laluë.  Je  vous  *°î'^*l77* 
annonce  la  bonne  nouvelle,  que  le  pape  Antimc  a ter- 
miné facourfe  parle  martyre.  Cette  lettre  fait  voir  qu’il 
étoit  en  communion  avec  les  autres  martyrs  & avec  Pé— 
glife  d’Antioche.  Le  pape  Anthime  qu’il  nomme  eft 
l’évêque  de  Nicomedie. 

Le  gouverneur  après  avoir  inutilement  expofé  Lu-  Chriftjl.htm. 
cicn  àplufieurs  tourmens , le  voulut  éprouver  par  la 
faim  ; & quand  il  l’eût  long-temps  foufferte,  on  d relia 
devant  lui  une  table  chargée  de  viandes  offertes  aux 
idoles , pour  irriter  l’appetit  par  la  préfence  de  l’objet  : 
mais  le  faint  martyr  demeura  ferme.  Le  gouverneur  le 
fit  amener  à fon  tribunal , l’interrogea  encore  dans  les 
tourmens,  & lui  demanda  fon  païs,fes  parens , fa  pro- 
felhon  : mais  il  répondoit  feulement  à toutes  les  quef- 
tiorjs  : Je  fuis  Chrétien.  Il  mourut  en  prononçant  cette  Martyr. 
faintc  confcfïion , l’an  311.  le  feptiéme  de  Janvier:  jour 
auquel  l’églifc  célébré  cncorcfa  mémoire.  Il  fut  enterré  p . zg Jt 
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à Drepane  ville  de  Bythinie  , que  Conftantin  rétablit 
depuis , avec  exemption  de  tributs  en  l’honneur  de  cc 
martyr,  & lui  donna  le  nom  de  fa  merc  en  la  nommant 
Helenople.  Dans  le  même  temps  Bafilique  évêque  de 
Comanc  fouffrit  aufli  le  martyre  à Nicomcdic. 

Je  rapporteray  icy  trois  martyrs  illuftres , dont  on  ne 
fait  pas  precifément  le  temps  : S.  Gordius , S.  Burlaam 
, & faintc  Julite.  Gordius  étoit  de  Cefaréc  en  Cappado- 
ce , il  porta  les  armes  & fut  centurion.  Mais  voyant  la 
violence  de  la  pcrfécution , il  quitta  le  fervice , aban- 
donna fes  biens , fes  efclaves , les  parens , fes  amis , & 
fe  retira  dans  les  lieux  dcfertSjoù  il  s’exerça  long-temps 
aux  jeûnes, aux  veilles , aux  prières,  à la  méditation  de 
lccriture  fainte.  Quand  il  crut  être  afTez  préparé  au 
combat,  il  revint,  & prit  le  temps  d’une  fête  , que  les 
payenscelebroient  en  l’honneur  de  Mars.  Tout  le  peu- 

{>le  étoit  afTemblé  pour  voir  des  courfes  des  chevaux  : 
es  Juifs  & plufieurs  Chrétiens  foibles  yafliftoicntavec 
les  infidelles.  Gordius  fe  prefenta  hardiment  au  milieu 
de  la  carrière, & s’écria  : Voilà  que  ceux  qui  ne  me  cher- 
choient  point  m’ont  trouvé  : je  me  fuis  montré  à ceux 
qui  ne  m’interrogeoient  point.  Ces  paroles  attirèrent 
fur  lui  les  yeux  de  toute  l’aflembléc.  Il  étoit  tel,  qu’un 
homme  qui  depuis  long-temps  habitoit  les  montagnes, 
la  barbe  longue,  les  cheveux  négligez,  le  corps  fec;  mal 
vêtu  , portant  une  befacc , appuyé  fur  un  bâton.  Tous 
fe  mirent  à crier:  les  Chrétiens  de  joye , les  payens  de 
fureur  : le  gouverneur  qui  préfidoit  aux  jeux  fit  faire  fi- 
lcnce,& on  amena  Gordius  à fon  tribunal.  Il  eilaya  en- 
vain  les  menaces  des  plus  cruels  tourmens,  &les  pro- 
mcfTcs  les  plus  flateufes  : enfin,  il  fit  venir  un  bourreau 
avec  l’épée  nue,  & condamna  le  martyr  à la  mort.Tout 
le  peuple  du  fpcctaclc  environnoit  le  tribunal:  ceux  qui 
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croient  demeuiés  clans  la  ville  y accoururent  aufli , jut- 
ques  aux  vieillards  les  plus  infirmes  fie  aux  filles  les  plus 
retirées.  Les  parens  & les  amis  de  Gordius  l’embraf- 
foient  en  pleurant,  pour  lui  perfuader  de  ne  fe  pas  per- 
dre dans  la  fleur  de  la  jeuncH'e,&du  moins  de  diflimu- 
1er  fa  foi.  Mais  il  demeura  ferme,  fie  leur  dit:  Ne  pleu- 
rez point  fur  moi,  mais  fur  les  ennemis  de  Dieu  oui 
pcrfecutent  les  Chrétiens,  fie  qui  fc  préparent  un  fieu 
bien  plus  terrible  que  celui  dont  ils  nous  menacent. 
Apres  leur  avoir  parlé  long-temps,  il  fit  fur  lui  le  ligne 
de  la  croix,,  fie  s’en  alla  au  fupplice  avec  un  vifage  fer- 
me fie  fans  changer  de  couleur. 

Barlaam  ctoit  un  homme  ruftique , fimple  fie  igno- 
rant, mais  d’un  grand  courage.  Il  fut  mis  en  prifon  fie  Asa* 
fouffrittous  les  tourmens,  jufqucs  à Iaflcr  les  bourreaux 
qui  l’avoient  déchiré  de  coups.  Enfin  il  fut  amené  de- 
vant l’autel  des  idoles  : on  lui  mit  dans  la  main  des 
charbons  ardens  avec  de  l’encens , afin  qu’il  fcmblaft 
l’offrir  en  fecoüant  la  main.  Mais  il  tint  fa  main  ferme 


comme  fi  elle  eût  cfté  de  bronze, & aima  mieux  la  laifler  p. 

brûler.  En  la  même  ville  de  Ccfaréc  Julite , femme  J73 .ExBa/i. 
Chrétienne,  fit  appeller  en  juftice  un  homme  riche  fie  oraU  J* 
puiffant,  qui  vouloir  ufurper  tout  fon  bien  fans  fonde- 
ment. Ne  pouvant  fe  défendre,  il  s’avifa  de  dire  qu’ el- 
le n’étoit  pas  recevable  à paroître  en  juftice  , parce 
quelle  étoit  Chrétienne  ; fie  en  effet  les  derniers  édits  le 
portoient.  Le  juge  laifiant  le  principal  de  l’ affaire  civile,  • 
fit  apporter  du  feu  fie  de  l’encens  ; fie  comme  elle  rcfufa 
de  facrifier,  il  la  condamna  au  feu.  Elle  après  avoir  dit 
beaucoup  de  chofes  fur  laconfeflion  du  nom  de  Dieu , 
fe  jetta  gayemenr  fur  le  bûcher  fie  y mourut.  Son  corps 
demeura  entier , fie  fut  enfuite  enterré  dans  le  veftibule 


de 


la  principale  églife.  A fa  mort  ilfortitune 
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cjui  fut  d'une  grande  utilité  à la  ville. 

Cependant , malgré  la  protection  des  dieux , dont 
les  payens  s’étoient  flattez,  les  beaux  difeours  des 
édits  de  Maximin, fon  empire  fut  affligé  de  toutes  for- 
' tes  de  maux.  Les  pluyesd’hyvcr  caufes  de  la  fécondité 
dans  les  pays  chauds , furent  beaucoup  moindres  qu’à 
l’ordinaire , de  là  vint  une  famine  imprevûë,  Scenfuite 
la  pelle,  avec  une  autre  maladie  conliftant  principale- 
ment en  un  ulcéré  enflammé,  que  l’on  nommoit char- 
bon. Ce  mal  s’étendoit  par  tout  le  corps  ; mais  il  atta- 
quoit  principalement  les  yeux,  & fit  quantité  d’aveu- 
gles, hommes,  femmes  & enfans.  En  même  temps  Ma- 
ximin s’attira  la  guerre  avec  les  Arméniens , anciens 
amis  & alliez  des  Romains.  Ils  étoient  Chrétiens  & af- 
fcCtionez  à la  religion  ; &:  il  fc  les  rendit  ennemis  en 
les  voulant  obliger  à facrifier  aux  idoles.  Il  fouffroit 
beaucoup  en  cette  guerre  d’Armenie  lui  & fes  troupes  ; 
& cependant  les  villes  de  fon  obéïffance  étoient  rava- 
gées par  la  pefte  & par  la  famine.  Une  medimne  de 
Froment  fe  vendoit  deux  mille  cinq  cens  dracmcs  atti- 
ques.  La  medimne  étoit  d’environ  deux  boiffeaux  & un 
quart , & les  deux  mille  cinq  cens  dracmes  faifoient 
plus  de  neuf  cens  foixante  livres  de  notre  monnoyc.  Il 
mouroit  un  grand  nombre  deperfonnes  dans  les  villes, 
& plus  encore  dans  la  campagne.  En  forte  que  les  re- 
giftres  de  cens , qui  contenoicnt  les  noms  des  païfans  , 
étoient  prefque  tous  effacez.  Quelques-uns  vendoient 
pour  un  peu  de  nourriture  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher: 
d’autres  après  avoir  vendu  leurs  fonds  petit  à petit 
étoient  réduits  à la  mifere.  Il  y en  avoitqui  mâchoicnt 
quelques  poignées  de  foin  & de  mauvaifes  herbes  ; qui 
ruinoient  leur  fanté.  Des  femmes  les  plus  nobles  étoient 
réduites  à mendier  dans  les  places  des  villes:  la  honte 
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qui  paroifloit  fur  leurs  vifages  6c  la  propreté  de  leurs 
habits  faifoient  voir  leur  qualité.  Les  uns  dcffechcz  6c 
fcmblables  à des  fantômes , alloient  en  bronchant  de 
côté  & d’autre,&  tomboient  enfin  de  foiblefle  dans  les 
rues  ; puis  couchez  fur  le  ventre , ils  demandoient  un 
petit  morceau  de  pain  ; & prefts  à rendre  le  dernier  fou- 
pir,  ils  crioient  qu’ils  mouroient  de  faim  n’ayant  plus 
de  force  que  pour  cette  parole.  Les  plus  accommo%z 
étonnezde  la  multitude  de  ceux  qui  demandoient,aprés 
avoir  beaucoup  donné,  devenoient  durs  & infenfibles, 
craignant  de  tomber  dans  le  meme  befoin.  Enforte  que 
l'on  voyoit  au  milieu  des  places  6c  des  rues  des  corps 
morts  tout  nuds , qui  demeuroient  plufieurs  jours  fans 
fcpulturc.  Quelques-uns  furent  mangez  des  chiens  : ce 
qui  fit  que  les  vivans  fe  mirent  à tuer  les  chiens , de 
peur  qu’ils  ne  devinflent  enragez  6c  ne  les  attaquaient 
eux-mêmes. 

La  perte  ne  faifoit  pas  moins  de  ravage,  principale- 
ment fur  ceux  qui  étoient  à couvert  de  la  famine.  Il  y 
eut  un  grand  nombre  de  perfonnes  conftituées  en  digni- 
té, de  magiftrats  6s  de  gouverneurs  de  provinces , que 
la  violence  du  mal  emporta  en  peu  de  temps;  comme  fi 
la  famine  les  eût  exprès  gardez  à la  perte.  Tout  étoit 
plein  de  gcmiiTemcns  dans  les  places  6c  dans  les  rues. 
On  ne  voyoit  que  des  enterremens  avec  les  flûtes  6c  les 
tambours  : fouvent  on  portoit  enfemble  deux  ou  trois 
corps , 6c  les  familles  entières  périfloient.  Il  n’y  eut  que 
les  Chrétiens,  qui  montrèrent  de  l’humanité  en  cette 
occafion  6c  s’appliquèrent  à fecourir  les  miferables.  On 
les  voyoit  occupez  tout  le  jour  ; les  uns  à enfevelir  les 
morts, dont  perlonnc  ne  prenoit  foin  6c  qui  tomboient  à 
milliers;  les  autres  à raflembler  les  pauvres  affamez  6c 
leur  diftribuer  du  pain.  En  forte  que  tout  le  monde  en 
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parloir , & confefloit  hautement  que  les  Chrétiens 
étoient  les  fculs  qui  confefl'cnt  la  véritable  pieté. 
xli.  L’empereur  Maximin  n’en  étoit  ni  moins  avare  ni 
Tyrannie  de  mojns  débauché,  pour  tous  ces  malheurs.  Les  impofi- 
Latiant.  n bons  extraordinaires  qu’il  faifoit,enlcvoient  tout  ce  que 
?7*  > Diodes  & Maximien  avoient  laiflé.On  fermoit  les  gre- 

niers des  particuliers,  on  fclloit  leurs  magafins , on  exi- 
ggpit  par  avance  les  tributs  des  années  fuivantes.  On 
cnlcvoit  des  troupeaux  de  bétail,  pour  les  facrifices  or- 
dinaires & pour  la  fubfiltancc  des  troupes  qui  prodi- 
guoient  les  vivres.  Tout  cela  ne  contribua  pas  peu  à la 
cherté  & à la  famine.  Sa  paflion  pour  les  femmes  étoit 
encore  plus  infupportabic  : il  y avoit  des  eunuques  &c 
d’autres  miniitres  infâmes , qui  cherchoicnt  par  tout. 
Si-tôt  que  l’on  trouvoit  un  beau  vifage,c’étoit  aux  ma- 
ris & aux  peres  à fe  retirer.  On  dépoiiilloit  les  femmes 
& les  filles  de  qualité  pour  les  vifiter , & fi  quelqu’une 
en  faifoit  difficulté^m  la  failoit  mourir  comme  crimi- 
nelle de  léze  majeité.  Il  y eut  des  maris  qui  fe  tuèrent 
eux-mêmes,  ne  pouvant  fe  confoler  qu’il  eût  abufé  de 
leurs  femmes , qu’ils  aimoient  pour  leur  fidelité  : fou- 
vent  il  les  leur  renvoyoit  après  en  avoir  abufé  ; de  c’é- 
foit  les  premiers  du  Sériait  qu’il  traitoit  ainfi. 

Sophronie  femme  du  préfet  de  Rome,  étant  aban- 
donnée par  fon  mary  à l’empereur  Maximin,  demanda 
un  peu  de  temps  pour  fe  parer  : mais  quand  elle  fut  feu- 
le dans  fa  chambre,  elle  le  perça  d’une  épée,  & ne  laifla 
que  fon  corps  mort  à ceux  qui  l’attendoient  pour 
l’emmener.  Maximin  avoit  établi  que  perfonne  ne  fe 
mariât  fans  fa  permiflion;&  il  faifoit  époufer  à fes  cfcla- 
ves  des  filles  nées  libres  dont  il  avoit  abufé.  Ses  officiers 
fuivoient  fon  exemple:  ils  cnlcvoient  à leur  gré  les  fil- 
les de  médiocre  condition  ; ils  demandoient  à l’em- 
* pereur 
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pcrcur  les  plus  confiderables  queperfonne  n’ofoit  leur 
refufer , quand  ils  avoient  une  rcqueltc  répondue  de 
lui  . Scs  gardes  & la  plufpart  de  fa  fuite  étoient  des  bar- 
bares , principalement  des  Gots  , qui  chalfcz  par  les 
leurs  s’etoient  donnez  à Galerius. 

Maximin  n’épargna  pas  même  l'impcratrice  qu’il  vc- 
noit  d’appcllcr  la  mere,  Valérie  fille  de  Diodes,  veuve 
de  Galerius.  Elle  avoit  paflé  dans  fes  terres  croyant  y 
être  plus  en  feureté  , vu  principalement  qu’il  étoit  ma- 
rié: mais  elle  n’avoitpas  encore  achevé  fon  deiiil,  qu’il 
lui  envoya  faire  des  propofitions  de  mariage  j étant 
preft;  à répudier  fa  femme,  fi  Valérie  confcntoit  à l’é- 
poufer.  Valérie  répondit  quelle  ne  pouvoir  penfer  à 
des  noces , dans  I’etat  de  dcüil  où  elle  étoit;  que  s’il  rc- 

{>udioit  une  femme  dont  il  étoit  content , il  pourrait 
ui  en  faire  autant  à elle-mcmc  ; enfin  qu’il  étoit  fans 
exemple,  qu’une  femme  de  fon  rang  fe  fuft  remariée. 

Ayant  reçu  cette  réponfc,  il  entre  en  furie,  la  proferit, 
lui  ùtc  fon  bien , fes  officiers , fait  mourir  fes  eunuques 
dans  les  tourmens;  l’envoyc  en  exil  avec  fa  mere,  les 
faifant  fouvent  changer  de  place  comme  pour  s’en 
joiier.  Il  condamne  fes  amis  fous  de  faux  prétextes  d’a- 
dulterc.  L’Imperatrice  Valérie  étant  ainfi  reléguée  dans 
les  deferts  de  Syrie,  trouva  moyen  d’en  donner  avis  fe- 
cretcment  à Diodes  fon  pere.  Il  envoya  prier  Maxi- 
min de  la  lui  envoyer  -,  & après  pluficurs  aaibaflades 
réitérées  il  ne  put  l’obtenir. 

Maxencc  avoit  déclaré  la  guerre  à Conftantin  fous  xlii. 
prétexte  de  vanger  la  monde  fon  percHerculius.Conf-  Guerre  de 
tantin  de  fa  part  avoit  fait  abattre  les  images  de  Maxi-  ConrrcConf- 
mien  Herculius,  & en  meme  temps  celles  de  Diode-  «min. 
tien  ; car  dans  la  plufpart  des  peintures  ils  étoient  joints 
cnfcmble.  Cela  n’ étoit  jamais  arrivé  à un  empereur , 
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éio  Histoire  Ecclesiastique. 
de  voir^dc  Ton  vivant  fcs  images  abatuës  : aufli  Dioclc- 
tien  en  conçut  un  tel  chagrin , qu’il  réfolut  de  mou- 
rir. Maximin  avoit  de  la  jaloufic  contre  Licinius , que 
Galerius  lui  avoit  préféré.  Ainfi  nonobftant  le  traite 
qu’ils  venoient  de  faire  , quand  il  fût  que  Conftantin 
avoit  promis  fa  fœur  à Licinius,  la  liaifon  de  ces  deux 
empereurs  lui  parut  une  conjuration  contre  lui.  Il  en- 
voya donc  fccretement  à Rome , pour  demander  à 
Maxence  fon  alliance  & fon  amitié.  Ce  fecours  parut 
à Maxence  comme  venu  du  ciel  : il  reçut  bien  les  am- 
bafladeurs , on  fit  le  traité,  on  mit  enl'emble  les  ima-» 
ges  des  deux  empereurs  Maximin  & Maxence.  Maxen- 
ce fc  tenoit  enfermé  dans  Rome,  à caufe  d’un  oracle 
qui  le  menaçoit  de  mort,  fi  il  fortoit  hors  des  portes. 
Il  ne  laiftoit  pas  de  faire  la  guerre  par  de  bons  capi- 
taines ; & il  étoit  le  plus  fort.  Outre  l’armée  de  fon 
pere,  dont  il  avoit  dépoüillé  Severe,  il  en  avoit  une 
autre  de  Maures  & d’Italiens , qui  lui  étoit  particuliè- 
re. Il  y eut  quelques  combats  où  les  troupes  de  Ma- 
xence eurent  l’avantage  -,  enfin  Conftantin  fc  fervant 
de  tout  fon  courage  & réfolu  à tout  événement , ap- 
procha de  Rome  avec  toutes  fcs  troupes , & campa  vis- 
à-vis  du  pont  Milvius. 

Comme  fes  forces  étoient  moindres  que  celles  de 
Maxence,  il  crut  avoir  befoin  d’un  fecours  fupcricur  ; 
& penfa  à quelle  divinité  il  s’adrefl'eroit.  Il  confidera 
que  les  empereurs  qui  de  fon  temps  avoient  efté  zclez 
pour  J’idolatrie  & la  multitude  des  dieux  avoient  péri 
mifcrablementi  & que  fon  pere  Confiance,  qui  avoit 
honoré  toute  fa  vie  le  feul  Dieu  fouverain  , en  avoit 
reçu  des  marques  fcnfiblcs  de  prote&ion.  Il  réfolut 
donc  de  s’attacher  à ce  grand  Dieu  ; & fe  mit  à le  prier 
inftamment  de  fe  faire  connoîtrc  à lui,  & d’etendre 
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fur  lui  fa  main  favorablc.L’cmpereur  Conftantin  prioit 
ainfi  de  toute  fon  affection  ; quand  vers  le  midy,  le 
foleil  commençant  à baiffer,  comme  il  marchoit  par 
la  campagne  avec  des  troupes  , il  vit  dans  le  ciel  au- 
defliis  du  foleil  une  croix  de  lumière  & une  infeription 
qui  difoit  : ceci  te  fera  vaincre.  Il  fut  étrangement  fur- 
pris  de  cette  vifion,&  les  troupes  qui  l'accompagnoient 
& qui  virent  la  même  choie , ne  furent  pas  moins 
étonnées.  L’empereur  long-temps  après  racontoit  cette 
merveille,  & affuroitavec  ferment  l’avoir  vûé  de  fes 
yeux,  en  préfence  d’Eufebc  évêque  de  Cefarée,  qui 
en  a écrit  l’hiftoirc. 

Conftantin  fut  occupé  le  refte  du  jour  de  cette  mer- 
veille , penfant  à ce  quelle  pouvoit  ftgnificr.  La  nuit 
comme  ü dormoit  J.  C.  lui  apparu  avec  le  même  fi-  . 
gne  qu’il  avoir  vû  dans  le  ciel  ; & lui  ordonna  d’en 
faire  une  image  & de  s’en  fervir  contre  fes  ennemis 
dans  les  combats.  L’empereur  fe  leva  avec  le  jour , & 
déclara  le  fecrct  à fes  amis  ; puis  il  fit  venir  des  orfè- 
vres & des  joüailliers  ; & s’étant  aflis  au  milieu  d’eux , 
leur  expliqua  la  figure  del’cnfeigne  qu’il  vouloit  faire  ; 
& leur  commandade  l’cxccuter  avec  de  l’or  & des  pier- 
res précieufes  : en  voici  la  forme.  Un  long  bois  com- 
me d’une  pique  revêtu  d’or  avoit  une  traverfe  en  for- 
me de  croix  : au  bout  d’enhaut  étoit  attachée  une  cou- 
ronne d’or  & de  pierreries  qui  enfermoit  le  fymbolc  • 
du  nom  de  Chrift,  c’eft-à-dirc  , les  deux  premières 
lettres  Chi  & Ro  , le  Ro  pofé  au  milieu  du 
Chi  en  cette  forte.  A la  traverfe  de  la  croix 
pendoit  un  petit  drapeau  quarré  d’une  étoffe 
tres-précieufe  j de  pourpre  tiffuë  d’or  & chargée  de  pier- 
reries. Au-dcffus  de  ce  drapeau  & au-ddfous  de  la  pe- 
tite croix , c’eft-à-dirc  du  monogramme , étoit  en  or 
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611  Histoire  Ecclesiastique. 
l’image  de  l’empereur  & de  fes  enfans.  Telle  futl’cn- 
feigne  que  fie  faire  Conftantin  •>  la  for- 
me n’en  étoit  pas  nouvelle j mais  on  ne 
trouve  point  avant  ce  temps,  le  nom  de 
Labarttm,  que  l’on  lui  donna  toûjours 
depuis.  L’empereur  en  fit  faire  de  fem- 
! blables  pour  toutes  fes  troupes.  Lui-  mê- 
me portoit  fur  fon  cafquc  la  croix , ou 
le  monogramme  de  Chriftjfcs  foldatslc 
portoient  fur  leurs  écus  ; & les  médail- 
les des  empereurs  Chrétiens  en  font  plei- 
nes. L’empereur  choifitenfuitc  cinquan- 
te hommes  des  plus  braves  & des  plus 
pieux  de  fes  gardes,  qui  eurent  la  charge 
de  porter  le  Labarum  tour  à tour. 

Cependant  il  fit  venir  des  évêques, & 
leur  demanda  quel  étoit  ce  Dieu  qui  lui 
avoit  apparu, fie  que  fignifioit  cefigne.Us 
lui  dirent  : Ce  Dieu  cft  le  fils  unique  du 
feul  Dieu  : le  ligne  que  vous  avez  vû  cft 
le  trophée  de  la  vnftoire  qu’il  a rempot- 
ai, téc  fur  la  mort , quand  il  cft  venu  fur 
la  terre.  La  dclfus  ils  lui  expliquèrent  la  caufe  de  fon  * 
avenement  & le  myftere  de  l’Incarnation.  L’empereur 
écoutoit  ces  dilcours , fie  toûjours  frappé  de  ce  qu’il 
avoit  vû , les  recevoit  comme  des  inftruélions  divines. 

Il  voulut  deflors  lire  les  faintes  écritures,  avoir  toû-  ' 
jours  des  évêques  auprès  de  lui , honorer  en  toutes 
manières  le  Dieu  qui  lui  avoit  apparu. 

Maxencc  demeuroit  enferme  dans  Rome , où  il  s’a- 
bandonoit  à toutes  fortes  de  crimes.  Un  jour , fur  un 
fujet  aftez  leger , il  fit  maflacrer  une  grande  multitude 
de  peuple , par  les  foldats  prétoriens  j fous  divers  pre- 
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textes  il  fit  mourir  plufieurs  fenatcurs  l'un  après  l’autre 
pour  avoir  leur  bien  ; il  réduifoit  le  peuple  à une  ex- 
trême famine.  Il  étoit  fort  fuperftitieux , & cherchoit 
à s’aftirer  la  viétoire  par  des  operations  magiques  : 
il  faifoit  immoler  des  lions,  & offroit  des  facrificcs 
déteftables , jufqucs  à faire  ouvrir  des  femmes  encein- 
tes & foiiiller  dans  les  entrailles  des  petits  enfans.  Ef- 
frayé de  quelque  mauvais  augure  il  quitta  le  palais  avec 
fa  femme  & fon  fils , & il  fe  retira  dans  une  maifon 
particulière. 

La  cinquième  année  de  fon  règne  fini  (Toit  le  vingt- 
huitième  d’O&obre  de  cette  même  année  ju.  Ce  mê- 
me jour  Conftantin  encouragé  par  la  vifion  celcfte, 
mit  fes  troupes  en  bataille  & s’aprrocha  de  Rome.  Ma- 
xence  fit  fortir  les  ficnnes  fans  fortir  lui-même  ; elles 
pafferent  le  pont , les  deux  armées  fe  rencontrèrent , 
& le  combat  s’échauffa.  Cependant  il  y eut  fédition 
dans  Rome  , & le  peuple  diloit  tout  haut , que  Ma- 
xence  abandonnoit  la  caufe  publique.  Comme  il  don- 
noit  les  jeux  du  cirque  pour  la  fefte  de  fon  avenement 
à l’empire;  le  peuple  s’écria  que  Conftantin  étoit  in- 
vincible. Confterné  par  ce  cry  il  s’enfuit  du  cirque  , 
appella  quelques  fenatcurs  & fit  confulter  les  livres  des 
Sibylles.  On  trouva  que  ce  jour-là  l’enncmy  des  Ro- 
mains devoit  périr  miferablement  : il  crut  la  vi&oire 
affinée  pour  lui.  Il  fort  & vient  à l’armée  ; une  infi- 
nité de  choiicttes  vinrent  aufli-toft  fe  repofer  fur  les 
murailles.  A la  vue  de  Maxence  le  combat  fe  rallume , 
fes  gens  plient , il  fuit  ; & pouffé  par  la  foule,  il  re- 
gagne le  pont  qu’il  avoir  fait  faire  avec  des  batteaux  : 
mais  en  telle  forte  que  le  milieu  fe  pouvoit  rompre , 
en  ôtant  des  chevilles  de  fer  qui  le  tenoient.  Il  avoir 
crû  par  là  tendre  un  piege  à les  ennemis  ; 8c  il  y fut 
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c 14  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
pris  lui-même,  Le  pont  te  trouva  rompu , les  batteaux 
s'enfoncèrent  avec  les  hommes  qui  étoient  deffus,  Ma- 
xence  tout  le  premier  tomba  dans  le  Tibre,  enfuitc 
fes  gardes  i & telle  fut  la  fin  de  ce  Tyran.  Son  corps 
fut  trouvé  , on  lui  coupa  la  tête , & on  la  porta  dans 
Rome  fur  une  pique. 

Elle  ouvrit  aufii-tôt  fes  portes  à Conftantin , & il 
y entra  vi&orieux.  Le  fenat  & tout  ce  qu'il  y avoit  de 
grand , le  peuple  Romain  & jufqucs  aux  femmes  & 
aux  enfans , le  reçurent  comme  leur  libérateur  -,  avec 
une  joyc  qui  paroiffoit  à leurs  regards  & à leurs  cris. 
Une  grande  multitude  accourut  de  toute  l'Italie  à cet- 
te heureufe  nouvelle.  Conftantin  triompha  -,  la  pom- 
pe fut  ornée  par  les  fenatcurs  délivrez  des  prifons,  où 
les  retenoit  Maxencc , dont  la  tête  fut  portée  dans  le 
triomphe  , & enfuitc  envoyée  en  Afrique.  Le  fenat 
fit  ériger  un  arc  de  triomphe  à l’honneur  de  Conftan- 
tin, qui  fe  voit  encore  à Rome  avec  cette  inferip- 
tion  : A l’empereur  Ccfar  Flavius  Conftantin , grand , 
pieux  j heureux , le  fenat  &c  le  peuple  Romain  a dé- 
dié cet  arc  de  triomphe  ; parce  que  pouffé  par  la  di- 
vinité & par  fa  grandeur  d’ame , accompagné  de  fon 
armée  , il  a vengé  l’état  en  même  temps  du  tyran  & 
de  toute  fa  faélion  par  fes  juftes  armes.  On  orna  cet 
arc  de  plufieurs  bas  reliefs  excellens  qui  aveient  efté 
faits  autrefois  en  l’honneur  d’Antonin  le  pieux,  & de 
Marc- Aurele.  On  dreffa  une  ftatuë  à Conftantin  dans 
une  place  publique  deRome  où  il  vouloir  paroître  avec 
une  longue  croix  à la  main  au  lieu  de  lance , & fit 
mettre  à la  bafe  cette  infeription  : Par  ce  ligne  falu- 
taire , vraye  marque  de  courage , j’ay  délivré  votre 
ville  du  joug  du  tyran,  & j’ay  rétabli  le  fenat  & le  peu- 
ple en  fon  ancienne  fplcndeur.  L’Italie  dédia  à Conf- 
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tantin  un  écu  & une  couronne  d’or  : Rome  une  ftatuc 
d’or , comme  d’un  dieu  : il  demeura  à Rome  le  relie  de 
cette  année. 

Maximin  ayant  appris  la  défaite  deMaxcncc,  en  fut 
aufh  affligé  , que  s’il  avoir  efté  vaincu  lui-mème.  Mais 
ayant  appris  enfuite  que  le  fenat  avoir  donné  à Conf- 
tantin  le  titre  de  premier  empereur  que  lui-même  s’at- 
tribuoit  ; il  en  fut  tellement  irrité , qu’il  le  déclara  ou- 
vertement fon  ennemi , & lui  difoit  des  injures  mê- 
lées de  railleries.  Cependant  le  vieux  Diodes  étoit  tou- 
jours languiflant.  Depuis  qu’il  eut  appris  que  Conftan- 
tin  avoit  abattu  fes  images  avec  celles  d’Hcrculius,  il 
réfolut  de  mourir  : il  alloit  de  côté  & d’autre  agité  de 
continuelles  inquiétudes , fans  prendre  ni  nourriture 
ni  repos.  Il  ne  faifoit  que  gémir  & répandre  des  lar- 
mes , il  fe  tournoit  & rctournoit  fans  celle , tantôt 
dans  fon  lit , tantôt  à terre.  Cet  empereur  qui  avoit 
régné  vingt  ans  fl  heureufement , tombé  depuis  fept 
ans  dans  une  vie  obfcurc , mé^rifé  & maltraité , réduit 
enfin  à haïr  la  vie  ; mourut  d cpuifement  & d’affluftion 
le  troifiéme  Décembre  de  cette  année  311. 

Conftantin  ayant  jiaflé  à Rome  deux  mois  & demi , 
en  partit  le  dix-huitiéme  de  Janvier  313.  & fc  rendit  à 
Milan.  Licinius  s’y  trouva  aufli , pour  recevoir  Conf- 
tantia  focur  de  Conftantin,  qu’il  devoit  épouferj  & 
les  noces  y furent  célébrées.  Ce  fut  là  que  les  deux 
empereurs  firent  un  édit  en  faveur  des  Chrétiens  en 
ces  mots  : Nous  étant  heureufement  aflcmblcz  à Mi- 
lan , moi  Conftantin  augufte  & moi  Licinius  augufte  , 
& traitant- de  tout  ce  qui  regarde  la  leureté  & l’utilité 
publique  ; nous  avons  crû  qu’un  de  nos  premiers  foins 
devoit  être  de  regler  ce  qui  regarde  le  culte  de  la  di- 
vinité , & de  donner  aux  Chrétiens  & à tous  les  au- 
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ci  es  la  liberté  de  fuivre  telle  religion  que  chacun  vou- 
droit  -,  afin  d’attirer  la  faveur  du  ciel  fur  nous  6c  fur 
tous  nos  fujets.  Nous  avons  donc  réfolu  par  un  con- 
feil  falutaire , de  ne  dénier  à qui  que  ce  foit  la  li- 
berté d'attacher  fon  cœur  à l’obfcrvance  des  Chré- 
tiens , ou  à telle  religion  qu’il  croiroit  lui  être  la  plus 
convenable  : afin  que  la  iouverainc  divinité , dont 
nous  fuivons  la  religion  d’un  cœur  libre  , puitfe  nous 
favorifer  en  tout  de  fes  grâces  ordinaires.  C’eft  pour- 
quoi vous  devez  lavoir  ( ils  parlent  aux  officiers  à qui 
ledit  eft  ad  relie;  ) que  nonobftant  toutes  les  elaufes 
des  lettres  oui  vous  ont  clléadrelTées  touchant  les  Chré- 
tiens ; il  nous  aplù  maintenant  d’ordonner  purement 
& Amplement , que  ehacun  de  ceux  qui  ont  la  vo- 
lonté a’obferverla  religion  Chrétienne,  le  falfe  fans 
être  inquiété  ni  molette  en  façon  quelconque.  Ce 
que  nous  avons  crû  devoir  vous  déclarer  nettement , 
afin  que  vous  fâchiez , que  nous  avons  donné  aux 
Chrétiens  la  faculté  libre  6c  abfoluë  d’obferver  leur 
religion.  Bien  entendu  que  les  autres  auront  la  mê- 
me liberté  , pour  maintenir  la  tranquillité  de  notre 
régné. 

Nous  avons  de  plus  ordonne,  à l’égard  des  Chré- 
tiens ; que  A les  lieux  où  ils  avoient  coutume  de  s’af- 
fembler  ci-devant,  & touchant  lefqucls  vous  aviez  re- 
çu certains  ordres  par  des  lettres  à vous  adreffées , ont 
cité  achetez  par  quelqu’un , foit  de  notre  fife  , foit  de 
quelque  per fonne  que  ce  foit  > ils  foient  reftituez  aux 
Chrétiens,fans  argent  ni  répétition  de  prix,  6c  fans  au- 
cun délay  ni  difficulté.  Que  ceux  qui  les  auront  reçus 
en  don , les  rendent  pareillement  au  plûtôt  ; 6c  que  tant 
les  acheteurs  que  les  donataires, s’ils  croyentavoir  quel- 
que chofc  à cfpcrcr  de  notre  bonté , s’adreffent  au  vi- 
caire 
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Caire  de  la  province,afin  qu’il  leur  Toit  pourvu  par  nous. 

Tous  ccs  lieux  feront  incontinent  délivrez  à la  commu- 
nauté des  Chrétiens  par  vos  foins.  Et  parce  qu’il  cftno 
toire , qu’outre  les  lieux  où  ils  s’aflembloient , ils  a- 
voient  encore  d’autres  biens  apparrenans  à leur  com- 
munauté , c’eft-à-dirc  aux  églifes  & non  aux  particu- 
liers : vous  ferez  rendre  à leurs  corps  & communauté 
toutes  ccs  chofes  aux  conditions  ci-deffus  exprimées, 
fans  aucune  difficulté  ni  contcftation  : a la  charge  que 
ceux  qui  les  auront  reftituées  fans  rembourfement, 
pourront  cfperer  de  notre  gra.e  leur  indemnité.  En 
tout  ceci  vous  employerez  tres-effic?r  .ment  votre  mi- 
niftere,  pour  la  communauté  des  Chrétiens;  afin  d’exe- 
cuter  nos  ordres  au  plutôt , & procurer  la  tranquillité 
publique.  Ainfi  la  faveur  divine,  que  nous  avons  déjà 
éprouvée  en  de  fi  grands  évenemens , continuera  toû- 
jours  à nous  attirer  d'heureux  fuccés , avec  le  bonheur 
des  peuples.  Et  afin  que  cette  ordonnance  puiffc  venir 
à la  connoiffance  de  tous;  vous  la  ferez  afficher  par  tout 
avec  votre  attache  , en  forte  quelle  nepuiffie  êtreigno-  * 
rée  de  perfonne.  Tel  fut  l’édit  de  Conltantin  & deLi- 
cinius  pour  la  liberté  de  la  religion  chrétienne. 

Maximin  apprenant  qu’ils  étoient  occupez  à célébrer  XL  Vil.  ' 
des  noces , partit  de  Syrie , fit  marcher  fes  troupes  dans  Guerre  de 
la  plus  grande  rigueur  de  l’hyvcr  ; & doublant  les  jour- 
«ces,  fe  rendit  en  Bithynie  avec  une  armée  fatiguée. 

Il  perdit  par  les  pluyes , les  neiges,  les  boues,  le  froid 
& le  travail , des  chevaux  & des  bêtes  de  toutes  fortes  : 
les  chemins  en  étoient  couverts  & fembloient  montrer 
une  défaite.  Il  ne  fe  tint  pas  dans  fes  bornes  : il  paffa 
le  détroit  & vint  en  armes  aux  portes  de  Byfance , où 
Licinius  avoir  laiflé  une  garnifon  pour  de  tels  évene- 
* mens.  Il  ufa  de  prières  & de  menaces , & confuma 
Tome  U.  I i i i 
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les  onze  jours  ; pendant  lefquels  on  envoya  des  lettres 
& des  couricrs  à Licinius.  La  garnifon  de  Bvzancc  étant 
trop  foible  fe  rendit  : Maximin  palla  à Hcracléc  où  il 
perdit  encore  quelques  jours.  Licinius  étant  accouru  à 
grandes  journées  , étoit  déjà  à Andrinople  -,  6c  Maxi- 
min ayant  pris  Perinthe  à compofition , ils  le  trouvè- 
rent à deux  journées  l’un  de  l’autre.  Licinius  fongeoit 
plutôt  à amufer  fon  ennemi , qu’à  le  combattre  -,  car  à 
peine  avoit-il  pu  ramafler  trente  mille  hommes , & 
Maximin  en  avoit  foixante  & dix  mille:  mais  les  ar- 
mées ctoient  fi  proches,  que  l’on  attendoit  de  jour  en 
jour  une  bataille.  Alors  Maximin  fit  vœu  à Jupiter , 
que  s’il  remportoitla  vidoire,  il  aboliroit entieremfcnt 
le  nom  des  Chrétiens.  La  nuit  fuivante  comme  Lici- 
nius dormoit , un  ange  lui  apparut , & l’avertit  de  fc 
lever  promptement,  & de  prier  le  Dieu  fouverain  avec 
toute  fon  armée  : lui  promettant  la  vidoire  s’il  le  fai- 
foit.  A ces  mots  il  crut  qu’il  s’ étoit  levé , & qu’étant  de- 
bout avec  celui  qui  l’avcrtifloit,  il  apprenoit  de  lui  la 
' forme  & les  paroles  de  la  priere.  S’étant  éveillé  il  fit 
appellcr  un  fccretaire,  & lui  dida  les  paroles  qu’il  avoit 
oiiics  en  cette  forte  : Grand  Dieu , nous  te  prions.  Dieu 
faint  nous  te  prions  : nous  te  recommandons  toute 
jufticc  , nous  te  recommandons  notre  falut , nous  te 
recommandons  notre  empire.  C’eft  par  toy  que  nous 
vivons  : c’cft  par  toy  que  nous  fommes  vidorieux  & 
heureux.  Dieu  grand  & faint  exauce  nos  prières  : nous 
te  tendons  les  bras.  Dieu  faint  & grand  cxauce-nous. 
On  en  fit  pluficurs  copies  que  l’on  diftribua  aux  préfets 
& aux  tribuns,  afin  quecnacun  l’cnfeignât  à les  fol- 
dats.  Tous  fentirent  croître  leur  courage , croyant  que 
le  ciel  leur  promettoit  la  vidoire.  Licinius  marqua  le 
jour  de  la  bataille  au  premier  de  May  de  cette  année 
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313.  où  finiftoit  la  huitième  année,  depuis  que  Maxi- 
min avoit  efté  déclaré  Céfar:  le  premier  de  May  305. 
Licinius  voulant  le  vaincre  le  jour  de  Ton  avenement 
a l’empire , comme  Maxencc  avoit  efté  vaincu  le  jour 
du  fien.  Maximin  voulut  anticiper , & mit  Tes  troupes 
en  bataille  le  matin  du  dernier  d' Avril*  afin  de  célébrer 
le  lendemain  fa  fête  après  la  vidtoirc.  La  nouvelle  vint 
au  camp  de  Licinius,  que  Maximin  s’étoit  avancé  : on 
prend  les  armes,  on  s’avance  à fa  rencontre.  Il  n’y  avoit 
entre-deux  qu’une  plaine  fterile , nommée  Champ- 
ferain.  Déjà  les  deux  armées  étoient  en  prefencc,  quand 
lcsfoldatsdc  Licinus  ôtèrent  leurs  écus  «Scieurs  cafques, 
levèrent  les  mains  au  ciel , & firent  la  priere  qu’ils  a- 
voient  apprife,  & que  leurs  chefs  & l’empereurpronon- 
qoient  les  premiers.  L’autre  armée  entendit  avec  éton- 
nement le  bruit  confus  de  leurs  voix.  Après  avoir  dit 
trois  fois  la  priere , pleins  d’un  nouveau  courage , ils 
reprennent  leurs  cafqucs  & leurs  ccus. 

Les  empereurs  s’avancèrent  & curent  une  confé- 
rence; mais  il  fut  impoflible  déporter  Maximin  à la 

faix.  Il  méprifok  Licinius  , & croyoit  que  fes  foldats 
alloient  abandonner,  parce  que  Licinius  étoit  ména- 
ger & lui  prodigue;  & il  avoit  entrepris  la  guerre  fur 
cette  efperance , que  prenant  l’armée  de  Licinius  fans 
combat , il  doublerait  fes  forces  pour  attaquer  Conf- 
tantin.  On  s’approche  donc , on  lonne  les  trompettes, 
on  déployé  les  enfeignes  ; les  gens  de  Licinius  fondent 
vigoureusement  fur  leurs  ennemis.  Ceux-ci  épouvan- 
tez ne  purent  ni  tirer  leurs  épées , ni  jetter  leurs  traits. 
Maximin  tournoit  autour  des  bataillons  &c  follicitoit 
les  troupes  de  Licinius , tantôt  par  des  prières , tan- 
tôt par  des  promefles  : perfonne  ne  l’écoutoit.  On  le 
charge , il  fuit  vers  les  fiens , qui  fe  lailToicrit  tuer  fans 
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refiftance;&  ce  grand  nombre  de  légions  tombe  com- 
me une  moiflon , fous  les  mains  d’un  petit  nombre. 
Ils  fembloient  tous  avoir  oublié  leur  nom  , leur  cou- 
rage, leurs  anciennes  récompenfes  ; & ri’être  pas  venus 
pour  combattre,  mais  pour  Te  faire  égorger , comme 
des  vi&imes  dévouées  à la  mort  par  l’ordre  de  Dieu.  Il 
en  étoit  déjà  tombé  une  grande  multitude  , quand 
Maximin  voyant  tourner  la  chofe  autrement  qu’il  ne 
penfoit  -,  quitta  la  pourpre,  prit  un  habit  d’efclave  & 
repafla  le  détroit.  Après  lui  perfonne  n’eut  honte  de 
s’enfuir.  Il  demeura  fur  la  placela  moitié  de  fonarméc, 
le  relie  fc  rendit , ou  prit  la  fuite.  Il  arriva  àNicomedie 
la  nuit  d’après  le  premier  jour  de  May , ayant  fait  foi- 
xantc  milles  en  un  jour  & en  deux  nuitsul  prit  à la  hâte 
fa  femme,  fes  enfans  , & quelque  peu  d’officiers  de 
fon  palais , & marcha  vers  l’orient  : mais  il  s’arrêta  en 
Cappadoce , ayant  raflemblé  quelques  fuyards  & quel- 
ques troupes  d’orient  ; & ce  fut  là  qu’il  reprit  la  pour- 
pre. Licinius  ayant  reçû  une  partie  de  l’armée  de  Maxi- 
min, qui  fc  rendit  à lui,  & qu’.il  diftribua  dans  fes 
troupes  -,  fît  palfer  fon  armée  en  Bithynic  peu  de  jours 
après  la  bataille.  Il  entra  à Nicomedie  , & rendit  grâ- 
ces à Dieu , qui  lui  avoit  donné  la  victoire  : puis  le  trei- 
ziéme de  Juin  , fous  le  troifiéme  confulat  deConftan- 
tin  avec  lui , c’cft-à-dirc  l’an  313.  il  fit  publier  l’édit 
donné  en  faveur  des  Chrétiens  à Milan  quelques  mois 
auparavant-,  & les  exhorta  de  vive  voix  , à rétablir  les 
églifes  en  leur  premier  état.  Ainfi  finit  la  perfécution, 
au  bout  de  dix  ans  & environ  quatre  mois.  Car  elle 
avoit  commencé  à Nicomedie,  lorfque  l’églifey  fut 
abbatuë  le  vingt  troifiéme  de  Février  l’an  303. 

Licinius  avec  fon  armée  vi&oricufc  fuivit  Maximin, 
qui  s’enfuit  & fc  retira  dans  les  détroits  du  mont  Tau- 
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rus  , dont  il  ferma  les  paffages  par  quelques  retranchc- 
mens  ; 8c  comme  les  vainqueurs  perçoient  tout  du  cô- 
té droit , il  fe  retira  enfin  à Tarie.  Là  fe  trouvant  en 
pcnl  par  mer  8c  par  terre , 8c  ne  voyant  plus  de  refu- 
ge ; la  crainte  & le  chagrin  le  firent  recourii  à la  mort, 
comme  au  remede  le  plus  affeurc.  Il  fe  remplit  de  vin 
& de  viandes , comme  ceux  qui  en  prennent  pour  la 
derniere  fois,  puis  il  avala  du  poifon  : mais  comme  il 
avoit  l’eftomac  plein  , l’effet  prefent  n’en  fut  pas  grand; 
Ôc  il  produifit  une  langueur , qui  le  tourmenta  plus 
long-temps.  Il  fentoit  brûler  fes  entrailles  avec  des 
douleurs  fi  cxceflivcs , qu’il  en  vint  jufqu’à  la  fureur  : 
& que  pendant  quatre  jours  il  prenoit  de  la  terre  à 
pleines  mains  pour  la  manger , comme  preffé  d’une 
faim  extrême  : puis  il  fe  battoir  la  tête  contre  les  mu- 
railles , de  forte  que  fes  yeux  enflerent  8c  qu’il  en  per- 
dit la  vûë.  Alors  il  crut  voir  Dieu  qui  le  jugeoit  en  /i- 
ronné  d'officiers  vêtus  de  blanc.  Il  crioit  comme  ceux 
qui  font  à la  torture,  8c  difoit  : Ce  n’eft  pas  moy  qui 
l’ay  fait,  ce  font  les  autres.  Enfuiteil  avoüoit , comme 
vaincu  par  les  tourmens  ; 8c  de  temps  en  temps  il 

firioit  J.  C.  en  pleurant,  d’avoir  pitié  de  lui.  Il  rendit 
’efprit  avec  les  gcmiflcmens  d’un  homme  qui  fe  lent 
brûler;  & telle  fut  la  fin  de  Maximin -Daïa,  le  plus 
cruel  de  tous  les  perfécuteurs. 

Toute  leur  race  périt  aufli.  Licinius  fit  mourir  Va- 
lcrc  &Candidicn  : on  ne  fait  qui  étoit  Valere.  Can- 
didien  étoit  fils  de  Galerius  8c  d’une  concubine  : mais 
fa  femme  Valérie  l’ avoit  adopté  parce  qu’elle  étoit 
ftérile.  Licinius  fit  aufli  punir  de  mort  Sevcrien  fils  de 
Sevcre , qui  avoit  fuivi  Maximin  dans  fa  fuite  ; l’accu- 
fant  d’avoir  voulu  prendre  la  pourpre , après  la  mort 
de  Maximin.  Il  fit  mourir  encore  le  fils  aîné  de  Maxi- 
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min  âgé  de  huit  ans,  fa  fille  âgée  de  fept  ans , fiancée 
à Candkhcn;  & fit  précipiter  leur  niere  dans  le  fleuve 
Oronte,  qui  palTc  à Antioche,  où  elle  avoit  fouvent 
fait  noyer  des  femmes  vertueufes.  Valere  veuve  de 
Galerius  & fille  de  Dioclétien,  apres  avoir  erré  pendant 
quinze  mois  en  diverfes  provinces  , vêtue  pauvrement, 
fut  enfin  reconnue  & arrêtée  à Theflalonique  avec  fa 
merc.  Leur  fupplice  fut  un  grand  Ipcétaclc,  & attira 
la  compaflion  du  peuple,  qui  confidéroit  d'où  elles 
étoient  tombées.  On  leur  coupa  la  tête , & on  jetta  les 
corps  dans  la  mer.  Tout  ceci  a cité  écrit  dans  le  temps 
même  , par  Laétance  en  Ion  traité  de  la  mort  des  per- 
fecutcurs,  pour  faire  voir  la  vengeance  divine  fut  ccttc 
race  criminelle.  • • . i 


Fin  du  fécond  Tome. 
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Gorgenins  Chrétien  , domeftique  de 
Dioclétien.  403.  fa  mort.  419 
$.  Grégoire  Tasimanirge.  fon éduca- 
tion. 109.  Devientaifciplcd’Ori- 

Sene.  110.  Méprife  l’impudence 
une  femme  à Alexandrie.  117. 
Fait  évêque  de  Ncocefarce.  131. 
Inftruit  dans  une  vifîon.^.  fes 
miracles.  134.  & fnivantes.  fon 
entrée  à Ncocefarée.  ibid.  Arbitre 
des  différends.  13  e.  Fait  évêque  S. 
Alexandre  le  charbonnier.  13  tf.Eft 
délivré  par  miracle  dans  fa  retrai- 
te. ^.Convertit  le  peuple  dcNco- 
cefaré.  1 50.  Son  épitre  canonique. 
353.  & fnivantes.  fa  mort.  3 £3. 


MATIERES. 
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H clone  mere  de  Conftantin.  359 
Hcliogabalc  empereur.  95.  fa  mort. 


Heraclas  difciple  d’Origene.  41.  Le 
foulage  dans  fes  travaux.17.  Con- 
duis l’école  d’Alexandrie  après 
lui. 103.  Eft  fait  évêque  d’Alexan- 
drie. ibid.  fa  mort.  14a 
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Veut  prendre  Conftantin,  & cft 
prévenu.  584.  583.  fa  mort  .ibid. 
Hcrcflt  définie  par  le  choix.  f£ 
Heretiques.  Leurs  mœurs.  39.  £0.  & 
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fnivantes. 
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Tertullien.  61.  voyez  t.  vol.  p.}3> 
Hermon  évêque  de  Jcrufalem.  387 
Hierax.  Son  herefic.  410 

Hterocles.  411.  Ses  écrire  contre  la 
religion  chrétienne  , réfutez  par 
Eufebc  de  Pamphile.  577 

HiUrien enfant.  Sa  confeffion.  4 £4 
S.  Hippolyte écrivain  ecclefiaftique. 

102.  Auteur  du  cycle,  ibid. 

S.  Hippolyte  prêtre  & martyr.  247 
Homélie,  Ce  que  fignifie.  140 
Homicide. Canon  du  concile  d’Elvi- 


H simili  té  chrétienne , en  quoi  eon- 
fifte.  166 

Hj mente  évéque  de  Jcrufalem.  387 
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vers  cas  d’idolattic.  44.  4;.  Sic. 
Canons  du  concile  d'Elvire  fur 

l'idolâtrie. jjj 

S.  J ean  martyr,  j 8 3.  Sa  mcmoi  re  ad- 
mirable.  ibid. 

S.  Jerome  tradu&curd’Origenc-m 

■fg5VS  -Chiuit-  Traite  de  fa 
chair.  44.  honoré  par  l'empereur 
Alexandre.  9g.  Défenfe  de  les  mi- 
racles. 149.  Preuves  de  fa  rtfur- 
redtion,  z48.  De  fa  divinité,  yi. 

1 (j.  1 44.  jti.  497.  De  ion  incar- 
nation. i44.?ils  de  Dieu , ditfaint 
Acace  martyr.  183 

Jeunes  obfctvez  par  les  catholiques. 
Carcmc.  91.  Exactitude  des  iainti 
a garder  le  jeune.  S.  Fructueux. 
3i4.  Canon  du  Concile  d'Elvire 
lur  les  jeûnes  doubles.  5 41.  Jeûnes 
de  la  quatrième  éc  de  la  fixiéme 
ferie.  548 

- Jlliberis  ou  Elvire , ville  d’Efpagne. 

Images,  comment  defFendues.  54. 
U/itées  chez  les  Chrctiensdu  troi- 
fiéme  fiecle.  84.  94.  voyez  pein- 
tures. 

Incarnation.  41.43.  a 44 

Invocation  des  fainrs.  1 <9 

S.  /renée  évêque  de  Lyon  : fon  mar- 
tyre. 3 j.  fes  ouvrages.  ibid.  voyez 
t.  vol.  p.  fit 

3>  bente  évêque  de  Sirmium , & 
martyr.  475 

Sainte  Irene , marryre  4J0.  & fui- 
v antes. 

Jubaien  évêque.  Lettres  de  faintCy- 
pricn  à lui.  1(4 

Judas  auteur  ecclehaftiquc.  * a 
Jugent  ns  ccclclîaftiqucs  exercez  par 
l’évêque  avec  fes  prêtres.  105 
Juges  payais  favorables  aux  Chré- 
tiens. tic 

Jarïs.Tertullien  écrit  contre  eux. 74 
Sainte  J alite  martyre.  jio 

Autre  fainte  Julite  martyre.  (04 
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S.  J ulitn  de  Cappadoce  martyr.  575 
Jurifcon fuites  ennemis  des  Chié- 
tiens.  2J? 

L.  v ' ; 

LA  B a r u M enfeigne  de  Con- 
ftantin.  <I2 

Lambride  hiltorien  payen  : fon  té- 
moignage. 98 

S.  Laurent  martyr.  347. &c. 
Sainte  Leocadie  vierge  & martyre. 
4*9 

S.  Leonide pere  d’Origsne  martyo  a 
Lettres  de  communion  & de  confcf- 

éofl.  , ■ 44a 

S ibeilat  ignés,  140. 

Liberté  de  l’églife  donne  lieu  aux 
Chrétiens  de  recommencer  leurs 
. «Semblées.  490 

Liberté  de  l’églife  fous  Conftantin. 

Libraires  ou  antiquaires.  toi 

Libre  arbitre.  ;i.  Voyez  Arbitre. 
Ltcmius  empereur.  5V4.  Epoufe  la 
fœut  de  Conitantin.  <i 4.  Leur 
édit  en  faveur  des  Chréticnxiéid. 
Licinius  marche  contreMaximin. 
C18.  Apprend  en  vilion  une  prière 
ibid.  Kempôrre  la  viâoirc.  (19 
LoJ  antienne  dctfcndué  par  Tertul- 

lien.  34.  Ceremonies. yy 

fainte  Lace  ou  Lucie  vierge  & mar- 
tyre. 47* 

Lucien  confcffeur  de  Carthage.  Sa 
lettre  à Celcrin.  188.  donne  indif- 
féremment des  billets  de  paix.  190 
Sa  lettre  à S.  Cypricn.  aoa 

Lucien  évêque  de  Carthage. 3 14.317. 

& }»>  . 

S.  Lucien  prêtre  d’Antioche  , fes  ou- 
vrages. <01.  fon  martyre.  403 
Lucille  femme  paillante  Donatiile. 

S. Lucius  pape, fon  exilée  fa  mort. 
i4?.  ajo 
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19;.  fa  mort.  33g 
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reconnu  empereur,  ibid.  fa  mort. 
9% 

Majorin  évêque  fehifmatique  de 
Carthage.  554 

Mal.  Origine  du  mal.  3 1 ,.  Dicun’eft 
point  auteur  du  maL  3JS1 

Matthieu  prêtre  d’Antioche  con- 
. vainc  Paul  de  Samofatc.  ' 364 
Mammie  mcrc  de  l’empereur  Ale- 
xandre Confulte  Origcne.  loo.fa 
mort.  1 1 3 

Manis  hcrcfiarque,fon  origine.  378. 

■ fa  lettre  à Marcel.  380.  fa  di (pu- 
te avec  l'évêque  Archelaüs.  381. 
fa  mort.  48t.  fes  "difciples.  ibid. 
fa  doûrine.  484.  6c c. 

Manichéens.  Leurs  artifices  pour  lé- 
duire  les  catholiques.  383.  Edit 
de  Dioclétien  contr’eux.  409 
Marcel  de  Cafcare  reçoit  une  lettre 
de  Manés.  581 

S.  Marcel  centurion  & martyr.  41a 
S.  Marcel  diacre  d’Affife  & martyr. 
4M 

S.  Marcel  pape , fa  mort. 

Marcellin  pape.  40g.  fa  mort.  47 ; 
S.  Marcellin  Si  faint  Pierre  martyrs 
à Rome.  ibid. 

Marcjen  évêque  d’Arles  fehifmati- 
quc.  27  î 

Mariage  condamné  par  les  Mani- 
chéens. aSg.  Canon  du  concile 
d’ElvircTur  les  mariages.  338 
S.  Adarienleékeut  Si  martyr,  311.  c!r 
fuivantes. 

S.  Marm  ,fon  martyr.  34a 

Martial  évêque  en  Efpagnc,apoftat. 
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Origcne.  n8.  Livre  aux 'martyrs 
de  Tcrtullien  303.  Défendu  de 
s’expofer  au  martyre.  3 il.  47 
Martyrs  Scillirains.  3.  & fuiv antes 
Martyrs  en  divers  lieux.  A Car- 
thage. i£.  Dans  les  Gaules.  39. 
3**- 37*-  377- En  Egypte.g9.4r7. 
A Alexandrie.  1 33.  209.  ioL  En 
. Afie.193.~A  Rome.  747.  47a.  & 
fuiv  antes.  Dans  lercftedc  l'Italie. 
473.  En  Afrique.  314.  & fuiv  an- 
tes. A Nicomcdic.418.  & fuivan- 
tes.  En  Numidic.3  zt.e£~  fuivantes. 
A Cefarée  en  Cappadocc.  343.  A 
Ccfarée  en  Paleftine.  334.  ;g8. 
Martyrs  fous  Maximicn.  3 9 1 ■ & 
fuivantes.  Sous  Dioclétien,  ibid. 
En  Paleftine.  44a.  & fuivantes. 
311.  fuivantes.  371  ■ Mar- 

tyrs de  Syrie.  433.  d’Abitine  en 
Afrique.  433.  & fuivantes.  En  ef- 
pagne.  4 66.  & fuivantes.  A Sarra- 
Rolfe.  4gg.  A Thcffaloniquc.485. 
& fuivantes.  A T arfe.  49g 
S.  Alauricc  Si  fa  légion.  343 

Maxence  prend  le  titre  d’empereur. 
3go.  D’abord  favorable  aux  Chré- 
tiens. ibid.  Scs  mœurs.  370.  <13. 
Accorde  la  liberté  à l’églife  d’A- 
frique.  39i.Sedéclare contreCon- 
ftantin.  gQ9.  fa  fin  tragique.  gi4 
S.  Maxime  martyr.  ijl 

S.  Maxime  évêque  de  Noie  fccouru 
par  faint  Fcliio  331 

S.  Maxime  évêque  d’Alcxandrie^g} 
fa  mort.  387 

Maximes  chrétiennes.  <343 

Maximien  empereur. fes  mœurs 
404 

Jujcs  Maximin  empereur.  1I3.  fa 
mort.  1 1 x 

Maximin-Daia  Céfar.yig.Pcrfccu- 
tion  fouslui.  331.  50.  3g!.  3gt. 
fes  moeurs.  370.  go8.  Il  rcnouvcl- 
le  la  pcrfccution.  393.  fon  refcric 
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à la  ville  de  Tyr.  398.  S’attire!» 
guerre  des  Arméniens  Chrétiens. 
ta£.  Calamitcz  dans  les  rerres  de 
Ton  obéïfTance.  <07.  Il  marche 
contre  Licinius.gi».  Sa  fuite  & fa 
mort.  de.  fn 

S • Maximilien  martyr.  4 06 

Maz.abanes  évêque  de  Jcrufalcm. 
lÿi 

Melchiade  pape.  ill 

Mclece eveque  de  Lycopolisen  Thc- 
baïde.  Auteur  d'un  fchifme.  409 
Melece  ou  Meletius  évêque  illuftre 
dans  k Pont.  388 

Menfuftus  évêque  de  Carthage,  ji  4. 
Sauve  les  écritures  par  adrefle. 
4*4-  Blâme  ceux  qui  fe  dénon- 
çoient  eux-mêmes,  ibid.  Sauve  le 
diacre  Félix.  4 6\.  fa  mort.  ibid. 
S.  Mctran  martyr.  15c 

Minutaires.  3 4;. Leur  erreur  refutée 
ibid.  voyez  iTvol.p.  378. 

Miracles.  Moyen  de  difeerner  les 
vrais,  a (y.  Défenfe  des  miraclcsde 
J.  C.  160.  Miracles  du  temps 
d’Origenc.  afi 

Montagnards , Novaticns  fchifma- 
tiques.  zi£ 

5.  Mont  an  martyr.  313 

Montantes , leurs  jeûnes  7?.  Leur 
do&rinc  touchant  la  pénitence. 

Morale  Chrétienne.  48 1 

Morts.  Prières  & facrifices  pourTes 
jnorts.  11S.  173 

N. 

NArcisse  évêque  de  J erufalem. 

2*; voyez  1.  vol.  6a jl.  Soi. 
Natahus  confiflcur.  Sa  pcnitcnce. 

Nations  Chrétiennes  dans  le  troifié- 
mc  fiéclc.  “ 74. 147 

N et  ce  far  te  convertie.  1 jo 

Tome  LL, 
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S.  Néon  martyr.  371 

Nepos  évêque  Millénaire.  339 
S - Nicephtre  martyr.  334.  Sa  chan- 
té- 1Ü 

Ntcopoli  en  Palcftinc.  Ancienne 
Emmaüs.  ni 

No'ètus  hcretique.  113 

Noms  de  Dieu.  83. 110. 107 

Notaires  , Notes.  loi 

Novat  prêtre  de  Carthage  fchifma- 
tique.  ajj 

Ntvaticn  prêtre  de  Rome , fchifma- 
tique.  118.  & fuivantes.  Premier 
antipape.  119.  fes  lettres,  an.  fer- 
ment  qu’il  exigeoit  de  fes  fcéta. 
leurs. iaû.  fes  députez  reiettezpar 
faint  Cyprien . n r.  Condamné  au 
concile  de  Rome  111.  Au  concile 
d’Antioche.  137 

Nouveauté , caraâere  des  hérétiques. 
SI 

Numidtque  prêtre  de  Carthage.  11  j 
O. 

OCtavivs  , ami  de  Minutius 
Félix.  77 

Offrandes  des  pécheurs  publics  re- 
jettées.  477.  Sc  des  excommuniez. 

^ fél 

Oracles  des  payens , leur  différence 
d’avec  les  prophéties.  aj8 

Ordination.Choix  & ordination  des 
évêques.  143.  173.  Ordinations 
faites  de  concert  avec  le  clergé  fin 
le  peuple.  1 ij.  Canon  du  concile 
d’Elvire  fur  les  ordinations.  339 
Ordres  de  Téglife.  147.  Ordres  des 
Manichéens.  387 

Origene.  Son  éducation.  1.  Son  zele 
pour  le  martyre.  1.  Commence  à 
tenir  l’école  d’Alexandrie.  40.  S es 
auiterirez.  41.  Plu/reurs  de  fes  dif- 
clples  martyrs.  6$.  Se  fait  eunu- 
que. 7a.  Va  à Rome.  87.  Apprend 
LUI 
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l'hebreu.  ibid.  ConvcrtitAmbroi- 
ic.  Va  en  Arabie:  puis  en  Palefti- 
ne.  gli  Prêche  devant  les  évêques. 
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Ses  principes  ou  Peri-strchôy , îoç 
Exhortation  au  martyre,  118.119. lao 
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Ses  Homélies,  140.  & 141 

Décrit  les  différons  ordres  de  l’égli- 
fe  , 147 
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fur  la  pcnitence.  ia|  & fuiv. 
Son  ouvrage  contre  Celfc  . ie6.  & 
fuiv. 

Son  traité  de  la  prière,  16S.  a 69 
Péché  Originel.  Témoignaged’Ori- 
gene , 149.  de  faint  Cyprien , 17a 
O fiai  évêque  de  Cordouc  confcfleur, 
4*8 

Ojiie.  L’évêqued'Oftie  ordonnoit  le 
pape  dcsle  troifîcmefiecle  , yji 

P. 

PAmshiu  prêtre  de  lcglife  de 
Cefarée,  $66.  Sa  bibliothèque. 
Son  martyre,  373 
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S.  Pancraee  martyr , 47 

Paj>e  nommé  fouverain  pontife  5c 
evéque  des  évêques,  93.  Le  nom 
de  pape  commun  aux  autres  évê- 
ques , 179.  4oj.  Apellation  au 
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Parader,  jo.  ibid. 
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Parole.  Difpofitions  pour  entendre  . 

la  parole  de  Dieu  , 14a. 

S.  l'aul  martyr  à Carthage,  18I  - 
S.  Paul  martyr  à Lampfaqu^  19) 
S.  Paul  martyr  en  Palcftine,  $67. 

Sa  prière.  Sa  mort,  ±61 

S.  Paul  premier  hcrmite  , alT 
Paul  de  Samofate  évêque  d'Antio- 
che, }fi.  Ses  erreurs,  $61.  Ses 
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,icr . Jlî 
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78-  &C. 
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Peintures  dans  les  églifes.  Concile 
d’Elvire  , 543.  *.  Images. 

Sainte  Pélagie  martyre,  37» 

Penitence.  Canon  du  Concile  d’il- 
543.  549.  Ceremonies  de  la 
fl 
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fécution.  Si» 

Ter  [es,  leur  empire  rétabli.  nj 
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talc.  244.  S.  Pierre  défera  à faire 
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